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LIVRE  CENT  SEIZIE’ME. 
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I.  ANONISATION  de  faint  Léopold  marquis  d' Autriche. 

V j h.  Le  pape  exhorte  les  princes  chrétiens  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  1 1 1.  Les  princes  d' Italie  promettent  de  contribuer 
aux  frais  de  cette  guerre,  iv.  Le  pape  continué  à prendre  des 
mefures  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  \.  Ceux  de  l'Jle  de  Chio 
demandent  au  pape  du  fecours  contre  les  Turcs,  v i.  Le  grand- 
maître  de  Rhodes  députe  au  pape.  vu.  Autres  ambafadeurs  au 
pape.  vin.  Le  roi  de  Hongrie  fait  la  guerre  en  Autriche  & 
prend  Vienne,  ix.  Le  cardinal  Balué  légat  en  France,  x.  Le 
pape  Innocent  écrit  au  roi  de  France,  x i.  Il  déclare  la  guerre 
• à Ferdinand  roi  de  Naples,  x 1 1.  Ce  prince  feme  la  divifon 
dans  Rome  pour  fe  venger  du  pape,  x 1 1 1.  Articles  de  paix 
entre  le  pape  Cr  le  roi  de  Naples,  xiv.  Ce  roi  nobferve  aucun  de 
ces  articles  dr  le  pape  l'excommunie,  xv.  Le  pape  écrit  à l'é- 
vêque de  Pajfavv , & à l'archiduc  d'Autriche,  x v i.  Troubles 
en  Efpagne  à caufe  de  Cinquifitton.  xvn.  Le  pape  accorde  au 
roi  d" Efpagne  les  décimes  fur  le  clergé,  x v n i.  Commencement 
de  la  découverte  des  Indes  Occidentales . xix . Chri/lophle  Colomb 
refufé  par  le  roi  de  Portugal  va  en  Cajlille.  xx.  Il  met  à la 
voile  pour  aller  à la  découverte  de  l' Amérique . xxi.  Inquié- 
tudes du  roi  d’ Angleterre  fur  les  démarches  du  comte  de  Riche- 
mont.  xxii.  Ce  comte  fe  rembarque  & relâche  à Dieppe,  x x 1 1 1. 
Il  fe  fauve  de  Bretagne  & fe  retire  en  France,  xxi  v.  On  lui 
fournit  des  troupes  en  France , & il  débarque  en  Angleterre. 
xx  v.  Ce  comte  bat  l’armée  de  Richard  & ejl  couronné  roi  d’An- 
gleterre. xxvi.  Les  Bretons  s'unijfent  pour  demander  qu'on  pu- 
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nifie  Landais,  x X V 1 1.  On  lui  fait  fon  précis  (fi  il  ejl  pendu 
à Nantes,  xxviu.  Le  duc  d'Orléans  fe  retire  en  Bretagne  fans 
prendre  congé  de  la  cour,  x x i x.  Concile  tenu  à Sens,  x x x. 

X 4S6.  Proposions  avancées  par  Jean  Laillier.  xxxr.  Autres  propo- 
sions du  même  qualifiées  par  la  faculté  de  théologie,  x x x 1 r. 
Autre  propofition  de  Laillier  cenfurée  par  la  meme  faculté, 
xxx  fil.  Explication  que  Laillier  donne  de  fes  propof lions. 
xxxiv.  Rétractation  publique  de  Jean  Laillier.  xxx  v.  île/} 
abfous  de  toutes  cenfures  par  l'évêque  de  Paris,  xxxvi.  La  fa- 
culté de  théologie  appelle  de  la  fentence  de  l'évêque  de  Paris. 
xxxvii.  Le  pape  rend  deux  bulles  fur  cette  affaire,  xxxvm. 
Cenfure  des  propof  tiens  de  Jean  Marchand  Cordelier.  xxxix. 
Autre  cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xl.  Le  pape 
confirme  le  mariage  de  Henri  VU.  (fi  la  faccefjion  des  Lanca- 
fires.  xli.  Concile  en  Angleterre  oh  l'on  condamne  Peacock 
(fi  Milverton.  xnr.  On  veut  faire  p a fier  Lambert  Simnel  pour 
le  comte  de  Wafvick.  xliii.  La  duché ffc  douairière  de  Bour- 
gogne donne  des  troupes  aux  lrlandois.  xliv.  L'armée  des  re- 
belles efi  défaite  par  Henri  VU.  xlv.  Ferdinand  roi  de  Na- 
ples viole  la  paix  faite  avec  le  pape.  xlvi.  Demandes  'injufies 
que  le  roi  de  Hongrie  fait  au  pape.  XL  vu.  Ce  roi  fait  la  guerre 
à P empereur,  x l v i 1 1.  Troubles  dans  le  roïaume  de  Grena- 
de. xlix.  Conquêtes  de  Ferdinand  dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade. l.  Les  deux  rois  de  Grenade  continuent  de  fe  faire  L» 
guerre,  li  . Le  roi  de  Portugal  envoie  en  Ethiopie.  Lit.  Maxitni-  . 
lien  élû  roi  des  Romains,  lui.  Couronnement  de  ce  roi.  liv.  Loi 
touchant  la  paix  d'Allemagne,  lv.  Maximilien  écrit  très-vive- 
ment au  roi  de  France,  lvi.  Les  barons  de  Bretagne  divifex.  au 
fujet  de  la  guerre  avec  la  France,  l vu.  Guerre  de  Maximilien 
contre  la  France.  LVin.  Le  roi  de  France  traite  avec  les  Bretons 
oppofez.  au  duc  d'Orléans.  L 1 x.  Comines  efi  arrêté  avec plufieurs 

1 487.  autres,  lx.  Lettres  du  pape  aux  rois  catholiques  fur  leurs  con- 
quêtes. l x 1.  Il  promet  du  fecours  au  roi  de  Pologne  contre  tes 
Turcs,  l x 1 1.  Le  pape  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens,  lxi  ir. 
Crainte  du  pape  à l'occafion  des  Turcs,  lxiv.  La  divifion  ge- 
oommence  entre  le  pape  (fi  le  roi  de  Naples,  lxv.  Les  Ef- 
pagnols  battent  C armée  des  Maures,  lxvi.  Ferdinand  fe  rend 
maître  de  Malaga.  xxvii.  Les  Ecoffois  demandent  au  pape 
la  canonifation  de  Marguerite  leur  reine,  lxviii.  Le  pape 
condamne  les  thefes  de  Jean  Pic  de  la  Mirande.  lxix.  fropo- 
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fiions  extraites  des  thefes  de  Jean  Pic.  lxx.  Mouyemens  dit 
roi  des  Romains  pour  faire  une  ligue  contre  la  France,  lxxt. 

Le  roi  de  France  envoyé  fort  armée  en  Bretagne  qui  afjiége 
Nantes,  lxxii.  Le  comte  de  Dunoisfait  lever  le fiége.  ixxi  u. 

Le  duc  de  Bretagne  fe  réconcilie  avec  le  maréchal  de  Rieux. 

LXXiv.  Alliance  entre  le  roi  de  France  '&  le  roi  de  Hongrie. 
ixxv.  Mort  de  Charlotte  reine  de  Chypre,  lxxvi.  Mort  de  . 

George  de  Trebi fonde,  lxxvu.  Mort  d'Alexandre  d'Imola.  % 
ixxvm.  Maximilien  fe  brouille  avec  les  Flamands . lxx  i x.  1^88; 
Ceux  de  Bruges  le  font  pri foncier,  lxxx.  On  lui  rend  la  li- 
berté & à quelques  conditions,  lxxxi.  Le  roi  de  France  fait 
ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d'Orléans,  lxxxii.  Bataille 
de  Saint-Aubin  où  le  duc  d'Orléans  ejlfait  prtfonnier.  lxxxi  ir. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  & le  duc  de  Bretagne. 
r x x X 1 v.  Mort  de  François  II.  duc  de  Bietagne.  lxxxv.  Les 
Génois  fe  mettent  fous  la  domination  du  duc  de  Milan,  lxxxvi. 
Divifions  en  Ecojfe.  Lxxxvn.  Grandes  maîtrifes  des  ordres  mi- 
litaires en  E/pagne,  accordées  parle  pape  à Ferdinand.  lxxxvhI. 
Ferdinand  continue  la  guerre  lontre  les  Maures,  lxxxi*.  Mau- 
vais fuccis  de  l'entreprife  des  Turcs  fur  la  Sicile.  X c.  Le  roi  de 
Hongrie  envoie  dys  arnbajfadeurs  à Rhodes  pour  obtenir  Zizim. 
xci.  Jean  évêque  de  Vatadin  en  Hongrie  accu  fi  injùfemeni 
d’herefe.  xcii.  Conjuration  contre  Jerome  Riario  qui  ef  affaf 
fnL  xcm.  Inconvénient  des  az.Het  en  Angleterre,  xcrv.  Le 
pape  accorde  une  bulle  pour  en  modijkr  let  privilèges,  xcv.  Ré- 
forme de  quelques  abus  par  l'univerfti  de  Paris,  xcvi.  Le  pape 
excommunie  Ferdinand  roi  de  Naples,  xcvn.  Innocent  VIII.  cou-  1^.85»; 
'firme  ta  bulle  de  Sixte  IV.  en  faveur  de  Ferdinand  & d’ ifabelle. 

Xcvm.  Ferdinand  leve  une  armée  conftderable  contre  les  Mau- 
res. xç  ix.  Le  pape  s'entremet  pour  accorder  les  différends  entre 
la  reine  de  Suède  & S tenon,  c.  Le  parlement  de  Paris  s’oppoff 
aux  décimes  qu’on  veut  impofer fur  le  clergé,  ci.  Emprc  (fement 
de  plufeurs  princes  pour  avoir  Zizim  en  leur  difpojition.  en. 

Bajazet  députe  au  roi  de  France  à toccafs on  de  Zizim.  cm.  Zi- 
zim ef  livré  aux  députez  du  pape  & conduit  à Rome,  c 1 v.  Le 
grand-maitre  de  Rhodes  ef  crié  cardinal,  cv.  Promotion  de  car- 
dinaux par  Innocent  VIII.  cvi.  Suite  des  affaires  de  Bretagne , 
evir.  AmbaJJade  de  France  au  roi  d' Angleterre,  cvm.  Répon- 
fe  du  roi  d' Angleterre  aux  arnbajfadeurs  de  France,  c 1 x.  Les 
Anglois fe  liguent  avlc  la  Bretagne  & déclarent  la  guerre  à la 
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T rance,  ex.  L*  duchcffe  de  Bretagne  époufe  le  roi  des  Romains , 
cjc  i.  Le  paye  travaille  à la  paix  entre  le  roi  de  France  & le  roi 
des  Romains,  cxn.  Traité  de  paix  entre  ces  deux  princes,  cxm, 
On  manque  aux  articles  de  ce  traité  pour  ce  qui  regarde  la  Bre- 
tagne. exiv.  Défaite  dcsTartares  par  les  Polonais,  cxv.  Guerre 
entre  la  Hongrie  & la  Bohême,  cxvi.  Mort  des  cardinaux  Burf 
1490.  cher  fr  Piccolomini , & de  Jean  Wejfel.  cxvk.  Le  pape  exhor- 
‘ ' te  les  princes  à faire  la  guerre  auxTurcs.  cxvm.  Bajazet  cr  le 

fondât!  d'Egypte  envoient  des  amhajfadatrs  au  pape.  exix.  Baja- 
zet veut  faire  empoifonner  for.  frère,  cxx.  Le  pape  continué  fes 
négociations  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs,  cxxi.  Mort  de 
Matthias  roi  de  Hongrie,  cxxn.  ZJ  lad //la  s roi  de  Boheme  ejl 
élu  roi  de  Hongrie . exxin.  Les  Hongrois  s'oppofent  an  mariage 
de  leur  nouveau  roi  avec  Beatrix,  exxiv.  L' évêque  de  t'arad  n 
fe  retire  de  la  cour  de  Hongrie  c~  fe  fait  religieux,  exxv.  Le 
pape  approuve  la  confrairie  de  la  m/fericorde.  cxxvi.  Il  ejl 
attaqué  d'apoplexie,  cxx  vu.  Le  roi  de  Portugal  envoie  des 
mijj.onnaires  à Congo,  cxxvin.  Ferdinand  roi  d'Arragon  pour- 
fuitfes  conquêtes  Jur  les  Maures « cxxix.  On  travaille  en  France 
à empêcher  le  mariage  du  roi  des  Romains  avec  l' heritier e de 
Bretagne,  exxx.  On  penfe  à lui  faire  époufer  le  roi  de  France, 
cxxxi.  On  engage  le  duc  d'Orléans  à renoncer  a ce  mariage. 


LIVRE  C E ÎS^T  DIX-SEPTIE’ME. 

j 4P  j i.  T E pape  recommence  fes  inflances  auprès  des  princes 
i f pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  u.  Conjlituüon  du' 
pape  pour  maintenir  les  libériez  de  TégUje.  ni.  Le  roi  de 
Hongrie  fait  la  paix  avec  fon  frere  Albert  & le  roi  de  Polo- 
gne. i v.  ZJladijlas  fait  fa  paix  avec  Maximilien,  v.  Prépa- 
ratifs des  rois  catholique y pour  le  ftége  de  Grenade,  vi.  L'ar- 
mée de  Ferdinand  vient  camper  à une  lieue  de  cette  ville,  vu. 
On  change  le  camp  en  une  ville  pour  a fj. éger  Grenade,  vin. 
Prife  de  cette  ville,  ix.  Articles  du  traité  de  la  capitulation,  x.  Le 
roi  des  Maures  remet  Grenade  à Ferdinand,  x 1.  Ferdinand  & 
Jfabelle  reçoivent  du  pape  la  qualité  de  rois  catholiques,  x 1 1. 
Mort  des  cardinaux  Marc  Barbo  , Balué  & Arcimboldo.  x 1 1 1. 
Le  roi  Charles  FUI.  accorde  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  xiV* 
La  duchejfe  de  Bretagne  confent  à époufer  le  roi  de  France,  x V. 
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Articles  du  contînt  de  Mariage,  xvu  Le  roi  de  France  cpoufe 
cette  duché jfe.  XV ir.  Elle  ejl  couronnée  à feint  Denis  & fait  1 49  V. 
fin  entrée  à Paris,  x v 1 i*r.  Mort  du  comte  de  Dnuois.x ix.  Ma- 
ximilien fe  plaint  du  double  affront  que  lui  fait  Charles  VI II. 

xx.  Le  roi  d’Angleterre  déclare  la  guerre  au  roi  de  France. 

xxi.  Le  roi  de  France  rend  au  roi  d’Arragon  les  corniez,  de 
Rouf.  lion  & de  Cerdaigne.  xxii.  Deux  Cordeliers  engagent 
le  roi  à faire  cette  ftff.on.  xxm.  Le  roi  d'Angleterre  penfe  à 
faire  fa  paix  avec  la  France,  xxiy  .On  s'afftmblt  à Etaples  & 
l’on  y conclud  la  paix.  xxv.  Maximilien  fe  rend  maître  de  ta 
ville  d’ Arras,  xxvi.  Découverte  du  titre  de  la  Croix  de  Notre - 
Seigneur,  xxv  11.  Bajazet  envoie  au  pape'  le  fer  de  la  lance. 

X X V 1 r 1.  Le  pape  fait  fa  paix  avec  Ferdinand  roi  de  Naples. 
xxix.  Mort  du  pape  Innocent  VIII.  xxx.  Dcfordres  à Rome 
après  la  mort  de  ce  pape.  xxxi.  Le  cardinal  Borgia  ejl  élu  pa- 
pe. xxxir.  Réjoùiffances  à Rome  pour  fin  éleflton.  xxxm. 

Jl  fait  un  de  fis  neveux  cardinal,  xxxiv.  Les  tommencemens 
de  fin  pontificat,  xxxv.  Mort  de  Laurent  de  Medicis.  xxx  vu 
Mort  de  Cafimir  IV.  roi  de  Pologne.  Jean  Albert  fin  fils  lui 
fuccede.  xxx  vu.  Mort  du  cardinal  Maffeo  Gherardo.  xxxvnu 
Mort  de  quelques  auteurs  ecclefiafiiques.  xxxix.  Retraite  du 
cardinal  Ardicin  'de  la  Porte,  xl.  Commencement  de  Jérôme 
de  Savonarolle.  xlj.  Le  pape  accorde  au  roi  d'Arragon  Fin- 
vefiiture  des  terres  découvertes  par  Colomb,  xlii.  Ferdinand 
oblige  les  Maures  À fe  faire  baptifir.  xliii.  il  court  rif que 
d'être  tué.  xliv.  Conclufion  du  traité  pour  la  refiitution  du 
Rouff.llon  & de  la  Cerdaigne.  xlv.  Le  roi  de  France  fait  fa 
paix  avec  le  roi  des  Romains,  xr.vi.  Defiein  du  roi  de  Fran- 
ce fur  le  roiaume  de  Naples.  xlvii.  Fondement  de  fes  droits 
fur  ce  roiaume.  xlviii.  Le  defiein  de  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Naples  défipprouvê  de  quelques-uns.  xr.jx.  Etat  dans 
lequel  était  alors  l' Italie,  L.  -Ligue  entre  le  roi  de  Naples  & 
les  Florentins  contre  Ludovic  S force,  li.  Ambaffade  des  prin- 
ces d’Italie  au  nouveau  pape.  lu.  Ludovic  Sforce  anime  le 
pape  contre  le  toi  de  Naples,  lui.  il  ne  peut  engager  Pier- 
re de  Medicis  dans  fes  intérêts,  liv.  Ligue  entre  le  pape  , 
les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan,  lv.  Ludovic  recherche  l'al- 
liance des  François,  lvi.  f-c  roi  de  France  écoute  fes  propofi- 
lions  malgré  les  remontrances  de  fin  confeil.  i.vu.  Ligue  en- 
tre le  roi  de  France  & Ludovic  Sforce.  lviii.  Le  roi  de  N.t- 
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fit  s fi  prépare  à la  guerre  contre  la  France,  tix.  Ses  inquié- 
tudes Jur  les  préparatifs  que  T on  fait  en  France,  lx.  Il  en- 
voie des  ambajjadeurs  auroi  Charles  VIII.  lxi.  Ils'adrejfe 
au  pape  , aux  Vénitiens  (fi  aux  rois  catholiques,  lxji.  Arn- 
baffade  de  Charles  VIII.  à Vtnifi  , à Rome  & à Florence. 
lxiii.  Les  Vénitiens  s’excufent  fur  la  guerre  avec  les  turcs. 
lxi  v.  Les  Florentins  n'accordent  au  roi  fis  demandes  qu'avec 
beiucoup  de  peine,  lxv.  Le  pape  ne  donne  que  des  réponfes 
vagues  (fi  generales,  lxvi.  Mort  de  l'empereur  Frédéric  III. 
lx  v 1 1.  Maximilien  lui  fiuccede  à l'empire,  l x v 1 1 1.  Soins  du 
pape  pour  réunir  les  Hongrois  cr  ramener  les  Huff.tes  à l’é- 
glifie.  lxix.  Ere  {lion  d'évechcz,  dans  le  royaume  de  Grenade. 
L x x.  Les  trois  grandes  maitrifes  des  ordres  d' Efipagne  données 
à Ferdinand,  lx  x i.  Retour  de  Chrifiophle  Colomb  en  E /pagne. 
lxxii.  Le  pape  donne  aux  rois  d’ Efipagne  les  pays  décou- 
verts par  Colomb,  l x x 1 1 1.  Conteflatiçns  entre  les  rois  de  C affil- 
ié (fi  de  Portugal  touchant  ces  découvertes,  lxxiv.  Promotion  de 
cardinaux  far  Alexandre  V I.  lxxv.  Le  pape  approuve  Tordre 
des  Minimes,  lxxvi.  Pic  de  la  Mirande  repoit  du  pape  un 


bref  d’abfilution.  lxxvii.  Cenfurc  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  touchant  l'aflrologie  judiciaire,  lxxyiii.  Autres  con- 
fiâtes de  quelques  propositions,  lxxix,  Mort  de  Frédéric  roi 
de  Naples,  lxxx.  Car  acier  e de  ce  roi , (fi  de  fion  fils  Alphon - 
fi.  lxxxi.  Alphonfi  demande  au  pape  l'invefliture.  lxxxiu 
Le  confeil  fait  de  nouveaux  efforts  pour  rompre  le  voyage  du 
roi.  lxxxi  U.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  détermi- 
ne le  roi  â faire  la  guerre,  lxxxiv.  Ambaffadeurs  de  France 
envoyez,  en  Italie,  lxxx  v,  Le  pape  ne  leur  répond  pa's  favo- 
rablement. LXXXVI.  Le  roi  de  prance  fie  prépare  au  voyage  d'I- 
talie. lxxxvii.  Le  roi  part  & fi  rend  à Lyon  (fi  à Grenoble. 
L x x x v 1 1 1.  Le  duc  d' Orléans  attaque  la  flotte  du  roi  de  Naples. 
lxxx  ix.  Le  roi  arrive  à Afl  (fi  y efl  attaqué  de  la  petite  vé- 
role. xc.  Le  pape  propçfie  une  alliance  à Rajaz-et  contre  Char- 
les VIII.  xc  i.  Rcponfi  de  Bajazct  au  pape.  xcu.  Le  pape 
s'adrejfi  aux  rois  de  Caffille  & d'Arragon.  xcm.  Charles  VIII. 
fait  peu  df  cas  des  remontrances  du  pape.  xciv.  Armée  de 
Charles  VIII.  en  Italie,  xçv.  Alphonfi  tente  de  furprendre 
Gcnes.  xcvi.  Alphonfi  (fi  Pierre  de*  Medicis  tentent  de  dé fu- 
nir  le  roi  de  France  (fi  Ludovic,  xcvn.  Ludovic  défabufi 
Charles  filll.  de  la  perfidie  qu’il  lui  reproche,  xcyiii.  Le 
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roi  arrive  à Pavie  & y vif  te  le  jeune  duc  de  Milan,  xcix. 
Mort  du jeune  duc  de  Milan  Jean  G aléas,  c.  Ludovic  s'empa- 
re du  duché  de  Milan.  ci.  On  délibéré  fur  la  toute  qu en  pren- 
dra pour  s'avancer  vers  Naples,  en.  Leroi  aJJ.ege  Serefanello 
& Jette  la  confirmation  dans  Florence,  cm.  Pierre  de  Me- 
dicis  va  trouver  le  roi  devant  Serefanello  & fait  fon  traité 
avec  lui.  civ.  Avantages  que  la  France  retire  de  ce  triité.  cv. 
Le  roi  de  France  efl  repu  à Lacques  & à Pife.  cvi.  Soulève- 
ment à Pife  contre  les  Florentins,  evir.  Prétentions  de  Lu- 
dovic fur  les  forterejfes  de  Serefanello  & de  Pietra-Santa. 
cvm.  Pierre  de  Medicis  efl  obligé  de  fe  fauver  de  Florence,  cix. 
Ses  amis  travaillent  à l’y  faire  rentrer,  ex.  Le  roi  lui  manSe 
de  le  venir  joindre,  eau.  Entrée  du  roi  dans  Florence,  cxn. 
Conteflattons  entre  tes  François  & les  Florentins,  cxm.  Trai- 
té des  Florentins  avec  Charles  Vil  I.  exiv.  Le  roi part.de  Flo- 
rence & va  à Sienne,  cxv.  Les  Colonnes  empêchent  le  duc  de 
Calabre  de  camper  fi  us  Viterbe.  cxvi.  Inquiétudes  du  pape  qui 
envoie  des  ambaffadeurs  au  roi.  cxvn.  Le  roi  menace  le  pape 
d'unconcile.  cxvim.  Leroi  va  à Viterbe  & de-là  à N-pi.  exix. 
Le  pape  fi  retire  dans  le  château  Saint-Ange.  cxx.  Entrée  du 
roi  de  France  dans  Rome,  cxxi . La  duché  fe  douairière  de  Bour- 
gogne fufeite  un  faux  duc  d’Tork  contre  Henri  VII.  cxxji.  Ce 
faux  duc  nommé  Pertins  fe  rend  en  Flandres  auprès  de  la 
duchefe.  exxm.  Il  eft  reçu  en  Irlande  comme  le  véritable  duc 
d'Tork.  exxiv.  Conspiration  en  Angleterre  en  faveur  de  Per - 
kins.  exxv.  Henri  fait  informer  de  la  rnor:  du  duc  d'Tork  & 
de  l'origine  de  Perkins.  cxxtfi.  Il  fait  qrrêter  les  principaux 
des  conjurer,  dr  les  punit,  cxxvii.  Troubles  eau  fées  par  les  Huf- 
Jites  en  Boheme.  cxxvui.  Cruauté  des  Juifs  à l'égard  d’un  jeu* 
ne  chrétien,  exxwe.  Inflitution  de  l'ordre  des  files  Penitentes. 
exxx.  Affaires  de  Portugal,  cxxxi.  Le  pape  accorde  aux  rois 
catholiques  le  droit  de  conquérir  Cafrique.  cxxxu.  il  confir- 
me l'ordre  militaire  des  chevaliers  de  Jaint  George,  cxxxur. 
Mort  de  Jean  Pic  de  U Mtr  ondoie,  cx*xiv.  Mort  d'Ange  Po- 
litien.  cxxxv.  Mort  de  Bernardin  de  T orne,  cxxxvi.  Ouvrages 
de  Tritheme  & fa  dijfute  touchant  la  Conception  de  la  faintc 
Vierge. 
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LIVRE  CENT  DIX-HUITIE’ME. 

I.T  E pape  refufe  de  voir  le  rti  de  F rince  à Rome.  ii. 

I i Dix-huit  c ordinaux  follicitent  le  rti  à faire  faire  le 
proies  au  pape.  ni.  Leroi fait fommer  le  pape  de  lui  livrer  le 
château  Saint-Ange.  iv.  Articles  du  traité  de  paix  entre  le 
pape  & le  roi  de  France,  v.  Le  pape  met  Ziz,im  en  ne  les  mains 
du  roi.  vi.  Zisuim  meurt , & on  Joupçonne  le  pape  de  t’avoir 
fait  empoifonner . vu.  Le  pape  vient  au  Vatican  & reçoit  le 
roi  à joint  Lierre,  vin.  Guillaume  Br  i penne  t ejl  fait  car, 
iinal.  ix.  Le  roi  rend  fon  obédience  filiale  au  pape  & af- 
Jîfie  i fa  mejfe.  x.  Si  le  pape  déclara  Charles  VJJI.  empereur  de 
Confiantinople.  xi  .Le  roi  part  de  Rome  & s’avance  vers -Na- 
ples. xii.  Alphonfe  roi  de  Naples  fait  couronner  fon  fils  & 
s’enfuit,  xm.  Alphonfe  fe  retire  à MeJJine  dr  y meurt,  xiv. 
Vambaffadeur  du  rti  catholique  fe  plaint  vivement  au  roi  de 
France,  xv.  Reponfe  aux  plaintes  de  l’ambajfadeur  d’Efpagnt. 
xvi.  Les  François  forcent  Montefortino  & le  Mtnt-faint-Jean. 
xv  m.  Les  troupes  du  roi  de  Naples  fuient  aux  approches  des 
François,  xvm.  Troubles  à Naples  qui  obligent  Ferdinand  i 
quitter  Capou  'e.  xix.  Trivulce  livre  Capoue  au  rti  de  France. 
xx.  Naples  fit  révolte  contre  Ferdinand  fon  roi.  xxi.  Il  fit 
retire  dans  l’ifie  d’ifehia.  xxn.  Le  roi  de  France  arrive  i 
Naples  o-  y fait  fon  entrée,  xxm.  Le  roi  ft  rend  maître  des 
deux  châteaux  de  Naples,  xxiv.  La  conduite  des  François  nuit 
à la  confervation  de  Naples,  xxv.  Le  roi  de  France  forme  le 
deffein  de  faire  la  guerre  aux  Turcs,  xxvi.  Ferdinand  offre 
de  coder  fes  droits  fur  Naples,  xxvn.  Les  François  attaquent 
inutilement  Ifchia.  xxvm.  Le  rti  de  France,  fan  une  fécondé 
entrée  dans  Naples,  xxix.  Les  princes  projettent  une  ligue  con- 
tre le  roi  de  France,  xxx.  Articles  fecrets  & publics  de  cette  li- 
gue. xxxi.  Le  duc  de  Montpenfitr  efi  fait  viceroi  de  Naples. 
xxxii.  Le  roi  part  de  Nnples  & va  à Rime,  xxxui.  Le  rti  de 
France  prend  la  ville  de  Sienne  fous  fa  proteélion.  xxxiv.  Les 
Florentins  demandent  le  recouvrement  de  leurs  places,  xxxv. 
Savonarole  parle  au  rti  en  leur  faveur,  xxxvi.  Charles  FIJI, 
prend  les  Pifans  fous  ft  prote£tion.  xxxvii.  Le  dus  d’Orléans 
Je  faifit  de  Novarre.  xxxvm.*  il  manque  l’occafion  de  s'em- 
parer de  Milan,  xxxix.  Le  rti  donne  le  change  aux  ennemis 
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en  prenant  une  autre  route,  xl.  Les  François  manquent  leur 
tntreprife  fur  Genes.  xli.  Défordrcs  des  Suijfes  à Pontre - 
moli.  xlii.  L'armée  Françoife  arrive  à Fornoué.  xliii.  Char- 
les VIII.  met  ftn  armée  en  bataille.  xliV.  Difpoftion  de  l'ar- 
mée des  confédérée,  xlv.  Bataille  de  Fornoué  xlvi.  Les  Fran- 
çois remportent  la  vicloire.  xvwi.  Quelle  fut  la  perte  de  part 
dr  d'autre.  XLViii.  V armée  de  France  fe  retire fécretement  a l'tn- 
Jfû  des  ennemis,  xlix.  Entreprife  fur  Genes  manquée,  l.  Le 
duc  d' Or  le  an  s enfermé  dans  Navarre  demande  du  Je  cour  s.  li. 
Le  pape  fait fommer  Charles  V III.de  fc  retirer  avec  fes  troupes. 
lii.  Le  rot  fe  réfout  à lever  le  fege  de  Novarre.  lui*  Traité 
du  roi  de  France  avec  les  Florentins,  liv.  Mort  de  la  marqui - 
fe  de  Montferat.  lv.  Comines  ménage  un  accommodement  en- 
tre Charles  VIII.  & les  Vénitiens,  lv i.  Conférence  pour  le 
traité  de  paix.  lvii.  On  execute  les  préliminaires  du  traité. 
lviii.  Dijjicultez  fur  la  conclufton  du  traite,  lix.  Articles  du 
traité  de  paix  avec  la  France,  lx.  Il  eflftgné par  Charles  VIII. 
& Ludovic  S force,  lxi.  Ludovic  Sforce  n'obferve  aucun  des 
articles  du  traité,  lxii.  Les  Vénitiens  dr  Its  Efpagnols  veulent 
rétablir  Ferdinand,  lxiii.  D’Aubigny  attaque  dr  défait  l'ar- 
mée des  Efpagnols.  lxiv.  Ferdinand  par  oit  avec  une  flotte 
nombre  u fe  fur  les  cites  de  Naples,  lxv.  Montpenjier  fort  de 
Naples  dr  va  au-devant  de  lui.  lxvi.  Se rdinand  entre  dans 
Naples,  lxv  u.  Montpenfer  ajjïegé  dans  le  château,  ejl  obligé 
de  capituler,  lxviii.  Precy  d’ Alegre  va  au  fecours  de  Mont- 
penfer dr  bat  le  comte  de  Matalone.  lxix.  Precy  apres  s'être 
prefenté devant  le  château  de  l’Oeuf  ,fe  retire  en  Calabre,  lxx. 
Montpenfer  fort  du  château  de  Naples,  lxxi.  Ferdinand  fe 
rend  maître  des  deux  châteaux  de  Naples  dr  d'autres  places. 
lxxii.  Comines  veut  engager  les  Vénitiens  à la  paix,  lxxiii. 
Mort  du  dauphin  de  France,  lxxiv.  Les  ordres  du  roi  pour 
la  refitution  des  places  aux  Florentins  font  mal  exécutez. 
Lxxt.  Ferdinand  épouje  fa  niece.  lxxvi.  Le  roi  de  Portugal 
refufe  d'entrer  dans  la  ligue  .contre  la  France.  lxXvii.  L'ife 
de  Tenerijfe  foumife  aux  rois*  catholiques,  lxxviii.  Mort  de 
Jean  II.  roi  de  Portugal,  lxxix.  Emmanuel  duc  de  Beja  lui 
fuccede.  lxxx.  Il  envoie  du  fecours  aux  Vénitiens  contre  les 
Turcs.  Lxxxl  • Mort  de  Gabriel  Biel , Ange  de  Cmvafio  & Ro- 
bert Caraccioli.  lxxxii.  Mort  du  cardinal  de  Mendoza  arche- 
vêque de  Tolede.  lxxxiii.  La  reine  de  Caf  ille  nomme  Xi- 
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menés  à l'archevêché  de  Tolede.  lxxxiv.  Chambre  impériale 
• établie  par  L'empereur  Maximilien.  Lxxxv.  Mauvais  fucccs  des 
14 9$.  affaires  de  France  en  Italie,  i.xxxvi.  Le  roi  d'Angleterre  en- 
tre dans  la  ligue  des  princes  d’Italie  contre  la  France,  lxxxvii. 
Solemnitez, célébrées  à Rome  à ce  Jujet.  lxxxviii.  Le  duc  de 
Milan  n’obferve  aucune  des  conditions  du  traité,  lxxxix.  D'En- 
tragucs  vend  les  places  des  Florentins,  xc.  Leduc  de  Milan 
veut  rétablir  les  Medicis  dans  Florence.  Xci.  Montpenfter  en- 
voie chercher  du  fccours  en  France , & on  réfout  de  lui  en 
envoies,  xcn.  Crainte  de  Ludovic fur  les  préparatifs  qu'on  f ait 
en  France,  xcm.  Décadence  des  affaires  des  François  dans  le 
roiaume  de  Naples,  xciv.  Montpenfer  fe  retire  dans  A telle , & 
y efl  invejli.  xcv.  il  ejl  obligé  de  Je  rendre  & de  faire  un 
traité  avec  Ferdinand,  xcvi.  Articles  de  ce  traité,  xcvil. 
Montpenfer  ejl  arrêté  •,  fon  armée  périt  de  faim  & de  mi fere. 
xcviu.  Mort  du  comte  de  Montpenfter.  xcix.  Ferdinand  fait 
arrêter  les  Urftns  à la  prière  du  pape.  c.  Les  François  aban- 
donnent entièrement  le  roiaume  de  Naples.  ci.  Mort  de  Fer • 
r dinand  roi  de  Naples  , Frédéric  fon  oncle  lui  fuccede.  cil. 
Commencement  de  guerre  contre  la  France  & l’Efpagne  , fuivt 
d’une  trêve,  cm.  L'archiduc  Philippe  d’Autriche  époufe  C in- 
fante f canne,  civ.  Ligue  des  princes  d’ Italie  avec  Maximilien 
contre  la  France,  cv.  d.e  roi  de  Portugal  affemble  les  états  de 
fon  roiaume.  cvi.  Les  Portugais  font  la  guerre  aux  Maures  4* 
d’Afrique,  cvn.  Le  roi  de  Portugal  accorde  le  retour  du  duc 
de  Bragance.  cvm.  Le  roi  de  Portugal  demande  en  mariage 
Jfabelle  infante  de  Cafiille.  cix.  Déclaration  du  roi  de  Portu- 
galcontre  les  Maures  & les  Juifs,  ex.  Il  fait  part  au  pape 
du  deffein  qu’il  a de  porter  la  guerre  en  Afrique,  cxi.  Le  pa- 
pe permet  de  fe  marier  aux  chevaliers  des  ordres  militaires  de 
Portugal,  ex  11.  Le  pape  confirme  tordre  de  faint  Michel. 
exiu.  Et  le  titre  de  rot  catholique  aux  rois  d'Efpagne.  exiv. 
Création  de  cardinaux  par  Alexandre  V I.  cxv.  L' archiducheffe 
Marguerite  époufe  le  prince  et Efpagnc.  cxvi.  Arrivée  de  l'em- 
• pereur  Maximilien  en  Italie,  cyi  1 . T rivulce  manque  l’occtfion 
de  s’emparer  de  Milan,  cxv  in.  Maximilien  penfe  à s’emparer 
du  roiaume  de  Naples  pour  fon  gendre,  c x 1 x.  Il  mande  au  duc 
de  Savoye  & à d’autres  de  le  venir  joindre  à Pavie.  cxx.  Il  at- 
taque la  ville  de  Ligourne  fans  fucccs.  cxxi.  Honteux  départ 
de  l’empereur  pour  l'Allemagne,  cxxii.  Le  roi  des  Géorgiens  dc- 
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fuie  au  pape.  cxxm.  Le  pape  fait  la  guerre  aux  ZJrfns.  cxxiv. 
Siège  de  Bracciano.  cxxv.  Les  troupes  du  pape  font  battues 
par  les  Urfns.  ex  x v i.  Gonfalve  affiége  & prend  Ojlie.  cxxvix. 
Plaintes  du  pape  contre  les  rois  catholiques , & la  réponfe  de 
Gonfalve.  cxxviii.  Le  papeveut  donner  le  duché  de  Benevent 
au  duc  de  Gandte  fon  fis.  cxxix.  Jean  duc  de  Candie  fis  na- 
turel du  pape  efl  a ff affiné,  c x x x.  On  ne  peut  découvrir  les  au - 
leurs  de  cet  ajfafjinat.  cxxxi.  Chagrin  du  pape  en  apprenant  la 
mort  du  duc  de  Gandie.  cxxxii.  Cenfures  de  quelques  propo- 
f lions  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  cxxx  1 1 1.  Le  roi 
cor.fulte  la  faculté  fur  la  réforme  du  elergé.  c x x x i v.  Réponfe 
de  la  faculté  de  théologie  aux  demandes  du  roi. cxxx  y.  Na- 
vigation de  Vafquez.  Gama  aux  Indes  orientales,  c x x x v 1. 
Perle  ins  va  en  Irlande  , en  fuite  en  Ecoffe.  c x x x vi  i.  Le  roi 
d' Ecojfc  tut  fait  épou/er  la file  du  comte  de  Huntley.  cxxxvin. 
Révolte  dans  la  province  de  Cornoiiailles.  c x x x i x.  Henri  VII. 
attaque  les  révoltez,  à Bl.ick-hcath.  cxl.  Confrmation  du  ma- 
riage du  fis  du  roi  d'Angleterre  avec  Catherine  d’Arragon. 
cxli.  Paix  entre  l'Ecojfe  & C Angleterre,  c x l 1 1.  Perkins  paffe 
en  Irlapde , de  là  en  Angleterre,  cxuii.  Mort  de  Philippe  Cal- 
limachus.  cxliv.  Charles  VIII.  part  de  Lyon  pour  aller  à Saint 
Denis  , & retourne  à Lyon.  cxlv.  On  prévient  le  roi  contre  le 
duc  d'Orléans  qui  fe  retire  à Blois. 
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I.  y’"''  H drle s VIII.  change  de  conduite  & veut  mener  une 
V i vie  chrétienne,  il.  Aélion  louable  du  roi  à l'égard 
d’une  jeune  file.  1 1 1.  Mort  du  roi  Charles  VIII.  à.  Amboife. 
iv.  Différent  bruits  fur  la  caufe  de  fa  mort.  v.  Le  duc  ef  Or- 
léans fuccede  à Charles  VIII.  fous  le  nom  de  Louis  XII.  vi. 
Il  ef  facré  à Reims  & couronné  à Saint  Denis,  v 1 1.  Commence- 
ment des  négociations  de  la  France  avec  le  pape  , les  Vénitiens 
& les  Florentins,  vin.  Louis  XII.  fait  caffer  fon  mariage 
avec  Jeanne  de  France,  i x.  Le  cardinal  Borgia  vient  en  Fran- 
ce , & ef  fait  duc  de  Valentinois.  x.  George  d' Amboife  reçoit 
le  chapeau  de  cardinal,  x i.  Borgia  demande  au  roi  la  prince ffc 
de  Naples  en  mariage,  x 1 1.  La  princeffe  Jeanne  répudiée  par 
Louis  XII  fe  retire  à Bourges  <jr  y inf  itui  l'ordre  des  An- 
jtonciades.  xni.  Savonarolle  s’attire  la  haint,  des  Florentins. 
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xiv.  Ses  ennemis  l’accufent  devant  le  pape.  xv.  Le  pape  Pcx* 
communie  , & tes  florentins  l'empêchent  de  prêcher,  x v i.  ZJn 
Dominiquain  & un  Cordelier  offrent  d’entrer  dans  le  feu  pour 
prouver  l’un  la  vérité , & l'autre  la  faujfe té  de  fa  doctrine. 
xvii.  On  arrête  Savonarolle  & on  l'applique  à la  quejlion. 
* xvin.  Supplice  de  Savonarolle  qui  ejl  pendu  & brûlé,  xix. 
Ouvrages  de  Jerome  Savonarolle.  xx.  Apologie  de  Savonarolle 
par  Jean-François  Pic  de  la  Mirande.  xxi.  Erreurs  de  Mat- 
thias Cordelier.  x x 1 1.  L'évêque  de  Calahorra  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  pourfes  erreurs,  xxm.  SucceJJion  des  patriar- 
ches-Grecs  de  Conjlanttnople.  xx  i v.  Cenfures  de  plufieurs  er- 
reurs par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  xxv.  Ximenés  prend 
poffefjion  de  l'archevêché  de  Tolede.  xxvi.  Reglemens  qu’il 
établit  dans  deux  fynodes.  xxv».  Mort  de  dom  Juan  prince 
d'Efpagne.  xxv  ni.  Le  roi  & la  reine  de  Portugal  font  re- 
connus heritiers  de  Caftillc.  x x i x.  On  affêmble  les  états  en 
Arragon  pour  le  même  fujet.  xx  x.  Mort  de  la  jeune  reine  de 
Portugal,  xxxi.  L'archevêque  de  Tolede  veut  travailler  à la 
réforme  des  Cordeliers,  xxxit.  Oppofitions  qu'il  trouve  dans 
l'execution  de  ce  deffein.  xxxm.  il  en  vient  heureufemeni 
à bout,  xxxiv.  Le  pape  envoie  le  chapeau  & l épée  bénite  au  roi 
d'Angleterre,  xxxv.  Perkins  fe  retire  dans  un  az.ile.  x x x v u 
Jl  fe  rend  au  roi  qui  le  fait  enfermer  dans  la  Tour,  xxxvn; 
On  fe  faifit  aujji  de  fon  époufe.  xxxvm.  Perkins  fe  fauve  de 
la  T our.  Il  complotte  de  nouveau  & eft  condamné  à la  mort. 
jxx  ix.  Troifiéme  vos  âge  de  Chrifephle  Colomb  pour  les  In- 
des. x l.  On  prévient  le  roi  dé Efpagne  contre  Colomb  qui  a or- 
dre de  revenir,  xli.  Irruption  des  Turcs  en  Rujfie.xi.ii.  Ma- 
1499.  T*4ge  de  Louis  XII.  avec  Anne  de  Bretagne,  xliii.  Le  roi 
Louis  XII.  fe  difpofe  à pajfer  en  Italie,  itiv.  Traité  dé  al- 
liance entre  te  roi  & les  Vénitiens,  xlv.  La  paix  déEtaples 
avec  le  roi  d’Angleterre  ejl  confirmée  par  le  pape.  xlvi.  L’ar- 
chiduc rend  hommage  à Louis  X II.  reprefenté par  fon  chancelier, 
XLVit.  Le  roi  de  France  ne  peut  s’accorder  avec  l'empereur. 
xLvni.  Il  fait  alliance  avec  le  duc  de  Savoye  & les  cantons  Suif- 
fes.  xlix.  Ludovic  fort  inquiet  demande  du  fecours  à l'empereur 
des  Turcs,  l.  Le  roi  de  France  part  de  Blois  & fe  rend  à Lyon. 
U,  Arrivée  de  Louis  X II.  dans  le  duché  de  Milan  & fes  conquê- 
tes. lu.  Le  duc  de  Milan  fe  retire  en  Allemagne,  lui.  Les 
François  entrer h dans  Milan  ,dont  on  leur  livre  le  château. 
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tiV.  Les  Turcs  ravagent  Pif  rie  , la  Dalmatie  & le  Frioul.  lv. 
Le  roi  de  France  fait  fon  entrée  à Milan,  lvi.  Traité  entre 
le  roi  de  France  & les  Florentins,  l v t i.  Le  roi  donne  des 
troupes  au  duc  de  Valentinois,  lviii.  Catherine  Sforce  perd 
Forli  & ejl  faite  prifonniere.  lix.  T>' Alegre  obtient  la  liberté 
de  Catherine  Sforce.  lx.  Le  roi  part  de  Milan  pour  retourner 
en  France,  lxi.  Les  rois  catholiques  vont  à Grenade,  lxi  i. 
L' archevêque  de  T olede  propre  aux  Maures  cPembrafer  la  reli- 
gion chrétienne,  lxhi  .Il  convertit  & baptife  un  prince  Mau- 
re nommé  Zegri.  L x i v.  Soulèvement  à Grenade,  lxv.  On  pré- 
vient le  roi  catholique  contre  F archevêque  de  T olede.  lxvi.  Il 
Je  difculpe  & oblige  les  Maures  à fe  faire  chrétiens . lxvii. 
L’archevêque  de  T olede  penfe  à établir  une  univerjtté  à Alcala. 
rxvin.  Le  roi  catholique  propofe  à Louis  XII.  de  partager 
entr’eux  le  roïaume  de  Naples,  lxix.  Frédéric  menace  d'atti- 
rer les  Turcs  en  Italie , fi  on  l’attaque,  lxx.  Mort  de  Mardi t 
Ticin.  lXXI.  Guerre  entre  Ifs  Vénitiens  & les  Turcs.  i,xxii. 
Ifma'el premier  fophi  d(  Perfe.  lxxiii.  Le  pape  publie  un  jubilé 
à Rome,  lxxiv.  Dcfordres  qui  régnaient  à Rome  pendant  ce 
jubilé,  lxxv.  Le  pape  penfe  à une  croifade  cintre  les  Turcs . 
lxx  v i.  Le  chapitre  de  Notre-Dame  confulte  la  faculté  de  théolo- 
gie fur  les  cenjures  du  pape,  lx  x v i i.  Le  pape  prie  le  roi  d’An- 
gleterre d’entrer  dans  le  dejj'ein  de  la  croifade.  lxx  vu  i.  Trou- 
bles dans  le  Milanez,  apres  le  dé  fart  de  Louis  XII.  lxx  lx, 
Ludovic  Sforce  rentre  dans  le  duché  de  Milan  avec  des  troupes . 
lx  xx.  Corne , Milan  & la  plupart  des  autres  places  fe  déclarent 
en  fa  faveur,  lxxxi.  Suite  des  conquêtes  de  Ludovic  Sforce. 
L x x x 1 1.  Le  roi  de  France  envoie  une  armée  dans  le  Milanez.. 
L x x x 1 1 1.  Les  Suijfes  de  l'armée  de  Ludovic  fe  révoltent  contre 
lui.  L xxx iv.  Ludovic  Sforce  e(l  arrêté  en  Suiffe  & conduit 
à Lyon.  nxxv.  Il  tf  arrêté  & mis  en  fri  fon  dans  le  Berry. 
lxx xvi.  On  accorde  au  Milanais  le  pardon  de  leur  révolte. 
lxxxvit?  Furieux  ouragan  à Rome  oh  le  pape  penfe  périr. 
Lxxxvm.  Le  duc  de  Valentinois  recommence  la  guerre  dans  la 
Romagne.  ixxxix.  Le  roi  de  Portugal  époufe  la  feeur  de  fa 
première  femme  avec  difpenfe  du  pape.  xc.  Naiffance  de  Char -• 
les- Quint,  xci.  Mort  de  t infant  dom  Michel,  apres  laquelle 
l'archiduc  prend  le  titre  de  prince  de  Cafille.  xcit.  Gonfalve 
fecourt  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  xcin,  Concluftn  de  la 
paix  entre  la  France  & l’Efpagne.  xçiv.  Les  Turcs  lèvent  le 
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Jîége  de  Napoli.  xcv.  Nouveaux  foulevemens  des  Maures  dans 
le  roiaume  de  Grenade,  xevr.  Découverte  du  Rrefil.  xevu. 
L’ archiduc  Philippe  vifite  le  roi  d’Angleterre,  xcv  m.  Mort  du. 
cardinal  Morton,  xeix.  Mort  d’autres  cardinaux,  c.  Création 
Ijoi,  de  cardinaux  par  Alexandre  VI.  ci.  Fin  de  la  chronique  de 
Jean  Naucler . c 1 1.  Clôture  du  jubilé  à Rome,  c I i I.  Légation 
'du  cardinal  Raymond  Perrault,  c i V.  Le  dur.  de  Valentinois 
affége  & prend  la  ville  de  Fainz.a.  cv.  Il  tente  en  wain  de 
prendre  Boulogne.  CVI.  Les  Vénitiens  veulent  accommoder  Louis 
XII.  avec  le  roi  de  Naples,  c V 1 1.  Traité  entre  l'empereur  & 
Louis  XII.  c v i il.  Ligue  en  faveur  du  roi  de  Naples,  c i x.  Le 
■ roi  de  France  détache  le  roi  catholique  de  cette  ligue,  c X.  Gon- 
falve  de  Cordouè  lieutenant  general  de  la  Calabre.  cxi.  Leduc 
de  Nemours  generaliffime  de  l'armée  Françoife  en  Italie,  c x 1 1. 
Frédéric  Je  prépare  à la  défenfe.  cxm.  Le  pape  donne  l'in- 
vejliture  de  Naples  aux  deux  rois,  cji  I v.  G on  falve  s'empare  de 
frefque  toute  la  Calabre.  C x v.  L'armée  Françoife  fe  faifit  de 
Capoue  & d'autres  places,  cxvi.  Froderic  fe  retire  à Naples 
& traite  ave^les  François,  cxvii.  Il pajfe  en  France,  cxviir. 
Le  pape  fe  f lifît  de  Piombino.  c x I x.  JalouJle  des  princes  fit  al  e 
contre  le  pape  & fon  fis.  cxx.  Louis  XII.  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  interets,  c x x i.  Entrevue  du  cardinal  d’Am- 
boife  avec  l'empereur  à Trente,  cxxii.  L'on  convient  du  maria- 
ge de  la  prince (fe  Claude  avec  le  fils  de  l'archiduc,  c x x 1 1 r.' 
Voïage  de  l'archiduc  Philippe  en  E/pagne,  c x x i v.  Mort  de  Ro- 
I jo2.  ben  Gaguin.  cxx  v.  Arrivée  de  l' archiduc  en  Efpagne.  cxxvi. 
L'empereur  manque  au  traité  de  Trente,  cxxvii.  Différend  en- 
tre les  François  & les  Ejpagnols  au  fujet  du  partage  du  roiau • 
me  de  Naples,  cxxvm.  La  guerre  recommence  entre  les  deux 
nations,  cxxix.  Le  duc  de  Valentinois  furprend  Vrbin  & Ce- 
rner ino.  c xxx.  Le  pape  excite  des  broüilleries  dans  la  Tofcane. 
cxx  xi.  Louis  XII.  fait  rendre  aux  Florentins  tout  ce  qu'on 
leur  a pris,  cxxxn.  Les  François  fe  rendent  maîtres  de  pref- 
que  tout  le  roiaume  de  Naples,  cxxxm.  Le  duc  de  Valentinois 
penfe  à fe  rendre  maître  de  Boulogne,  cxxxiv.  Ligue  des  princi- 
paux feigneurs  d'Italie  contre  le  duc  de  Valentinois.  cxxxv. 
Perfidie  du  pape  & du  duc  de  Valentinois.  cxxxv  i.  Les  Fran- 
çois obligent  le  duc  de  Valentinois  à fe  retirer  de  devant  Btalo- 
gne.  cxxxv  il.  Mort  du  prince  de  Galles  fils  du  roi  d' Angleter- 
re. cxxxviii.  Henri  VII.  penfe  à faire  époufer  à fon  fécond  fils 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES. 

la  veuve  J' Anus,  gxxxix.  Mort  de  Jean  Albert  roi  de  Polo- 
gne. c x l.  Americ  Vefpuce  fait  la  découverte  de  l' Amérique. 
cxli.  Le  roi  de  Portugal  l'employé  pour  découvrir  de  nouveaux 
pats,  cxli  !•  L'archevêque  de  Tolede  travaille  à une  bible  Poly- 
glotte. cxliii.  Jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  au 
fujet  des  imprécations.  cXi.iv.  Autre  jugement  touchant  les  ex- 
communications faute  de  payer  les  décimes,  cxlv.  Le  pape  ap- 
prouve l'ordre  des  Annonciades.  cxlvi.  Mort  du  cardinal  Ferra- 
ro.  cxlvU.  Etat  des  affaires  des  François  en  Italie.  cXlvIii. 
Embarras  du  duc  de  Nemours,  cxlix.  L'archiduc penfe  à retour- 
ner en  Flandres,  & repafe par  la  France,  cl.  L’archiduc  arrive 
à Lyon  Cr  conféré  avec  Louis  XII.  cli.  Articles  du  traité  entre  i jo  j 
les  deux  rois  de  France  & d'Efpagne.  clii.  Gonfalve  refufe  de 
déférer  à ce  traité , & continue  la  guerre,  cli  n.  Les  François 
battus  à Seminara.  cliv.  Gonfalve  Jort  de  Barlette&  vient  à Ce- 
rignolles.  clv.  Le  pape  fait  arrêter  à Rome  le  bled  acheté  pour 
l'armée  Françoife.  clvi.  Bataille  de  Cerignolles  , où  les  Fran- 
çois font  battus,  c l v 1 1.  Prefque  tout  le  royaume  de  Naples  fi 
Journet  à Gonfalve.  clvi  H.  Chagrin  de  l’archiduc  fur  la  conduite 
de  fon  beau-pere.  clix.  Gonfalve  ajjiége  en  vain  Gayette.  cix. 
fri  Je  du  château  de  l'Oeuf  par  Pierre  Navarre . cLXi.  Préparatifs 
des  François  pour  s’oppojer  aux  F.fpagnols.  clx  1 1.  Louis  XII. 
fe  prépare  à la  guerre  contre  l’ Ef pagne , & lève  quatre  armées. 
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r.  r)  Romotion  de  neuf  cardinaux  par  Alexandre  VI.  \ r. 

Les  Pifans  offrent  de  fe  foumettre  au  duc  de  Valenti- 
ttois.  ni.  Le  pape  recherche  l'amitié  du  roi  de  France,  iv.  Le 
pape  demande  au  roi  qu'il  lui  abandonne  tes  ZJrftns.  v.  Ceux  do 
fetigliano  refufent  au  pape  le  jeune  des  Grfins.  v i.  Mort  f ti- 
nt fe  du  pape  Alexandre  VI.  V 1 1.  Le  duc  de  Valentinois  fait 
enlever  les  tri  fors  du  pape.  vin.  Funérailles  du  pape  Alexan- 
dre VI.  ix.  Révolutions  en  Italie  après  la  mort  du  pape.  x. 
L’armée  Françoife  s’approche  de  Rome,  x i.  Intrigues  du  cardi- 
nal d’Amboifc  pour  Je  faire  élire  pape.  xn.  On  fe  pré  pare. à 
tenir  le  conclave,  x 1 1 1.  Négociations  du  facré  college  avec  le 
duc  de  Valentinois  pour  un  accommodement,  x i v.  Traité  par 
lequel  le  duc  de  Valentinois  s'oblige  à Jortir  cle  Rome,  x v.  Ar- 
rivée du  cardinal  d’Ambotj'e  cr  d'autres  cardinaux  à Rome- 
Tome  XXIV.  C 
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w't.  LeJ  cardinaux  entrent  au  conclave,  xvn.  Serment  que 
font  les  cardinaux  avant  de  procéder  à l’élection,  x V 1 1 i.  Le 
cardinal  Afcagne  agit  contre  le  cardinal  d’Amboife.  xix.  De 
cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  trompe  le  même  cardinal,  xx. 
Election  du  cardinal  de  Sienne  fous  le  nom  de  Fie  III.  xx  i.  Le 
nouveau  pape  ordonné  prêtre , évêque  fi  couronné,  xxii.  il 
fi  déclare  ouvertement  contre  la  France,  xxm.  Les  U fins 
veulent  fe  faiftr  du  duc  de  Valentinois.  x x i v.  Mort  du  pape  Pie 
III.  xxv.  Brigue  du  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens  pour 
être  pape,  x x v i.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  fi  éltfent 
pape  le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-liens . x x v 1 1.  Le  nouveau 
pape  prend  le  nom  de  Jules  II.  xxv  1 1 1.  Son  inflallation.  x x i x. 
Promotion  de  quatre  cardinaux,  x x x.  Le  pape  reçoit  plufieurs 
ambajfadcurs.  x x x i.  Traité  entre  le  pape  & le  duc  de  Valenti- 
nois. xxxii.  Perfidie  du  duc  de  Valentinois.  xxxm.  Le  pape 
fait  arrêter  le  duc  de  Valentinois.  x x x i v.  Le  duc  de  Valen- 
tinois cede  la  Romagne  au  pape,  x x x v.  Les  Vénitiens  s'empa- 
re de  Faénz,a.  x x x V i.  Naijfance  de  l'archiduc  Ferdinand 
fi  d’if.ibelle  Infante  de  Portugal,  xxxvu.  Les  François  lè- 
vent le  ftége  de  Salces.  xxxv/u.  Trêve  conclue  entre  la  Fran- 
ce fi  P Efpagne.  xxxix.  Le  roi  d' Angleterre  penfe  à marier 
fon  fils  avec  la  veuve  du  prince  Art  us.  xl.  Les  rois  catho- 
liques confentent  à ce  mariage  , pourvu  que  le  pape  accorde  U 
difpenfe.  xli.  Le  pape  fait  examiner  à Rome  s’il  peut  accorder  la. 
difpenfe,  xlii.  Le  pape  pour  obliger  Henri  VII.  à fe  déclarer  cotir 
tre  la  France  , accorde  la  difpenfe.  xl  1 1 1.  Les  évêques  d’An- 
gleterre font  partagez  fur  la  validité  de  cette  difpenfe.  xl  i v. 
Bulles  du  pape  'fuies  II.  pour  accorder  la  difpenfe.  xlv.  Mort 
de  Pierre  d' Aubuffon grar, d-maitre  de  Rhodes,  x L V I.  Mort  du 
cardinal  Michiele.  xlvii.  Mort  du  cardinal  Cibo.  XLvnl.  Mort 
C J04.  du  cardinal  Borgia.  xlix.  Gonfalve  défait  les  François  prêt 
du  Gariglian.  L.  Gonfalvc  fe  rend  maître  de  G ay eue.  lj.  Les 
François  abandonnent  l’Italie  fi  périffent  prefque  tous  dans 
leur  retour  en  France,  lii.  Gonfalve  achève  la  conquête  de  tout 
le  royaume  de  Naples,  liii.  Le  duc  de  Valentinois  cede  au  pape 
les  places  de  la  Romagne.  l i v.  Il  fe  livre  à Confalve  qui  l’ en- 
voyé prifonnier  en  Efpagne.  lv.  Ferdinand  fait  une  trêve  avec 
la  France  & fait  glifer  un  article  captieux  dans  ce  traité,  lvi, 
Gonfalve  s'empare  des  cinq  villes  qui  rejloient  aux  François. 
tvn.  Louis  XII.  penfe  à fe  venger  des  rois  catholiques,  lviii. 
l-igue  entre  l'empereur,  l’arcniduc  d'Autriche  fi  le  roi  de  Fr  an*. 
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ce.  tix.  Mort  de  Frédéric  roi  de  Naples,  lx.  Mort  d ifabelle 
reine  de  Caf  ille.  lxi.  L'archiduc  ef  fort  irrité  du  tefamn.t  de 
cette  princejfe.  l x 1 1.  Il  prend  le  utre  de  roi  de  Cajlille.  lx  1 1 r. 
Ferdinand  roi  d’Arragon  fait  demander  Germaine  de  Foix  en 
mariage,  lxiv.  Les  Callixtins  continuent  leurs  erreurs  en  Bo- 
hême. l x v.  Commencement  de  la  fecte  des  freres  de  Boheme. 
lxvi.  Fremieres  confeffion  de  foi  des  freres  de  Boheme.  lxvil 
Leur  opinion  touchant  les  facremens.  L x v 1 1 1.  Edit  du  roi  XJla- 
diflas  contre  les  freres  de  Boheme.  L x r x.  Supplice  d'un  prêtre  à 
Borne,  lxx.  Henri  VII.  fait  agir  à Rome  pour  la  canonifation  de 
Henri  VI.  lxx:.  Congrégation  à Rome  pour  examiner  la  vie 
de  Henri  VI.  lxx  il  Paix  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs. 
L x x 1 1 1.  Les  Vénitiens  follicitent  le  foudan  d’Egypte  contre  les 
Portugais,  lxxiv.  Le  foudan  députe  un  Cor  de  lier  au  pape  à ce 
fujet.  l x x v.  Les  Portugais  refufent  tout  accommodement  avec 
les  Vénitiens,  lxxvi.  Zele  du  roi  de  Portugal  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi.  lxxvii.  Ouvrage  de  Sabellicus  fur  l'hi floire 
univerfclle.  lxxvi ix.  Mort  d’Etienne  vaivode  de  Valachie. 
L x x i x.  Mort  des  deux  cardinaux  Podocator  & Spratz,.  l x x x. 
Bulle  de  Jules  II.  touchant  l'élettion  des  papes  & les  provif  ons 
des  bénéfices,  lxxxi.  Ligue  du  pape , de  l’empereur  & du  roi 
de  France  contre  les  Vénitiens,  lxxxii.  Les  lenteurs  de  Maxi- 
milien en  empêchent  l'execution.  lxxxi  il.  Les  Vénitiens  s' ac- 
commodent avec  le  pape,  lxxxiv.  Saint  V allier  ambajfadeur 
de  France  à Rome.  Lxxxv.  Maladie  du  roi  de  France,  lxxxvi. 
La  reine  prend  fes  mefures  pour  fe  retirer  en  Bretagne.  Lxxxvii. 
Divifons  dans  la  Cafille  apres  la  mort  tTlfabelle.  lxxxvii:. 
Ferdinand  tâche  de  mettre  le  roi  de  France  dans  fes  intérêts. 
lxxxix.  Conditions  du  traité  entre  les  deux  rois.  xc.  Ambajfa- 
deurs  envoyez,  en  France  pour fgner  ce  traité,  xci.  Ferdinand 
donne  avis  de  fon  mariage  à l'archiduc,  xcii.  Gonfalve  reçoit 
ordre  de  retourner  en  Efpagne.  xcm.  Mort  du  cardinal  Ray- 
mond Perrault,  xciv.  L’archiducheffe  Jeanne  accouche  d'une 
file.  xcv.  L'archiduc  difpofe  tout  pour  fon  voi'age  d" Efpagne. 
xcvi.  Le  pape  fait  une  promotion  de  neuf  cardinaux,  xcvn. 
L'archiduc  s'embarque  en  Ze  lande  pour  l' EJ  pagne,  xcv  1 1 1.  Une 
tempête  l’oblige  de  relâcher  en  Angleterre,  x c i x.  L’archiduc 
livre  le  comte  de  Suffolk  au  roi  d,' Angleterre . c.  Mariage  de 
Ferdinand  avec  Germaine  de  Foix.  C I.  Arrivée  de  l'archiduc 
ér  de  l'archiduchejfe  en  Efpagne.  c 1 i,  Entrevue  des  deux  rois 
Ferdinand  & Philippe,  cm.  Ferdinand  fgne  un  traité  que 
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T archiduc  lui  fait  propofer.  civ.  Seconde  entrevue  des  deux 
rois  de  Cajlille  & d'Arragon.  CV.  Change  mens  que  l'archiduc 
Philippe  fait  dans  la  Cajlille'  cvr.  Mort  de  l'archiduc  Philippe 
roi  de  Cajlille.  cvn.  Les  états  de  Cajlille  déclarent  Ferdinand 
regent  du  royaume,  cvm.  Folie  de  'Jeanne  de  Cajlille  veuve 
de  l’archiduc,  cvs..  Plaintes  qu'on  fait  de  Gonfalve  à Ferdinand. 
ex.  Dijgrace  de  Gonfalve  , que  Ferdinand  prive  de  fes  emplois. 
cxi.  Mécontentement  des  grands  J'ur  le  traité  de  Louis  XII.  avec 
l'empereur,  cxii.  Afemblée  des  états  à Tours , tu  l’on  prie  le  roi 
de  marier  fajille  au  duc  d' Angoulè me.  cxm.  La  princejfe  Clau- 
de e/l  mariée  au  comte  d' Angoulcmc.  exiv.  chagrins  de  C empe- 
reur fur  ce  mariage,  cxv.  Henri  VII.  penfe  à marier  fa  fille  au 
fils  de  r archiduc,  cxvi.  Rai  fions  du  roi  catholique  pour  s’y  oppo- 
fer.  cxvu.  Ferdinand  recherche  l'amitié  de  Louis  XII . cxvm. 
Le  pape  reprend  Pérou  Je  & Boulogne,  exix.  Commencement  de 
r édifice  de  l'églife  de  S.  Pierre  à Rome.  cxx.  Le  pape  confirme  l'or- 
dre des  Minimes,  cxxi.  Mort  de  Chrifiophle  Colomb,  exxn.  Mort 
d'Alexandre  roi  de  Pologne,  exxm.  Mu  hou  (J  Cromer  finijfeut 
à cette  mort  leurs  bifioires.  exxiv.  Alphonfc  Alburquerque  envoyé 
aux  Indes  par  le  roi  de  Portugal,  exxv.  Emeute  du  peuple  à Lif- 
bonne  contre  les  juifs,  c x x v i.  Majfacre  qu'on  y fait  des  Juifs . 
c x x v 1 1.  Les  Flamands  font  dijjiculté  de  reconnaître  l'empereur 
pour  regent  des  Pats-Bas.  cxxvm.  Révolte  des  Génois  contre  U 
France,  cxxix.  Le  roi  de  France  envoyé  une  armée  à Genes.  exxx. 
Le  roi  Je  rend  à Genes,  6'  réduit  les  féditieux.  cxxxi.  Le  pape 
prévient  l’empereur  contre  la  France,  cxxxu.  L'empereur  con- 
voque une  diète  à Confiance  contre  Louis  X 1 1.  cxxxiti.  Entre- 
vue du  roi  de  France  & du  roi  catholique  à Savonne,  cxxxiv. 
Sujet  de  cette  entrevue  entre  les  deux  rois,  c x x x v.  L’empereur 
brigue  la  regence  des  Pats-Bas.  c x x x y i.  Louis  XII.  fie  charge 
de  la  tutelle  de  Charles  de  Luxembourg  à la  prier e des  Flamands. 
c x x x v 1 1.  Maximilien  gouverneur  des  Pats-Bas.  cxxxvin. 
L'empereur  va  en  Italie, & les  Vénitiens  lui  refufent  le  pajfage. 
cxxxix.  L'empereur  porte  la  guerre  en  Italie  contre  les  François 
(J  les  Vénitiens,  cxl.  Ferdinand  roi  catholique  arrive  en  Caf- 
tille.  C x r.  i.  L'archevêque  de  T olede  efi  fait  cardinal  avec  trois 
autres,  cxvu.  Mort  de  quelques  cardinaux,  cxliii.  Vu  cardinal 
Pallavicini.  cxl  i v.  Mort  de  S.  François  de  P au  le. 
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H O P O L D marquis  d’Autriche , fur- 
nommé  le  pieux  , étant  mort  en  odeur 
de  fainteté  le  quinziéme  de  Novembre 
1136.  ouiiji.plufieurs papes  penferent 
à fa  canonisation.  Mais  l’affaire  aïant  été 
interrompue  Sixte  IV.  la  reprit , & envoïa  le  cardinal 
de  faint  Marc  en  Hongrie  pour  faire  les  informa- 
tions neceffaires.  L’évcque  de  Porto  vice-chancelier 
de  1 eglife  Romaine  & l’évêque  de  Prcnefte  furent 
nommez  pour  entendre  les  dépofitions  des  témoins. 
Sixte  mourut  dans  cet  intervalc.  Innocent  VIII.  qui 
Tome  XXIV.  A 


An.  1485. 
1. 

Canonifation  de 
S.  Lcopold  mar- 
quis d'Autriche. 

R/tynald.  Ann.  rr- 
clcf.nd  snn,  148 
n.  54. 

Naucler.  générale 

Gnuphr . in  Innée, 
▼ III. 

BulUr . tom.  j. 

Shtzus  15.  Ni* 
vtmbr,  to.6t 
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lui  fucccda  écouta  les  informations  des  commifTaires, 

A N.  148  pur  jcur  rapp0rt  ^ jj  tjnt  un  confiftoire , où  François 
de  Padoue  avocat  confifforial  fît  un  difeours  fur  les 
vertus  de  Léopold  & les  miracles  que  Dieu  avoir  opé- 
rez par  fon  interceflion.  Sur  cela  & fur  les  inftances 
de  Frédéric  (U.  qui  éroit  de  la  famille  de  Léopold  , 
Innocent  donna  une  bulle  de  canonifation.  Elle  elt 
du  fixiéme  de  Janvier  de  cette  année  1485. 
u J1  , t rrc  Les  progrès  de  Bajazct  empereur  des  Turcs  avoienc 
i«  prince» répandu  beaucoup  de  terreur  en  Italie  -,  on  appréhen- 
con /rejet  Turc”  * doit  qu’après  avoir  augmenté  fon  empire , il  ne  voulût 
onuphr.immoc.  aufli  alliijcttir  ce  pais , d’autant  plu»  que  les  guerres 
qui  divifoient  les  princes  chrétiens  fcmbloient  favo- 
riser fes  entreprifes  ; le  pape  voulant  le  prévenir  écri- 
vit aux  princes  de  mettre  fin  à leurs  différends , & de 
s’unir  tous  enfemble  pour  défendre  la  caufé  de  Jcfus- 
Chrift  contre  l’ennemi  de  la  religion.  Dans  la  lettre 
qu’il  écrivit  à Ferdinand  roi  de  Naples , il  lui  marqua 
que  toutes  les  nouvelles  qui  venoient  d’Orient , ne 
parloient  que  des  préparatifs  de  Bajazct  pour  venir 
attaquer  l’Italie  avec  une  armée  formidable  ; que 
pour  lui  il  avoit  déjà  tenu  plufieurs  confiftoires  avec 
les  cardinaux  & même  les  ambafTadcurs  des  princes , 
fur  les  mefures  qu’il  falloir  prendre  -,  qu’il  alloit  faire 
équipper  foixantc  galères  & vingt  v ai  fléaux  de  haut 
bord  , pour  défendre  les  frontières  de  l’état  ecclefiaf- 
tique.  Il  lui  parloir  aufli  des  efforts  que  chacun  devoit 
faire  pour  contribuer  à la  dépenfe  , l'affurant  de  fa 
part  qu’il  ctoit  prêt  de  facrificr  non- feulement  fes 
biens  ; mais  encore  fa  propre  vie  , pour  une  caufc  qui 
intereflbit  route  l’églife.  Sa  lettre  cft  dattéc  de  Rome 
l’onzième  jour  de  Février. 

Il  exhorta  de  même  la  plupart  des  autres  princes 
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d’Italie  , & ce  ne  fut  pas  en  vain  : Hercule  duc  de 
Fcrrare  promit  huit  mille  écus  d’or , les  Siennois  au- 
tant , le  marquis  de  Mantouë  fix  mille  , celui  de 
Montfcrrat  deux  mille  , la  république  de  Lucques  la 
même  fomme.  Mais  les  Florentins  à qui  le  fouverain 
pontife  avoir  impofé  une  contribution  de  trente- fix 
mille  écus  d’or , alléguèrent  differens  prétextes  pour 
s’en  difpenfer , & repréfenterent  que  leur  état  étoit 
épuifépar  les  grandes  dépenfes  qu’ils  avoientété  obli- 
gez de  faire  dans  la  guerre  contre  les  Génois.  Mais  le 
pape  fans  écouter  leurs  exeufes , leur  remontra  qu’il 
ne  s’agifloit  pas  de  la  confcrvation  d’une  ville  ; mais 
du  falut  de  toute  l'Italie , Sc  même  de  la  religion , qu’ils 
feroient  tous  compris  dans  la  ruine  entière  de  l'état , 
s’ils  ne  penfoient  de  bonne  heurê  à en  chafler  les  in- 
fidèles. Votre  république  eft  puiflante  , leur  dit-il , « 
fupportez  donc  cette  charge  pour  la  gloire  de  Dieu , « 
pour  le  nom  chrétien  , pour  la  confervation  de  vos  « 
biens,  quoique  vous  foïcz  occupez  à une  autre  guer-  « 
re  ; vous  n’ignorez  pas  que  nous  travaillons  autant  •« 
qu’il  nous  eft  poflible  pour  la  terminer , & nous  nous  « 
flatons  d’y  réuflïr.  « 

En  effet  le  pape  avoir  engagé  le  duc  de  Milan  à 
rétablir  la  paix  entre  les  Florentins  & les  Génois , 
afin  qu’enfuitc  toutes  les  forces  de  l’Italie  puITcnt  s’u- 
nir pour  repoufler  les  efforts  de  l’ennemi  commun. 
Mais  cette  paix  ne  fc  fit  que  l’année  fuivantc.  Le  pape 

manda  aufii  à Ferdinand  & Ilabelle  rois  de  Caftille 

. • 

& d’Arragon  , qu’il  croit  de  leur  intérêt  d’équipper 
une  flotte  confidcrable  pour  défendre  la  Sicile  contre 
les  incurfions  des  barbares.  Il  follicita  le  cardinal  de 
Tolède  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  en  Efpagne , 
d’engager  les  rois  catholiques  à cette  bonne  œuvre. 

Aij 


An.  148  j. 

iii. 

Les  princes  d’I- 
talie promettent 
de  contribuer  aux 
frais  de  cette 
guerre* 

Raynald.  Md  hune 
ann.  148;. 


IV. 

Le  pape  conti- 
nue j prendre  des 
mcfurcs  pmtrs'oj- 
poler  aux  Turcs. 

Ray >sa U.  ad  bur.f 
atm.  148$.  n.  5. 
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Ceux  de  Tifle  de 
Chio  demandeur 
au  pape  du  fccours 
contre  les  Turcs. 


Refus  ht  fl.  equït. 
JtrêfiljmJ,  14. 


Vtmînarum  Chii 
Ttverendtffimo  Pi- 
tre d’ Aubujfott  mts- 
gijlro  Rhodi  de  f* 
âf tinte  ment  a , de- 
num. 


VT. 

I.r  g and  maître 
de  Rh  des  députe 
au  pa.*c. 

B ofhts  il.d  fart, 
x.ltb.  14. 
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Et  pendant  qu’il  exhortoit  les  uns  & les  autres  à dé- 
fendre leurs  états , il  ne  negligeoit  pas  ce  qui  regardoic 
l’état  eccclcfiafiiquc  ; il  donna  ordre  à JeamBaptifte 
des  Urfins  légat  du  fiege  apoftolique , de  mettre  de 
bonnes  garnifons  dans  les  villes  de  la  Marche  d’ Anco* 
ne , &c  des  vivres  en  abondance. 

Ceux  de  l’illc  de  Chio  étant  continuellement  vexez 
par  les  incurfions  des  Turçs  qui  les  menaçoient  de 
fe  rendre  maîtres  de  leur  pais , s’adreflerent  au  pape 
Innocent  pour  lui  demander  du  fccours.  Le  faine 
père  occupé  à mettre  l’Italie  en  état  de  défenfe  , & 
d’ailleurs  épuifé  par  les  dettes  qu’il  avoit  été  obligé 
de  contra&er  , ne  put  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Mais  il  engagea  Pierre  d’Aubuflon  grand- 
maître  de  Rhodes , a s’emploïer  pour  ces  peuples  au- 
près du  fultan.  D’Aubuflon  étoit  allez  bien  venu  de 
Bajazet , avec  qui  il  avoit  fait  un  traité  , ainfi  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à le  porter  à laifTcr  ces  infu- 
laires  en  repos.  Ceux-ci  par  rcconnoiflance  firent 
préfent  à d’Aubuflon  d’une  grande  cuvette  d’argent 
très-bien  travaillée , fur  laquelle  ils  avoient  fait  graver 
fon  nom  & le  fcrvicc  qu’il  leur  avoit  rendu.  D’Aubuf- 
fon  cependant  ne  fc  repofoit  pas  tellement  fur  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Turc  , qu’il  ne  prît  ^ffi 
des  mefures  pour  empêcher  Bajazet  de  pafier  le  dé- 
troit de  Gallipoli , & de  venir  dc-là  fondre  en  Italie. 
Il  en  fit  informer  le  pape  par  un  de  fes  chevaliers  ap- 
pellé  Guillaume  , qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d’hon- 
neur dans  un  confiiloirc  en  préfence  de  tous  les  car- 
dinaux. Le  chevalier  fit  un  difeours  fort  long,  dans 
lequel  il  parla  beaucoup  des  ferviccs  que  les  Rhodiens 
avoient  rendus  à la  religion  depuis  la  prife  de  Con- 
ftantinoplc  , des  victoires  qu’ils  avoient  remportées 
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fur  les  Turcs  , des  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour  em-  — 

pêcher  ces  infidèles  de  venir  en  Italie.  Il  ajouta  que  ^N.  1^5- 
la  mort  du  bacha  Achmet  avoit  été  avantageufe  à plu- 
licurs.  Enfin  il  conclut  en  recommandant  au  pape  l’iile 
de  Rhodes  qui  avoit  donné  la  naiffancc  à fon  perc.  Le 
fouverain  pontife  le  remercia  avec  beaucoup  de  bon- 
té , & lui  donna  des  lettres  pour  le  grand-maître  d’ Au* 
buffon.  Elles  font  dattées  du  vingt-troifiéme  d’Avrii 
de  cette  année.  * 

Innocent  VIII.  reçut  aulfi  des  ambafladeurs  des  Aut J/,*' 
rois  de  France , d’Angleterre  & de  Dannemarc , des  deurs  au  mcir.c 
ducs  de  Milan  & de  Bretagne,  de  Bcrtold  archevêque  p^*' 
de  Maïcncc,dcjean  archevêque  de  Trcves,  tous  deux  yîu. 
électeurs  de  l’empire , & enfin  de  la  république  de 
Genes.  Il  les  reçut  tous  avec  beaucoup  de  bonté , &c 
les  exhorta  à la  paix  , en  leur  expofant  les  fuites  fu- 
neftes  des  guerres , les  temples  profanez , le  culte  divin 
interrompu , les  villes  renveriées , les  vierges  desho- 
norées ; ce  qu’il  leur  répetoit  pluficurs  fois , dit  Onu- 
phre.  Il  leur  marqua  le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  voir 
tous  les  princes  unis  pour  faire  triompher  la  croix  de 
Jcfus-Chriilfur  les  ennemis  de  fon  laint  nom.  Mais 
toutes  ces  belles  exhortations  ne  purent  prefque  rien 
produire , à caufc  de  la  guerre  qui  étoit  d’un  côté  en- 
tre Mathias  roi  de  Hongrie  & l’empereur  Frédéric , &: 
de  l’autre  , entre  Albert  de  Brandebourg  & Othon  de 
Bavière , dont  on  avoit  befoin  pour  arrêter  les  progrès 
des  Turcs.  Et  comme  George  duc  de  Bavière  em- 
ploient fa  médiation  pour  concilier  ces  princes,  le  pa- 
pe lui  écrivit,  il  fit  l’éloge  de  fon  zele, & le  preffa  fort 
à continuer  une  fi  bonne  œuvre  pour  l’avantage  de  la 
religion.  La  lettre  du  pape  eft  dattee  de  Rome  du  vingt- 
huitième  de  Septembre. 

A iij 
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— La  guerre  de  Bavière  finit  à la  vérité  ; mais  celle 

N.  148/.  ^'Autriche  devint  plus  violente.  Matthias  roi  de  Hon- 
grie , après  être  convenu  d’une  treve  avec  les  Turcs , 
vint  aflieger  Vienne  , & obligea  cette  ville  à fc  ren- 
dre après  fix  mois  de  fiege. 

vin.  Cette  ville  fut  prife  le  premier  jour  de  Juin  , fans 
pi^ftub^rrê  *luc  Féerie  s’en  mie  aufii  peu  en  peine  que  fi  cette 
en  V,,"ichc  * affaire  ne  l’eût  pas  regardée.  Ainfi  bien  loin  de  fc  dif- 

prend  Vienne.  ^ o 

ri)nU  4tc  4 6 pofer  à fauver  tfhe  place  que  la  qualité  de  capitale  d’u- 
t v,t-  *•  ne  grande  provincefembloit  rendre  très-confidcrablc, 
il  l’abandonna  à la  diferetion  du  vainqueur  , & pour 
témoigner  que  fa  difgracc  le  touchoit  fort  peu  , il 'prit 
cette  conjoncture  pour  aller  vifiter  fon  fils  Maximi- 
lien dans  les  Pais- Bas,  répétant  fouvent  cette  maxi- 
me, que  l’oubli  cft  le  feul  remede  des  chofes  perdues, 
f'"/" -4- Jet. 9.  quand  elles  font  irréparable*.  Dans  ce  meme  temps 
Antoine  Bonfinius  voulant  faire  fa  cour  à Matthias , 
lui  préfenta  pluficurs  ouvrages  qu’il  avoit  compofcz  ; 
ce  prince  le  reçut  fort  bien  & le  retint  auprès  de  lui 
pour  compofcr  l’hiftoire  de  Hongrie.  Bonfinius  la  dé- 
dia à Uladifias  roi  de  Boheme , lorfque  ce  prince  fut 
parvenu  à la  couronne  de  Hongrie, 
ix.  Le  cardinal  Baluc  étoit  du  nombre  des  ambafla- 

l'  Ji'cgat'cn^i an-  deurs  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  envolez 
fc’  au  pape.  Il  étoit  venu  dans  le  roïaume  dès  l'anncc  pré- 

cédente avant  la  mort  de  Sixte  IV.  & après  celle  de 
Louis  XI.  quil’avoitfi  long  temps  retenu  en  prifon. 
Mais  parce  qu’il  y voulut  exercer  fes  fonctions  de 
légat, avant  que  d’avoir  fait  agréer  fes  lettres  au  roi 
& les  avoir  préfentées  au  parlement  pour  connokrc 
s’il  n’y  avoit  rien  de  contraire  aux  droits  de  la  cou- 
ronne 8c  aux  libcrtezde  l’églifc  Gallicane  ; Charles 
VIII.  en  fut  fi  offenfé  , qu’il  lui  défendit  de  prendre 
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les  marques  de  fa  légation.  Jean  de  Nanterre 
reur  general  du  parlement , prit  dc-là  occa 
protefter  contre  tout  ce  que  pourroit  faire  le  pape  , * 
l'acculant  d’attaquer  les  droits  & les  privilèges  du  roîN* 
& du  roïaume  ; il  fc  plaignit  aufli  que  fa  fainteté  eut 
envoie  un  légat  à Ltere  , fans  aucun  befoin  : fi  cela 
croit  néccflâirc,  difoit-il , il  falloir  choifir  un  plus 
digne  fujet , qui  fût  animé  de  l’efprit  de  fon  état , qui 
eût  la  fageffe  & la  fciencc  du  Seigneur , qui  fût  hom- 
me de  paix , zélé  pour  la  juftice , & non  pas  un  hom- 
me qui  n’aimoit  que  le  trouble  & la  divifion.  Cette 
proteftation  eft  du  vingtième  d’Août.  En  confequen- 
ce  le  parlement  défendit  au  légat  d’ufer  de  fon  pou- 
voir. Néanmoins  le  confeilduroiaïantoüi  fes  raifons 


Aî<-  '4sj- 


& reçu  fes  foumiflions , lui  permit  d’exercer  fes  fonc- 
tions , ce  qui  ne  dura  pas  long-temps  ; parce  que  ce 
cardinal  aïant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  s’en  retour- 
na promptement  à Rome , après  avoir  reçu  du  roi  mil- 
le écus  pour  les  frais  de  fon  voïage.  Innocent  VIII.  le 
fit  évêque  d’Albano , & lui  donna  dans  la  fuite  la  lé- 
gation de  la  Marche  d’ Ancône. 

Après  fon  retour  à Rome  , le  pape  écrivit  au  roi 
de  France  pour  le  féliciter  fur  fon  heureux  avene- 
ment  à la  couronne , & l’exhorter  à fuivre  l’exemple 
de  fes  ancêtres  dans  leur  attachement  inviolable  à î’é- 
glife  Romaine.  Cette  lettre  eft  du  dix-huitiéme 
Avril  ; & dans  une  autre  du  dix-huitiéme  Juin  , il  fc 


x. 

Le  pape  Inno- 
cent écrit  au  ru: 
de  France* 

RaynaU.  hoc  an. 
n.  jé. 


plaint  au  même  prince  , des  magiftrats  qui  violoienc 
les  immunitez  eeelefiaftiques  dans  la  Provence  , an- 
nexée depuis  peu  à la  monarchie  Françoifc  , & qui 
ne  chcrchoicnt  que  leurs  intérêts  , fous  prétexte  de 
maintenir  l’autorité  roïale  ; il  exhorte  le  roi  à y ap- 
porter un  prompt  remede  & à réprimer  ces  abus. 
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■■  Comme  on  avoit  indiqué  une  aflemblée  du  clergé 
An.  148 j.  pour  le  premier  jour  du  mois  d’Aoûc,  & que  lcfou- 
verain  pontife  craignoit  qu'on  n’y  donnât  quelque 
Atteinte  à fon  autorité , parce  que  plulicurs  deman- 
doient  le  rétablilTcment  de  la  pragmatique  fanétion 
dans  fon  entier,  fa  fainteté  prie  Charles  VIII.  dans 
une  autre  lettre  du  vingt-cinquième  de*  Juillet  , de 
refpe&cr  le  fiege  apoftoliquc  dont  fes  ancêtres  ont 
toujours  pris  la  défenfe  , & de  ne  point  fuivre  les 
confeils  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  détruire  fon 
autorité. 


xr. 

Il  déclare  U guer- 
re à Ferdinand  roi 
de  Naples.  * 

Man. via.  bijf. 
h fi  f./.  tf,  c.  -, 
Mem.  de  Connues 

h 7.  t . «• 


Lczele  du  fouverain  pontife  pour  les  libertez  de 
l’églifc , lui  fit  déclarer  la  guerre  à Ferdinand  roi  de 
Naples , qui  exerçoit  une  violente  tirannie  fur  les  fu- 
jets  de  l’état  eeelefiaftique  , & qui  contre  toutes  les 
loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  foupçons  le  comte  de 
Sarno  &c  beaucoup  d’autres.  Un  grand  nombre  de 
feigneurs  du  roïaume  de  Naples  avoient  imploré  le  fe- 
cours  du  pape , qui  les  affilia  avec  d’autant  plus  de 
plaifir , que  depuis  le  commencement  de  fon  pontifi- 
cat , il  fe  plaignoit  de  ce  prince  qui  refufoit  à l’églife 
Romaine  le  tribut  qu’il  étoit  engagé  de  païer , fous 
prétexte  que  le  comtat  d’Avignon  n’avoit  été  cédé  par 
la  reine  Jeanne  au  faint  fiege  que  pour  remplacer  ce 
tribut , qui  montoit  à quarante  mille  écus.  Innocent 
ofFenfé  de  ce  refus , & invité  par  les  feigneurs  du 
roïaume  de  Naples , leva  une  armée  , dont  il  donna 
le  commandement  à Robert  de  San  - Sevcrino  , &: 


appella  René  duc  de  Lorraine  à cette  entreprife  , 
comme  celui  à qui  le  roïaume  appartenoit.  Ce  duc  y - 
confentit  volontiers , & fe  mit  en  voïage  pour  fe 
rendre  en  Italie-  Mais  a peine  fut- il  arrivé  à Lyon , que 
Çharles  VIII.  lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin  , fe 

réfeivanc 
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refcrvant  le  droit  d’appaifer  ccs  différends , comme  y 

étant  le  principal  intcrcITé  , à caufe  du  droit  qui  lui 
avoit  été  cédé. 

Ferdinand  pour  s’oppofer  au  pape  commença  par  ^ 

aw>aifcr  les  feigneurs  de  fon  roïaume,  qu’il  avoit  fi  la  diviliun  dans 
fort  maltraitez.  Il  rendit  la  liberté  au  comte  & à la  fc°g^duUFrap#. 
comtefTc  de  Montoirc  qu’il  retenoit  en  prifon  , 6c  Raynuld.  ad  Lun» 
tâcha  d’engager  le  fouverain  pontife  dans  une  guerre  *nn'  "'4l' 
civile , afin  qu'aïant  de  l'occupation  dans  Rome , il 
ne^ortât  pas  fes  armes  ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon 
parti  le  duc  des  TJrfins  , il  ne  penfa  plus  qu’à  femer 
la  divifion  dans  Rome.  Il  fit  des  courfes  jufqu’aux 
portes  de  cette  ville.  Il  emploïa  les  promefTcs , les 
menaces , 6c  toutes  fortes  d’artifices,  pour  faire  révol- 
ter les  cardinaux  6c  le  peuple  contre  Innocent  VIII. 

Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits  qui  faifoient  voir  que 
l’éledtion  du  pape  n’étoit  pas  légitime , aïant  été  faite  • 
par  des  cardinaux  revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; 6c  il  promettoit  fon  fccours  aux  fa&icux  pour 
élire  un  autre  fouverain  pontife.  Innocent  fc  trou- 
voit  fort  cmbarrafTé  , les  dangers  l’environnoicnt  de 
tous  cotez , fes  ennemis  s’étoicnt  déjà  rendus  maîtres 
du  pont  Lamcntano , 6c  y avoient  mis  une  forte  garni- 
fon  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Rome.  San- 
âeverino  pour  arrêter  ccs  incurfions , s’avança  avec 
fon  armée  le  vinge-huitéme  Décembre , chafTa  l’en- 
nemi du  pont  qu’il  occupoit , 6c  fit  mourir  tous  ceux 
qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mirent  toute  l’Italie  en 
feu.  Ferdinand  étoit  appuie  des  Florentins  6c  de 
Sforce  duc  de  Milan.  Le  pape  avoit  pour  lui  les 
Vénitiens  6c  les  Génois.  Mais  auffi-tôt  que  le  roi  de 
Naples  eut  appris  le  départ  du  duc  de  Lorraine , la 
crainte  lui  fit  écouter  les  propofitions  de  paix  qui  lui 
Tome  XXIV.  ‘ B 
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Article*  de  paix 
entre  le  pape  & le 
toi  de  Naples, 
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cori  "in  wioccnt. 
*111. 


XIV. 

te  roi  de  Naples 
n’obferve  aucun 
de  ces  articles  , & 
le  pape  l'excom- 
munie. 

Mari» n»  hijl. 
b'/p.  hk.  1 5 - cap. 
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io  Histoire  Ecclesiastique. 
furent  faites  par  quelques  cardinaux  , il  les  accepta  , 
& elles  furent  avantageufes  au  fouverain  pontife. 

Les  articles  de  cette  paix  furent , que  Ferdinand 
païeroit  au  pape  quatre-vingt  mille  écus  d’or,  à la 
place  delahaquenéeouducheval  blanc,  dont  Sixte 
IV.  s’étoit  contenté  tous  les  ans,  comme  d’un  hom- 
mage pour  le  roïaume  de  Naples.  Qu’il  traiteroit  les 
grands  avec  douceur.  Que  ceux  d’Aquila  auroient 
la  liberté  de  fc  foumettre  au  faint  pere  ou  au  roi  de 
Naples.  Que  tous  les  bénéfices  du  roïaume  feroîenc 
conférez  à la  volonté  du  fouverain  pontife  , qui 
pourroit  fournir  des  vivres  & donner  pa(Tagc  aux 
François , s’ils  tentoient  de  recouvrer  Naples.  Que 
Virginie  des  Urfins  qui  s’écoit  révolté  contre  fa  fain- 
teté,  viendroit  lui  demander  pardon  à genoux , nuds 
pieds  & tête  nuë  avec  la  corde  au  col  ; &c  que  les  au- 
tres de  la  même  famille  des  Urfins  fubiroient  le  châ- 
timent qu’elle  voudroit  leur  impofer.  Ferdinand  pro- 
mit d’obfervcr  tous  ces  articles.  Mais  fes  promettes 
furent  fans  effet , quoique  le  roi  catholique  , le  duc 
de  Milan  & Laurent  de  Mcdicis  euflent  été  fes  cau- 
tions. 

Il  continua  d’opprimer  les  feigneurs  , il  en  fit 
même  mourir  quelques-uns.  On  ne  put  lui  faire  païer 
le  tribut  dû  à l’églife  Romaine , il  fc  mocqua  même  des 
avis  &:  des  remontrances  du  pape  , qui  enfin  pro- 
nonça une  fentcncc  d’excommunication  contre  lui, 
& le  déclara  privé  de  fon  roïaume  en  faveur  du  roi 
de  France , qui  prétendoit  y avoir  un  droit  légitime. 
Innocent  VIII.  travailla  enfuite  à reconcilier  les  Ur- 
fins & les  Colonnes , & à procurer  dans  Rome  I3 
tranquillité  & l’abondance.  Mais  parce  que  toutes 
ces  guerres  avoient  épuifé  fes  tréfors , il  créa  de  nou- 
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vcllcs  charges  à l’exemple  de  fon  prédcceflcur , éta- 
blit des  fcelleurs  de  bulles  en  plomb , Se  un  college 
de  fécrétaires.  , 

Dès  le  vingt- deuxième  de  Janvier  de  cette  année  fa 
fainteté  avoit  écrit  à l’évêque  de  Paflaw , pour  arrê- 
ter les  progrès  que  l’herefic  des  Huflites  faifoit  en 
Bohême  par  le  zèle  Si  les  prédications  d’un  évêque 
Italien  nommé  Auguftin , qui  renouvclloit  les  erreurs 
condamnées  par  les  conciles  de  Confiance  & de  Baf- 
le.  L’évêque  de. Paflaw  y travailla  fi  efficacement, 
qu’il  ramena  l’auteur  de  ces  trouhlcs  & lui  fit  rétrac- 
ter fes  féntimens  hérétiques.  Il  en  informa  le  pape  , 
qui  accorda  le  pardon  au  coupable , à condition  qu’il 
quitteroit  la  Boheme  , afin  que  les  peuples  infectez 
de  fes  erreurs  ne  voïant  plus  leur  chef,  rentraflenc 
plus  aifément  dans  le  fein  de  l’églife.  Sa  fainteté 
écrivit  encore  le  dix  huitième  de  Juin  à l’archiduc 
d’Autriche,  pour  le  prier  de  défendre  dans  fes  états 
l’épreuve  du  fer  chaud  , qu’on  emploïoit  pour  con- 
noîcrc  l’innocence  d’un  homme  accufé  ou  foupçon- 
né.  Elle  l’exhorte  aufli  à reprimer  par  fon  autorité 
les  maléfices , fortilegcs , Si  autres  fupcrftitions  ma- 
giques. 

Nous  avons  vu  comment  Ferdinand  Si  Ifabellc 
avoient  établi  le  tribunal  de  l’inquifition  dans  le 
roïaume  de  Caftille.  Leur  intention  avoit  été  droite, 
& peut-être  ce  tribunal  eût  il  produit  de  grands 
biens  dans  ces  commenccmens , s’il  fe  fut  toujours 
réglé  fur  la  juftice , Si  s’il  n’eût  pas  exercé  un  pouvoir 
tirannique.  Mais  on  ne  voïoit  de  fa  part  qu  execu- 
tions fanglantes.  C’étoit  tous  les  jours  quelque  Juif 
ou  quelque  Maure  Mahométan  , qu’on  accufoit  d’ê- 
trerctourné  à fis  anciennes  fuperftitions , Si  que  l’on 
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~ faifoit  mourir  pour  ce  fujcc , comme  fi  la  religion  fe 

N*  perfuadoit  par  la  violence  , & qu’elle  fe  fie  quelque 

gloire  d’être  cruelle , ou  d’avoir  un  grand  nombre  de 
fujets  malgré  eux.  Ceux  qui  avoient  échappé  à la  fe- 
verité  de  ce  redoutable  tribunal  , fe  plaignoienc 
qu’on  faifoit  tous  les  jours  mourir  un  grand  nombre 
d’innoccns , dont  le  crime  confiftoit  à avoir  des  en- 
nemis’interefTez  à leur  perte.  Quelques  principaux 
feigneurs  fe  joignirent  à eux , fous  prétexte  qu’on 
violoit  la  liberté,  & que  non  contcns  de  confifqucr 
les  biens  des  accufez , le  délateur  étoit  compté  pour 
témoin  , quoit  ne  donnoit  à ces  mêmes  acculez  aucu- 
ne connoiflance  de  ceux  qui  les  accufoicnt , & qu’il 
n’yavoit  point  de  confrontation  de  témoins.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  & à la  révolte. 
Les  états  d’Arragon  prièrent  Ferdinand  d’y  mettre 
ordre , de  regler  le  tribunal  de  l’inquifition  fur  le 
modèle  des  autres  tribunaux , tant  ecclefiaftiques  que 
léculiers , & d'empêcher  la  confiscation  des  biens. 
Quelque  jufte  que  fût  leur  demande , les  inquifiteurs 
en  prirent  au/Ii-tôt  l’allarmc.  Il  en  coûta  la  vie  à un 
d’entr’eux  nommé  Pierre  d’Arbuefa.  Un  mercredi 
quatorzième  de  Septembre  , comme  il  prioit  fuivant 
fa  coûtume  devant  le  grand  autel  dans  l’églife  cathé- 
drale de  Sarragoffe  , une  troupe  de  fcclcrats  accoutu- 
mez aux  crimes , fans  aucun  refpeâ:  pour  la  fainteté 
du'lieu  , fe  jetterent  fur  lui , & l’aïant  percé  de  plu- 
fieurs  coups  de  poignard  , le  laiflerent  à demi  mort 
fur  la  place.  L’inquiliteur  vécut  encore  deux  jours , 
& les  habitans  de  Sarragoffe  inhumèrent  fon  corps 
avec  beaucoup  de  pompe  au  même  lieu  où  il  avoit 
été  afTafliné.  On  crut  voir  pendant  ce  temps- là  bouil- 
lonner fon  fang  fur  le  pavé  j mais  quoi  qu’il  en  foie 
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de  ce  prodige  , le  pape  Paul  III.  aïant  égard  à la  fain- 
tcté  de  la  vie  de  l’inquifiteur  ,1e  canonifa  dans  la  fuite 
à la  priere  de  Charles- Quint. 

Ferdinand  d’Arragon  qui  avoir  befoin  d’argent 
pour  continuer  la  guerre  contre  les  Maures , s’étoic 
adrefle  au  pape  Sixte  IV.  pour  obtenir  les  décimes 
de  fon  clergé  ; il  avoit  levé  jufqu’à  cent  mille  du- 
cats d’or , & avec  ce  fecours  il  avoit  déjà  fait  affez 
de  progrès.  Mais  comme  Innocent  VIII.  avoit  abo- 
li toutes  ces  permilhons  accordées  par  fon  prédecef- 
feur  ; Ferdinand  s’adrefla  au  nouveau  pape  pour  lui 
en  demander  la  continuation.  Innocent  la  lui  con- 
tinua par  une  bulle  dattéc  du  vingt- fixiéme  d’Août 
de  cette  année  , & lui  écrivit  enfuite  de  même  qu’à 
Ifabclle  le  trentième  de  Janvier  fuivanr.  Cette  per- 
miflion  détermina  ce  prince  à rentrer  dans  le  roïaume 
de  Grenade  avec  une  armée  plus  nombreufe  qu’il 
n’avoit  eue  jufqu’alors  ; & l’aïant  partagée  en  plu- 
.fieurs  corps  , il  attaqua  en  même  temps  & emporta 
avec  une  diligence  incroïable  plusieurs  châteaux  qui 
empêchoient  l’approche  de  la  ville  de  Ronda.  Les 
Maures  croïoicnt  cette  place  imprenable  , & fa  prife 
jetta  une  fi  grande  terreur  dans  toutes  les  villes  voi- 
fines , qu’il  fuffifoit  de  les  fommer  pour  les  obliger 
à fc  foumettre.  Par-là  Ferdinand  fc  rendit  maître  des 
dix-neuf  villes  des  montagnes  d’Arraval  , des  dix* 
fept  de  celle  de  Gaufin  , des  douze  de  Villa- longa, 
deMaravcllc,  de  Monte- major  , de  Cortos  &c  de 
douze  places  des  environs.  Pendant  qu’il  combattoix 
ainfi  en  apparence  pour  le  jeune  roi  de  Grenade , fon 
véritable  but  étoit  de  s’emparer  pour  lui-même  de  ce 
roïaume.  Pour  y mieux  réüflir  il  n’oublia  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  méfintelligencc  en- 
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tre  l’oncle  & le  neveu , il  augmenta  les  défiances  de 
celui  ci  j & pour  lui  ôter  à fon  égard  tout  fujet  de 
foupçon  , il  redoubla  les  carcflcs  qu'il  lui  avoit  faites 
jufqu’alors  ôc  le  combla  de  nouveaux  prefens.  Par  ces 
bons  traitemens,il  lui  fut  aifé  de  faire  entrer  le  jeune 
roi  dans  tous  fes  defleins.  Ferdinand  lui  aïant  fourni 
des  troupes , il  les  conduifit  lui-même  contre  fon  on- 
cle , qui  trop  foible  pour  réfifter  à tant  de  forces , fc 
vit  en  peu  de  temps  hors  d’état  de  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  roi  d'Arragon. 

La  découverte  des  Indes  Occidentales  que  l’on 
commença  cette  année , augmenta  encore  la  puif- 
fance  de  ce  prince.  On  doit  cette  découverte  aux 
foins  de  Chriftophle  Colomb.  Il  étoit  né 'à  Aigurier 
petit  bourg  proche  Genes.  Après  avoir  affez  bien 
étudié  la  cofmograhie  & l’aftronomie  , il  s’appli- 
qua à la  navigation  , & palla  d’abord  en  Portugal 
avec  Doria , que  la  république  de  Gènes  envoïoit  au 
roi  dom  Juan  en  qualité  d’ambafladeur.  Il  Ce  maria 
à Lifbonne  avec  Philippe  Mogmez  fille  du  fameux 
Periftiello , qui  avoit  découvert  les  ifics  de  Madere  & 
de  Porto-fanéto.  Les  fréquentes  converfations  qu’il 
eut  avec  fa  belle-mcrc  jointes  aux  obfcrvations  qu’il 
avoit  faites  , lui  firent  concevoir  le  deflein  de  dé- 
couvrir les  Indes  Occidentales.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  foutenir  lui  fcul  une  fi  grande  entreprife  , il 
en  fit  la  propofition  au  roi  de  Portugal , auquel  il 
demanda  de  fi  grands  avantages , que  ce  prince  eflaïa 
d’en  faire  la  découverte  par  un  autre , fur  les  inftruc- 
cions  de  Colomb.  Il  fit  partir  fecretement  une  ca- 
ravelle , feignant  d’envoïer  des  vivres  & du  fecours 
aux  ifles  du  Cap  verd.  Celui  qui  la  commandoit 
n’entendant  ni  l’aftronomie  , ni  la  navigation  , ne 
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put  fuivre  la  route  que  Colomb  avoit  marquée , & à 

Ton  retour  perfuada  à dom  Juan  que  tout  ce  que  lui  '4ù  J* 
avoit  dit  ce  Génois  étoit  chimérique. 

Colomb  n’aïant  pas  été  écouté  favorablement  du  , x1*-  _ 

• rr  n*n  r r ChrmophleCo- 

roi  de  Portugal , pafTa  en  Caitille  avec  ion  fils  Jacques  lomb  refufe  par  le 
Colomb  , & envoïaen  Angleterre  fon  frère  Barthe-  va  en  C^Ailtc. 
lemi  Colomb  , pour  faire  la  même  proportion  à 7 honni  Frn.il. 
Henri  VII.  qui  venoit  de  monter  fur  le  trône.  Jkftmiam  & S •- 
Chriftople  érant  arrivé  à Cordoue  où  Ferdinand 
étoit  alors , expofa  fon  deflein  à Louis  de  Saint- Ange 
homme  de  qualité  d’Arragon  , qui  le  prefenta  au  roi  ; 

& ce  prince  donna  la  commiflion  au  prieur  de  Pra- 
do , depuis  archevêque  de  Grenade,  d’examiner  le 
projet  de  cette  découverte  } mais  ceux  que  Ferdinand 
emploïa  pour  cet  examen  n’étant  pas  allez  habiles , 
n’y  purent  rien  comprendre  & renvoïerent  Colomb , 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftaclcs , voulut  palier  en 
France  & de-là  en  Angleterre,  pour  avoir  des  nou- 
velles de  fon  frère.  Mais  le  prieur  Jean  Percz  à qui 
il  communiqua  fon  dciTein  , le  pria  de  différer  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  parlé  à la  reine  Ifabelle.  Il  alla  trou- 
ver cette  princeflc  à Loxa  ; & Colomb  qui  ne  fut  pas 
plus  heureux  cette  fécondé  fois  que  la  première , 
étoit  fur  le  point  de  fc  retirer  & de  partir  pour  la 
France  , lorfque  Saint- Ange  offrit  à la  reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation.  Ifabelle  l’ac- 
cepta , & l’on  courut  après  Colomb  pour  le  conduire 
à Loxa.  Là  dom  Jean  de  Colonia  fecrctairc  d’état  lui 
expédia  des  lettres  patentes , par  lefquelles  il  étoit  dé- 
claré amiral  de  l’Océan  , & viceroi  de  la  Terre-ferme 
& des  ifles  qu’il  découvriroit  , avec  plein  pouvoir 
de  mettre  & d’ôter  les  gouverneurs  & les  juges  à fa 
volonté. 
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“ Quoique  toute  cette  négociation  ait  commencé  * 

An.  148;.  Jâns cette année , il fc pafla beaucoup  de  temps  juf- 
11  fi» »oiie  <lu’à  l’execution  , puifqu’il  paroît  que  Colomb  ne 
pour  »iicr  i la  dé-  partit  que  dans  le  mois  d'Août  1491.  & qu’il  ne  décou- 

couverte  Je  IA-  i , . L , . . . a 

« merise.  vrit  la  Floride  que  dans  le  mois  d Odtobre  de  la  meme 

h#,  année.  Mais  je  penfe  qu’il  s’agifloic  alors  d’un  fécond 
c-A’mb.  départ  au  nom  de  Ferdinand  , qui  etoit  ravi  que  Co- 
rizjrro  u,  lomb  cûc  fi  bien  réüfli  dans  fon  premier  voïaee.  &c 

illujlret  Varoues  . , • , • , , 1 ,-\r 

de  l Suevo  mpndô»  qui  vouloit  que  les  premières  decouvertes  qu  il  rcroit 
,n  ,l°s‘  dans  la  fuite  fuflent  en  fon  nom  , & qu’il  en  eue  le 
profit.  Il  paroît  donc  que  Colomb  après  avoir  reçu 
les  premières  expéditions  dans  cette  année  , fit  équi- 
per trois  caravelles  avec  lcfquelles  il  mit  à la  voile. 
Il  prit  la  route  des  Canaries , où  il  s’arrêta  quelques 
jours  ; & après  avoir  efluïé  pluficurs  périls  & avoir  eu 
à fouffrir  le  murmure  de  fes  gens , qui  le  menaçoient 
de  fc  révolter  , parce  qu’ils  croïoienc  fes  entre- 
prifes  impofiibles  , il  découvrit  à la  fin  les  ifies 
de  Lucaïcs , dont  il  prit  pofleflion  au  nom  du  roi 
d’Arragon  & de  Caftille.  Il  nomma  la  principale 
l’ifle  de  Saint-  Sauveur  , il  en  gagna  les  habitans  en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre , qu’ils  eftimerent 
plus  que  des  diamans.  Colomb  découvrit  enfuite 
d’autres  ifles , aufqucllcs  il  donna  differens  noms , de 
la  Conception , de  Fernandine , de  la  Soamete  & d’Ifa- 
belle.  Il  fe  remit  enfuite  à la  voile  & alla  moüiller  à 
l’ifle  de  Cuba , où  il  fit  radouber  fes  vaifleaux.  Après 
s’être  rembarqué  avec  douze  Indiens  qu’il  fit  mon- 
ter fur  fon  bord  , il  arriva  à l’iflc  de  Bocchio  , qu’il 
appclla  l’Efpagnole , & y fut  vifité  par  le  roi  de  cette 
ifle , qui  entra  dans  fon  navire  ôc  dîna  avec  lui.  Un 
de  fes  vaifleaux  aïant  échoüé  fur  un  banc  de  fable  , 
il  fut  fccouru  par  ce  prince , & avec  ce  fccours  il 

trouva 
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trouva  le  moïen  de  fauver  tout  ce  qui  étoit  deffus. 
Des  débris  de  la  caravelle  échouée  , il  fit  faire  une 
tour  , & y aïant  Iaifle  quelques  Efpagnols  du  confen- 
tement  du  roi  du  pais , il  partit  pour  l‘Efpagne.  Mais 
tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , n’arriva  que  dans 
les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  s’occupoit  ainfi  à 
faire  des  conquêtes  dans  le  nouveau  monde , le  com- 
te de  Richcmont  qui  étoit  toujours  en  Bretagne  , 
penfoit  à fc  rendre  maître  du  trône  d’Angleterre  , 
dont  il  regardoit  Richard  comme  l’ufurpateur.  Ce- 
lui ci  qui  entretenoit  par  tout  un  grand  nombre  d’efi» 
pions , fut  exactement  averti  de  la  confpiration  qui 
fe  tramoit  dans  fon  roïaume.  Il  fijut  le  nombre  & 
les  noms  des  conjurez  , les  provinces  d’où  ils  dé- 
voient tirer  du  fecours , leurs  rcffources , leurs  for- 
ces. II  apprit  même  que  le  comte  de  Richcmont 
étoit  en  liberté , & qu’il  dévoie  faire  une  defeente  en 
Angleterre  avec  des  forces  qu’on  lui  fit  plus  confi- 
derablcs  qu’elles  n’étoient  en  effet.  Il  profita  en  ha- 
bile homme  des  avis  qui  lui  avoient  été  donnez , il 
prévint  les  conjurez , les  déconcerta  par  fa  diligence  , 
& les  obligea  de  s’enfuir  d’Angleterre  & d’abandon- 
ner leur  deffein.  Le  duc  de  Buckingham  fut  arrêté  & 
eut  la  tête  tranchée , fans  avoir  voulu  rien  revcler. 
Plufieurs  autres  furent  pris  en  differens  endroits  8& 
traitez  de  même.  Jean  Morton  évêque  d’Ely  ,fc  fauva 
en  Flandre  avec  quelques  partiians  zelcz  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  Le  plus  grand  nombre  fc  retira  en  Fran- 
ce,  & le  comte  de  Richcmont  lui- même  , voïant 
après  fa  defeente  , qu’il  couroit  rifque  d’être  arrêté  & 
de  perdre  la  vie  , s’il  s’arrêtoit  plus  long- temps  , fe 
rembarqua  dans  le  deffein  de  s’en  retourner  en  Brc- 
Tome  XXIV.  ' C 
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XXI. 

Inquierndrt  «lii 
roi  d'Angleterre 
fur  les  démarches 
du  comte  de  K.I- 
chemont. 

PolyJ.  Virgil.  hijt. 

Aiflic.  M,iU 
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XXII. 

Le  comte  de  Ri- 
cliemont  fc  rem- 
barque êc  relâche 
à Dieppe. 

Hm  rspfeld  hijl. 
èccltf  Ànglic,  Ser. 

c*l-  7* 


XXIIT. 

Le  comte  fc  fau- 
tc  de  Bretagne  ôc 
fe  retire  en  Fran- 
ce. 

Tolid.  Vïrg.  /.  aç. 

Argtntrê  lift  de 
JSrctagn.  liv.  u. 
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t8  Histoire  Ecclesi astiqjjë. 
tagne  ; mais  une  furieufe  tempête  l’obligea  de  relâr 
cher  à Dieppe. 

Aufli-tôt  il  dépêcha  un  de  Tes  principaux  officiers 
à la  cour  de  France  vers  le  roi  & la  comtefle  de  Beau- 
jeu , pour  leur  demander  permiffion  de  pafler  par  la 
France  , & de  fc  retirer  en  Bretagne.  L envoie  du 
comte  fut  très-bien  reçu  , il  obtint  ce  qu’il  deman- 
doit  ; & on  lui  fit  entendre  , que  s’il  fe  fût  adrefle  au 
roi , il  en  eût  reçû  des  fecours  plus  confiderables  que 
du  duc  de  Bretagne.  Il  partit  donc  pour  la  Breta- 
gne , y alla  rendre  compte  au  duc  du  mauvais  fuccès 
de  fon  voïage  , le  duc  le  confola  & lui  fit  efperer  de 
nouveaux  fecours.  Mais  les  fentimens  de  Landais 
étoient  alors  bien  differens  de  ceux  du  duc.  Regar- 
dant le  parti  du  comte  comme  entièrement  ruiné  , il 
refolut  de  l’abandonner  ôc  de  le  faire  conduire  en 
Angleterre  à l’infçu  du  duc  , qui  n’auroit  jamais  cow- 
fenti  à une  pareille  violence.  Richard  avoir  gagné 
ce  favori , qui  lui  promit  tout  ce  qu’il  voulut.  L evê- 
que  d’Ely  qui  étoit  en  Flandres , informé  du  trai- 
té conclu  entre  le  roi  d’Angleterre  & Landais,  en 
avertit  aufli-tôt  le  comte  de  Richemont , qui  partie 
fccretcment  de  Vannes,  accompagné  feulement  de 
cinq  perfonnes , fous  prétexte  d’une  partie  de  plaifir  à 
la  campagne.  A quelques  lieues  de  Vannes,  il  fit  pren- 
dre une  autre  route  à quatre  de  fes  gens , avec  ordre 
d’aller  l’attendre  fans  s’arrêter,  fur  les  frontières  de 
France.  Par-  là  érant  refté  fcul  avec  un  domeftique  , il 
fc  déguifa  en  palfrenicr , ôc  arriva  fur  les  frontières 
d’Anjou  avec  tant  de  diligence  , que  les  cavaliers  cn- 
voicz  par  Landais , qui  avoir  été  informé  de  fa  fuite  , 
les  manquèrent  d’une  heure. 

Les  Anglois  qu’il  avoir  laiflfez  à Vannes  l’aïant  re- 
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joint , il  partit  avec  eux  pour  fc  rendre  à la  cour  de 
France  qu’il  trouva  à Langeais.  Il  fut  bien  reçû  du 
roi , & encore  mieux  de  la  comtcflc  de  Beaujeu  , qui 
dans  le  deflein  qu’elle  avoit  déjà  conçu  de  réiinir  la 
Bretagne  à la  monarchie  Françoife , crut  n’y  pouvoir 
mieux  réüflir  qu’en  rétabliflant  le  comte  fur  le  trône 
d’Angleterre.  On  lui  fournit  donc  une  nouvelle 
flotte  & de  nouvelle  troupes , au  nombre  de  quatre 
mille  hommes  aguerris.  Il  partit  du  Havre  le  premier 
d’Août , & après  fept  jours  de  navigation , il  arriva 
au  port  de  Milford  dans  le  pais  de  Galles , où  il  trou- 
va un  grand  nombre  de  partifans  que  fa  mère  lui 
avoit  ménagez.  Cette  princeflc  avoit  promis  en  fon 
nom,qu’aufli-tôtquc  Richard  feroit  détrôné,  fon  fils 
épouferoit  la  fille  aînée,du  roi  Edoüard  IV.  afin  de 
réiinir  par  là  tous  les  droits  des  deux  maifons , fi  long- 
temps rivales , dans  un  pais  où  la  loi  falique  n’exclue 
point  les  filles  de  la  fucceflion. 

Le  chevalier  Thomas  Stamlcy  que  la  mere  du 
comte  de  Richemont  avoit  époufé  en  troifiémes  no- 
ces , fut  choifi  pour  commander  les  troupes  qu’on 
devoit  joindre  au  fccours  de  France.  Il  vint  trouver 
le  comte  avec  fix  mille  hommes  ; & un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  fe  déclarèrent  aufli  tôt  pour  lui. 
Avec  toutes  ces  forces , le  comte  fe  crut  en  état  de 
tenir  la  campagne  & marcha  du  côté  de  Leiceftre.  Ri- 
chard vint  au-devant  de  lui  avec  une  armée  égale  à 
la  ficnne  , ils  fe  joignirent  près  de  Bofworth  , & ce 
fut  en  cet  endroit  où  fe  donna  cette  bataille  décifive 
de  tant  de  guerres  & de  combats  qui  avoient  enfan- 
glanté  l’Angleterre  depuis  l’ufurpation  de  Henri  IV. 
jufqulà  celle  de  Richard  III.  Ce  cruel  meurtrier  de 
deux  rois  y perdit  la  vie  avec  la  victoire  , & le  comte 


An.  148;. 

XXIV. 

On  lui  fournie 
des  troupes  en 
France  , Se.  il  dé- 
barque en  Angle- 
terre. 

Poli  J,  Vir{.  44, 


XXV. 

Le  comte  bat 
l'armée  de  Ri- 
chard, !c  cl)  cou- 
ronné roi  d'An- 
gleterre. 

Bacon,  hift.  Te' ni 
Hernie.  VU. 

Roynuli,  hoc  «U- 
«a. 
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— " ■ ■ ■ ■■  de  Richemont  devenu  roi  par-là , époufa  la  princeflfc 

An.  148 j.  £lifabeth  fille  aînée  d’Edoüard  IV.  pour  unir  les 
droits  des  deux  maifons  d’Yorck  & de  Lancaftre.  Il 
fut  couronné  dans  le  camp  avec  la  couronne  même 

?u’on  trouva  parmi  le  bagage  de  Richard , & il  le 
ut  depuis  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Il  fe  fie 
nommer  Henri  VII.  Cette  adlion  décifivc  arriva  le 
vingt- deuxième  d’Août  ; & quelques  jours  après , il 
entra  triomphant  dans  Londres , n’aïant  perdu  qu’en- 
viron  cent  hommes  dans  cette  bataille, 
xxvi.  Il  n’en  auroit  pas  fallu  davantage  pour  déconcer- 
nîffent^ pour*  Je-  ter  Landais  , s’ils  eût  été  encore  vivant.  Mais  pen- 
mander  qu’on  pu-  jant  ja  navigation  du  comte  de  Richemont  en  An- 

Biflc  Landau.  » . , . r 

Argtntré  biji.  d.  glctcrrc  , les  Bretons  1 avoient  venge  de  ce  perhdc. 
Uv.  u.  L’armée  de  ceux  qu’il  avoir  fait  déclarer  rebelles 
écoit  à Ancenis  ; celle  du  duc  convaincue  que  le 
motif  de  la  guerre  n’étoit  autre  que  l’ambition  de 
Landais , à la  perte  duquel  tous  étoient  égalcmcnc 
intereffez  , s’unit  à l’autre  ; & les  Bretons  ainfi  d’ac- 
cord marchèrent  droit  au  château  de  Nantes  où  étoic 
le  duc  de  Bretagne  avec  fon  favori.  Les  Nantois  af- 
furez  qu’on  n’en  vouloir  qu’à  ce  traître  , s’unirent 
aux  autres , ouvrirent  leurs  portes  , & demandèrent 
conjointement  avec  leurs  compatriotes , que  Landais 
fût  mis  entre  les  mains  de  la  jufticc , & qu’on  ne  lui 
acccordâc  point  de  grâce  , s’il  fe  trouvoit  coupable 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé.  Ils  députèrent  au 
duc  le  comte  & le- cardinal  de  Foix,  qui  ne  furent 
pas  écoutez  -,  mais  dans  la  crainte  d’une  fédition  po- 
pulaire Landais  fut  abandonnné  aux  méconrens , & 
remis  à François  Chrétien  chancelier  du  duc  , qui  lui 
d’tque  fa  tctc  lui  répondroit  de  celle  de  fon  mi- 
nière. 
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Les  Bretons  l’aïant  en  leur  pouvoir,  le  remirent 
à la  juftice  & voulurent  qu’il  fût  interrogé  & jugé 
dans  les  formes.  L’accufé  fut  appliqué  à la  queftion , 
il  avoüa  tous  fes  crimes  , & entr'autres  d’avoir  fait 
périr  en  prifon  le  chancelier  Chauvin.  Le  duc  de 
Bretagne  en  confentant  à la  détention  de  Landais , 
avoir  expreflement  commandé  qu’on  lui  épargnât  la 
vie , & lui  avoir  accordé  fa  grâce  de  quelque  crime  donc 
il  pût  être  convaincu  ; mais  on  n'eut  aucun  égard  à 
ces  ordres  : on  pofa  des  gardes  autour  du  château  de 
Nantes , pour  empêcher  qu’on  n’informât  le  duc  de 
ce  qui  fe  pafloit.  Landais  fut  condamné , & pendu 
le  dix-neuviéme  de  Juillet  à la  vue  d’une  infinité  de 


perfonnes  qui  étoient  accourues  de  toutes  parts , & 
qui  n’en  curent  aucune  compaffion.  Le  feigneur  de 
l'Efcun  comte  de  Comingcs  amufa  le  duc  pendant  le 
5 %\  fupplicc  de  ce  malheureux , &c  obtint  de  lui  une  am- 
niftie  en  faveur  des  rebelles  , qui  vinrent  enfuite  fe 
%■!/  jetter  à fes  pieds , le  remercier  de  la  grâce  qu’il  leur 
v*  avoit  accordée , & promettre  de  lui  être  fidèles.  Tel- 
le fut  la  fin  de  ce  favori , qui  avoit  fi  long-temps  abu- 
fé  de  la  faveur  de  fon  prince  pour  commettre  toutes 
fortes  de  crimes , & qui  en  fut  juftement  puni.  Le 
duc  ne  fçut  fa  fin  tragique  qu’après  qu’on  l’eut  enter- 
ré dans  l’églifc  des  Carmes,  il  n’en  parut  pas  beau- 
coup touché  ; maiscependant  croïant  que  la  comtef- 
fe  de  Beaujeu  en  étoit  la  caufe  principale , il  rcfolut 
de  s’en  venger. 

Quoique  le  duc  d’Orléans  perdît  beaucoup  â la 
mort  de  Landais , il  ne  lailfa  pas  de  ménager  des  in- 
trigues à la  cour  du  duc  de  Bretagne  pour  traverfer 
la  gouvernante  du  roïaume.  Il  gagna  le  prince  d’O- 
range  & le  comte  de  Comingcs  qui  étoient  en  Bre- 

C iij 
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XXVII. 

On  fait  le  pro- 
cès à Landais,  cjui 
cil  pendu  à Nan- 
tes. 


XXVIII. 

Le  ducd'Ôrlcan* 
fe  tente  en  Breta- 
gne fans  prendre 
con  g*  de  la  cour. 

bî/I,  àe 

C'uUi  K/H. 
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XXIX. 
Concile  tenu  à 
$en% 

Lablte  colleci; 
concïl.tom.  13  ,p. 
%7ll. 

Spicileg.  (tAcherït. 
im-  J. 


11  Histoire  Ecclesiastique. 
tagne.  Sur  les  avis  qu’en  eut  la  comtefle , clic  enga- 
gea le  roi  à prier  cc  duc  qui  étoit  toujours  à Orléans 
de  venir  joindre  la  cour  à Amboifc , pour  y reprendre 
fa  place  dans  le  confeil , & fur  Ton  refus , le  maréchal 
de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réitérer  ces  mêmes  or- 
dres. Le  duc  fe  détermina  enfin  à partir  ; mais  à pei- 
ne fut-il  arrivé , que  fous  prétexte  d’une  partie  de 
chalTc , il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux  ou  fa  fœur 
étoit  abbefle , & enfuite  en  Bretagne.  On  fçut  qu’il 
y avoit  une  ligue  lignée  entre  le  duc  de  Bretagne  & 
lui,  la  dame  de  Château- Briand  & le  maréchal  de 
Rieux,  que  le  comte  de  Dunois  y étoit  entré  avec 
le  comte  d’Angoulême  , le  duc  de  Lorraine  , le  fei- 
gneur  d’Albrct  & Maximilien  d’Autriche.  Le  pré- 
texté de  cette  ligue  étoit  de  confcrver  la  Bretagne 
pour  les  deux  princclTes  que  le  duc  avoit  déclarées 
fes  heritieres  contre  les  prétentions  de  Charles  VIII. 
qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guïennc  pour  s’afiurer 
des  places  dont  le  comte  deComminges  avoit  le  gou- 
vernement. 

Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  , aflembla 
cette  année  un  fynode  dans  fa  ville , où  il  confirma 
les  conftitutions  faites  dans  un  autre  fynode  tenu 
vingt-cinq  ans  auparavant  par  Loüis  de  Melun , qui 
en  étoit  alors  archevêque.  Tout  ce  concile  roula 
principalement  fur  quatre  chefs  j la  célébration  de 
i’office  divin , la  réforme  du  clergé  dans  les  mœurs  Sc 
dans  les  habits , la  réforme  des  religieux  , & les  de- 
voirs des  laïques  envers  l’églife  ; fçavoir , la  célébra- 
tion des  fêtes, le  paiement  des  dixmes,  les  mariages  , 
les  immunitez  ecclefiaftiques  & autres.  Ces  reglc- 
mens  font  tirez  des  conciles  de  Bade  , de  Latran  , de 
la  pragmatique  fandtion , des  décrctales  & des  autres 
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conciles  provinciaux.  Il  n’y  a rien  de  remarquable  T ; — 

qui  ne  fc  trouve  dans  les  autres  conciles.  Dans  le  pré- 
mier  chapitre  du  premier  article , il  réglé  la  manière 
de  célébrer  le  fervicc  divin  & le  temps  auquel  les  cha- 
noines doivent  entrer  au  choeur  pour  être  cenfez  pre- 
fens  à l’office , il  ne  leur  laifle  pas  la  liberté  d’entrer  au 
chœur  à leur  fantaific  & d’en  fortir  de  même.  Il  or- 
donne qu’ils  foient  cenfez  abfens  lorfqu’ils  ne  feront 
point  aux  matines  avant  la  fin  du  pfeaume  V'tnite  , 
aux  autres  heures  avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  & 
à la  méfié  avant  le  dernier  Kyrie , & il  veut  qu’ils  ne 
forcent  point  d’aucun  de  ces  offices  avant  qu’il  foit  fi- 
ni. Si  d’autres  églifes  ont  des  ufages  plus  feveres , 
c’eft-à-dire  , plus  conformes  à la  réglé , le  concile 
veut  quelles  les  retiennent.  La  mitigation  de  ces 
rcglcmens  montre  que  le  concile  a voulu  accorder 
quelque  chofc  à la  dureté  du  cœur , & cependant 

Îiu’ils  font  encore  peu  fuivis.  Dans  le  chapitre  troi- 
téme , il  défend  les  danfes  & les  jeux  dans  l’églife. 

Au  chapitre  troifiéme  du  fécond  article , il  renouvel- 
le la  défenfe  de  recevoir  quelque  chofc  pour  l’entrée 
en  religion , permettant  toutefois  d’accepter  ce  qu’on 
voudra  donner  après  la  profeffion  religieufe , pourvu 
qu’il  n’y  ait  pa&e  ni  convention. 

Dans  le  mois  de  Juillet  de  cette  année  1483.  un  P[***'on, 
certain  Jean  Laillier  licencié  en  théologie  avança  ces  arancÈcs  par  Jean 
propofitions.  1.  Saint  Pierre  n’a  point  reçu  de  Jefus-  Llllltr'^ 
Chrilt , ni  la  puiflance  fur  les  autres  apôtres , ni  la  pri-  judu.  »».  1.  p. 
mauté.  2.  Tous  ceux  quicompofenc  la  hiérarchie  ec-  *nn' ,48v 
elefiaftique  ont  reçu  une  égale  puifiance  de  J.  C. 
enfortc  que  les  curez  font  égaux  en  pouvoir  & en 
jurifdidion  pour  le  gouvernement  de  l’églife.  3.  Le 
fouverain  pontife  ne  peut  pas  remettre  toute  la  peinQ 
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dûe aux pcchcurs à raifon  de  leurs  péchez,  en  vertu 

An.  148;.  jcs  indulgcnceSj  quoiqu’accordécs  juftement  & aVCC 
raifon.  4.  Les  abbez , les  prieurs  ne  donnent  pas 
l’abfolution  à leurs  religieux  en  vertu  des  clefs  ; mais 
par  la  feule  coûtume , enforte  que  la  confcflion  n’cft 
pas  de  droit  divin,  j.  Si  vous  voulez  que  je  parle  du 
fouverain  pontife  , je  ruinerai  tout.  6.  Les  fimplcs 
prêtres  font  inutiles.  7.  Ceux  qui  fc  confcfTent  aux 
religieux  mandians  prefentez  & admis  félon  la  for- 
me de  la  décrétale  Dudùm , ne  font  point  abfous , & 
font  obligez  de  confclfer  les  mêmes  péchez  à leur 
curé.  8.  Le  fouverain  pontife  Jean  XXII.  n’a  pu 
faire  la  décrétale  Vas  eleflionis.  7.  Les  décrets  & les 
décrétales  des  papes  ne  font  que  des  mocqucrics. 
1 ®.  L’églife  Romaine  n’cft  point  le  chef  des  autres 
églifes.  Ce  Jean  Laillier  avança  toutes  ces  propofi- 
„ tions  de  vive  voix  en  répondant  à fa  forbonique  le 
trente -unième  de  Juillet , avec  d’autres  qui  furent 
qualifiées  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris , fous 
l’obéifTancc  & dans  l’attente  du  jugement  du  fouve- 
rain pontife , après  lui  avoir  été  prefentées  par  l’in— 
quifitcur.  Nous  les  rapporterons  ici  dç  fuite  avec 
leurs  qualifications. 

xxxii.  Première  propofition  , » Vous  devez  garder  les 

Autres  propos-  , r r . _ . t A 

«ions  du  même  » commandcmcns  de  Dieu  & des  Apôtres  ; & au  rc- 
faca)t£  de  tfiiolo-  » gard  du  commandement  de  tous  les  évêques  & au- 
E'c\  » très  prélats  de  l’églifc  , tout  autant  que  paille  , ils 

» ont  détruit  l'églifc  par  leurs  rêveries.  » La  première 
“) £[TuZ  propofition , dit  la  faculté  , eft  vraie , la  fécondé  par- 
fa  ut1' lU  & fcandalcufe , fehifmatique , contraire  aux  bon- 

nes mœurs,  à la  do&rine  évangélique  & apoftolique, 
par  conféquent  on  doit  la  révoquer  publiquement 
& en  faire  réparation. 

II. 


L 
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. II.  Propofition.  « Quelques-uns  fonc  l’éloge»  g ' 

d’un  faint, comme  s’il  étoic  au  lieu  d’où  Lucifer  eft» 
tombe  ; ces  prédicateurs  gâtent  tout , & depuis  « 
qu’on  les  a établis  , jamais  l’églife  de  Dieu  ne  prof-» 
perera.  Ils  feront  tant,  que  quand  la  matière  fera» 
bien  difeutée,  on  trouvera  que  celui  qu’ils  cftiment  » 
faine  , n’cft  pas  au  lieu  où  éroit  Lucifer  ; mais  où  il  « 
eft  actuellement  : & de  même  que  Pluton  dieu  in-« 
fcrnal  tient  Proferpine  entre fes  bras,  ainfi  Lucifer  « 
tient  cette  ame.  » Les  docteurs  en  qualifiant  cette  pro- 
pofuion,  difent  que  quant  aufens  qu’elle  fait  paroi-  * 
tre  dans  la  féconde  partie  , elle  eft  faufle  ,injuricufe, 
féditieufe  ; difant  du  mal  de  l’état  des  faints , favora- 
ble à l’erreur  condamnée , & que  par  confequent  elle 
doit  être  publiquement  révoquée. 

III.  Propofition.  « Les  faints  riches  font  main-  » 
tenant  canonifcz,&  les  faints  pauvres  abandonnez.  « 

C’eft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  obligé  de  croire  que  « 
tels  font  faints.  La  raifon  en  eft , que  fi  le  pape  rc-  «« 

«joi't  de  l’argent,  ou  monte  fur  vingt  échaffaux  à « 

Rome  pour  canonift.  ce  faint , que  je  ne  fuis  pas  « 
tenu  de  le  croire  tel , & fi  on  ne  le  croit  pas , on  ne  « 
fait  pas  mal.  » Cette  propofition  eft  déclarée  faufte  , 
offenfant  les  oreilles  pieufes , injurieufe  au  faint  fiége 
apoftolique , contraire  à lapieté  des  fideles  ; & la  troi- 
fiéme  partie  de  la  propofition  quant  au  fens  quelle 
• prefente , hérétique. 

I V.  Propofition.  « Si  un  prêtre  s’étoit  marié  - 
elandeftinement,  & venoit  à moi  à confcfle,  je» 
ne  lui  enjoindrois  point  de  penitence.  » Cette  pro- 

Îiofition  non  feulement  implique  un  faux  fens , que 
es  prêtres  puiflent  contracter  mariage  après  avoir 
reçu  les  faints  ordres  ; mais  encore  elle  eft  avancée 
Tome  XXIV.  D 
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j g témérairement , fcandaleufc  Si  fufpctfte  d’hérefie., 

' quant  au  fens  qui  paroit  déclaré  dans  la  propofition 
fuivanre. 

V.  Propofition.  « Les  prêtres  de  l’églife  orientale 
» ne  pèchent  point  en  fc  mariant , & crois  qu’ainfi 
» ne  ferions  nous  en  l’églife  occidentale  fi  nous  nous 
» marions.  « La  première  partie  de  cette  propofition 
dans  le  fens  qu’elle  prefente  ; fçavoir  , que  les  prerres 
de  l’églife  d’Orient  fe  marient  après  la  réception  de 
l’ordre facré  , eft  faufle.  La  féconde  partie  qui  eft  la 

* profeflïon  de  foi  de  l’auteur , le  rend  coupable  d'er- 
reur , & s’il  y ajoute  l’opiniâtreté , il  eft  hérétique. 

VI.  Propofition.  « Depuis  quatre  cens' ans  , fut 
« interdit  aux  prêtres  foi  marier , d’un  pape  ou  d’un 
» papillon  : je  nefçai  s’il  lepouvoit  faire.  *>  Cette  pro- 
pofition entendue  félon  le  fens,  qu’avant  quatre  cens 
ans  il  étoit  permis  aux  prêtres  de  Le  marier  après  avoir 
reçu  l’ordre  , eft  faufle  : Si  ces  mots  ( d’un  pape  ou 
d’un  papillon  ) font  moqueurs , Si  font  paroître  un 
grand  mépris  pour  la  dignité  Si  l’autorité  du  fouverain 
pontife  de  l’eglife.  La  fécondé  partie  déroge  à l’auto- 
rité du  faint  fiége  apoftolique  Si  du  concile  general  , 
eft  mal  fonnantc  dans  la  foi , Si  doit  être  révoquée 
publiquement. 

VIL  Propofition.  « Je  donnerai  deux  blancs  à 
>»  celui  qui  me  produira  aucun  paflage  de  l’écriture  , 

» par  lequel  foïons  obligez  à jeûner  le  carême.  - Cette  • 
propofition  paroit  fuppofer  que  nous  ne  fommes  obli- 
gez de  faire  que  ce  qui  eft  expreflement  contenu  dans 
l’écriture , Si  en  ce  fens  elle  eft  hérétique.  Et  quant 
à ce  que  dit  cet  auteur,  que  nous  ne  fommes  pas 
obligez  au  jeûne  du  carême,  lapropofition  eft  faufle, 
contraire  aux  bonnes  mœurs , fcandaleufc , Si  déroge 
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à la  coutume  de  l’églifc  univerfelle  & à la  détermina-  

■ tion  des  faints. 

VIII.  Propofition.  « Depuis  Paint  Sylveftre , « 
l’églife  Romaine  n’cft  plus  l’églife  de  Jefus-Chrift , » 
mais  l'églife  de  Ccfar  & de  l’argent.  » Cette  propo- 
fition eft  injurieufe  à l’églife  & au  fiége  apoftoli- 
que , blafphematoire , hérétique,  & déjà  condam- 
née. 

IX.  Propofition.  i<  On  n’eft  pas  plus  obligé  de  croi- 
re aux  légendes  des  faints, qu’auxehroniques  des  rois  « 
de  France.  » Cette  propofition  eft  fauflfe,  capable 
d’oftenfer  les  oreilles  pieufes , & déroge  à l’autorité 
de  l’églife  , hérétique  même  , fi  on  la  prend  univer- 
fellcment.  Cette  ccnfure  fut  faite  dans  une  aflcmblée 
generale  de  la  faculté  de  théologie  aux  Mathurins  le 
cinquième  de  Juin  de  l’année  i486. 

Outre  les  propofitions  précédentes , la  même  fa- 
culté qualifia  encore  une  autre  propofition  enfei- 
gnéc  & avancée  par  le  même  Laillier  dans  fa  forbo- 
nique,  & qui  étoit  conçue  en  ces  termes.  >»  Un  fim-  « 
pic  prêtre  peut  aufli-bien  confacrcr  le  chrême  & « 

, conférer  les  ordres, que  le  pape  ou  l’évêque-,  & tous  « 
les  prêtres  font  égaux  en  puiflancc  d’ordre-  & de  « 
jurifdi£Hon,enforrc  que  Thomas  avoir  autant  d’au-  « 
toritéchcz  les  Indiens , que  Paint  Pierre  en  a eue  « 
chez  les  Romains.  » La  faculté  définit  que  cette  pro- 
, pofition  dans  fon  entier  eft  faufle,  hérétique,  8c 
. qu’on  doit  obliger  Laillier  à la  retracer  publiquc- 
, ment;  elle  conclut  aufli,  qu’on  ne  le  reccvroit  point 
au  do&orar.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en  fit , il  s’adrefla 
au  patlement,  qui  renvoïa  l’affaire  à l’évêque  de 
Paris  , afin  qu’il  i’inftruisît  & qu’il  la  jugeât  con- 
jointement avec  l'inquifiteur  8c  quatre  doélcurs  dé- 

JP  i) 


xxxir. 

Autre  propofition 
de  Laillier  ccnfu- 
réc  par  la  même 
faculté. 

D* Argentrc  , ihidé 
pag.  jop. 

Dupin  bibliçt . dtt 
aut.  tom  11.  in  4 


Digitized  by  Google 


iS  Histoire  Ecclesiast  ique.  ' 

a- t TT  putez  delà  faculté.  Laillicr  prefcnta  à l’othcial  de  Pa- 

11s  un  écrit  pour  expliquer  quelques-unes  de  les  pro- 
pofitions. 

EvpiKauon  Cet  ccr*c  contcn°ic  ccs  termes  : « Je  n'ai  poinc 

uiiiicr  donne  de  » trouvé  auvicilniau  nouveau  teftamcnr,  que  Notre- 

fes  proportions.  . • I * * ...  j / v • a 

» Seigneur  ni  les  Apôtres  aient  commande  a îcuner 

D'Argentri  col-  0 ..  . 1 . r . , 

i,a.jud,e.,ùu.  » corporellement  le  careme  par  forme  de  commandc- 
» ment  fur  peine  de  péché  mortel , ou  fur  peine  d’ê- 
<•  tre  damné  : & mémemenr  les  .fainrs  pères  qui  en 
» parlent  au  decret  , ne  le  commandent  point  fur 
« peine  de  grande  excommunication  ou  de  péché 
» mortel , & n’u fent  point  de  ccs  mots  ci  : Pracipimus 
» & manàamus.  i.  Je  n’ai  point  dit  qucTéglife  peut 
«*  obliger  à péché  mortel  ou  non  , en  fermon  : com- 
« bien  qu’en  difpute  pendant  le  cours  de  l’école,  pre- 
» fent  reverend  pere  en  DicuM.  de  Meaux,  j’ai  argué 
» pro  & contra  , comme  en  matière  problématique  , 
» ainfi  que  font  maître  Jean  Gerfon  & maître  Pierre 
» d’Ailly.  Je  n’ai  point  dit  que  les  prêtres  puilTentêtre 
» mariez  après  la  fufeeption  des  faints  ordres  : mais 
» j’ai  dit  que  depuis  la  Paflion  de  Notre- Seigneur  juf- 
*>  qu’à  Grégoire  VII.  ils  ont  été  mariez  jufqu’cn  l’an 
*1073.  Et  faint  Pierre  & faint  Paul  l’ont  été,  faint 
» Philippe  l’apôtre  Sc  le  diacre  , faint  Fabien  pape  & 

« martir , faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers,  faint  Ger- 
» main  d’Auxerre  , & plusieurs  autres , & il  y a deux 
» ans  que  je  dis  cette  claufe.  4.  Il  y a des  propofirions 
» plus  fortes  que  les  miennes  dans  le  traité  de  Gerfon, 

» de  la  vie  fpirituelle  de  lame.  ■« 

La  faculté  cenfura  de  nouveau  ccs  propofuions  , 
dans  une  afTemblée  aux  Mathurins  le  1 9.  dcMai  1 486. 
Elle  dit  fur  la  première , que  dépendemment  du  titre 
precedent,  ellccft  téméraire,  fcandalcufc,  fchifmar 
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t'que,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  quelle  déroge  “ * — *. 

à la  coutume  de  la  fainte  églife  univcrfelle,  & aux 
fentimens  des  fainrs  dodeurs  : qu’enfin  elle  reflenc 
l’hercficcn  plufieurs  manières , & qu’ainfi  on  doit 
folcmnellement  & publiquement  la  révoquer.  Sur  la 
fécondé , les  députez  de  la  faculté  ne  prononcèrent 
point , attendais  une  plus  ample  information.  Suc 
la  troifiéme  , quant  à ce  qu’elle  dit  que  faint  Paul  a 
été  marié,  elle  cft  faufle,  temerairement  avancée  , 
oppofée  vrai-femblablemcnt  à l’écriture  fainte  : &c 
dans  lefens  qu’elle  prefente  avec  fon  titre  , elle  eft 
fcandalcufc,  & tend  à corrompre  la  pureté  facerdota- 
le.  Sur  la  quatrième , qu’elle  cft  faufle  &:  injutieufe  à 
la  réputation  de  Gcrfon. 

Arnoul  Alouf  promoteur  de  l’officialité  de  Paris , x'xxiv. 

% r*  / r • 1r*ll*  • 1 / r Rcîradüion 

informe  que  ces  proposions  de  Laillier  avoient  ete  bii1Ue  de  j aa 
avancées  dans  la  chaire  & prêchées  en  plufieurs  en-  La:lller- 
droits  ,.  au  grand  fcandale  des  fideles  ; & quelles 
avoientété  condamnées  par  la  faculté  de  théologie  , 
comme  fcandalcufes , fehifmatiques,  injurieufes  à la 
dodrinc  dcl'églifc,tendantcsà  la  rébellion  contrelcs- 
fupcricurs,  blasphématoires  contre  les  faines dûëmenc 
canonifez  par  le  pape  & par  le  fiége  apoftolique  , 
fufpedes  d’hércfic  , pcrnicieufes  , téméraires , pré— 
fomptueufes  & contraires  aux  bonnes  mœurs;  ce 
.promoteur  engagea  Laillier  à les  retrader  publique- 
ment devant  le  peuple  , en  ces  termes.  « Je  Jean» 

Laillier  prêtre , maître  ès  arts , liccntié  en  théolo-  « 
gic  ; Pour  ce  que  je  fuis  noté,  fufpcd  & accufé  d’a-  «• 
voir  dit,  publié  &r  prêché  au  peuple  de  Paris  plu-  « 

Heurs  propofirions  fcandalcufes , erronées,  héreti-  <• 
ques  ; pour  ma  juftification  & faire  fatisfadion  au  « 
peuple  qui  peut  en  avoir  été  feandalifé  , je  promets  « 

Diij 


D'-di fmtri  iiitl. 
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» Sc  jure  parles  faines  ordres , que  je  ne  crois  point  les 

An.  i 4 S <7.  ,,  avoir  dites  dans  la  même  forme  & teneur  en  cas 
» que  je  les  aïe  dites  ouprêchées,  je  les  ai  abjurées  & 

» les  abjure  deprefent  & révoque,  fans  vouloir  m’ob- 
» ftiner  dans  lcfdites  propofitions , ni  les  défendre, 

<>  mais  me  réduire  à la  vraie  vérité. 

» Il  cil  vrai,  &c  je  leconfcfle,  qu^j’ai  dit  touchant 
» la  première  propofition  ce  qui  fuit.  Au  regard  des  ' 
» commandcmcns  des  évêques  &c  autres  commande- 
» mens,  je  ne  fçai s’ils  obligent  à péché  mortel.  Car 
» tant  de  commandcmens  gâtent  tout  & nous  empê- 
chent beaucoup.  En  quoi  j’ai  mal  dit  & prêché  , 8c 
» par  l’ordonnance  de  reverendpereenDieu  monfieur 
» l’évêque  de  Paris , du  confeil  des  maîtres  & docteurs 
»dc  la  faculté  de  théologie  & autres  fages , je  larévo- 
» que  comme  fehifmatique , fcandaleufc  , contraire 
» aux  bonnes  mœurs  & à la  doctrine  de  la  faintc  églife, 

«»  injurieufe  & indutlive  à rébellion  contre  les  fouve- 
» rains.  Je  tiens  & confellc  faas  doute  & héfitation 
» aucune,  que  lestranfgreflcurs  de  plufieurscomman- 
•>  demensde  l’Eglife,  pèchent  mortellement. 

» Je  confcfTe  avoir  dit  la  fécondé  propofition 
» quant  au  fens.  Aucuns  ont  voulu  dire  que  le  pa- 
» tron  de  leur  ordre  cil  en  lieu  d’où  eft  tombé  Luci- 
« fer.  Ils  feront  tant  que  quand  la  matière  fera  bien 
» difeutée  , comme  dit  Armacanus , on  le  trouvera.. 

»>  en  lieu  où  de  prefent  eft  Lucifer , ou  en  lieu  de  Plu- 
» ton  8c  de  Proferpine.  En  quoi  j’ai  indifcretcmcnc 
« parlé  & mal  prêché.  Et  comme  dcfïus , je  la  révo- 
« que  comme  faufte  , offenfive  des  pieufes  oreilles  , \ 
» fcandalcufe,  blafphematoire  des  faints  canonifez 
» dérogeant  à l’autorité  de  la  fainte  églife  , & fufpec- 
» te  d’hérefic. 
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Je  confeflc  avoir  dit  la  troifiémc  proportion  qui  « 

fuit.  Saint  Pierre  & faint  Paul  ne  font  point  canoni- » ^ N’ 
fez  d’eux- mêmes;  & fi  le  pape  canonife  un  faint  en  « 
difantune  oraifon  de  faint  ou  de  faintc , je  ne  fuis  « 
point  tenu  de  croire  fur  peine  de  péché  mortel, qu’il  « 
îoit  faint.  En  quoi  j’ai  mal  prêché,& comme  deffus,  « 
la  révoque  comme  fcandaleufc , pernicicufe , faufle  « 

& hérétique. Et  quant  au  fens  quelle  préfente,qu’on  <• 
ne  canonife  finon  pour  argent , injurieufe  au  faint  « 
fiége  apoftolique  & à l’églilc  univerfelle.  Et  je  fuis  « 
tenu  de  croire  au  moins  pieufement , que  fi  le  pape  « 
canonife  un  faint , il  cft  faint.  » 

Je  confcfic  avoir  dit  la  quatrième  propofition  qui  « 
fuit.  Si  un  prêtre  s’étoit  marié  clandeftinement , & « 
venoit  à moi  à confeflc , je  ne  lui  enjoindrois  pas  « 
grande  pénitence.  J’ai  mal  die  & mal  prêché,  je  la  « 
révoque  comme  faufle  & fcandaleufc  , quant  à ce  « 
qu’elle  préfuppofe  ; fçavoir,  qu’un  prêtre  fe  mariât  - 
clandcftincment.  Et  auffi  quant  à elle  en  foi , com-  - 
me  téméraire , faufle  & fufpc&c  d’erreur.  » 

Je  confcfle  avoir  dit  la  cinquième  qui  fuit.  Les  « 
prêtres  de  l’églife  orientale  ne  pèchent  point  étant  « 
mariez , & croi  que  ne  ferions  nous  fi  nous  l’étions.  « 

Jen’ai  pas  voulu  dire  que  les  prêtres  del’églifcorien-  « 
talc  fe  puflent  marier  après  qu’ils  font  prêtres  ; mais  - 
qu’ils  ne  pèchent  point  en  ufant  du  mariage  cantrac-  « 
té  avant  la  fufeeption  des  faints  ordres.  J’avoue  que  » 
je  ne  devoispas  ainfi  nuëment  prêcher  cette  propo-  « 
fition , & je  la  révoque  en  ce  que  j’ai  dit , que  ne  fe-  « 
rions  nous  fi  nous  l’étions,  comme  faufle , feanda-  «« 
leufe , erronée  & dérogeant  au  droit  commun.  >» 

Je  confeflc  avoir  dit  la  fixiéme  qui  fuit.  Gre-  « 
goirc  VII.  pape  de  ce  nom, en  fon  temps  défendit  « 
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— » que  les  prêtres  fuflent  mariez.  Mais  le  pouvoit-il 

An.  14b n pajrc  , c-c^.  unc  qUCftjon#  je  n’a{  point  voulu  dire 
» qu’il  ne  fût  défendu  long-  temps  avant  GregoireV  II. 

» & ne  dois  aucunement  douter  fi  le  pape  le  peut  fai— 

» re  ou  ordonner  ; car  ce  feroit  déroger  à l’autorité 
» du  faint  liège  apoftolique.  J’ai  en  cet  article  mal  , 
» prêché  , parce  que  j’ai  dit  & donné  à entendre  au 
» peuple  que  la  conftitution  de  la  continence  &chaf- 
« teté  des  prêtres  fut  dûcment  ordonnée  par  un  pa- 
» pe.  Car  elle  eftinftituéc  par  le  pape  & leconfcil  ge- 
neral de  l’églife,  & acceptée  par  l’églife  occidcnra- 
•>  le.  Je  la  révoque  comme  contraire  aux  bonnes 
» mœurs  & doctrine,  & auflî  dérogeant  au  faint  liège 
» apoftolique. 

» Je  confcfle  avoir  dit  la  feptiéme  qui  fuie.  Je 
» donnerai  deux  blancs  à celui  qui  me  produira  au- 
» cun  paflage  de  l’écriture , par  lequel  foi'ons  obligez 
» de  jeûner  le  carême.  Toutes  les  circonftances,  fans 
« que  je  fçache  répliquer.  J’ai  parlé  moins  que  dûé- 
» ment  & en  termes  que  prédicateurs  bien  fenfez  & 

» réglez  n’ont  coûtumc  de  fe  fervir.  Et  parce  que 
»•  plulieurs  ont  été  feandalifez  de  cette  propofition  , 

» croïans  n’ètre  tenus  à jeûner  le  carême  félon  l’in- 
» tention  de  l’églife  ; en  réparant  lcfcandale,  je  dis 
» & confcfle  , promets  dire  & confefler,  fans  jamais 
» aller  au  contraire,  que  nous  fommes  tenus  &obli- 
>•  gcz  à jeûner  le  carême , félon  l’inrention  & com- 
» mandement  de  l’églife , fur  peine  de  péché  mor- 
» tel  Et  autrement  ce  feroit  dire  aflertion  fauflc,fcan- 
* dalcufe,  contraire  aux  bonnes  mœurs,  & dérogeant 
» à la  coûtume  de  l’églife  univcrfelle , & à la  dodtrinc 
>•  & détermination  des  docteurs. 

« Je  confcfle  avoir  dit  la  huitième  qui  fuit.  Que 

depuis 
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depuis  le  pape  Sylveltre  l’églife  de  Rome  n’efi;  plus 
l'églifc  de  Dieu  , mais  de  Cefar  & d’argent.  J'ai  dit  « 
ces  paroles , en  récirant  l’opinion  d’un  grand  doc-  « 
leur , comme  Viclef , que  je  croïois , comme  je  l’ai  « 
affirmé  par  ferment , être  catholique , & n’avoir  été  « 
réprouvé  par  lcglife.  J’ai  mal  dit  en  prêchant  au  « 
peuple  ladite  propofition  ; car  je  la  confcflc  fauffie  , « 
injurieufe  au  faint  fiege  apoftolique , & hérétique , « 
déjacondamnéeparl’égliie.  Et  je  ne  devois  pas  dans  « 
un  fermon  publier , alléguer  ou  réciter  en  aucune  « 
manière  l’opinion  d’un  hérétique, ni  l’appeller  grand  *« 
docteur , en  favorifant  ainfi  fes  erreurs  & l’autorité  « 
de  fon  nom.  « 


An.  i486. 


Je  confeflc  avoir  dit  la  neuvième.  Qu’on  doit  « 
faire  profit  des  légendes  des  faints , comme  des  chro-  « 
niques  de  France.  En  quoi  je  n’ai  voulu  ni  dire , ni  - 
entendre  , que  nous  ne  foïons  plus  tenus  à croire  « 
les  légendes  des  faints,  particulièrement  de  ceux  « 
qui  font  canonifcz  , que  les  chroniques  de  France.  «« 
Car  autrement  dire , ce  feroit  affirmer  propofition  « 
fauffe  , offenfive  des  cœurs  dévots , dérogeant  à « 
l’autorité  de  l’églife.  Et  cette  révocation,  confeflion  «« 
ou  réparation,  j’ai  faite  par  l’ordonnance,  comman-  « 
dément  ou  fentence  de  révérend  perc  en  Dieu  & « 
montrès-honoréfcigncurM.  l’évêque  de  Paris , du  « 
confeil  & de  l’avis  des  maîtres  & docteurs  de  la  fa-  « 


culte  de  théologie,  pourgarderla  vérité  & intégrité  « 
de  la  foi  catholique,  pour  la  sûreté  de  vos  con-  « 
fcienc.cs  & falut  de  vos  âmes , fuppliant  très-  hum-  « 
blementmonditfeigncur,  qu’il  plaifc  à fa  bonté  me  « 
pardonner  & me  faire  grâce.  >»  Cette  rétractation  fut 
prononcée  publiquement  le  vingt- neuvième  de 
Juin  , jour  de  la  fête  de  faine  Pierre  & faint  Paul 


Tome  XXIV. 
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XXXV. 

Laü hcr  cil  abfou* 
de  coûtes  les  cci> 
Turcs  par  l'évêque 
de  Taxis. 


XXXVI. 

La  Faculté  de 
théologie  appelle 
de  la  (cnience  de 
l'évêque  de  Paris. 

D'Argentré  col - 
h et.  jud.  tom.  1. 


XXXVII. 

Le  pape  rend  deux 
belles  fur  cette  af- 
faire. 

D'Argentré  ibid. 

f*  316.  & 317. 
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dans  i’églife  de  Paris , où  Jean  Laillicr  reçut  de  l’é- 
vêque l’abfolution  de  toutes  les  cenfures  qu'il  avoic 
encourues. 

Comme  l'inquifitcur  de  Ton  côté  inftruifoit  le 
procès  de  Laillicr,  & qu’il  avoir  communiqué  à l'é- 
vêque les  informations  qu’il  avoit  faites , ce  prélat  ne 
voulut  point  lui  communiquer  les  fiennes , & fans 
l’appcller  il  jugea  fommairement  le  procès.  Il  releva 
Laillierdc  la  fcntence  d'excommunication  pronon- 
cée contre  lui  , le  rétablit  dans  fes  fonctions,  hon- 
neurs Se  dignitez , lui  donna  droit  d’être  promu  à 
d’autres  dégrez , Si  abolit  toute  note  d’infamie.  En 
conféquencc  de  cette  abfolution  , Laillier  fit  fes  ef- 
forts pour  obtenir  le  dégrc  de  dodteur.  Mais  la  fa- 
culté le  lui  rcfufa  conflammenr.  Et  comme  l’évêque 
de  Paris  vouloit  la  contraindre  à lui  donner  le  bon- 
net en  vertu  de  fa  fcntence,  elle  en  interjetta  appel 
àquiilappartiendroit,  par  un  n£tc  du  fixiéme  de  No- 
vembre decettc  année,  parce  que  l’évêque  avoit  agi 
contre  l’intention  des  députez  dans  cette  caufe.  Cet 
appel  fut  fait  par  Arnoul  Julin  religieux  Auguftin 
au  nom  de  la  faculté  de  théologie. 

Le  pape  Innocent  VIII.  informé  de  ces  divifions 
entre  levêquc  de  Paris  & la  faculté  de  théologie , fe 
faille  de  cette  affaire , & rendit  deux  bulles.  La  pre- 
mière datée  du  fixiéme  de  Décembre  de  cette  année 
1 486.  adrelTéc  à Jean  ColTart  vicegercnt  de  l’inqui- 
fiteur  de  la  foi  au-delà  des  Monts , par  laquelle  il  in- 
terdit à Laillier  la  prédication  , Si  commet  la  difeuf- 
fion  de  l’affaire  au  même  CofTart , à l’archevêque  de 
Sens  & à l’évêque  de  Meaux,  pour  emprifonner  le 
meme  Laillicr  , enjoignant  à l’évêque  de  Paris  de  les 
aider  de  fon  fccours , Se  d’informer  fa  fainteté  de  la 
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maniéré  dont  le  coupable  avoir  révoqué  Tes  erreurs.  T 

L’autre  bulle  datée  du  feptiéme  Décembre  de  la  N*  lAt 
meme  année  , cft  adrefiec  aux  doïen  , régens  & doc- 
teurs de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  dont  le  pape 
loue  le  zelc  & approuve  ce  qu’ils  ont  fait  contre  Lail- 
licr , fait  défenfc  de  lui  donner  le  bonnet  de  dodteur, 
calTc  & annulle  la  fcntcnce  de  l'évêque  de  Paris.  Et  « 
parce  que  cette  affaire  regarde  la  foi , fi  importante  « 
dans  l’églifc  , nous  voulons , dit  le  pape  , que  Lail-  « 
lier  foit  puni  comme  il  le  mérite  : & nous  vous  or-  « 
donnons  par  ces  préfentes , vous  & nos  vénérables  « 
frères  les  archevêque  de  Sens  & évêque  de  Meaux  , « 
de  faire  prendre  l’accufé  pour  être  mis  dans  les  pri-  « 
fons  de  l'évêché  de  Paris , ou  dans  d’autres,  comme  « 
vous  jugerez  à propos.  » On  ne  trouve  point  dans  • 
les  regiftres  comment  fut  terminée  cette  affaire  , & 
quel  en  fut  le  fuccès. 

Dans  le  même  temps  il  en  arriva  une  autre  de  même  xxxv.nt’ 

x . r ...  ; Cenlurc  des  pro- 

nature  a un  religieux  Cordcher  nomme  Jean  Mar-  pofi«on$^c  jean 
chand , quiavoit  prêchéà  Bcfançon  un  grand  nombre  gieux  Cordclicr. 
de  propofitionstout.à  fait  impertinentes  & ridicules,  Tf  Argtntri  roi - 
touchant  les  prérogatives  de  faint  François  d’Aflifc.  ' 

• • h*  r 1/1  i*r*i  r Dupm.  bibl.  tant . 

Xes  voici  telles  que  la  faculté  les  qualifia  & les  cenfu  * ii.  in- 4. /*.  >4{. 
ra,  le  dixiéme  d’Avril  de  la  même  année  i486,  au  i 
nombre  de  douze  , telles  qu’on  les  trouve  dans  les  re-  f***it.  p*nj:  foi. 
giftres  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

I.  Lucifer  qui  étoit  au-defïus  de  tous  les  chœurs 
des  anges,  aïanc  laiffé  fa  place  vacante,  mcrveilleu-  « 
fement  parée  & ornée , elle  a été  réfervée  au  fcul  « 
faint  François  , parce  que  comme  Lucifer  en  a été  « 
chafTé  à caufe  de  fon  orgüeil , il  ne  sert  point  en-  «« 
core  trouvé  fur  la  terre  aucun  faint  qui  eût  tant  d’hu- 
milité qu’en  a eu  faint  François  : & c’eft  pour  cela  « 

. E ij 
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~ » qu’il  a été  mis  en  Ta  place.  Et  le  prédicateur  ajou- 

A.  N.  14S6.  „ tojc>  ccjui  qUj  nc  mc  voudra  pas  croire  , fe  tranf- 
« porte  dans  l’endroit  pour  le  voir , parce  que  j’aime 
» mieux  voir  que  croire.  » Cette  propofition  , dit  la 
faculté  , a quatre  parties.  La  première  qui  cft  copu- 
lativc  , cft  faufie  , contraire  à l’écriture  & au  fenti- 
ment  des  faints  pères , doit  être  expofée  dans  un  fens 
catholique  , & femble  devoir  être  publiquement  ré- 
voquée. La  féconde , qui  parle  de  la  tranllation  de 
faint  François  à la  place  de  Lucifer  au-  defius  des 
chœurs  des  anges , eft  téméraire  & prefomptueufe  , 
dérogea  la  dignité  & aux  privilèges  de  la  fainteVierge. 
La  troifiéme , qui  parle  de  l’humilité  , & qui  dit 
qu’aucun  faint  n’en  a tant  eu  que  faint  François  , eft 
téméraire,  préfomptueufe,  faufie,  injuricule  aux 
faints.  La  quatrième  ne  contient  que  des  paroles  de 
railleries , rour-à  fait  indécentes  dans  la  bouche  d’un 
prédicateur. 

1 1.  « Saint Françoiseftfemblableà  Jcfus  Chriftcn 
» quarante  maniérés  : il  cft  un  fécond  Chtift  , & un 
« fécond  Fils  de  Dieu.  » Cette  propofition  a deux 
parties.  La  première , fi  elle  s’entend  d’une  refiem- 
blance  entière  en  perfection  & égalité,  eft  faufie  64 
hérétique:  fi  c’eft  d’une  rcflemblancc  imparfaite , fin- 
gulicre  & fpécialc,  au  defiiis  de  tous  les  autres  faints , 
elle  eft  téméraire,  fcandaleufe&  avancée  fins  aucune 
autorité  ni  apparencede  vérité.  La  fécondé  partie , que 
faii\t  François  eft  un  fécond  Chrift , eft  faufie , héré- 
tique &c  doit  être  rétraCtéc  publiquement. 

1 1 I.  » La  conception  de  faint  François  a été  pré- 
« dite  à fa  merc  par  un  ange.  Il  eft  né  dans  un  étable 
« entre  un  bœuf  & un  âne,  & fa  mere  ne  pouvoit  le 
» mettre  au  monde  autrement  ni  dans  un  autre  en- 
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droit.  « La  première  partie  de  cette  propofition  cft  * 

avancée  témérairement  : la  féconde  cft  ridicule  : & ^ N*  ‘4^^* 
la  rroifiéme  Amplement  faufle. 

I V.  Saint  François  a rcçufucceflivement  fes  ftig- 
mates,  deux  heures  d’intervalc  entre  chacune , qu’il  « 
ne  recevoir  qu’en  tombant  par  terre,  à caufc  de  l’ex- « * 

celïive  douleur  qu’il  reflentoi't  : en  forte  qu’il  auroit  « 
rendu  lame  , fi  Jefus-Chrift  ne  l’eût  fortifié.  » Les 
deux  parties  de  cette  propofition  ne  font  foutenucs 
d’aucune  autorité,  & fcmblent  être  un  effet  de  l’ima- 
gination du  prédicateur  : elles  font  donc  fufpc&es  de 
faufleté  , & dérogent  beaucoup  aux  hiftoircs  publi- 
ques & à là  légende  approuvée  de  faint  François. 

V.  Saint  François  en  recevant  fes  ftigmates  a fouf-  « 
fertdefigrandesdoulcurs,  qu’ellespeuventêtrc  ccn-  « 
fées  fcmblablcs  à celtes  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paf-  « 
fion.  » Cette  propofition  n’cft  pas  feulement  faufle  , 
mais  encore  hérétique  : elle  paroît  même  ufurper  l’ex- 
cellence du  mérite  de  Jefus-Chrift  & fa  prérogative 
lpéciale , en  ce  que  l’auteur  a la  témérité  d’ofer  attri- 
buer à faint  François  les  même?  privilèges  qu’aû 
Fils  de  Dieu.  On  doit  donc  la  rétra&cr  publique- 
ment. 

V I.  Saint  François  a commencé  de  recevoir  fes  « 

ftigmates  de  grand  matin,  & a continué  jufqua- 
trois  heures  après  midi , temps  auquel  Jefus-Chrift  «» 
expira.  « Cette  propofition  ne  paroît  pas  feulement 
contraire  à l’hiftoire  de  la  vie  du  faint , mais  encore 
à la  vérité.  , 

V 1 1.  Saint  François  a porté  pendant  deux  ans  « 
fes  ftigmates  avec  des  doux  rivez  dedans  & dehors  « 

& enfermez  dans  fes  plaies.  » Quoique  cette  propo- 
fition , comme  elle  eft  conçue  % foie  manifcftemem: 

E iij 
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contraire  aux  hiftoircs  publiques  & à la  légende  np- 

An.  1846.  prouvée  du  faint  : on  peut  due  toutefois  félon  cette 
même  légende , que  ce  faint  a porté  continuellement 
les  ftigmates  imprimez  fur  fon  corps  par  le  doigt  de 
Dieu , deux  ans  avant  fa  mort , que  les  doux  s’éle- 
• voient  de  fa  chair , & que  leurs  têtes  rondes  paroif- 
foient  dans  la  paume  de  la  main  &:  fur  les  pieds , lait 
fant  voir  leurs  pointes  rivées  en  dehors. 

V 1 1 1.  « Jefus-Chrift  en  perfonne  a imprimé  les 
>•  ftigmates  fur  faint  François , en  le  perçant  de  fa 
••  propre  main.  *>  Cette  propofition  eft  téméraire  & 
vrai-femblablcmcnt  fauile  , comme  contraire  à la  lé- 
gende du  faint. 

1 X.  « Saint  François  a reçu  la  plaïc  à fon  côté  , 
»>  quand  Jefus-Chrift  a appliqué  le  côté  perçé  en 
» croix  au  côté  du  faint.  » Cet*e  propofition  eft  té- 
méraire & vrai-femblablcmcnt  faufle  comme  la  pré- 
* ccdcnte. 

X.  ■<  Dans  le  temps  que  faint  François  a reçu  fes 
» ftigmates,  la picrrcs’eftfcnduc,  comme  il  eft  arrivé 
*»  dans  la  paftîon  cic  Jefus  Chrift.  Saint  Jean  qui  nous 
« l’apprend  mit  fon  bras  dans  la  fente  de  la  pierre.  >» 
Cette  propofition  eft  douteufe , incertaine , & ne 
doit  être  nullement  prêchée  au  peuple , à moins 
qu’elle  ne  fe  trouve  dans  l'hiftoirc. 

X I.  « Saint  François  a obtenu  de  Dieu  ce  privi- 
» lege  , que  tous  les  ans  il  defeend  dans  le  purgatoire 
» le  jour  de  fa  fête , & en  délivre  tous  ceux  de  fon 
» ordre,  religieux , religieufes,  ceux  & celles  qui  por- 
« tent  fon  habit , & les  emmene  en  paradis , comme 
» l'amc  de  Jefus-Chrift  eft  defeendu  aux  enfers  & a 
* emmené  avec  elle  le  troifiéme  jour  les  âmes  des  an- 
» ciens  pères.»  Cette  propofition  paroîtfufpeétcd'hé- 
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refie , contraire  à la  jufticc  & à la  loi  de  Dieu , prê- : 

chée  par  interet  pour  tromper  le  peuple:  ce  qui  fait  ^N.  *4®^» 
qu’on  doit  la  condamner , & défendre  qu’on  la  prêche 
fur  peine  des  ccnfures  ccclcfiaftiqucs. 

XII.  « SaintFrançojsaobtcnude Dieu,  que  tous  <• 
les  religieux  de  fon  ordre  qui  n’obferveroicnt  pas  la  « 
reglecommc  il  faut , ne  pourroient  demeurer  long-  « 
temps  en  ce  monde,  & que  ceux  qui  parleroient  mal  « 
de  fes  religieux , feroient  grièvement  punis  dans  ce  « 
monde  & dans  l’autre.  Ce  que  le  faint  n’a  révélé  à « 
perfonne  pendant  fa  vie  qu'à  faint  Leon  fon  con-  « 
fefleur  , qui  l'a  révélé  après  la  mort  du  faint.  « Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  fehifmatique , fé- 
ditieufe , notoirement  faufic  , impertinente  & fuf- 
petfte  d’hércfic. 

On  trouve  encore  dans  les  regiftres  des  ccnfures  de  All™’*;( Ae 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  une  autre  cenfure  de 
fept  propofitions  que  levêque  de  Meaux  avoir  pré-  D-Argtntr{  in 
fentéesà  la  même  faculté  pour  lui.  Ces  propofitions  re- 
font. i.  C’eft  un  plus  grand  crime  d’avoir  habitude» 
avccfacommere  qu’avec  fa  merc.  Cette  propofition  « i“ri  /«■**»»* 
cftdéclaréc  hérétique  & fcandaleufe.  i.  Levêque  ni  « rarifcLli*' 
fon  pénitencier  ne  peuvent  pas  abfoudre  d’un  tel  « 
crime , il  faut  avoir  recours  au  pape.  Ce  qui  eft  faux, 
contraire  au  droit  commun  & à la  coutume  de  l’é- 
glife.  3.  Un,prêtre  fornicatcur  ne  doit  pas  dire  , Do- 
minas‘vobifeum  , ni  réciter  l’office  en  aucun  lieu  facré.  « 

Ce  qui  eft  faux  & fufped  d’hércfic.  4.  Les  facrcmens  « 
adminiftrez,  ou  l’office  dit  par  un  tel  prêtre  ne  « 
valentpas  micuxquclescris  des  chiens.  •»  Propofition 
faufie  & erronée  dans  la  première  partie , hérétique , 
fcandaleufc  & offenfant  les  oreilles  pieufes  dans  la 
fécondé,  j.  Il  n’y  a qu’un  faint  Yves  parmi  les  avo- 
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» cats  de  fauve.  Ceccc  proposition  ell  vraie , dit  la  fa- 
» culté.  6.  L’enfer  eft  tout  rempli  d'avocats,  ainfi  per- 
» fonne  ne  doit  craindre  d’y  aller.  Propofition  faulfe 
>•  en  foi , téméraire  & ridicule.  7.  Les  apotiquaires  , 

•»  les  armuriers , les  médecins  , & ceux  qui  font  pro- 
«•  fefiion  d’autres  métiers  iront  en  paradis , s’ils  y fonc 
*>  portez  par  tous  les  diables  ou  fur  la  queue  d’un  mu- 
•>  1er.  « Propofition  téméraire , préfomptueufe  , qui 
condamne  plufieurs  profclfions  permifes  dans  l’état. 
Cette  cenfurc  des  docteurs  de  Paris  eft  du  troifiéme 
de  Novembre  de  l’an  i486. 

Dès  que  Henri  VII.  fut  établi  fur  le  trône  d’An- 
gleterre , Innocent  VIII.  confirma  fon  mariage  avec 
Élifabeth  , &c  ordonna  aux  A nglois  par  fon  autorité 
apoltolique  de  ne  plus  contcftcr  le  roïaume  à la  mai- 
fon  de  Lancaftre  ; à qui  il  fe  croïoit  en  droit  de  l’af- 
furer.  La'lcttrc  ett  du  vingt  feptiéme  de  Mars  i486. 
& adrefTée  au  roi.  Il  lui  en  écrivit  une  autre  pour  le 
prier  de  loultraire  les  ecclefiaftiques  de  fon  roïaume 
à la  jurifdiction  féculierc.  J’ignore  la  datte  de  cette 
lettre  , elle  elt  marquée  du  feptiéme  de  Mai  148/. 
mais  c’ell  une  erreur  : puifque  Henri  VII.  ne  monta 
furie  trône  d’Angleterre  que  le  vingt  deuxième  du 
mois  d’Août. 

Jean  Morton  archevêque  de  Cantorberi  & légat 
du  faint  fiege,  croiant  qu’il  étoit  utile  de  faire  quel- 
ques rcglemcns  au  fujet  de  la  difciplinc  &*  des  mœurs 
du  clergé,  alfembla  les  prélats  & le  refte  du  clergé  de 
fa  province  dans  l’églife  de  faint  Paul  de  Londres  le 
treiziéme  de  Février  i486,  qui  étoit  la  première  an- 
née de  fa  tranfiatioii  du  fiege  d’Ely  à celui  de  Can- 
torbeiy.  Nous  n’avons  point  les  reglemens  qui  furent* 
fait  dans  cette  aifcmblée , excepté  un  feul  où  il  eft 

ordonné 
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ordonné  à chaque  évêque  de  la  province  de  faire  cé- 
lébrer un  fervice  & lîx  mefles  pour  chacun  de  leurs 
confrères  dans  le  mois  après  qu’ils  auront  appris  leur 
mort.  Il  y.  eut  la  même  année  un  concile  à Lambeth , 
où  préfida  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  & car- 
dinal,pour  condamner  les  erreurs  de  Renauld  Pcacok 
Anglois  évêque  de  Chefter.  Scs  livres  furent  brûlez  , 
& lui-  même  fut  dépofé  &c  enfermé  dans  un  monaf- 
tere.  Les  a£tes  de  ce  concile  ne  font  point  dans  la 
dernière  collection  des  conciles  d'Angleterre,  & je 
ne  les  ai  point  trouvé  ailleurs.  Peacock  eut  pour  difei- 
ple  Jean  Milverton Carme,  profelTeur dans  l’uni ver- 
firé  d’Oxford,  qui  après  avoir  été  excommunié  par 
l’évêque  de  Londres , s’enfuit  à Rome  , où  le  fou- 
vcrain  pontife,  fans  avoir  aucun  égard  à toutes  fes  fri- 
voles raifons , le  fie  mettre  en  prifon  & l’y  retint  pen- 
danc  trois  ans. 

La  maifon  d’York  n’avoit  point  éteint  fes  inimi- 
ticzcontre  celle  de  Lancaftrc.  Hile  vit  avec  peine  le 
comte  de  Richcmont  occuper  un  trône  où  elle  pré- 
tendoit  elle- même.  Cependant  elle  feroit  peut  être 
elle-même  demeurée  tranquille, fans  les  intrigues  d’un 
fimplc  prêtre  qui  ralluma  la  divifion.  Ce  prêtre  fe 
nommott  Richard  Simondi , il  étoit  du  comté  d’Ox- 
ford , c’étoic  un  homme  fans  naiflance  Se  fans  fçavoir, 
mais  hardi  &c  entreprenant , comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  par  ce  qu’il  fit.  Il  élevoit  à Oxford  un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  nommé  Lambert  Simnel  fils 
d’un  boulanger  de  la  même  ville.  Ce  prêtre  ofa  le 
faire  palfcr  pour  Edoüard  Plantagcnet  neveu  du  roi 
Edoüard  IV.'dc  la  maifon  d’York  qu’on  appclloic 
le  comte  de  VParvik , & que  Henri  rctenoit  prifon- 
nicr  dans  la  tour  de  Londres.  Richard  après  lui  avoir 
Tome  XXir.  F 


An.  1481, 
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• donne  toutes  les  inftrudtions  ncccflaircs  pour  jouer 

A N.  148 6.  cettc  fourbe  , le  mena  en  Irlande  , où  l’on  avoit  une 
grande  vénération  pour  la  maifond’Yoric  de  laquelle 
<:roit  Plantagenct.  II  fc  ménagea  avec  tanc  d’adrefle, 
que  le  comte  de  Kildarc  qui  étoit  alors  viceroi  d’Ir- 
lande fut  le  premier  à le' recevoir.  La  plus  grande  par- 
tie de  la  nobleflc  fuivit  fon  exemple  , & le  peuple  en 
fut  tranfporté  de  joie  -,  de  telle  forte  que  Simncl  fur 
mené  au  château  de  Dublin  où  on  le  proclama  roi 
avec  beaucoup  de  folemnité.  Ce  qui  intrigua  beau- 
coup Henri  VII. 

Pcrfuadé  que  cette  confpiration  avoit  été  formée 
'en  Angleterre,  il  fit  enfermer  la  reine  doüairicre  fa 
bclle-mere  dans  un  convent  où  elle  pafla  le  relie  de 
fes  jours.  Il  fit  voir  aux  feigneurs  & au  peuple  de 
•Londre  le  vrai  comte  deWarviK  qu’il  tira  de  la  tour  -, 
il  le  fit affiHcr  à l’office  dans  l'églife  de  faint  Paul, 
manger  en  public , fc  promener  le  relie  du  jour  par 
la  ville  ; on  lui  parla  , on  l’entretint , & fur  le  foir  on 
le  rcconduifit  dans  fa  prifon.  Enfin  le  roi  fit  renou- 
veler l’amniftie  generale  qu’il  avoir  donnée , & 1 e- 
tendic  jufqu’aux  criminels  de  leze-majcilé  au  pre- 
mier chef.  Ces  démarches  arrêtèrent  les  troubles  qui 
commcnçoicnt  à s’élever  dans  Londres  ; mais  les  Ir- 
landois  fccourus  par  Marguerite  d’YofK  duchefie 
douairière  de  Bourgogne,  ne  relâchèrent  rien  de  leur 
entêtement.  Cette princcffc  toujours  palfionnée  pour 
la  maifon  d’York,  & grande  ennemie  des  Lancaflres 
réfolut  de  fé  fervir  de  Simncl  pour  élever  fur  le  Crône 
le  véritable  comte  de  >Varvik.  Lecomte  de  Lincoln 
fils  du  duc  de  Sufïolc  & neveu  d’Edouard  IV.  par  fa 
mere,  alla  en  Flandres  follicitcr  la  doüairiere  ; quoi- 
qu’il fût  convaincu  del’impofturc , la  qualité  flatteufe 
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de  chef  du  parti  des  rebelles  le  détermina  à faire  ce 
voïage  ; il  trompa  la  vigilance  de  Henry  ; il  fortit 
d’Angleterre  , s'embarqua,  & fe  rendit  auprès  de  la 
duchcflc  , où  il  trouva  Milord  Louvel,  Le  deflein  du 
comte  étoit,  ou  de  placer  le  vrai  Warvik  fur  le  trône, 
ou  en  cas  que  Henri  s’en  défît , de  s’y  mettre  lui-  mê- 
me. Convention  fccrete  qu’il  fit  avec  fes  amis , fans 
que  la  duchcflc  y eût  aucune  part. 

Cette  princefle  lui  donna  deux  mille  Allemands 
de  vieilles  troupes  fort  aguerries , fous  la  conduite  de 
Martin  Sowart  habile  capitaine , pour  les  mener  en 
Irlande.  Leur  arrivçc  redoubla  le  courage  des  fac- 
tieux} & l’armée  de  Simncl  devint  fi  forte  en  peu  de 
temps , qu’on  réfolut  de  pafler  la  mer,  & de  s’avancer 
jufqucs dans  la  province  d’Yoric.  Lecomte  de  Lin- 
coln fut  choifi  pour  en  être  le  chef.  Sur  la  nouvelle 
de  leur  defeente  , Henri  VII.  vint  joindre  fon  armée 
à Nortingam  l’année  fuivante  1487.  Il  rangea  fes 
troupes  dans  une  plaine  au-deflus  de  Newark;  & les 
deux  armées  fe  trouvèrent  en  prefcnce;onen  vint  aux 
mains  , le  combat  dura  trois  heures  avant  que  la  vic- 
toire fe  déclarât , & l’armée  des  rebelles  fut  défaite. 
Scs  cinq  chefs  furent  tuez  ; Simondi  & Simncl  tom- 
bèrent vifs  entre  les  mains  du  vainqueur , qui  ne  vou- 
lut pas  leur  ôter  la  vie  pour  fervir  plus  long-temps 
d’exemple.  Le  prêtre  fut  confiné  dans  une  prifon  in- 
connue où  il  pafla  le  relie  de  fes  jours  ; il  pardonna 
au  jeune  homme  , moins  par  clemence  que  par  une 
maligne  politique  ; car  il  l'occupa  à tourner  la  broche 
dans  facuifinc , voulant  faire  aux  peuples  une  leçon 
fur  leur  crédulité , en  donnant  un  emploi  fi  mépri- 
fable  à leur  fantômede  roi.  On  le  tira  toutefois  quel- 
que tempsaprès  d’une  fonction  fibaflc,pourlc  mettre 
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*T  " dans  la  fauconnerie , & ce  fut  là  où  fc  terminèrent  fi 
N’  14  6 roïauté  & fes  honneurs. 

F«diMDa  roi  Quoique  Ferdinand  roi  deNaples  eut  fait  fa  paii 
pîix fau'c  arec'!*  ave-  Ie  P3PC  > Htalie  n’en  fut  pas  plus  tranquille.  Ce 
p»p«*  prince  continua  de  perfécucer  les  alliez  du  fouverain 

R*yn»u.  mm.  pontife  & les  habitans  d’Aquila.  Il  n’eut  aucun  égard 

tccl.b'c»n.  |4S«.  ».  . 1 • !.. 

n.10.  ni  pour  Innocent,  ni  pour  Ferdinand  roid  Arragon  , 

non  plus  que  pour  le  duc  de  Milan  , ni  Laurent  de 
Mcdicisqui  avoient  été  cautionsdc  cette  paix.  L’ar- 
chidiacre d’Aquila  fut  mis  à mort  avec  beaucoup  d’au- 
tres ecclefiaftiqucs.  Plufieurs  échappèrent  par  un  exil 
volontaire  aux  maux  qu’on  leur  préparoit.  Matthias 
roi  de  Hongrie , follicité  fans  doute  par  le  roi  de 
Naples  dont  il  étoit  gendre,  fe  déclara  aulïî  contre  le 
pape  & appclla  au  facré  college  des  fentences  qu’in- 
nocent avoir  prononcées  contre  Ferdinand.  Le  pape 
s’en  plaignit  à Matthias,  l’exhorta  d'avoir  plus  de  dé- 
férence pour  les  jugemens du  faint  fiége,  & lui  manda 
que  s’il  avoir  du  credit.il  ne  devoit  l’emploïer  que 
pour  faire  revenir  fon  beau-pere  de  fes  égarcmens  , 
& l’empêcher  de  fe  deshonorer  encorepar  de  nou- 
veaux crimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ces  remon- 
trances du  pape  aïent  fait  beaucoup  d’imprelïion  fur 
l’cfprit  du  roi  de  Hongrie. 

in-  ÎJ  furvint  même  une  nouvelle  broüillcrie  entre 
ï*ftHon  "icfaiiM  eux>  Matthias  vouloir  exiger  du  pape  qu’il  confirmât 
p*pe-  l’archevêché  de  Srrigonie  à Hyppolite  fils  d’Hercule 

Ryiuu.au.  » . d’pft  duc  de  Ferrare  , qui  à peine  étoit  forti  de  l’en- 
*”&■  fr-  V fance.  Sa  fainteté  lui  écrivit  pour  lui  faire  changer  de 
l'a.  c réfolution , & l’exhorta  fort  à placer  dans  ce  fiége  un 

fujet  recommandable  par  fes  vertus,  quifervît  de  bon 
exemple  à l’églife  de  Hongrie , & qui  travaillât  avec 
zclc  au  falut  des  âmes.  Il  efl:  vrai  que  le  roi  d'Hon- 
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grie  fe  défilta  de  fa  demande;  mais  il  fc  vengea  de 
ce  refus  fur  l'archevêque  de  Colocza  qu’il  fit  mettre 
en  prifon.  Le  pape  irrité  d’un  procédé  fi  indigne,  lui 
écrivit  pour  demander  la  liberté  du  prélat.  11  lui  rc- 
prefente  que  s’il  en  a reçu  quelque  offenfe  , il  doit 
faire  paroîrre  fagrandeur  dame  en  ufant  de  clemence 
à fon  égard  ; que  fi  le  croïant  coupable  de  crime  de 
leze-majefté , il  prétendoit  le  fouincttrc  aux  loix  , on 
devoit  porter  fa  caufe  au  tribunal  du  fiége  apoftoli- 
que,  parce  qu’il  étoit  indigne  de  traduire  un  arche- 
vêque devant  un  juge  laïque.  La  lettre  du  pape  cft 
datcéedu  fixiéme  de  Mars  ; mais  elle  ne  produific  au- 
cun  effet. 

Matthias  convoqua  cette  année  une  aflemblée  à 
Bude, où  il  établit  pluficurs  loix  très-fages  pourjéviter 
les  chicanes  dans  les  procès , pour  en  retrancher  la 
longueur  , pour  arrêter  les  duels  & d’autres  abus. 
Mais  ce  qui  l’occupoit  le  plus  étoit  le  delTein  qu’il 
avoit  de  fe  rendre  maître  de  la  haute  Autriche.  C’eft 
pourquoi  il  tint  encore  une  autre  alTcmbléc  à Iglaw 
dans  fa  Moravie , où  il  confirma  l’alliance  qu’il  avoir 
déjà  faite  avec  Uladiflas  roi  de  Bohcme  : il  tourna 
aulfi-tôt  toutes  fes  vues  du  côté  de  l’Autriche  , & 
ayant  levé  une  armée  compofée  de  Hongrois , de  Bo- 
hémiens & de  Rufliens  , il  enleva  à l’empereur  plu- 
ficurs villes  aflez  confidcrablcs  ; il  fit  une  irruption 
dans  la  Styric  ; il  s’empara  de  plufieurs  bourgs  voifins; 
& afin  de  faire  divcrlîon  , il  fit  alliance  avec  Charles 
VIII.  roi  de  France  , ennemi  déclaré  de  Maximilien 
d’Autriche  fils  de  l’empereur  Frédéric. 

Si  l’Allemagne  fetrouvoit  ainfi  agitée  de  differens 
troubles,  il  n’y  avoit  pas  plus  de  tranquillité  dans  le 
roïauroc  de  Grenade.  L’oncle  dujeune  roi  fe  lalTanc 

F iij 
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de  l’avoir  pour  concurrent , &c  voulant  encore  moins 
l’avoir  pour  compagnon  , traita  fccretement  avec 
quelques  Alfaquis  d' Alméria , ( ce  font  des  douleurs 
de  la  loi  de  Mahomet  ) & les  engagea  par  de  grandes 
promelles  à l’introduire  de  nuit  dans  la  ville  , & à 
terminer  tout  d’un  coup  la  guerre  civile,  en  lui  don- 
nant.lc  moïen  de  prendre  & de  tuer  fon  neveu.  Mais 
le  fecret  fut  mal  gardé  -,  le  jeune  roi  fut  averti  de  cette 
entreprife  ; & il  en  fut  fi  effraie  qu’au  lieu  de  donner 
ordre  à ladéfenfe  d’ Alméria  ,ou  du  moins  d’avertir 
fon  frere  & les  principaux  de  fon  parti  de  pourvoir  à 
leur  sûreté  , il  les  abandonna  à la  vengeance  de  fon 
oncle,  s’enfuit prefquc  tout  feul,  & s’alfa  jetter  entre 
les  bras  de  Ferdinand  roi  d’Arragon.  A peine  fut-. il 
forti  d’ Alméria  que  fon  oncle  y entra  par  une  porte 
que  les  Alfaquis  lui  livrèrent,  il  courut  droit  à la  for- 
tcrcfTe,  il  y entra  fans  aucune  réfiftancc  ; & ne  pou- 
vant facrifîer  fon  neveu  à fon  ambition , il  déchargea 
fa  fureur  fur  le  plus  jeune  des  frères  de  ce  jeune  roi 
qu’il  tua  de  fa  propre  main  ; il  fc  faifit  enfuite  de  tous 
les  partifans  de  fon  neveu  & les  condamna  tous  à 
mort.  L’arrêt  fut  exécuté  fi  exactement , qu’aucun  ne 
put  fc  fauver  de  ce  maflacrc  qui  fut  dételle  même  de 
fes  partifans. 

Toutesccs  cruautez  ne  fervirent  qu’à  irriter  davan- 
tage le  jeune  roi,  qui  s’engagea  avec  d’horribles  fer- 
mens  à pourfuivre  fans  relâche  la  vengeance  de  la 
mort  de  fon  frere  & de  fes  amis.  Ferdinand  preffe 
par  le  pape  qui  l’exhortoit  fort  à éteindre  entière- 
ment cette  nation  infidèle  , fc  mit  en  campagne  , & 
emporta  tout  à la  fois  les  fortes  places  de  Cambit  & 
d’Haraval  qui  fervoient  de  remparts  aux  Maures 
contre  la  ville  de  Jaën.  Sabra  fut  enfuite  prife  d’af- 
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faut , & Locha  qui  pall'oit  pour  imprenable  , fut  con- - — 

trainte  aprèsunc longue  réfillancc  de  fe  rendre  âcom- 
pofition.  Les  villes  d’illora  , Moclin,  Montefrio  & 
de  Colomcra  eurent  le  même  fort , & les  garnifons 
en  aïant  été  changées , Ferdinand  alla  joindre  Ifa- 
belle  reine  de  Callille  fon  époufe  qui  l’atrendoit  à 
Cordouë , taillant  le  relie  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement du  jeune  roi  de  Grenade  auprès  duquel 
un  fi  grand  nombre  de  Maures  vint  fe  ranger,  qu’il 
compofaune  nombreufe  armée  avec  laquelle  il  tâcha 
de  rétablir  fes  affaires.  Mais  toutes  fes  tentative» 
furent  inutiles  ; il  attaqua  plulicurs  places  fans  aucun  • 
fuccès.  S’étant  venu  prefenter  devant  Grenade  où  on 
nel’attcndoit  pas , & étant  arrivé  au  commencement 
de  la  nuit  du  côté  de  l’Albayzin  qui  cil  un  quartier  de 
la  ville  féparédu  rclle,il  y fut  rec;û  fans  perdre  un  feul 
homme;  mais  Muley  fon  oncle  fe  retrancha  li  bien 
dans  l’ Alhambra , que  jamais  le  jeune  roi  ne  put  l’en 
déloger. 

Non  content  d’avoir  fi  bien  pourvu  à fa  sûreté  , L: 
Muley  réïolut  de  chaflcr  fon  neveu  de  l’Albayzin  ; te,ll«u* roi»* 
l’attaque  dura  cinquante  jours, & le  jeune  roi  le  voïant  ^ 

prclfé  envoïa  demander  du  fecours  à Ferdinand  qui  “ KUC 
lui  envoïa  cinq  cens  arquebufiers.  Ce  nouveau  ren- 
fort conduit  par  don  Fadriquc  Henriquez,  fe  jetta 
dans  l’Albayzin.  Ferdinand  lui-meme  avec  une  puif- 
fantc  armée  , marcha  du  côté  de  Vclez  Malaga  & l’af- 
fiégea  dans  les  formes.  Cette  démarche  caufa  beau- 
coup de  trouble  dans  Grenade  ; l’on  y étoit  perfuadé 
que  laprife  de  cette  place  alloit  entraîner  infaillible- 
ment celle  du  relie  de  l’état,  le  jeune  roi  étant  déjà 
maître  de  l’Albayzin.  C’ell  ce  qui  porta  Muley  à en- 
voyer des  députez  à fon  neveu  pour  lui  propofer  un 


Mari  Ans  loco  cit. 


Digitized  by  Google 


48  Histoire  Ecclesiastique. 

— accommodement  : c’écoit  le  parti  le  plus  avanrageux 

An.  14b  6.  pour  celui- ci,&  le  moïen  de  rétablir  les  affaires.  Mais 
par  uncobflination  à contrc-tempstlrefufa  toutes  les 
offres  qu’on  put  lui  faire,  réfolud’ètrefeul  roideGre- 
nade,  & ne  voulant  point  partager  l’autorité  avec  fon 
oncle  qu’il  traitoit  d’ufurpateur  & de  tiran. 

Le  roi”dé Portu-  Jean  H*  r°i  dc  Portugal , flatté  du  fuccès  de  fesdé- 

“ couvertes,  & cherchant  à en  faire  de  nouvelle*  dans 
nji  ^cs  lnJcs  » y envoïa  en  1487.  deux  defes  fujets  Pierre 
s/ttbuf. /. a. 1. 1.  Covillan  & Alphonfe  Payva,tous  deux  parlant  la 
langue  Arabe.  Le  principal  motif  de  leur  voiage 
. étoit  de  s’informer  exaélement  d'un  prince  chrétien, 
riche  & puiflant  que  l'on  difoit  régner  en  Afic  dans 
les  Indes  & fc  nommer  le  Piête  Jean  , ils  avoienc 
ordre  de  faire  alliance  avec  lui.  Arrivez  en  Egypte, 
ces  deux  envoïcz  fe  réparèrent  & pénétrèrent  dans 
les  Indes  par  deux  chemins  differens,  mais  fans  avoir 
pû  rien  découvrir  de  ce  qu’ils  chcrchoicnt.  Covillan 
retournoit  en  Portugal  , lorfqu’étant  arrivé  dans 
un  port  de  la  mer  rouge, il  y entendit  parler  duroi  des 
Abiflins , chrétien  & fort  puiflant.  Il  ne  luf  en  fallut- 
pas  davantage , peu  inftruit  de  l’hiftoire  & de  la  géo- 
graphie,& frappé  feulement  de  la  conformité  des  cir- 
confiances , il  n’héfita  pas  à fe  perfuader  que  ce  prince 
étoit  celui  qu’il  chcrchoit  ; il  écrivit  pofitivement 
au  roi  fon  maître , & fur  le  champ  il  partit  pour  l’E- 
ïhiopic  où  il  trouva  fur  le  trône  Alexandre  qui  yétoit 
monté  vers  l’an  147J.  Lebtuitfe  répandit  bicn-tôt 
dans  toute  l’Europe  que  l’on  avoir  découvert  en 
Afrique  les  états  de  ce  fameux  Prête  Jean  , donc  les 
anciennes  chroniques  faifoient  mention  , & fans  ap- 
profondir la  vérité  du  fait,  l’on  s’accorda  à donner 
au  roi  des  Abiflins  le  nom  imaginaire  dePrête-Jean, 

qui 
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qui  long- temps  auparavant  avoit  été  donné  avec  aufli 
peu  de  raifon , ou  peut  être  par  corruption  de  nom  , 
à un  prince  de  Tarraric. 

Les  princes  éle&eurs  d’Allemagne  follicitoient 
depuis  long-temps  l’empereur  Frédéric  à convoquer 
une  dicte , où  l’on  pût  lui  choifir  un  fucceflçur , & af- 
furcr  l’empire  à Ton  fils  Maximilien.  Sa  majefté  im- 
périale n’y  confentit  qu’avec  peine,  & la  diète  fut 
convoquée  à Francfort.  L’empereur  s’y  rendit  avec 
fon  fils  le  vingtième  de  Janvier,  & le  feiziéme  de  Fé- 
vrier Maximilien  fut  élu  roi  des  Romains  félon  toutes 
les  loix  de  la  bulle  d’or.  Il  y avoit  fix  électeurs , les 
archevêques  de  Maïcnce , de  Cologne  & de  Trêves, 
le  comte  Palatin  , le  duc  de  Saxe  , & le  marquis  de 
Brandebourg.  Aufli- tôt  que  l’ambafladeur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l’élettion  de 
fon  maître , il  voulut  précéder  les  ambafladeurs  des 
autres  rois  & princes.  L’affaire  fut  propofée  dans  un 
confiftoire , & l’on  y décida  que  les  chofes  demeurc- 
roient  dans  le  même-état , jufqu’à  ce  que  Maximilien 
eût  fait  fes  foumiflions  au  pape , & en  eût  été  reconnu 
pour  roi  des  Romains.  Uladiflas  roi  de  Bohême  nefe 
trouva  point  à la  diète  de  Francfort , & n’y  fut  pas 
même  invité , l’on  fijavoit  qu’il  rt’avoit  pas  lieu  d’être 
content  de  Frédéric  qui  lui  avoit  refufé  toutes  fortes 
de  fccours , & l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  roi  de 
Hongrie , pouvoit  faire  craindre  qu’il  ne  fût  oppofé 
à l’éleétion  de  Maximilien. 

Cependant  Uladiflas  trouva  mauvais  qu’il  n’eût 
point  été  appelle  à la  diete , il  s’en  plaignit  au  pape , 
& le  pria  d’écrire  aux  princes  électeurs  de  ne  le  point 
priver  de  fon  droit.  Mais  malgré  ces  plaintes  Maxi- 
milien fut  élu.  La  derniere  cérémonie  fc  fit  à Aix  la- 
Tome  XXir.  G 
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- - Chapelle  le  neuvième  d’Avril , & l’archevêque  de 

An.  148t.  Cologne,  fuivant le  privilège  qu'il  prétendoit  lui  ap- 
partenir, lui  mit  fur  la  tête  la  couronne  de  Charles 
magne.  On  s’étoit  muni  du  confcntemcnt  d’inno- 
cent VIII  & le  faint  pcrc  après  s'être  alluré  de 
l’obéifïance  de  Maximilien,  confirma  fon  élection 
& l'en  félicita  par  un  bref.  Il  écrivit  en  même  temps 
à l’empereur  Frédéric , pour  l’aflurer  de  la  joie  qu'il 
avoit  d'apprendre  qu’on  lui  eût  donné  un  fi  digne 
fuccefleur  dans  la  perfonne  de  fon  fils, 
trv.  Ces  deux  princes  du  confcnrcment  des  électeurs 

P»ud' Allemagne.  & des  communautez  de  l’empire  , firent  une  loi  tou- 
lïMucler.  to.  J.  gt - chant  la  paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder  in- 
m<r* . }o. f.  ,0j.  vj0]ablcment  durant  dix  années  entières  dans  tout 
l’empire.  Pour  cela  ils  mandèrent  à tous  leurs  fujets 
de  l’obferver , & rcglerent  que  quiconque  en  vien- 
droit  aux  voies  de  fait  l’un  contre  l’autre  , de  qucl- 
qu’état  ou  condition  qu’il  fût , feroit  mis  au  ban  de 
l’empire  j de  même  que  ceux  qui  contribueroicnt  par 
leurs  confcils  ou  par  leurs  fccours  à violer  cette  paix. 
Il  y en  eut  beaucoup  qui  l’acceptercnt , d’autres  s’en 
mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux  qui  y confcntirenr, 
les  peuples  de  la  Souabc  l’obfcrvcrcnt  avec  le  plus 
d’exadtitude , ce  qui  les  rendit  fi  redoutables  à leurs 
voifins , que  plufieurs  villes  impériales  &c  des  princes 
allez  puillans  recherchèrent  leur  alliance  ; c’cft  cc 
qu’on  a nommé  l’alliance  de  Souabe , dont  les  hifto-, 
riens  Allemands  ont  fait  une  fi  honorable  mention. 
1V  Maximilien  après  la  cérémonie  de  fon  couronne- 

Maximii>cn  écrit  ment  prit  la  route  de  Flandres  ; où  étant  arrivé,  il 
îoi* de Vrin ce  écrivit  de  Bruges  au  roi  Charles  VIII.  des  lettres 

très  vives  & pleines  de  reflentiment , fans  ménager 
la  réputation  de  la  comteffe  de  Beaujeu  ni  celle  de 
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Ton  epoux.  Ilprétcndoit  qu'au  préjudice  de  la  paix 
faite  entre  Louis  XI.  & les  Flamands , les  François 
exerçoient  tous  les  jours  des  hoftilirez  qui  le  forcc- 
roient  enfin  à une  rupture  ouverte , fi  l’on  refufoit 
d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour  la  répa- 
ration des  entreprifes  6c  des  inexecutions  dont  il  fe 
plaignoit.  Il  avertifloit  le  roi  d’aflcmbler  les  états 
de  fon  roïaume  afin  d’y  remédier.  La  réponfe  de 
Charles  VIII.  à cette  lettre  fut  encore  plus  vive , 6c 
piqua  tellement  Maximilien  , qu’il  affembla  les  corn- 
munautez  de  Flandres , ôi  leur  remontra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  fouffrir  que  les  François 
attentaflent  impunément  à troubler  leur  repos  ; il 
tâcha  de  réveiller  en  eux  le  défir  de  la  guerre,  en 
leur  rappellant  le  fouvenir  de  la  bataille  de  Guinc- 
gat  : il  infifta  fur- tout  fur  la  nécclfité  de  fournit 
abondamment  aux  frais  de  cette  guerre.  Peut-  erre  la 
fouhaitoit-il  moins , que  de  l’argent  pour  foutenir 
avec  éclat  les  dignitez  dont  il  étoit  revêtu  ; Frédéric 
fon  pcrc  lui  failant  des  avances  fi  peu  considérables , 
qu’il  étoit  obligé  pour  fubfifter  d’avoir  recours  ^ 
toute  forte  de  prétextes. 

Quelques  que  fuITcnt  fes  vues , il  fe  fervit  encore 
pour  autorifer  la  guerre  qu’il  alloit  déclarer  à la  Fran- 
ce , d’une  raifon  fort  fpecieufc  en  apparence.  Il  étoit 
entré  dans  la  ligue  des  ducs  d’Orléans  6c  de  Bretagne, 
& ceux-ci  étant  prêts  de  faire  la  guerre  à la  France  , 
il  ne  pouvoir , difoit-il , leur  refufer  de  joindre  fes 
troupes  aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui  réiifiic  pas. 
Charles  VIII.  par  fon  habileté , diffipa  bien- tôt  tous 
les  projets  du  duc  d’Orléans , le  comte  de  Cominges 
fut  dépouillé  de  fon  gouvernement  de  Guïcnne  , 6c 
fon  comté  réüni  à la  couronne  \ celui  d’Angoulcme 
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1 rentra  dans  fon  devoir , & le  roi  s’étant  avancé  fur 

An.  i486.  ]cs  frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes , il  jetta 
tellement  l’allarme  parmi  les  Bretons , que  les  fei- 
gneurs  du  pais  fc  trouvèrent  divifez.  Les  uns  furent 
d’avis  que  pour  ne  pas  expofer  mal-à-propos  l’état, 
il  falloir  abandonner  le  duc  d’Orléans.  Les  autres  ré- 
folus  de  fe  défendre  vouloicnt  qu’on  armât  contre 
la  France,  fi  clic  leur  déclaroit  la  guerre  ; mais  ce 
n’étoit  pas  l’intention  du  roi.  Il  ne  cherchoit  qu’à 
s’afiurer  de  leurs  fentimens  ; auffi  des  qu’il  eut  appris 
que  le  maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre  , il  lui  dépêcha  Dcfpinay  archevêque  de 
Bourdeaux  , Breton  de  naiflàncc  , & le  feigneur  du 
Bouchage  , pour  le  prier  d’aflurer  le  duc  de  Bretagne 
qu’il  n’avoit  point  deflein  de  lui  faire  la  guerre  ; mais 
qu’il  vouloir  feulement  l’engager  à ne  point  proté- 
ger des  fujets  rebelles.  Ils  avoient  ordre  d'ajouter  , 
que  fi  le  duc  refufoit  de  fc  rendre  à cette  prière , le 
roi  ne  pourroit  s’empêcher  de  fournir  aux  feigneurs 
Bretons  les  troupes  ncceflàircs  pour  obliger  le  duc 
d’Orléans  à fc  retirer. 

Lvir.  Cette  négociation  n’empêcha  pas  le  roi  des  Ro- 
milieu  comte  u mains  de  commencer  la  guerre  ; apres  s etre  accom- 
trauce.  modé  avec  les  Flamands  & les  avoir  obligé  à le  re- 
ciuruïw?'  ie  connoître  pour  tuteur  de  l’archiduc  fon  fils , il  vint 
furprendre  la  ville  de  Therouanne  ; mais  prdTé  vi- 
vement par  des  Cordes  quicommandoit  en  ce  païs- 
là , il  écrivit  aux  villes  du  roïaume  , qui  s’étoienc 
obligées  à la  garantie  du  traité  qu’il  avoit  conclu 
avec  le  roi , fc  plaignant  de  l’injuftice  que  lui  fai- 
foient  le  comte  & la  comtdfe  de  Beaujeu  , fous  le 
nom  de  ce  prince.  La  lettre  fut  apportée  à Paris  par 
* un  héraut , & lue  dans  une  affembléc  tenue  à l’hôtel 
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de  ville  ; mais  le  herauc  ne  reçut,  d’autre  réponfe 
que  celle  qu’il  pluraux  gens  du  roi  de  didter.  Cette 
tentative  n’aïant  pas  réüfli  à Maximilien , il  en  fie 
une  fur  la  ville  de  Guife  qui  ne  lui  fut  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  conduifit  enfuite  fon  armée  compoféc  de 
dix  à douze  mille  hommes  dans  le  Cambrehs  ; mais 
manquant  de  vivres  &c  d’argent,  & les  maréchaux  de 
Gié  & des  Cordes  ne  ccflant  de  le  harceler , fes  trou- 
pes fc  débandèrent , une  grande  partie  des  foldats 
Allemands  déferta  , , il  fut  contraint  lui  même  de  fe 
retirer  à Matines. 

Le  roi  de  France  étoit  allé  de  Beauvais  à Compïè- 
gne. Il  apprit  dans  cette  dernicie  ville  que  le  duc  de 
Bretagne  étoit  tombé  malade , ce  qui  le  détermina  à 
venir  jufqu’à  Tours  avec  des  troupes.  Mais  la  mala- 
die du  duc  n’aïant  pas  eu  de  fuite  , il  retourna  à Am- 
boife  pour  attendre  la  fin  de  la  négociation  de  l’ar- 
chevêque de  Bourdcaux  & du  feigneur  du  Bouchage, 
Le  fuccès  en  fut  heureux , le  traité  fut  figné  à Châ- 
tcau-Briant  à ces  conditions  : que  le  roi  ne  feroit 
entrer  dans  le  païs  que  quatre  cens  lances  & quatre 
mille  hommes  de  pied  ; qu’il  les  en  tireroit  dès  que  le 
duc  d’Oilcans  & fes  partifans  en  fortiroient  ; qu’il  ne 
prendroit  ni  n’afiiegeroit  aucune  place , que  du  con- 
sentement du  maréchal  de  Rieux  ; & qu’il  ne  préten- 
droit  rien  au  duché.  Car  la  crainte  des  Brétons  étoit 
que  le  roi  ne  s’emparât  de  la  Bretagne , & c’cfl:  â 
quoi  ils  vouloicnt  obvier. 

Dans  le  même  temps  Philippe  de  Comincs  foup- 
çonné  d’entretenir  des  corrcfpondances  avec  le  duc 
d’Orléans , fut  arrêté  avec  le  feigneur  de  Culant , 
Geoffroy  de  Pompadourévêque  de  Perigueux,  Geor- 
ge d’Araboife  évêque  de  Montauban  & BufTy  fon 
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S4  Histoire  Ecclesiastique. 
frère.  On  avoit  intercepté  pluficurs  lettres  de  ceux- 
ci  en  chiffre  qui  les  convainquoicnt  d’infidelité.  Co- 
mines fut  d’abord  conduit  à Loches  , où  il  demeura 
huit  mois  dans  une  cage  de  fer , comme  il  le  dit  lui- 
même  en  parlant  de  l’évêque  de  Verdun,  qui  apres 
avoir  été  l’inventeur  de  ces  cages , y fut  enfermé  le 
premier,  & y demeura  quatorze  ans.  Comincs  ajou- 
te , qu’il  y fouffrit  des  peines  incroyables , fans  que  le 
duc  d'Orléans  pour  qui  il  s’étoit  attiré  cette  affaire  , 
fit  la  moindre  chofe  pour  le  foulagcr.  De  Loches , 
on  le  transfera  dans  la  prifon  des  Tournellcs  à Paris  , 
où  il  fut  dix- huit  mois  avant  que  fon  époufe  pûc 
obtenir  qu’on  lui  donnât  des  commiffaircs  pour  lui 
faire  fon  procès.  Enfin  on  l’interrogea  juridique- 
ment , & il  répondit  avec  tant  d’efprit  , d’ordre, 
de  netteté  & de  vigueur , qu’il  fut  déclaré  abfous  de 
tous  les  crimes  qu’on  lui  impofoit  ; il  Ce  retira  dans  fa 
maifon  d’Argenton  en  Poitou  , d'où  il  ne  fortit  que 
pour  accompagner  le  roi  Charles  VIII.  dans  la  guer- 
re de  Njply. 

Les  grands  progrez  de  Ferdinand  roi  d’Arragon 
dans  le  roïaume  de  Grenade , lui  attirèrent  deux,  let- 
tres dil  pape  Innocent  VIII.  qui  le  félicitoit  fur  fes 
conquêtes , & l’exhortoit  à les  pourfuivre.  La  pre- 
mière de  ces  lettres  eft  du  mois  de  Juillet.  La  fécon- 
de du  mois  de  Décembre.  De  plus  par  un  bref  apof- 
tolique  du  mois  de  Janvier  de  1487.  il  permit  au  roi 
&àla  reine  d’affcmblcr  les  états  d’Àrragon  pour  le- 
ver un  fubfide  fur  ce  roïaume , afin  de  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures , quoiqu’il  y eue 
un  reglement  contraire , qu’ils  avoient  juré  d’obfer- 
ver  inviolablement.  Sa  fainteté  écrivit  aufTi  le  tren- 
tième de  Septembre  à l'évêque  de  Breffe  & à i’inqui- 
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fie  -rde  Lombardie,  de  punir  les  hérétiques  qui  per- 
fevereroient  opiniâucment  dans  leurs  erreurs  : & 
comme  leurs  officiaux  refufoient  d'en  venir  à ces  ex- 
trcmiteZjle  pape  déclara  qu'ils  feroient  excommu- 
niez, fi  aïant  été  requis  de  faire  leur  devoir,  après 
fix  jours  ils  ne  font  pas  exécuter  les  fentcnccs  de  l’in- 
quifition , à mois  qu’il  n’y  ait  quelque  cmpêchcmcnc 
légitime.  Cafimirroide  Pologne  s’étoit  adreffié  au 
pape  pour  lui  demander  du  fccours  contre  les  incur- 
fions  des  Turcs  qui  ravageoient  la  Lithuanie  & la 
Ruffic.  Le  faint  pere  lui  promit  de  l'affifter , Se  ex- 
horta par  un  bref  toutes  les  nations  voifines  de  la 
Pologne  , les  Pruffiens  , les  Livoniens  , les  Alle- 
mands , les  Bohémiens  à prendre  les  armes  & à fc 
joindre  à Cafimir  pour  l’aider  à défendre  la  religion, 
leur  promettant  le  pardon  de  leurs  péchez , & l'efpe- 
rancc  d’une  heureufe  immortalité  -,  & d’un  autre  cô- 
té excommuniant  tous  ceux  qui  contrcviendroienc 
aux  ordres  du  fouverain  poîitife  & violeroient  la 
trêve  faite  avec  la  Pologne , pendant  que  le  roi  feroie 
occupé  à la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  pape  afin  qu’on  put  fecourir  Cafimir  plus  effi- 
cacement , travailloit  avec  beaucoup  de  zèle  à établir 
la  paix  dans  l'Italie.  Celle  qu’il  avoit  faite  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples  n’étoit  pas  fort  (fable  , comme 
on  a vû  ; mais  il  fut  plus  heureux  avec  les  Vénitiens. 
Sa  fainteté  fit  une  alliance  avec  eux  dans  lé  mois  de 
Février  pour  vingt-cinq  ans.  Les  Vénitiens  étoient 
alors  en  guerre  avec  Sigifmond  duc  d’Autriche.  Ils 
en  vinrent  même  à une  attion  dans  laquelle  Frédéric 
San-Severinofut  tué  dans  une  irruption  que  les  Trenr 
tins  firent  auprès  de  T Adige  riviere  de  l’état  de  Vc- 
nife.  Le  pape  pour  réconcilier  ces  deux  puiffanccs , 
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Il  promet  du  re- 
cours au  roi  de 
Pologne  contre 
les  Turcs. 

RajnalJ.  ilid, 


L XII. 

Le  pape  fait  Ta 
paix  avec  les  Vé- 
nitiens. 

Nancler.  ehronic . 
g tur al.  fo. 

Ripb.  VelaUrran, 
liv.  4. 
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Crainte  du  pape  A 
Kiccafion  des 
Turcs. 

Rtynald.  hoc  MF, 
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Histoire  Ecclesiastique. 
nomma  l'évêque  de  Trevife  pour  Ton  légat , qui  con- 
jointement avec  l’ambafTadeur  de  l’empereur  Frédé- 
ric , les  engagea  à la  paix , qui  fut  conclue  dans  le  mois 
de  Novembre.  Ce  qui  facilita  au  faint  pere  des 
moïens  plus  efficaces  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
Bajazet.  L'empereur  pour  le  féconder  » convoqua 
une  dicte  des  princes  élc&curs  à Nuremberg  , ou 
l'on  traita  des  voies  néceflaires  pour  réünir  les  prin- 
ces contre  les  Turcs.  Frédéric  paroifloit  avoir  les 
meilleures  intentions  du  monde  : le  pape  lui  accorda . 
la  permiflion  de  lever  des  fubfidcs  fur  fon  clergé  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Mais  l'empereur  oc-  . 
cupé  à réprendre  l’Autriche  que  le  roi  de  Hongrie  lui 
avoir  enlevée  , n’eut  que  la  volonté  d’executer  les 
deffeins  du  pape , fans  en*venir  aux  effets  : ce  qui  ne 
fit  qu’augmenter  l’apprehenfion  où  l’on  étoit  que 
Bajazet  ne  fc  rendît  maître  de  la  Sicile. 

Bucolini , fi  connu  par  fes  défordres , après  s’être 
emparé  d’Ofma  ou  Ounio,  ville  de  la  Marche  d’ An- 
cône , avoit  fait  alliance  avec  les  Turcs  pour  s’y 
maintenir.  C’eft  ce  qui  inquietoit  beaucoup  le  pape. 

Il  en  écrivit  au  grand  maître  de  Rhodes  , & le  pria 
d’cmploïer  fon  zcle  pour  unir  les  princes  de  l’Europe 
en  faveur  de  la  caufe  commune , en  s’oppofant  au 
Turc.  En  effet  Bucolini  en  artendoir  de  grands  fe- 
cours.  Il  avoit  promis  à Bajazet  qu’en  moins  de  fix 
mois  il  le  rendroit  maître  de  toute  la  Marche  d’An- 
cone , s’il  lui  cnvoïoit  dix  mille  Turcs , avec  lefqucls 
il  pourroit  conquérir  tout  le  refte  de  l’Italie , à caufe 
des  divifions  qui  regnoient  parmi  les  princes.  Inno- 
cent VIII.  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  écrit  au  grand 
maître  de  Rodes , il  envoïa  le  cardinal  Julien  invef- 
lirOfma,  & lui  donna  pour  lieutenant  général  Jac- 
ques 
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ques  Trivulcc  avec  mille  cavaliers  ; Louis  Sforcc  & 
le  cardinal  Baluë  lui  amenèrent  des  croupes  auxiliai-  ^N*  I487* 
rcs  : mais  toutes  ces  précautions  furent  inutiles , il 
fallut  traiter  avec  Bucolini.  Laurent  de  Mcdicis  lui 
envoïa  pour  cela  l’évêque  d’Arezzo  : on  lui  promit 
fept  mille  écus  d’or,  à condition  qu’il  rendroie  Ofma, 

& qu’il  renonceroic  à l’alliance  qu’il  avoic  faite  avec 
le  Turc.  Bucolini  accepta  le  traite , & fc  retira  à Flo- 
rence auprès  de  Laurent  de  Medicis  dont  il  fut  très- 
bien  reqû.  Mais  Sforcc  l’aïant  fait  venir  à Milan , il 
le  fit  pendre. 

Ferdinand  roi  de  Naples  toujours  ennemi  du  faint  rxiv. 

r,  \ . . . } . . . c . j Ll  diviCon  re- 

liege, apres  avoir  invite  les  principaux  Seigneurs  de  commence  entre 
l’état  ecclefiaftiquc  à un  feftin  & à quelques  parties  N^£.&le,0‘de 
de  plaifir,  les  fit  tuer.  Innocent  VIII.  quiignoroit  Suri  ta  lib.  l§» 
cette  cruauté  , mais  qui  fçavoic  qu’il  écoic  toujours  *' 
animé  contre  lui  & fes  amis , lui  écrivit  le  huitième 
de  Juillet  de  cette  année,  & l’avertit  charitablement 
de  rentrer  dansjon  devoir,  & de  ne  point  maltraiter 
ceux  qui  font  fujets  de  l’églife  Romaine.  Ferdi- 
nand avoic  fait  jetter  dans  la  mer  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tuez  ; & pour  ne  point  fe  rendre 
odieux  au  peuple,  & lui  faire  accroire  que  ces  fei- 
gneurs  vivoient , il  leur  faifoit  porter  tous  les  jours 
à manger,  comme  s’ils  euflent  encore  été.  dans  la  pri- 
fon.  Le  pape  ignorant  & la  cruauté  & la  difiïmula- 
tion  de  ce  prince , manda  à l’évêque  de  Cefene 
fon  internoncc  , de  ménager  la  liberté  de  ces  fei- 
gneurs , qu’il  croi'oit  avoir  été  livrez  à la  jufticc  fe- 
culicrc  , & de  faire  cafter  tous  les  a£tcs  faits  contre 
eux , fous  peine  des  cenfures  ccclefiaftiques.  La  lettre 
du  pape  à cet  évêque  cft  du  vingt- quatrième  de  Juil- 
let. Son  internoncc  écoic  encore  chargé  d’cngagçr 
Tome  XXIV.  H 


Onuphr.  Tanvfol 
in  Innoctut.  VlJU 
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~ “ Ferdinand  à païcr  le,  tribut  qu’il  devoit  à l’églifc. 

7‘  Mais  il  ne  reçue  que  des  reponfes  fort  dures  de  ce 
prince.  Ce  qui  engagea  le  fouverain  pontife  à le  pri- 
ver de  fon  roïaume,  & à prefler  le  roi  de  France  de 
venir  s’en  rendre  maître,  conformément  au  droic  lé- 
gitime qu’il  y avoir. 

tJ- ifjfagnois  Ferdinand  roi  d’ Arragon  croit  toujours  occupé  à la 

battent  l’armée  conquête  du  roïaume  de  Grenade.  Comme  la  ville  de 
J Vclez  , réduite  à l'extrémité , étoit  fur  le  point  de  fc 
7°.  ’ ' rendre,  Muley  oncle  du  jeune  roi  vint  à fon  fecours 
q?’  avec  cinq  ou  fix  mille  chevaux  & plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied.  Hurtado  de  Mendoza  qui  com- 
mandoit  l’armée  Efpagnole  , l’attaqua,  mit  fes  trou- 
pes en  défordre  & obligea  le  roi  Maure  à fe  retirer 
avec  le  refte  de  fon  armée  à Almugneçar , où  ne  fe 
croïant  pas  çn  sûreté  , il  pafla  à Alméria  , & de-  là  à 
Guadix.  Le  jeune  roi  Mahomet  Boabdil  profitant  de 
l’abfencc  de  fon  oncle  fe  rendit  maître  de  Grenade. 
Les  députez  que  Muley  lui  avoir  envoïez  en  dernier 
lieu  pour  le  porter  à la  paix  , & qu’il  avoit  fçû  gagner 
par  fes  carcflcs,  ne  contribuèrent  pas  peu  à lui  en  fa- 
ciliter la  conquête.  Aufli-tôt  qu’il  s’y  fut  établi,  il  fit 
égorger  en  faprefencc  tous  les  partifans  de  fon  oncle, 
& dépêcha  à Ferdinand  & Ifabelle  pour  les  informer 
de  l’heureux  fuccès  de  fes  armes,  & leur  demander  la 
sûreté  pour  tous  les  Maures  de  fon  obéiflance.  Il  leur 
promettoit  de  leur  livrer  la  ville  de  Grenade  trente 
jours  apres  que  leurs  majeftez  catholiques  fe  feroient 
emparé  des  villes  d’Almeria,  de  Baça  & de  Guadix, 
où  fon  oncle  s’étoit  retiré. 

txvi.  Ferdinand-  & Ifabelle  accordèrent  toutes  fes  dc- 
m ai! r "*<?« Ma *!  mandes  : & Velez  fe  voïant  fans  efperance  d’aucun 
fecoi:rs,  fc  rendit  à compofition.  L’on  entreprit  en- 
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fuite  le  fiége  de  Malaga , dont  la  garnifon  fe  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur } mais  elle  fut  enfin  obligée 
de  fc  rendre.  La  perte  de  cette  place  entraîna  celle  de 
quantité  d’autres.  Ce  qui  rendit  les  rois  catholiques 
maîtres  de  toute  la  partie  occidentale  duroïaume  de 
Grenade.  Le  gouvernement  de  Malaga  fut  donné  à 
dom  Garcic  Fernandez  Manrique.  La  prife  de  cette 
place  parut  d’une  fi  grande  importance, que  l’on  en  fit 
des  réjoiii fiances  publiques  à Rome.  Le  pape  fc  rendit 
à cet  effctil’églifede  fainte  Marie  du  peuple  & y célé- 
bra pontificalement  la  méfie.  Ferdinand  fit  prefent  au 
faint  pere  de  cent  Maures,  qui  entrèrent  dans  Rome 
avec  leurs  chaînes,  une  partie  fut  diftribuée  aux  car- 
dinaux & l’autre  aux  principaux  feigneurs  Romains. 
Comme  il  y avoir  dans  Malaga  beaucoup  de  renégats 
qui  s’y  étoient  réfugiez  pour  fe  mettre  à couvert  des 
pourfuites  de  l’inquifition , le  pape  nomma  deux  car- 
dinaux , le  vicechancclier  & Baluë  pour  les  pourfui- 
vre  & faire  leur  procès.  Il  y en  eut  plus  de  deux  mille 
brûlez  à Valence  & à ailleurs. 


An.  1487. 


Un  peu  après  le  commencement  de  cette  année 
Jacques  III.  roi  d’Ecofie  demanda  à Innocent  VIII. 
Ja  canonifation  de  Marguerite  petite  fille  d’Edmond 
II.  roi  d’Angleterre,  & fille  d’Edouard  premier , fé- 
cond fils  d’Edmond  & d’Agathe  , qu’on  croit  avoir 
été  fille  ou  nièce  de  l’Empereur  Conrad  le  Salique. 
Marguerite  étoit  morte  en  odeur  de  fainteté  dans  le 
mois  de  Novembre  de  l’annce  1093.  quatre  jours 
après  fon  mari  Macofme  roi  d’Ecoflc  , qui  avoit  été 
tué  au  paflagede  la  rivicred’Alnc  en  combattant  con- 
tre Robert  comte  de  Northumbri.  Le  pape  à la  pricre 
des  Ecoflois  donna  une  bulle  dattée  du  deuxième 


L X V 1 1. 

Les  Bcollbis  de- 
mandent au  pape 
la  canonifation  de 
Marguerite  leue 
reine. 

Kainald.  An  fa/. 
hoc  an’  10  1487. 


de  Juin  1487.  par  laquelle  il  nomme  l'archevêque  de 
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lande. 
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S.  André,  l’éveque  de  Glafcow  & d’aucrcs , pour  faire 
les  informations  ncceflaircs.  Quelques-uns  difent , 
qu’elle  avoir  déjà  été  canonifée  folemncllemcnt  par 
Innocent  IV.  en  nji.  On  croit  que  fon  chef  cil  à 
Doiiay  chez  les  Jefuitcs  EcolTois. 

Jean  Pic,  prince  de  la  Mirandole  & de  Concorde,' 
un  des  plus  fçavans  hommes’ de  fon  fiecle,  avoir 
foutenu  à Rome  l’année  précédente  des  thefes  fa- 
meufes  fur  toutes  les  fciences , fur  la  théologie  , les 
mathématiques , la  magie,  la  cabale  & la  phyfique. 
Il  y avoir  neuf  cens  pofitions  extraites  des  auteurs 
Grccj  & Latins , Hébreux  & Chaldécns.  Jean  Pic 
n’avoit  alors  que  vingt- trois  ans.  Ces  thefes  furent 
répandues  dans  tout  le  monde  , & il  les  foutint  en 
i,a.  fJl ’déLvh  h°mme  confomme  dans  toutes  les  fciences.  La  jufte 
iio.%‘fej' tv‘  répucacion  qu’il  s’acquit  par-là  lui  fufeita  des  adver- 
faircs.  On  voulut  trouver  à redire  à fes  thefes , & on 
en  taxa  quelques-unes  d’hercfics.  Le  pape  fit  exami- 
ner l’extrait  qu'on  lui  prefenta,  & on  jugea  qu’il  y 
avoir  treize  propofitions  infoutenables.  Pic  les  défen- 
dit par  une  apologie  qu’il  compofa  en  dix-fept  nuits, 
elle  cft  au  commencement  de  les  oeuvres.  Jean  Pic  y 
rapporte  une  chofe  allez  finguliere , & qui  marque 
combien  l’ignorance  fait  faire  de  fautes; il  dit,  qu’un 
théologien  qui  fe  mêloit  de  cenfurcr  fes  thefes,  étant 
interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le  mot  de  cabale , ré- 
pondit que  c’étoit  un  homme  méchant  & heretique, 
qui  avoit  écrit  contre  Jcfus-Chrift,  & que  fes  fetla- 
tcurs  avoient  eu  de  lui  le  nom  de  cabaliftes.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  plus  éclairez  que  ce  théologien  , accu- 
ferent  Jean  Pic  de  magic  , ne  pouvant  comprendre 
qu’un  jeune  homme  de  cet  âge  pût  être  fi  fçavanr. 
Le  pape  néanmoins  défendit  la  lc&ure  de  ces  thefes 
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L X IX. 

Proposions  ex- 
traites des  thefes 
de  Jean  Pic. 


fous  peine  d’excommunication  , 6 c fit  citer  Pic  de  la  ~ 
Mirandolc  à Rome.  Mais  les  chofes  en  demeurèrent  AN 
là  pour  lors. 

Voici  les  treize  propofitions  qui  furent  extraites 
de  fes  thefes.  1.  Jefus-Chrift  n’eft  pas  réellement  « 
defeendu  aux  enfers  quant  à la  prcfencc  ; mais  feu-  « 
lement  quant  aux  effets.  >»  Jean  Pic  dans  fort  apolo- 
gie  juftific  cette  première  propofition.  Il  avoue  qu’on  pic,,f*Sl 
doit  croire  que  lame  de  Jefus-Chrift  eft  defeenduë  8 i- ■fin- 
aux enfers  ; mais  que  quant  à la  maniéré  il  n’y  a rien 
de  déterminé  , & que  l’ame  étant  féparéc  du  corps , 
n’étant  pas  dans  le  lieu  par  prefencc , mais  par  ope- 
ration ; la  propofition  qui  n’a  point  d’autre  fens , ne 
peut  être  condamnée  d’hcrcfic  j que  ce  font  au  con- 
traire ceux  qui  la  condamnent  comme  telle,  qui  font 
dans  l’erreur  , parce  que  ceux-là  fe  trompent  qui 
croient  comme  de  foi  ce  qui  ne  l’eft  pas.  s 

i.  Une  peine  infinie  n’eft  pas  dûë  au  péché  *«  ru- iM- 
mortcl  qui  eft  d’un  temps  fini  ; mais  feulement  une  « 
peine  finie.  « Sur  cette  propofition  Jean  Pic  dit,  qu’il 
faut  diftinguer  deux  chofes  dans  le  péché , l’avcr- 
fion  de  Dieu  & la  converfion  à la  créature  : & que 
de  même , on  peut  dire  que  la  peine  eft  due  au  péché 
en  deux  fens , ou  en  tant  qu’elle  lui  fera  effective- 
ment  rendue , ou  en  tant  qu’il  le  mérite  : que  le  pé- 
ché mortel  en  tant  qu’il  eft  averfion  de  Dieu , qui  eft 
un  bien  infinitif  objectivement  infini  & mérite  une 
peine  éternelle  ; mais  que  la  peine  éternelle  ne  fui- 
vra  le  péché  mortel , que  quand  le  péché  fera  infini 
dans  fa  durée  ; fçavoir,  en  cas  que  l’homme  demeure 
dans  ce  péché  & y perfevere  pendant  toute  l’éterni- 
té j car  s’il  en  fait  pénitence  avant  fa  mort , & qu’il  ■ - 
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—a n’y  demeure  que  pendant  un  temps  fini , fa  peine  ne 

An.  1487.  fcra  p0int  infinie, 

jwi.  ne.  ibii.  3.»  L’on  ne  doit  adorer  la  Croix  ni  aucune 
*' 10t*  » image , d’adoration  de  latrie , pas  même  dans  le  fens 

» de  laint  Thomas.  •>  Sur  cette  propofition,  Jean  Pic 
dit , que  le  fentiment  de  faint  Thomas  touchant  l’a- 
doration de  la  Croix  & des  images,  cft  qu’on  les  ado- 
re en  tant  qu’imagés  , qu’au  contraire  Guillaume 
Durant,  Henri  de  Gand,  Robert  Holket  &plufieurs 
autres  théologiens  foutiennent  qu’on  ne  doit  en  au- 
cune maniéré  adorer  ni  l’image , ni  la  croix  ; mais 
qu’on  adore  feulement  ce  quelles  reprefentent  : que 
c’eft  cette  dernicrc  opinion  qu’il  a fuivie  comme  plus 
probable , en  rejettant  celle  de  S.  Thomas. 

•j,an.  ru.  mj.  4,  Jc  n’aflure  pas  que  Dieu  puific  être  uni  hipof- 
f loJ'  » tatiquement  à toute  créature , mais  feulement  à une 

» créature  raifonnable.  Jean  Pic  répond  qu’il  n’a  poinc 
»>  afliiré  , comme  a fait  Henri  de  Gand  , qu’abfolu- 
» ment  la  divinité  ne  peut  pas  être  unie  hipoftatique- 
» ment  à une  créature  fans  raifon  ; mais  qu’il  a fcule- 
» ment  fufpendu  fon  jugement  là-defiiis , fans  vou- 
» loir  rien  décider  d’une  manière  pofitivc. 
lo/tn,  Tic.  ibiii  f . »>  Il  n’y  a point  de  fcience  qui  nous  rende  plus 

? u0‘  » certains  de  la  doftrine  de  Jcfus-Chrift,que  la  magic 

» & la  cabale.  Il  répond  que  cette  propofition  doit 
*»  être  reilraintc  aux  fcicnccs  qui  n’ont  point  pour 
«fondement  la  révélation,  & que  c’cft  de  celles-là 
» feules  qu’il  a prétendu  parler  dans  fes  thefes. 
j. an.  r,c.  mj.  c.  ■>  Suppofé  l’opinion  commune, que  le  verbe  peut 

*'  u " » s’unir  hipoftatiquement  à une  créature  inanimée,  il 

» fe  peut  faire  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift  foit  réelle— 
« ment  fur  l’autel , fans  que  le  pain  foit  changé  au 
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corps  de  Jefus-Chrift, ou  anéanti  ; ce  qui  doit  s en-  «< 
tendre  de  la  poflibilité , & non  pas  que  la  chofe  foit  « 
ainfi.  » L’auteur  dit  que  cette  propofition  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  préfcnce  réelle  du  corps  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  dans  l’cuchariftic.  Il  agita  la 
qucllion  ; fçavoir  fi  l’on  peut  apporter  quelque  autre 
moïen  pour  expliquer  la  converfion  du  pain  & du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift , que  la  tran- 
fubftantiation  ; & fi  l’on  peut  fc  fervir  pour  cela  de 
l’union  de  Jefus-Chrift  avec  le  pain  ; & après  avoir 
allégué  des  raifons  & des  autoritez  de  part  & d’autre, 
il  répond  à celle  que  l’on  apporte  pour  montrer  qu’on 
peut  foutenir  encore  une  manière  d’expliquer  la  pré- 
fence  réelle  differente  de  la  tranfubftantiation,  & faic 
voir  que  la  conclufion  de  fes  thefes  ne  favorife  poinc 
ce  fentiment. 

7.  <«  Il  eft  plus  raifonnablc  de  croire  qu’Origene  « 
foit  fauvé  que  damné.  » Sur  cette  propofition  il  avoue 
que  les  liérefies  attribuées  à Origenc  font  impies  -,  mais 
il  foutient  qu’il  a pû  affurcr  fans  témérité  qu’elles  lui 
ont  été  fauffement  attribuées , & qu’en  cas  qu’il  les 
ait  foutenuës , il  a pû  croire  qu’il  s’en  étoit  repenti  ; 
que  l’églife  n’a  jamais  déterminé  qu’Origene  fût 
damne , & qu’enfin  quand  elle  l’auroit  fait , l’on  ne 
fei”oit  pas  obligé  de  tenir  en  cela  fon  jugement  com- 
me de  foi , parce  qu’il  ne  feroit  pas  plus  certain  que 
celui  de  la  canonifation  des  faints , lequel , félon  le 
fentiment  de  faint  Thomas , n’eft  pas  de  foi. 

8.  <*  Comme  perfonne  n’eft  prccifémcnt  d’un  avis,  « 
parce  qu’il  veut  en  être  ; de  même  perfonne  ne  croit  « 
précifément,  parce  qu’il  veut  croire.  » Jean  Pic  ré- 
pond que  cette  propofition  eft  véritable , parce  que 
perfonne  ne  peut  croire  une  chofe  qu'il  n’ait  des  mo- 
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tifs  fuffifans  qui  l’obligent  de  croire  ; mais  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  de-là  que  l’aélc  de  la  foi  ne  foit  pas  libre. 

«p.  Celui  qui  foutiendroitquelcs  accidensncpeu- 
» vent  pas  fubfifter,  s’ils  n’étoient  foutenus  par  l’eu- 
» chariftic , ne  laifteroit  pas  de  foutenir  la  vérité  du 
» facrement , & de  croire  que  la  fubftance  du  pain 
» n’y  eft  pas.  » L’auteur  dit  que  cette  propofition  eft 
foutcnable  > parce  qu’on  peut  dire  avec  S.  Thomas 
qu’il  y a une  diftinélion  réelle  entre  l’cflcncc  & l’exi- 
ftcncc  pour  fervir  de  foutien  aux  accidcns. 

» 10.  Les  paroles  de  la  confécration  font  réitérées 
» matériellement  & récitativcmcnt  par  le  prêtre,  &; 
•»  non  pas  fignificativemcnt.  »■  Jean  Pic  répond  que  les 
paroles  de  la  confécration  dans  la  bouche  de'jcfus- 
Chrift  ont  été  fignificatives , parce  qu’effe&ivemcnt 
il  donnoit  à fes  Apôtres  fon  corps  qui  devoit  être 
brifé,  & fon  fang  qui  devoit  être  répandu  ; mais  que 
dans  la  bouche  du  prêtre  qui  ne  donne  pas  fon  corps 
& fon  fang,  mais  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  , 
qui  ne  doivent  plus  être  ni  brifez  ni  répandus,  on  les 
doit  confidcrcr  comme  un  récit. 

1 1*.  » Les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  une 
«'preuve  de  fa  divinité  à raifon  de  l’operation  ; mais 
» a caufc  de  la  maniéré  dont  il  les  a faits.  •>  Sur  cette 
propofition  le  même  auteur  dit  que  les  miracles  de 
Jefus-  Chrift  précifément,  prouvent  bien  qu’il  les  fai- 
foit  au  nom  de  Dieu  ; mais  que  ce  qui  prouve  qu’il 
croit  Dieu  , c’cft  qu’il  les  faifoit  par  fa  propre  auto- 
rité. 

iz.  » C’eft  parler  plus  improprement  de  Dieu; 
» de  dire  , qu’il  eft  intelligence  ou  entendement,  que 
» de  dire  d’un  Ange  qu’il  eft  amc  raifonnable.  » Jean 
Pic  fe  défend  fur  cette  propofition  par  l’auçoritç  des 
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livres  attribuez  ù faint  Denis  l’Arcopagite , qui  ne 
veut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  eft  une  intelligence. 

13.  « L’amc  n’entend  & ne  conçoit  dillinétc-  « 
ment  qu’clle-même.  •»  Pic  de  la  Mirande  remarque 
que  cette  propofition  ne  doit  pas  s’entendre  de  tou- 
tes fortes  de  connoifiances;mais  feulement  de  la  con- 
noilTancc  fccrcte  que  l’amc  a immédiatement  de 
foi-même. 

Ce  fut  ainfi  que  cet  auteur  tacha  de  juftificr  les 
• treize  proportions  qu’on  vient  de  rapporter  : il  ex- 
pofe  dans  fon  apologie  les  motifs  qui  ont  porté  fes 
adverfaires  à l'accufer.  Il  dit  que  les  uns  ont  blâmé 
fon  deflein  & fa  maniéré  de  philofopher  ; que  les  au- 
tres ont  trouvé  que  c’étoit  en  lui  une  témérité  d'en- 
treprendre tant  de.chofcs  à fon  âge  ; que  quelques- 
uns  ont  trouvé  à redire  au  grand  nombre  de  thefes 
qu’il  avoir  propofées  ; & qu’enfin  quelques  théolo- 
giens l'ont  accufé  d’herefie  -,  qu'il  n’a  pas  crû  devoir 
fe  taire  fur  cette  accufation , aïant  appris  de  faine 
Jerome  & de  Rufin  qu’on  peut  fouffrir  toutes  fortes 
d’injures  à l’exception  de  celle  d’hcrcfic , à l’égard  de 
laquelle  il  n’cft  pas  permis  d’être  patient.  Il  répond 
aux  reproches  qu’on  lui  faifoit  lur  fa  manière  de 
philofopher , fur  le  gran'd  nombre  de  fes  thefes , & 
en  particulier  de  ce  qu’il  avoit  découvert  le  fccrct  de 
la  cabale  Juive. 

Le  traité  conclu  l’annétprécedcnte  entre  la  Fran- 
ce & quelques  feigneurs  Bretons , inquictoit  beau- 
coup le  duc  de  Bretagne  & les  partifans  du  duc  d’Or- 
leans.  Le  mauvais  fuccès  des  négociations  de  Maxi- 
milien roi  des  Romains  acheva  de  les  déconcerter. 
Ils  comptoient  beaucoup  fur  ce  prince  qui  travaillait 
à former  une  liguecontre  la  France , dans  laquelle  il 
Tome  XXIV.  1 
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prérendoit  faire  entrer  le  duc  de  Lorraine , les  rois 
An.  1487.  catholiques , le  duc  de  Savoye , le  feigneur  d’Albrcr, 
le  duc  de  Bourbon  connétable  de  France  & d’autres. 
Mais  toutes  fes  tentatives  furent  inutiles.  La  cora- 
tefle  de  Bcaujeu  avoit  f<jû  fixer  le  duc  de  Lorraine 
en  lui  promettant  la  Provence  , quoique  rciinic  à la 
couronne.  La  guerre  avec  les  Maures  occupoit  aflez 
le  roi  d’Arragon.  Le  duc  de  Savoyc  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  marquifat  de  Saluces , 
n’ofoit  rompre  avec  la  France  ■,  & le  connétable  s’é-' 
toit  réconcilié  avec  le  comte  de  Bcaujeu  fgn  frere  , 
& la  gouvernante.  Il  n’y  eut  donc  que  le  feigneur 
d’ A lbrct  qui  entra  dans  la  ligue, & qui  dans  l’efperan- 
cc  d’époufer  l’heritiere  de  Bretagne, quoiqu’il  eut  pour 
compétiteurs  le  roi  des  Romains  & le  duc  d’Orléans , 
conclut  un  traité  par  lequel  il  promettoit  de  tirer  fa 
compagnie  de  cenr  lances  de  l’armée  du  roi  où  elle 
fervoit  a£tucllemcnt,&  de  la  faire  paffer  en  Bretagne, 
ixxi.  Cependant  le  roi  Charles  VI II.  qui  avoit  fournis  les 

Leroi  de  France  , r ..  . . r ■ r / v V. 

en»oie  fon  armée  places  de  Guienne,  & qui  avoit  rait  Ion  entree  a Bour- 
afliégeNant<«.qu'  dcaux  le  feptiéme  de  Mars,  fc  rendit  à Poitiers , & fit 
Caguin.l.  u.  fommer  Parthenay  qui  capitula  auili-tôt.  Il  divifa 
Mtfcr.i. c.  enfuitc  fon  armée  en  quatre  corps , qui  marchèrent 
vers  la  Bretagne, avec  ordre  d’y-entrer  par  quatre  en- 
droits differens  ; & afin  de  pouvoir  apprendre  plus 
promptement  des  nouvelles  de  cette  expédition  , il 
s’arrêta  à Laval  dans  le  M^ne.  Cette  arméecrois  fois 
plus  nombreufe  que  ne  portoit  le  traité  fait  avec  les 
méconrens  de  Bretagne  donna  une  terrible  inquiétu- 
de au  duc  , il  aflcmbla  fur  le  champ  des  troupes  pour 
s’y  oppofer;mais  il  s’en  vit  pre (qu’au flï- tôt  aban- 
donné & contraint  avec  quatre  mille  hommes  qui 
lui  reftoicnt,de  s’aller  enfermer  dans  Vannes.  La 
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crainte  d’y  erre  alfiegé,  ne  lui  permit  pas  d’y  refter 
long-temps  ; il  s’embarqua  , vint  au  Croific  , d’où  il 
remonta  jufqu  a Nantes.  Dans  cet  intervale  les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  de  Plocrmcl , & afliegerent 
Vanncs.qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors  les  Bre- 
tons connurent,  mais  trop  tard,  la  faute  qu'ils  avoient 
faite  d’introduire  les  François  dans  leur  pais.  Le  di- 
xième de  Juin  l’armée  de  Charles  VIII.  vint  mettre 
le  fiége  devant  Nantes , & le  roi  pour  en  être  plus 
près , quitta  Laval  & s’avança  jufqu’à  Ancenis. 

La  ville  de  Nantes  étoit  grande  & munie  d’une  gar- 
nifon  nombreufe , réfolue  de  fe  bien  défcndre;Ia  pré- 
fence  du  duc  de  Bretagne  qui  la  commandoit  rêdou- 
bloit  fon  courage.  Il  étoit  accompagné  du  duc  d Or- 
léans , du  prince  d’Orange , du  comte  de  Cominges , 
& d’autres  feigneurs  François  & Bretons  ; car  pour 
le  comte  de  Dunois  il  étoit  allé  demander  du  fecours 
au  roi  d’Angleterre;  mais  il  ne  put  en  amener,  Iç 
vent  lui  fut  fi  contraire  qu’il  le  rejetta  jufqu’à  trois 
fois  dans  le  port  de  faint  Malo  où  il  s’étoit  embar- 
qué , & deux  fois  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Lorf- 

?iu’il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiéme 
ois , le  bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cens 
hommes  de  l’armée  du  roi  des  Romains.  Avec  ce 
fecours  & près  de  foixantc  mille  hommes  qu’il  aflem- 
bla  dans  la  balle  Bretagne , où  chacun  prit  les  armes 
fur  l’avis  que  leur  duc  étoit  afiiegé  dans  Nantes , le 
comte  s’avança  vers  cette  ville  ; mais  ces  troupes  in- 
capables de  difciplinc,mal  armées,  n’aïant jamais  vû 
la  guerre  , ne  fçaehant  manier  ni  la  pique , ni  l’épée  , 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  Il  choifit  feulement 
de  cette  armée  cinq  à fix  mille  hommes , & les  aïant 
joints  aux  troupes  de  Flandres , il  entra  avec  eux  dans 
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Nantes  qu’on  n’avoit  pu  ctre  invertie  du  côté  de  la  Loi- 
re , qu’on  nomme  la  Foflc  , & contraignit  les  Fran- 
çois à lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Juillet  après  fix  fe- 
maincs  inutilement  employées  à cette  entreprife. 
L’armée  Françoife  fc  retira  en  bon  ordre  , & alla 
s’emparer  de  Cliflon  , de  Vitré  , de  Dol , & d’autres 
places  j mais  toutes  ces  conquêtes  ne  compcnfoient 
pas  la  prife  de  Nantes  , qui  eût  rendu  le  roi  bien-tôc 
maître  de  toute  la  Bretagne. 

D’un  autre  côté , le  feigneur  d’Albrct  qui  avoic 
affemblé  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  venir  au 
fecours  du  duc , fut  arrêté  dans  fon  partage  par  le 
feigneur  de  Candale , & inverti  dans  le  château  de 
Nontron  fur  les  frontières  du  Limofin  ; ce  qui  l’obli- 
gea de  capituler  & de  congédier  fes  troupes , pro- 
mettant d’être  à l’avenir  fidcle  au  roi.  En  même 
temps  des  Cordes  qui  commandoit  l’armée  fur  les 
frontières  d’Artois,  furprit  faint  Orner  & Thcroiian- 
nc , défit  les  troupes  de  Philippe  de  Clévcs-Ravcftcin 
à demi  lieue  de  Bethune  ; & celui-ci  même  fut  fait 
prifonnicr  avec  les  comtes  d’Egmond  & de  Naffau, 
le  feigneur  de  Boflii  & d’autres.  Cette  perte  réduifit 
Maximilien  à l’importibilitc  de  tenir  la  campagne,  & 
à abandonner  les  provinces  Walones  à la  diferetion 
des  vainqueurs. 

Le  duc  de  Bretagne  fc  voïant  ainfi  fruftré  des  fc- 
cours  étrangers , ertai'a  de  fe  réconcilier  avec  la  no- 
blertc  de  fon  duché.  Le  maréchal  de  Rieux  étoit  un 
des  plus  puirtans,  on  lui  fit  les  propofitions  les  plus 
engageantes , on  lui  promit  de  le  mettre  à la  tête  des 
armées,  & de  ne  fuivre  que  fes  confeils  ; on  lui  rc- 
préfenta  que  le  falut  de  la  Bretagne  dépendoit  de 
lui  j enfin  on  lui  expofa  tant  de  raifons , que  ce  ma- 


Digitized  by  Google  1 


Livre  cent  seizie'me.  ' c$ 
réchal  déjà  mécontent  des  François  qui  n’avoient  pas 
obfervé  le  traité  de  Château- Briant , conclut  en  fc- 
cret  fa  réconciliation  avec  le  duc  par  la  médiation  du 
comte  de  Cominges.  Mais  auparavant  il  écrivit  au 
roi  pour  le  prier  de  retirer  Tes  troupes  de  la  Bretagne, 
puisqu'elles  n’y  avoient  été  introduites  que  pour  en 
faire  Sortir  le  duc  d’Orléans  , & que  ce  prince  & Ses 
partifans  offrant  de  fe  retirer , elles  n’y  pouvoient 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  traité.  Le  gentil- 
homme chargé  de  cette  lettre  avoir  ordre  en  parti- 
culier de  s’adreffer  à la  comtcffe  de  Beaujeu,  pour 
fonder  fes  intentions  ; fa  réponfc  les  manifefta.  Celle 
que  reçut  de  Cominges  qui  avoir  été  envoie  en  am- 
baffade  par  le  duc  vers  le  roi , ne  fut  pas  plus  favora- 
ble. Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  convaincre 
pleinement  le  maréchal  de  Ricux  , que  la  conquête 
de  la  Bretagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  U 
abandonna  les  François  & fon  exemple  ht  rentrer 
plufieurs  Seigneurs  Bretons  dans  le  parti  du  duc. 

CharlcsVIII.  apprenant  que  Matthias  roidcHon- 
grie  faifoit  la  guerre  à l’empereur  Fredcric,lui  envoïa 
un  ambaffadeur,pour  contrarier  enfcmblc  une  allian- 
ce Solide  & confiante , afin  que  fa  majefté  impériale 
& le  roi  des  Romains  fon  fils  étant  occupez  à deux 
guerres  en  differens  pais,  l’une  en.  Autriche  & l’autre 
en  Flandres , ne  puffent  fe  donner  aucun  Secours  l’un 
à l’autre.  Matthias  aflïegeoit  alors  Einqucbourg  ville 
d’Autriche.  Aufli-tôt  qu’il  eut  appris  que  l’ambaffa- 
deur  François  arjivoit,  il  ordonna  à tous  les  Seigneurs 
& prélats  qu’il  avoir  auprès  de  lui , de  l’aller  recevoir 
& il  le  reçut  lui  même  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce. L’alliance  fignée  il  lui  donna  fon  audience  de 
congé , après  l’avoir  régalé  de  riches  préfens.  Jean 
♦ I iij 
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évêque  de  Varadin  vint  enluite  en  France  en  qualité 
d’ambaflfadeur  , pour  aflurer  le  roi  Charles  de  l’entier 
dévoilement  du  roi  de  Hongrie,  & lui  faire  confir- 
mer l’alliance  qu’il  venoit  de  figner.  Il  étoit  encore 
chargé  de  fiancer  Jean  Corvin  fils  naturel  de  Mat- 
thias qui  Ti’avoit  point  d’enfans  légitimes , avec  la 
fœur  du  duc  de  Milan  , & de  demander  au  roi  de 
France  Zizim  frère  de  Bajazct  empereur  des  Turcs , 
afin  de  faire  plus  sûrement  la  guerre  à ces  infidèles. 
Mais  on  ne  put  lui  accorder  ce  dernier  article  , le  rçi 
aïant  déjà  promis  Zizim  au  pape.  L’équipage  de  ccc 
amballadeur  étoit  des  plus  fuperbes , il  avoit  avec  lui 
trois  cens  chevaux  de  même  poil  & de  même  taille  , 
montez  par  trois  .cens  jeunes  gentilshommes  vêtus 
dccarlate  & portant  des  toques, leurs  cheveux  étoient 
entrelaflez  de  diamans , & ils  avoient  au  col  de  riches 
colliers. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fille  de  Jean  III.  du 
nom,  & d’Helcnc  Paleologuc  fille  de  Théodore 
dcfpote  de  la  Morée  , mourut  de  paralifie  à Rome  le 
feiziéme  de  Juillet  de  cette  année.  Après  avoir  efluïée 
bien  des  traverfes , & s etre  vûë  dépoüillée  de  fon 
roïaume  par  Jacques  fon  frere  naturel , elle  s’étoic 
retirée  en  Savoyc  & enfuite  à Rome  , où  elle  fit 
donation  de  tous  lès  états  à Charles  duc  de  Savoye 
fon  neveu , en  préfence  du  pape  & de  pluficurs  cardi- 
naux. 

On  marque  dans  la  même  année , ou  du  moins 
dans  la  précédente  la  mort  deGcorgcdeTrebizonde. 
C’étoit  un  des  plus  fçavans  d’entre  les  Grecs.  Il  mou- 
rut à Rome  où  il  s’étoit  retiré  avant  la  prife  de  Con- 
ftantinople  du  temps  du  pape  Eugene  IV.  Il  y enfei- 
gna  pluficurs  années  la  rhétorique  & la  philofophie. 
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& le  pape  Nicolas  V.  le  fic.fon  fccrctaire.  Outre  * 

plufieurs  ouvrages  qu’il  compofa  en  latin  , il  tra- 

duifit  en  cette  langue  un  grand  nombre  de  livres 

Grecs.  Nous  avons  de  lui  une  lettre  à Jean  Palcolo- 

gue  pour  l’exhorter  à fc  rendre-à  Florence  plutôt  qu  a 

Bulle.  Deux  traitez  de  la  proccflion  du  raint-Efpric 

contre  le  fentiment  des  Grecs, donnez  par  Leon  Alla- 

tius  dans  le  premier  tome  de  la  Grèce  orthodoxe.  Il 

traite  dans  le  dernier, de  l’unité  de  l'Eglifc  catholique 

& de  la  primauté  de  l’églife  Romaine  ; & il  prétend 

que  les  cinq  églifes  patriarchales  ont  une  efpccc  de 

fubordination  l’une  à l’autre  , fuivant  leur  rang;  8c 

que  pendant  ta  vacance  de  l’églife  de  Rome  , c’elt  au 

patriarche  de  Conllantinoplc  à gouverner  lcglife  uni-  Du!'i"  W>°t-  Ja 

verfcllc.  Il  a encore  écrit  un  difeours  fur  ces  paroles  de  t*t. 

J.  C.  Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne,  s.j*»n.e.xi.  v. 
dans  lequel  il  prétend  que  S.  Jean  n’eft  point  mort. 

L’hiftoire  du  martyre  de  S.  André  de  Chio  , mis  à 
mort  par  les  Turcs , cft  encore  un  de  fes  ouvrages.  Il 
a traduit  de  Grec  en  latin  les  commentaires  de  faint 
Cyrille  fur  l’évangile  de  faint  Jean  , & fes  quatorze 
traités  fur  la  Trinité  ; plufieurs  homélies  de  faint 
Chryfoftome  ; le  traité  de  faint  Grégoire  de  Nyflè  de 
la  vie  de  Moïfc  ; les  livres  de  faint  Bafile  contre  Eu- 
nomius , & le  traité  de  la  préparation  évangélique 
d’Eufcbe.  Il  étoit  fi  fort  prévenu  en  faveur  de  la 
doctrine  d’Ariftote,  qu’il  ne  parloit  de  celle  de  Pla- 
ton qu’avec  beaucoup  de  mépris  : prévention  qui  fut 
combattue  par  le  cardinal  Befiarion  , grand  partifan 
de  ce  dernier.  Il  mourut  dans  une  extrême  vieilleflc 
après  avoir  perdu  entièrement  le  fouvenir  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  André  fon  fils , fit  une  allez  foi- 
ble  apologie  pour  lui  contre  Théodore  de  Gaze. 
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Alexandre  Tarragni  celebrc  jurifconfultc , lur- 
nommé  d'Imola  du  lieu  de  fa  naiflance , mourut  aufli 
dans  cette  année  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  & fuc 
enterré  dans  leglifc  des  Dominicains  à Boulogne, 
où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  marbre.  Il  étoit  dif— 
ciple  de  Jean  d’Imola,  & il  enfeigna  le  droit  pen- 
dant trente  années  avec  beaucoup  de  réputation  , 
dans  les  villes  de  Paris,  de  Ferrarc  &c  de  Boulogne. 

Il  laina  un  commentaire  fur  le  fixiéme  livre  des  dé- 
crétales & fur  les  clémentines , fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  ouvrages  de  droit  civil  , qui  tous  ont 
été  imprimez  à Venifc,  à Francfort  & à Lion.  Sa 
vie  écrite  par  Nicolas-Antoine  Gravatius , fc  trouve 
à la  tête  de  fon  traité  des  confeils. 

L’année  fuivante  1488.  le  roi  des  Romains  Sa- 
chant que  le  fieur  de  Raflinghcm  lui  étoit  fort  oppo- 
fé,  & faifoit  paroître  beaucoup  d’attachement  à la 
France,  le  fit  enlever  par  Charles  de  Manneville  & 
conduire  au  château  de  Vilvorde.  Un  nommé  Lie- 
kerke  aïant  découvert  le  fecret  eut  aflez  d’adrefle 
pour  tirer  Raflinghcm  de  ce  château  & le  conduire 
à Tournay.  Peu  de  temps  après  tous  deux  fc  rendi- 
rent â Gand  où  Raflinghem  repréfenta  aux  Gantois 
le  traitement  qu’il  avoit  reçû  de  Maximilien  pour  - 
avoir  pris  leurs  interets,  &:  leur  expofa  les  ravages  que 
les  Allemands  faifoient  dans  la  Flandres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  exciter  ces  peuples  à un 
foulcvement  general  ; ils  furprirenc  Courtray  ; Ypres 
fe  déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement  le  roi 
des  Romains  que  dans  le  moment  même  il  réfolut  de  . 
rendre  fes  volontez  fouveraincs  en  Flandres,  & de 
ranger  ces  peuples  par  la  force  ouverte.  Le  deffein 
étoit  grand  ; ceux  de  Bruges  en  fentirent  les  confé- 
rences , 
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qucnces  ; & comme  ils  avoient  toujours  agi  de  con- 
cert avec  les  Gantois , ils  penferent  que  ceux-ci  étant 
réduits,  on  ne  manqueroit  pas  de  venir  aufli-tôc  fon- 
dre fur  eux.  Cette  reflexion  faiflt  d'abord  l'cfprit  des 
politiques,  & fe  répandit  bicn-tôt  parmi  le  peuple 
qui  en  fut  fi  fort  allarmé , que  le  premier  de  Février 
les  bourgeois  voïant  Maximilien  dans  leur  ville  où  il 
s’étoit  retiré  pour  delà  fc  rendre  à Gand , fe  faifirenc 
des  portes , des  murailles , & des  principales  avenues , 
& arrêtèrent  prifonnicr  ce  ptincc  qui  n'avoit  avec  lui 
que  fes  domeftiqu«s  & fa  garde.  Ils  l’enfermercnt 
dans  la  maifon  d’un  droguifte  dont  ils  firent  griller 
toutes  les  fenêtres,  & y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ilss’alTcmblcrent  enfuite  dans  la  maifon  de  ville,  dé- 
clarèrent Maximilien  incapable  degouverner  les  états 
de  l’archiduc  Philippe  fon  fils,  créèrent  de  nouveaux 
magiftrats , ne  lui  laiflerent  que  deux  domeftiques , 
mirent  les  autres  en  prifon  & firent  enfin  trancher  la 
tête  à plufieurs  feigneurs,  parce  qu’ils  étoient  dans  fes 
intérêts. 

Dès  que  l’empereur  Frédéric  eut  appris  ces  vio- 
lences , il  ordonna  aux  Flamans  de  mettre  fon  fils 
en  liberté,  & les  menaça  de  s’unir  avec  tous  les  princes 
d’Allemagne  pour  les  écrafer,  s’ils  n’obéifloient  pas. 
Et  fans  attendre  davantage  il  fe  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  troupes.  Mais  il  trouva  Maximilien 
élargi.  Innocent  VIII.  follicité  par  l’empereur,  avoit 
aufli  mandé  à l’archevêque  de  Cologne  d’excommu- 
nier ceux  de  Bruges  en  cas  de  refus.  L’archevêque  pu- 
blia donc  un  monitoirc  pour  les  intimider,  mais  il 

Iiaroît  qu’ils  ne  fe  rendirent  que  parce  qu’ils  le  vou- 
urcnt,&  qu’ils  redoutoient  peu  les  menaces  de  Rome. 
En  délivrant  Maximilien , ils  impoferent  eux-  mêmes 
Tome  XXIV.  K 
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des  conditions  -,  Ravoir , que  tous  les  foldats  étran- 

An.  1488.  gcrsfc  retireroient  de  Flandres  & des  Païs-Bas  dans 
fept  jours  ; qu’on  licenticroit  toutes  les  troupes  qui 
étoient  fur  pied  ; que  le  roi  des  Romains  emploïcroic 
toutes  les  voies  raifonnablcs  pour  faire  la  paix  avec  la 
France  , & qu’il  donneroic  des  otages  aux  Gantois 
pour  la  sûreté  de  fes  promefles.  A ces  conditions  il 
fut  mis  en  liberté  vers  le  milieu  du  mois  de  Maijmais 
ne  s’étant  pas  crû  obligé  de  tenir  fa  parole,  la  guerre 
civile  fc  ralluma  avec  plus  de  violence  qu’auparavanc. 
On  dit  que  Ferdinand  roi  d’Arragon  & Ifabelle  fon 
époufe  voulurent  entrer  dans  cette  affaire  , qu’ils  en- 
voïerent  des  ambaffadeurs  à ce  fujet  -,  & que  dès- lors 


Les  Flamans  avoient  délibéré  s’ils  livreroient  Ma- 
ximilien au  roi  de  France , mais  ils  fe  contentèrent 
d’envoïcr  le  monitoirc  de  l’archevêque  de  Cologne 
au  parlement  de  Paris.  Le  roi  fut  mécontent  de  ce 
monitoirc,  il  s’en  plaignit  hautement, prétendant  que 
les  Flamans  n’aïant  pas  d’autre  fouverain  que  lui , le 
pape  n'avoit  pas  eu  droit  de  procéder  contr’cux  avec 
cette  rigueur  -,  qu’il  n’avoit  garde  de  le  lui  imputer, 
perfuadé  que  fon  intelligence  dans  les  affaires  le  ren- 
doit  incapable  d’une  conduite  fi  précipitée  -,  d'autant 
plus  que  le  faint  pere  inftruit  des  privilèges  du  roïau- 
me  n’auroit  pas  fi  facilement  conclu  à y déroger , s’il 
n’avoit  été  prévenu  par  les  artifices  de  quelque  enne- 
mi de  fa  gloire  & du  repos  de  fon  état.  Le  procureur 
general  du  parlement  de  Paris  appella  des  procedures 
du  pape,  & déclara  le  monitoire  fubreptice,  injurieux 
à l’autorité  du  roi.  Sa  majefté  en  écrivit  même  au  faine 
pcrc  pour  fc  plaindre. 


1 a ü j g 

caufcdans  la  fuite  de  la  grande  élévation  de  la  maifon 
d’Autriche. 
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Maximilien  après  fa  délivrance  fe  retira  en  Aile-  

magne  auprès  de  l’empereur  fon  pere,  & donna  le  *488* 
gouvernement  de  Philippe  fon  fils  à Albert  duc  de 
Saxe.  Charles  VIII.  ne  manqua  pas  de  profiter  de  ces  ^'/d'n^"ectra 
troubles  de  Flandres  pour  exécuter  les  deficins  qu’il  & d'Orléans, 
avoit  fur  la  Bretagne.  Son  armée  fc  mit  en  campagne  Mtttr*y  ,irtgt 

° , . ■ r • ° chron.  to.  4.  hiji. 

au  commencement  du  printems.  II  avoit  tait  aupa-  d,o,»riunu, 
ravant  ajourner  les  ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  à 
la  table  de  marbre  par  le  prévôt  de  Paris,  accompagné 
d’un  confeiller  de  la  cour  & du  premier  Huiflïcr , Sc 
avoit  pris  contr’cux  tous  les  défauts.  Le  maréchal  de 
Rieux  quis’étoit  réconcilié  avec  le  duc  fon  fouverain, 
avoit  pris  lecommandcmentdcfonarméc,  & reçu  fes 
troupes  dans  Ancenis,  & il  s’étoit  rendu  maître  de 
Vannes , aidé  de  quelques  fantalïins  Anglois , & de 
mille  chevaux.  Par  droit  de  reprcfailles,laTrimouillc 
qui  commandoit  l’armée  du  roi , emporta  Château- 
Briant  & fit  rafer  la  place  , prit  Anccnis , alfiegea 
Fougères  & Saint- Aubin  du  Cormier.. 

Les  Bretons  & les  François  du  parti  du  duc  d’Or-  txxxu. 

1 , , . . . r t 1 1 r -r*  Bataille  de  Saint- 

lcans  s ecoicnc  joints  cnlemble  pour  lccounr  rou-  Aubin,  où  ic  duo 
gérés  ; mais  ils  apprirent  que  cette  ville  avoit  capi-  p^onnï».*11  fait 
tulé  , de  même  que  Saint- Aubin  du  Cormier.  La  '"fl-  * 

Trimouillc  craignant  que  ces  troupes  n’allalfent  rc-  Bel  te  for  et , liv.  f. 
prendre  cette  derniere  place , alla  à leur  rencontre , <»  vu* 

& s’approcha  de  cette  ville  le  dimanche  vingt- feptié-  LmUv.xu.t.^ 
me  de  Juillet.  L’armée  des  Bretons  fe  rangea  en  ba- 
taille , & fut  attaquée  par  les  François  qui  setoient 
rangez  fur  trois  lignes.  La  première  fous  les  ordres 
d’Adrien  de  l’Hôpital  ; la  féconde  commandée  par  la 
T rimouille,  le  maréchal  de Baudricourt  commandoit 
’arriere-garde.  L’artillerie  fit  un  horrible  fracas  des 
deux  cotez,  parce  que  les  cavaliers  n’étoient  pas  cn- 

K ij 
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- — core  accoutumez  à leviter  en  ouvrant  leurs  rangs,  & 

An.  1488.  les fantaflins  en fc couchant  parterre.  LaTrimouille 
tout  jeune  qu’il  étoit,  tomba  furie  maréchal  de  Rieux 
qu’il  ne  put  toutefois  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea  d’a- 
vancer un  peu  à côté , où  ne  trouvant  que  de  la  cava- 
lerie legere,  il  la  rompit  aifément  ; & venant  fondre 
enfuite  fur  le  corps  de  bataille , il  rencontra  les  Bre- 
tons montez  fur  les  chevaux  des  François , qui  ne  le 
trouvant  pas  alTez  fermes  fur  les  arçons , furent  tout 
d’un  coup  renverfez  par  les  hommes  d’armes  du  roi. 
Ils  ne  fc  rallièrent  point , & leur  infanterie  abandon- 
née fut  prefquc  toute  taillée  en  pjeces.  Six  mille 
hommes  de  l’armée  Bretonne  refterent  fur  la  place  ; 
& la  Trimouille  eut  la  gloire  d’avoir  remporté  la 
vi&oirc  la  plus  complctte  qu’on  eut  gagnée  depuis 
long-temps. 

Le  duc  d’Orléans  & le  prince  d’Orange  demeurè- 
rent prifonniers  * ce  dernier  fut  trouvé  au  milieu 
d’un  tas  de  foldats  tuez , contrcfaifant  le  mort  ; mais 
à ^ ^ut  reconnu  Par  un  archer.  La  comteflc  de  Bcaujeu 

* 7 , 1 peu  de  temps  après  lui  rendit  la  liberté  , parce  qu’il 

avoit  époufé  la  lceur  de  fon  mari  -,  & même  elle  le  fit 
lieutenant  pour  le  roi  dans  la  Bretagne  -,  mais  elle  ne 
traita  pas  de  même  le  duc  d’Orléans  ; elle  ne  put  con- 
tenir fa  joie  d’avoir  en  fa  difpofition  un  tel  prifon- 
nier  : elle  le  fit  conduire  d’abord  au  château  de  Lufi- 
• gnan  en  Poitou  fous  bonne  garde , & quelque-temps 

après  dans  la  grofle  tour  de  Bourges , d’où  il  fut  cn- 
fuirc  transféré  à Angers  où  le  roi  étoit , & enferme 
dans  le  château.  La  Trimouille  profitant  de  fa  vic- 
toire , fc  rendit  maître  de  Dinant  fie  de  Saint-Malo, 
par  le  moïen  du  vicomte  de  Rohan.  Ce  feigneur 
Breton  avoir  embrafle  le  parti  des  François  poux 
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mieux  faire  valoir  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  le  

duché  de  Bretagne , fondé  fur  ce  que  Marie  de  Bre- 
tagne  fa  mère  & Marguerite  fa  fœur  première  fem- 
me du  duc,étoicnt  feules  héritières  du  duc  François  I. 

Dans  cette  extrémité  le  duc  délibéra  s’il  ne  fe  retirc- 
roit  point  en  Angleterre , mais  on  lui  confcilla  plutôt 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  roi  : il  y con- 
fentit , & envoïa  pour  cet  effet  à Charles  VI IL  les 
comtes  de  Dunois  & de  Cominges , & lui  écrivit  en 
termes  fort  fournis  \ il  appelloit  le  roi  fon  fouverain 
feigneur , & fe  donnoit  à lui-même  la  qualité  de  fu- 
jct.  Ils  trouvèrent  le  roi  à Angers , & ce  fut  là  où  fa 
majefté  leur  donna  audience. 

Charles  VIII.  avoit  de  grandes  prétentions  fur  le 
duché  de  Bretagne,  en  vertu  de  la  ceflion  que  Nicole 
de  Bretagne  heritierc  du  comte  de  Blois  avoit  faite 
de  fes  droits  à Louis  XI.  Il  fallut  donc  convenir  d’ar- 
bitres pour  juger  de  ces  droits  ; & il  y eut  pour  cela 
quelques  conférences  dans  le  château  de  Vergi  en' 

Anjou  qui  apparrencit  au  maréchal  de  Gié.  Mais 
comme  toute  cette  affaire  demandoit  de  grandes  dif- 
euflions , & que  ce  qui  prefToit  davantage  étoit  de  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  la  Bretagne , le  roi  voulut 
bien  accorder  la  paix  à ces  conditions.  1 . Que  le  duc  Lxxxm. 
renonccroit  à toutes  ligues  & alliances  étrangères,  en  eZ"nL  ?oipaj* 
congédiant  les  Anglois  & les  Navarrois  qu’il  avoit  ^rjSce  & le  du® 
dans  fon  armée.  1.  Qu  il  ne  maricroit  point  fes  mies 
fans  le  confentcmcnt  du  roi  ; ce  qui  feroit  ratifié  par 
les  états  de  Bretagne  qui  s’obligeroient  à païer  au  roi 
deux  cens  mille  écus  d’or  en  cas  de  contravention. 

3.  Que  le  duc  ne  feroit  venir  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  fes  états  pour  faire  la  guerre  à la  France, 

4.  Qu’il  laifferoit  au  roi  les  places  qu’il  avoit  corv- 
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qui  Tes  dans  le  pais,  comme  Saint  Malo,  Saine- Aubin, 
Dinant,  Fougères.  5.  Qu’en  cas  que  le  duc  vînt  à 
mourir,  fes  filles  pourroient  faire  valoir  leurs  droits 
fur  ces  villes,  que  le  roi  leur  rendroit,  en  le  rembour- 
fant  de  fes  dépenfes,  s’il  étoit  prouvé  que  fa  majefté 
ne  fût  pas  bien  fondée  à les  garder.  6.  Que  le  duc 
donneroir  pafTage  aux  François  quand  il  feroit  be- 
foin.  Ce  traité  fut  conclu  à Sablé  le  vingt-huitième 
d’Août. 

Mais  le  duc  de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’execution. 
Il  mourut  à Nantes , ou  , félon  d’autres,  à Couairon 
le  neuvième  de  Septembre  , d’une  chute  de  cheval , 
accablé  d’ennuis  & de  malheurs.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante-trois  ans , deux  mois  & feize  jours , & 
avoit  régné  trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  des  Carmes  de  Nantes.  Par  fon  teftament  il  com- 
mit au  maréchal  de  Rieux  le  foin  de  fes  filles , & lui 
joignit  le  comte  de  Cominges  fon  intime  ami  avec 
Françoife  de  Dinant  dame  de  Château- Briant  pour  en 
être  la  gouvernante.  La  cadette  des  deux  princcflcs 
qui  fe  nommoit  Ifabcllc  mourut  peu  de  temps  après. 
Anne  fa  fœur  en  héritant  des  états  de  fon  pere , fe  vie 
encore  plus  expofée  que  lui  à la  jaloufic  de  fes  voifins. 
Sans  argent,  fans  troupes , fans  alliez  de  qui  elle  pût 
tirer  quelque  fecours , à peine  put-elle  s’oppofer  à 
Charles  VIII.  qui  confcrvoit  toujours  fes  mêmes  pré- 
tentions. Ce  prince  luienvoïa  des  ambaffadeurs  pour 
ajouter  de  nouvelles  claufes  au  dernier  traité.  Il  dc- 
mandoit  à être  fon  tuteur,  à faire  décider  par  des  ar- 
bitres les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  la  Bretagne, 
& que  jufqu’à  cette  décifion  elle  ne  prît  point  la  qua- 
lité de  duchelïc.  Ces  propofitions  ne  furent  poinE 
écoutées, & le  roi  envoïa  ordre  à fes  troupes  de  s'em- 
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parer  des  villes  de  la  Bretagne  qu’elles  pourroienc  fur- 
prendre. 

L’on  vit  dans  cette  année  renaître  les  troubles  & 
les  divifions  dans  Genes  dont  le  cardinal  Paul  Fregofe 
étoit  archevêque  & gouverneur.  Ge  prélat  Tentant 
combien  fa  tirannic  l’avoit  rendu  odieux  au  peuple , 
chercha  les  moïens  de  priver  fes  ennemis  du  gouverne- 
ment en  cas  qu’on  le  lui  ôtât.  Il  perfuada  aux  citoïcns 
de  fc  remettre  une  fécondé  fois  fous  la  domination 
des  Milanois  avec  lefquels  ils  avoient  déjà  vécu  aflêz 
paifiblcment.  Jean  Galeas  étoit  pour  lors  duc  de 
Milan , mais  fon  oncle  Louis  Sforce  furnommé  le 
Maure,  à caufe  de  fon  tein  bazanné  , profitant  de 
l'imbécillité  d’efprit  de  fon  neveu , gouvernoit  abfo- 
Jument , fur-tout  depuis  qu’il  eut  chafle  Bonne  mcrc 
de  Jean  Galeas.  Les  Frcgofes  lui  envoïcrcnt  des  am- 
bafiadeurs  qui  furent  bicn-tôt  fuivis  par  Fregofe  fils 
du  cardinal,  à qui  Sforce  avoit  fait  époufer  Claire 
foeur  naturelle  du  duc  Galeas.  Cette  démarche  piqua 
tellement  les  Génois , qui  par  là  fc  voïoicnt  encore 
davantage  fous  la  domination  du  cardinal,  qu’ils  fe 
foulcvercnt  contre  lui , & l’obligèrent  de  fe  fauver 
dans  la  citadelle , où  ils  l’allerent  afiieger , & mirent 
tout  en  ufage  pour  le  forcer.  Aïant  enfuitc  délibéré 
fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre , ils  cnvoïcrent 
deux  ambaflades  ; l’une  au  roi  de  France  pour  le  prier 
de  les  venir  fccourir  promptement,  avec  promefle  de 
fc  foumettre  à lui; l’autre  au  pape  Innocent  VIII. 
pour  le  conjurer  d’avoir  quelque  compaflion  de  fa 
patrie.  Mais  ils  ne  furent  point  écoutez , &c  Sforce  fit 
tant  par  fes  artifices , que  la  ville  le  reconnut  pour  fon 
fouverain.  Il  y établit  Auguftin  Adornc  fon'  lieutc- 
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nant  pour  dix  ans , & le  cardinal  Fregofc  fc  retira  à 
Rome  où  il  vécut  encore  beaucoup  d'années. 

L’Ecoflc  n’étoit  pas  exempte  de  troubles  , les  fei- 
gneurs  y faifoient  la  guerre  à leur  roi  Jacques  III. 
fous  prétexte  qu’il  les  méprifoic  , qu’il  les  éloignoic 
des  emplois,  qu’il  donnoit  les  charges  & les  dignitez 
à des  hommes  du  néant  & à de  nouveaux  venus , 
qu'il  étoit  plongé  dans  les  plaifirs  & dans  les  débau- 
ches , & fi  cruel  qu’il  faifoic  mourir  tous  ceux  qu’il 
foupçonnoit  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  précé- 
dente. Ils  demandoient  qu’il  eût  à céder  la  couronne 
à fon  fils  alors  âgé  de  feize  ans , qu’ils  avoient  déjà 
élu  pour  leur  roi.  Jacques  refufa  de  fe  rendre , & en- 
voïa  des  ambaffidcurs  à Charles  VIII.  en  France  & à 
Henri  VII.  en  Angleterre,  pour  leur  demander  du 
fecours  contre  les  rebelles , & leur  remontrer  l’inte- 
ret qu’ils  dévoient  prendre  dans  fon  affaire , puifquc 
la  tranquillité  de  leurs  états  en  dépendoic.  Il  s’adrefia 
encore  au  pape  Innocent  yill.  qui  envoïa  en  EcofTe 
Adrien  Caftellefi  dit  Corneto. 

Mais  pendant  qu’ Adrien  s’avançoitâ  grandes  jour- 
nées vers  l’EcofTc , les  feigneurs  vinrent  attaquer  Jac- 
ques & l’obligerent  à en  venir  aune  adtion  à Sterling. 
Le  combat  fut  opiniâtre  j ceux  du  parti  du  roi  fc  bat- 
tirent avec  beaucoup  de  valeur  , & ne  laifTerent  pas 
d etre  entièrement  défaits  par  l’armée  des  conjurez. 
Le  roi  d’EcofTe  tomba  de  cncval,&  s’étant  fauvé  dans 
un  moulin,  il  y fut  pris  & tué  avec  quelques  uns  des 
fiens  le  onzième  de  Juin  à l’âge  de  trente-cinq  ans , 
après  en  avoir  régné  vingt-huit.  Adrien  n’apprit  cet- 
te mort  que  deux  jours  après  fon  arrivée  en  Angleter- 
jxjcc  quil’obligea  de  s’y  arrêter.  Les  Ecofîois  auffi- tût 
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après  s’aflemblcrcnt,  & déclarèrent  que  Jacques  avoir 
été  tué  juftement,  & qu’on  ne  pourfuivroit  point  14^^. 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui , ni  leurs 
familles.  Us  reconnurent  enfuite  pour  fon  fucceflcur  • 

Jacques  IV.  l’aîné  de  fes  fils , qui , comme  on  a dit , 
n’avoit  pas  encore  feize  ans , & *qui  profitant  de  l’e- 
xemple de  fon  pcrc , ménagea  la  noblcflc  , fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  modération , & joüit  d’une 
tranquillité  parfaite. 

Le  grand  maître  de  l’ordre  militaire  de  Calatrava  lxxxvii. 
crant  more  en  chevaliers  le  dilpoloicnt  a en  des  ordres  militai- 

élire  un  nouveau , lorfquc  Ferdinand  & Ifabclle  leur  nLîdé^pT'iè 
firent  fignifier  une  bulle  d’innocent  VIII.  par  la- 
quelle  le  fouverain  pontife  fc  réfervoit  la  nomination 
de  cette  grande  maîtrife  ; & le  roi  Ferdinand  en  eut  " 
l’adminiltration  pendant  fa  vie.  Les  rois  catholiques 
aïant  dans  la  fuite  reprefenté  au  pape  les  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  été  obligez  de  faire  pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  Maures,  les  revenus  immenfes 
dont  joiiÜToicnt  les  grands-maîtres  des  ordres  militai- 
res de  leurs  états , qui  montoient  pour  chacun  à plus 
de  cent  mille  ducats,  les  défordres  & les  guerres  civi- 
les que  caufoicnt  les  brigues  des  grands  pour  poffeder 
ces  dignitez , le  pape  aïanç  égard  à leur  prière , réünic 
pour  toujours  à la  couronne  d’Efpagne  les  grandes 
maîtrifes  des  ordres  de  Calatrava , de  faint  Jacques 
& d’Alcantara.  La  réunion  ne  s’en  fit  toutefois  dans 
foutes  les  formes  qu’en  l’année  1 joo. 

En  effet , Ferdinand  continuoic  toujours  la  guerre  „ txxxym. 

* 9 . - a / j Ferdinand  conu- 

contrc  les  Maures.  Il  encra  cette  année  du  cote  de  nue  la  guerre  con- 
l’Oricnt  avec  la  plus  puifl'ante  armée  qu’il  eût  eue  1 Murltii*  ibiJ» 
jufqu’alors.  Il  s’attacha  d’abord  au  fiege  de  Baça  qui 
pafToit  pour  la  plus  forte  place  du  roïaume  de  Gre-. 
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nade,  & l’emporta  après  un  long  fiége.  La  prife  de 
cette  place  détermina  l’oncle  du  jeune  roi  a faire  fon 
accommodement  avec  les  rois  catholiques  ; il  envoïa 
leur  offrir  Alméria,  Guadix  , & toutes  les  villes  qui 
le  reconnoifloient  pour  fouverain  , pourvu  qu’on  lui 
accordât  un  établifîemcnt  digne  du  rang  qu'il  tenoit 
parmi  les  Maures.  Ferdinand  y confentit , & Muley 
lui  remit  de  bonne  foi  toutes  les  places  de  fa  dépen- 
dance. Quelque  temps  après  il  demanda  permiflion 
de  fe  retirer  en  Afrique  avec  tous  fes  tréfors  & tous 
les  Maures  qui  le  voudroient  fuivic.  La  reine  Ifabcl- 
le  fut  caufc  qu’on  le  lui  accorda,  fuivant  le  confeil 
du  grand  Gonfalvc  ; & le  roi  Maure  partit  quelques 
jours  après  avec  trois  ou  quatre  mille  Maures  des  plus 
riches  & des  plus  grands  feigneurs  du  roi'aume  pour 
ne  revenir  jamais  en  Efpagnc.  Il  ne  reftoit  plus  rien 
à conquérir  pour  Ferdinand  que  la  ville  de  Grenade 
& quelques  petites  places  aux  environs  -,  & c’eft  ce 
qu’il  fit  dans  la  fuite. 

L’entreprife  de  Bajazet  fur  la  Sicile  auroit  pu  trou- 
bler la  joie  qu’eut  le  pape  de  l’heureux  fuccès  des  ar- 
mes de  Ferdinand  ; mais  le  fultan  aïant  été  obligé  de 
fe  retirer  fans  avoir  pu  faire  aucune  conquête , ce  fut 
un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  fouverain  pontife , 
qui  fe  vit  par-là  délivré  des  inquiétudes  que  lui  cau- 
foit  un  armement  aufli  confiderable.  Bajazet  pafla 
enfuite  en  Cilicic  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mil- 
le hommes , & il  y fut  battu  avec  perte  de  près  de 
cinquante  mille  de  fes  foldats  , entre  le  mont  Ama- 
nus  qui  féparc  la  Syrie  de  la  Cilicic  & le  golfe  de  La- 
jazzo , dans  le  même  endroit  où  Alexandre  avoit  au- 
trefois défait  l’armée  de  Darius.  La  flotte  de  Baja- 
zet qui  ayoic  fait  voile  vers  la  Syrie  pour  ravager 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  seïzie’me.  8j 
* cette  province , ne  fut  pas  mieux  traitée , la  tempête  ^ 
en  fubmergea  une  partie,  l’autre  échoüa  contre  des  * 4 
écueils.  Pierre  d’Aubuflon  grand-maître  de  Rhodes  • 
en  informa  le  pape  par  fes  lettres  du  quatrième  de  Sep- 
tembre, & lui  apprit  que  la  guerre  que  Bajazct  avoit  * 
déclarée  au  foudan  d’Egypte , étoit  à l’occafion  de 
Zizim  que  ce  foudpn  protegeoit , & qu’il  avoit  reçu 
des  ambafladeurs  des  deux  partis  ,•  avec  de  grandes 
promettes  s’il  vouloir  fc  déclarer  pour  l’un  ou  pour 
l’autre  ; mais  qu’il  avoit  répondu  qu’il  vouloit  de- 
meurer dans  la  neutralité , afin  de.  fomenter  par  ce 
moïen  la  difeorde  entre  ces  infidèles. 


Le  dixiéme  de  Juin  précèdent , le  roi  de  Hongrie 
avoit  envoie  à d’Aubuflon , Pierre  Rhctafle  fon  fe- 
cretairc , pour  le  prier  de  lui  accorder  Zizim , afin 
de  s’en  fervir  pour  déclarer  la  guerre  à Bajazct , & 
conduire  fon  armée  du  côté  de  l’Europe , pendant 
que  le  fulran  étoit  occupé  en  Egypte  ; il  l’afluroit  que 
la  victoire  étoit  certaine  , parce  que  plufieurs  Turcs 
étoient  las  de  la  domination  de  Bajazet , & ne  fou- 
haitoient  qu'une  occafion  favorable  pour  fc  déclarer 
en  faveur  de  Zizim.  La  chofe  fut  propofée  dans  le 
confeil  des  chevaliers , & peut-être  auroit-on  accor- 
dé à Matthias  fa  demande,  fans  les  inftances  du  fou- 
verain  pontife , qui  prefToit  fort  le  grand-maître  de- 
puis longtcms  de  lui  remettre  fon  prifonnier,  & 
qui  l’obtint  l’année  fuivantc.  Cependant  le  faine 
perc  exhortoit  toujours  les  princes  chrétiens  à Ta 
guerre  fainte.  Il  publia  une  croifade  pour  y engager 
les  Anglois  ; il  donna  une  commifîion  à fon  inter- 
nonc*  apoftolique  en  Hongrie  d’y  engager  les  Bohé- 
miens, les  Hongrois,  les  Polonois&  les  Allemands. 
Mais  toutes  fes  Exhortations  ne  produilirent  rien,  & 
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~ ne  firent  aucune  impreflion  fur  l’efprit  des  prince* 
' qui  étoient  occupez  à d’autres  guerres  plus  conformes 
. à leurs  intérêts. 

jeanaLucde  PaPe  aianr  re<|û  des  plaintes  contre  Jean  évê- 
que  de  Varadin  en  Hongrie , qu’on  accufoit  d’herc- 
iiimcnt  dhcrcfie.  fie  & d’êcre  trop,  favorable  aux  Hufïices  dans  la  Bohê- 
me, fa  fainteté  en  écrivit  à fon  légat,  & lui  donna 
ordre  d’informer  du  crime  dont  le  prélat  étoit  accu- 
fé.  La  lettre  cft  dattéc  de  Rome  le  vingt- fixiéme 
d’Aoûr.  En  vertu  de  cette  commiflion  le  légat  fie 
des  informations  exa&cs , & setant  afliiré  que  l’é- 
vêque avoit  été  injuftement  accufé,&  que  tout  ce  que 
l’on  avoit  avancé  contre  lui  n’étoit  fondé  que  fur  des 
calomnies,  il  en  informa  le  pape  en  lui  rendant  un  té- 
moignageavantageux  de  la  pietc  & de  la  vertu  du  pré- 
lat. Cependant  l'évêque  de  Varadin  quoique  très-aime 
du  roi  de  Hongrie , comblé  de  fes  bienfaits , & revêtu 
des  premières  charges  du  roïaume , réfolut  de  tout 
abandonner  pour  ne  plus  vivre  que  dans  la  retraite. 
Pour  cela  il  s’adrclfa  au  pape , afin  d’en  obtenir  la 
permiflion  de  fc  démettre  de  fon  évêché  , & lefaint 
pere  la  lui  accorda , voulant  même  qu’il  pût  fe  reti- 
rer dans  quelqu’ordre  religieux  & y faire  profcflïon. 
Mais  Matthias  qui  ne  pouvoit  fe  pafler  des  confcils 
de  ce  prélat , s’oppofa  à fes  bons  delfcins  ; ce  qui  ne 
fie  que  retarder  fa  retraite  à laquelle  il  fe  livra  entiè- 
rement après  la  mort  de  ce  prince,  lorfqu’Uladiflas 
fi.it  élu  roi  de  Hongrie.  Jean  alors  fc  fit  religieux 
Francifcain  dans  le  monaftere  d’Olmutz. 

Jerome  Riario  comte  de  Forli  & d’imola,  dont 
3Sf2S£r  on  a fouvent  parlé  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  con- 
tinuant fes  cruautcz  & fes  defordres, obligea  enfin  les 
peuples  à fc  fouleycr  contre  lui.  Las  de  fon  gouverne- 
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ment  tyrannique  on  conjura  fa  perte  , & il  fut  im- 
molé à l’indignation  qu’il  s’étoit  attiré.  Il  fut  tué 
le  feptiéme  du  mois  d’Avril.  Le  pape  fut  d’abord 
allarmé  de  ces  troubles  -,  mais  il  revint  de  fon  appré- 
henfion  par  la  foumiflion  de  ceux  de  Forli , qui  aufli- 
tôt  après  la  mort  de  Riario  rentrèrent  fous  la  domi- 
nation du  faint  fiege,  dont  ils  implorèrent  le  fe- 
cours , & ils  auroient  entièrement  recouvré  leur  pre- 
mière liberté , fi  Catherine  veuve  de  Jerome  & fille 
de  Galcas  Sforce,  n’eut  emploie  la  rufe  pour  ren- 
trer dans  les  états  de  fon  mari.  La  citadelle  de  Forli 
tenoit  encore,  elle  promit  de  la  rendre,  fi  on  lui  per- 
mcttoit  d’y  entrer  ; mais  lorfqu’cllc  y eut  été  intro- 
duite , appuïéc  du  fccours  des  Milanois , elle  fit  une 
guerre  fi  cruelle  à la  ville,  qu’elle  l’obligea  une  fé- 
conde fois  à recevoir  fes  loix.  Elle  fc  fit  rendre  fes 
enfans , & pouflant  fon  reffentiment , clic  fit  punir 
du  dernier  fupplice  les  chefs  de  l’armée  du  pape  qui 
croient  accourus  pour  fecourir  ceux  de  Forli.  Inno- 
cent VIII.  difiimula  cette  injure , parce  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  fc  brouiller  avec  les  Milanois.  Quelque-temps 
après  Galeot  Malatefta  gouverneur  de  Faënza  fubit 
le  même  fort  que  Jerome,  aiant  été  afialfiné  dans  fa 
chambre  le  deuxième  de  Juin.  Jean  Bentivoglio  gou- 
verneur de  Boulogne  accourut  au  fecours  de  la  veu- 
ve , & il  y auroit  péri,  fi  Laurent  de  Medicis  ne  l’eut 
tiré  des  mains  de  ceux  de  Faënza  qui  vouloient  le 
mettre  à mort. 

. . i 

4 Les  privilèges  accordez  aux  aziles  s’étoient  telle- 
ment accrus  en  Angleterre,  & l’abus  qu’on  en  faifoit 
étoit  fi  manifefte  , qu'il  n’étoic  pas  polfiblc  de  le 
dilfimulcr  plus  long  - temps.  De  quelques  crimes 
qu’on  pût  être  Coupable , l’on  écoic  à.  couvert  des 
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pourfuites  de  la  jufticc , quand  on  s’y  éroit  une  fois 
retiré.  On  voïoic  tous  les  jours  des  rebelles , des  fé- 
ditieux  , des  gens  accablez  de  dettes , des  fcclerats 
chargez  de  toutes  fortes  de  crimes , accourir  aux  cgli— 
fes , & trouver  dans  ces  lieux  confacrcz  à Dieu  , 
l’impunité  contre  fes  propres  loix , & une  protection 
affinée  contre  la  jufticc  qu’il  a lui- même  établie. 
Comme  il  n’étoit  rien  de  plus  facile  que  de  fe  mettre 
ainfi  à couvert  de  la  punition  des  plus  grands  crimes  , 
le  nombre  des  criminels  augmentoit  tous  les  jours: 
les  rois  & la  religion  meme  étoient  fans  celle  expofez 
aux  attentats  les  plus  énormes.  Et  c’cft  à quoi  Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  voulut  remedier.  Mais  com- 
me il  s’agilfoic  des  privilèges  de  l'eglife,  &:  que  fon 
autorité  avoit  concouru  à les  établir , il  réfolut  de 
s’adrefier  au  pape  meme,  & dans  cette  vûë  il  lui  en- 
voïa  un  ambaftadeur  extraordinaire,  mais  à qui  il  ca- 
cha le  véritable  motif  de  fon  ambalTadc , afin  que  le 
clergé  d’Angleterre  n’en  étant  pas  inftruit,  n’y  for- 
mât aucune  oppofition. 

Le  prétexte  donc  il  fe  fervit  fut  de  faire  parc  au 
pape  de  la  naiftance  d’un  fils  qui  lui  étoit  né , &c 
qu’on  appelloic  le  prince  de  Galles , de  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  rebelles , & du  defiein 
qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  France  , pour  em- 
pêcher la  conquête  entière  de  la  Bretagne , qui  étoic 
déjà  fort  avancée.  L’ambafTideur  partit  de  Londres, 
te  arriva  à Rome  fans  en  fçavoir  davantage  , parce 
qu’il  avoit  eu  ordre  de  n’ouvrir  la  dépêche  qui  con- 
tenoit  fes  inftruClions  touchant  les  azilcs,  que  quand 
il  faudroit  en  parler  au  pape.  Ainfi  l’ambafTadcur 
dans  fon  audience  publique  ne  parla  à fa  fainteté  que 
des  trois  articles  déjà  rapportez:  mais  dans  l’audience 
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particulière  il  lui  rendit  les  lettres  du  roi , où  Henri 
lui  reprefentoit  fortement  les  inconveniens  des  azi- 
les.  On  ne  fçait  pas  s’il  lui  en  demandoit  l’entiere 
fuppreflion  ; mais  iLcft  certain  qu’il  ne  put  obtenir 
qu’une  modération  ï es  privilèges  exqciufs  dont  ils 
étoient  en  poflc/ïion.  Sa  fainteté  en  fit  expédier  une 
bulle  qui  etoit  adreflee  au  roi , &:  qui  contcnoit  les 
articles  fuivans. 

1 . Que  quiconque  après  s’être  retiré  dans  un  azile , 
l’auroit  quitté  pour  commettre  quelque  nouveau  cri- 
me , ou  continuer  celui  qui  l’avoit  oblige  de  recourir 
à la  prote&ion  des  églifes , n’y  pourroit  plus  êtfe  rc- 
<jû  , & feroit  privé  pour  toujours  du  droit  d’azile  ; 
n’étant  pas  jufte  que  les  lieux  faints  fervent  à fomen- 
ter les  crimes.  1.  Que  les  débiteurs  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  leurs  créanciers  auroient  eu  recours 
aux  aziles , pourroient  être  faifis , & feroient  fujets 
aux  formalitcz  ordinaires  de  la  juftice  ; l’intention  de 
l’églife  n’étant  pas  de  favorifer  les  fraudes , ni  de  pri- 
ver perfonne  des  dédommagemens  qu’il  a droit  de 
prétendre.  3.  Qu’un  criminel  de  leze-majefté  qui  au- 
ra été  reçu  dans  un  azile  n’en  pourra  être  tiré  -,  mais 
que  le  roi  pourra  l’y  faire  garder  à vue  , & empêcher 
qu’il  dife  ou  faffe  quelque  chofc  contre  fon  fervice  ; 
l’équité  naturelle  ne  permettant  pas  que  des  grâces 
accordées  par  les  princes  tournent  à leur  préjudice  , 
ni  quelles  favorifent  les  perturbateurs  de  la  tranquil- 
lité publique , non  plus  que  les  attentats  qui  fc  pour- 
roient commettre  contre  le  prince  & contre  l’étar. 
Il  n’y  avoic  que  ces  trois  articles.  La  bulle  du  pape 
fut  publiée  & exécutée  dans  toute  fon  étendue  : & 
quoique  le  clergé  eût  envie  de  s’y  oppofer,  Henri 
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" qui  étoit  en  état  de  fe  faire  obéir,  fit  qu’on  s’y  accoil- 

An.  1488.  tuma  peu  £ pCu. 

*c7-  , Il  s’étoit  introduit  certains  abus  parmi  les  écoliers 

Reforme  de  quçï-  r / 1 . . iTa 

ques  abus  par  l'u-  de  I’univcrfite  de  Paris  les  jours  des  fetes  de  laine 

o.» «fitc de pam.  Catherine  , de  faint  Nicolas,  les 

Tarif. t.f.f.jsi.  fetes  des  nations  & des  colleges,  & celle  des  rois, 
. ? Ar}'n[ri c,u  ils  les  pafioient  en  plaifirs  avec  des  farceiirs  & des 
t*t-  comédiens , qui  danloient  & qui  chantoient  des  airs 

tout- à- fait  profanes.  La  fatuité  fit  un  ftatut  pour 
défendre  ces  fortes  de  divcrtilfemens , la  feule  fête 
des  rois  fut  exceptée  ; mais  afin  que  l’office  divin 
ne  fût  point  troublé  , & qu’on  y pût  vaquer  en- 
tièrement & avec  plus  de  dévotion , l’on  reitraignic 
cette  permiffion  à la  veille  & au  jour  de  la  fête,  pour- 
vu que  ce  fût  après  les  vêpres , & qu’il  n’y  eût  qu’un 
comédien  ou  tout  au  plus  deux.  L’on  décerna  des 
punitions  contre  les  écoliers  qui  contrcviendroienc 
à ce  reglement. 

Le^papcexcom-  Comme  Ferdinand  roi  de  Naples  perfeveroit  tou- 
^ jceNap,iln?and  j°urs  dans  k révolte  contre  le  fouverain  pontife , & 
, surît*  Am»i.  qu’il  refufa  encore  de  païcr  à l’églife  le  tribut  qu’il 
7<*.  xo.f.  81.  devoir , le  pape  l’excommunia  folcmncllcment  à la 

irMunvniL1*  mefTc  dans  l’églife  du  Vatican  le  jour  de  la  fête  de 
sm.  hoc  Mwtt  faine  Pierre  & de  faint  Paul , & le  déclara  rebelle  à 
l’églifc  accumulant  tous  les  jours  crimes  fur  crimes , 
follicitanr  les  princès  contre  le  vicaire  de  JefusrChrift. 
Dans  cette  première  excommunication  le  pape  lui 
donnoit  deux  mois  pour  fc  reconnoître  ; mais  ce 
prince  demeurant  dans  fon  opiniâtreté  fut  excom- 
» munié  une  fécondé  fois  le  onzième  de  Septembre,  en 
préfcnce  de  tous  les  cardinaux  , des  ambafladeurs , 
même  d’Antoine  évêque  d’Alexandrie,  ambafladeur 

de 
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de  Ferdinand.  Il  le  déclara  de  plus  privé  du  roïaume 
de  Naples,  & publia  une  croilade  contre  lui,  don- 
nant le  commandement  de  l’armée  au  comte  Nicolas 
des  Urfins,  & invitant  le  roi  Charles  VIII.  à le  fc- 
courir.  L’évéque  Antoine  appclla  de  cette  féconde 
excommunication  au  futur  concile,  au  nom  de  Ferdi- 
nand fon  maître  , qui  perfïfta  dans  fa  révolte , juf- 
qu  a ce  que  deux  ans  après  il  fe  fournit  au  faint  fiége  , 
parce  qu’il  appréhendoit  les  armes  de  Charles  VIII. 
que  le  pape  avoit  invité  de  venir  au  plutôt  en  Italie 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples, 
comme  il  y vint  en  effet  dans  les  années  fuivantes. 

Pendant  que  le  faint  pcrc  prononçoit  des  excom- 

1 »,  • , 1 1 Innocent  VIII. 

munications  contre  Ferdinand  roi  de  Naples,  il  com-  confirme  i»  bmie 
bloit  de  fes  faveurs  Ferdinand  roi  d’Arragon  & fon  Te«rdeF«dinanâ 
époufe  Ifabellc  pour  les  engager  à pourfuivre  les  &dIfabclle- 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Grenade  contre  les 
Maures.  On  trouve  une  bulle  de  ce  pape  du  neuviè- 
me d’O&obrc  de  cette  année  adrelféc  à ces  princes  , 
en  confirmation  de  la  bulle  de  Sixte  IV.  pour  lever 
des  fubfidcs  dans  la  Caftille  & dans  le  roïaume  de 
Leon  , afin  de  fournir  aux  frais  de  cette  guerre , en 
promettant  beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui 
y contribueroient  de  leurs  biens  ou  de  leur  induftric, 
de  quelque  profeffion  qu’ils  foient.  Il  les  étend  au 
roïaume  de  Navarre , & y fait  un  grand  détail  des  pro- 
grès que  Ferdinand  avoit  déjà  faits  fur  les  infidèles , 
l’exhortant  à ne  pas  lailfcr  une  fi  bonne  œuvre  im- 
parfaite , & cfpcrant  que  Dieu  le  favorifera  dans  fes 
entreprifes  , pour  éteindre  entièrement  la  feéïc  de 
Mahomet  dans  fes  états.  Il  charge  les  évêques  d’A- 
vila  & de  Leon  de  recueillir  eux-mêmes  les  aumônes 
des  fidèles  avec  beaucoup  d’intégrité  , d’établir  des 
Tome  XX  llf.  M 
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“ quêteurs  qui  rendront  un  compte  exa6t  de  ce  qu’il* 

An.  1485.  auront  recjû , & de  frapper  des  ccnfurcs  ccclefiafti- 
ques  ceux  qui  détourneront  l’argent  qu’ils  aurons 
amaffé  , pour  l’emploïcr  à d’autres  ufages. 
xcviii.  Ferdinand  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  bul- 
une  atméo  confi  le } des  aumônes  qu  il  reçut  il  leva  une  armee  de  cin- 
fciaurcs.w°ntrc  ks  quante  mille  hommes  d’infanterie  & douze  mille  che- 
u»rianM  je rtiut  vaux  qui  prirent  tous  la  croix.  Il  fc  rendit  maître  de 
13  pluficurs  villes , & conçut  le  deflein  d’aflieger  enfin 
t 10-  Grenade  , fi  le  jeune  roi  ne  vouloir  pas  la  lui  remet- 

tre. U lui  cnvoï'a  à ce  fujet  le  comte  de  Tendille  y 
pour  lui  repréfenter  qu’après  que  leurs  majeftez  ca- 
tholiques avoient  exécuté  de  bonne  foi  le  dernier 
traité,  pris  les  villes  d’Almcria,  de  Baça  & de  Gua- 
dix  , obligé  le  prince  fon  oncle  à fortir  du  roïaume 
de  Grenade  pour  fe  retirer  en  Afrique  ; il  étoit  jufte 
qu’il  remît  la  ville  de  Grenade,  comme  il  avoir  pro- 
mis de  le  faire  par  le  meme  traité  : qu’en  ce  cas  on 
lui  promettoit  une  penfion  de  quatre  millions  deMa- 
■ ravadis , tous  les  lieux  de  la  Tau  d’Andarax  pour  fa 

demeure , & les  revenus  de  ces  places  pour  fa  fubfif- 
tance.  Le  jeune  roi  étoit  alTcz  porté  à fatisfairc  Fer- 
dinand ; mais  la  crainte  des  grands  de  fa  cour  qui  le 
menaçoient  de  lui  faire  perdre  la  liberté  & peut  - être 
même  la  vie , s’il  livroit  leur  ville  capitale , lui  fie 
répondre  en  termes  équivoques  ; de  forte  que  Ferdi- 
nand après  bien  des  tentatives  réfolut  d’en  venir  à 
une  guerre  ouverte  & d’aflieger  Grenade  dans  toutes 
les  formes. 

Le  pape  s’entfe-  Dorothée  reine  de  Suède  & de  Norvège , veuve 
i«° différends  Chriftiern  1.  roi  de  Suède  mort  le  vingt- deuxié- 
entre  la  reine  de  me  de  I4g  r.  aïant  eu  un  différend  avec  Stcnon 

Su„de  Si  Mcnon.  ^ . 

Stur  gouverneur  de  ces  roiaumcs , au  lujet  de  la  ror- 
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Ccrcfïc  d’Orobra,  le  pape  adreffa  aux  archevêques  de 
Lundcn  & d’Upfal  6c  aux  évêques  de  Rofchild  6c  de 
Strangen  une  bulle  dattée  du  fixiéme  de  Juillet  pour 
les  engager  à appaifer  ce  différend.  Mais  n’ayant  pas 
réuflî , l’affaire  fut  évoquée  au  faint  fiége , 6c  jugée 
en  faveur  de  la  reine.  Le  pape  chargea  auffi  les  mê- 
mes évêques  d’ufer  de  cenfures  envers  Stenon  s’il 
n’obéiffoit  pas. 

Cette  même  année  le  parlement  de  Paris  s’oppofaaux 
décimes  qu’on  vouloit  lever  fur  le  clergé  de  France. 
Ceux  qui  les  vouloicnt  exiger  alleguoient  pour  rai- 
fon , que  le  tréfor  étoit  épuifé  par  les  guerres  de 
Flandres  6c  de  Bretagne,  6c  qu’on  ne  pouvoir  les  fou- 
tenir  fans  un  fcmblablc  fccours.  La  propofition  ne 
fut  pas  bien  reçue  du  clergé  ni  du  parlement.  La 
Vaqueric  premier  préfident,  6c  les  confeillers  re- 
montrèrent au  roi  -,  que  le  pape  n’accordoit  jamais 
de  fcmblablcs  décimes , qu’il  n’en  eût  la  meilleure 
partie , que  par-  là  elles  étoient  abfolument  inutiles  à 
l’état , &c  que  pour  les  recueillir  on  étoit  obligé  à dès 
frais  qui  abforboient  ce  qu’on  levoit  ; outre  que  dans 
cette  levée  , il  s’y  commcttoit  beaucoup  de  trompe- 
ries ; qu’enfin  le  roi  exigeoit  de  fon  peuple  de  gran- 
des fommes  d’argent,  qui  avec  ces  décimes  l’épuifc- 
roient  entièrement  ; que  les  ccclcfiaftiques  ne  rece- 
voient  qu’avec  beaucoup  de  peine  6c  fort  tard  les 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; ce  qui  leur  cauferoit  une 
trop  grande  charge , fi  outre  cela  on  leur  impofoic 
les  décimes  ; en  un  mot , que  fi  les  plaintes  du  clergé 
venoient  au  parlement , on  fc  croïoit  obligé  de  lui 
rendre  juftice.  Ces  remontrances  eurent  leur  effet, 
6:  la  chofe  n’étant  pas  allé  plus  loin , on  laiffa  le 
clergé  tranquille. 
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"T  ‘ Il  y avoit  dcja  long-temps  que  le  pape  preffoit  le 

N*  *4  9-  grand-maître  de  Rhodes  de  remettre  entre  fes  mains 
Emprcticmcm de  Zizim  frere  de  Bajazec  empereur  des  Turcs , qui  étoic 
poui'avoi/’ziiim  toujours  garde  par  les  chevaliers  de  Rhodes  dans  la 
en  leur  di  pjü-  commandcrie  de  Bourg  neuf  fur  les  confins  du  Poi- 
tou  & de  la  Marche.  Les  rois  de  Hongrie  , de  Sicile 
in  innocent,  vin.  & de  Naples  fai  foient  aufli  tous  leurs  efforts  pour  avoir 
ccr  infortune  prince  en  leur  difpofition.  Le  foudan 
d’Egypte  le  demandoit  auffî  avec  beaucoup  d’inftan- 
ce  pour  le  mettre  à la  tête  de  fon  armée  contre  le  ful- 
tan.  Mais  le  grand-  maître  ne  Rhodes  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’accorder  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Il  crut 
devoir  plutôt  déférer  aux  demandes  du  faint  père,  & 
il  écrivit  à ce  fujet  au  roi  Charles  VIII.  pour  avoir  fa 
permiffion  , parce  que  Zizim  étoit  dans  les  terres  de 
France.  Le  pape  lui-même  envoïa  des  députez  au  roi 
pour  le  prier  d’y  confcntir  ; & Charles  VIII.  venoic 
de  donner  fôn  agrément , lorfqu’il  reçut  une  députa- 
tion de  Bajazet  pour  empêcher  que  fon  frere  ne  fortîc 
• d*es  états  de  France , & ne  fût  livré  à d’autres. 

„ . L’ambaffadeur  du  fultan  étoit  accompagné  d’un 

au  toi  de  France  à envoie  du  roi  de  Naples , il  venoit  offrir  au  roi  toutes 
zim.  ° c les  reliques  que  Mahomet  avoit  trouvées  dans  Conf- 
/,'f; ’’W,r-  tantinoplc  & dans  les  autres  villes  d’Europe  & d’ Afic; 
'faiii'ny  hij}\e  il  promcttoit  de  lui  rendre  les  places  prifes  fur  les  chré- 
tiens^ de  le  fccourir  dans  le  recouvrement  de  la  Ter- 
re Sainte  & du  roïaumedejerufalem  fur  le  foudan  d’E- 
gypte qui  s’en  étoit  rendu  maîtrc;&  il  ajoûtoit  à toutes 
ces  offres  une  fomme  confiderable  d’argent  pour  l’en- 
tretien de  Zizim.  Il  infifta  beaucoup  fur  l’appréhcn- 
fion  qu’avoir  Bajazet , que  fon  frere  ne  tombât  entre 
les  mains  du  pape  ou  de  Matthias  roi  de  Hongrie , ou 
du  foudan  d’Egypte.  Comme  Zizim  étoit  encore  en 
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France  à l’arrivée  de  l'ambafTadcur , le  roi  auroit  pu  le  ~~ 
retenir  ;&  pluficurs  le  lui  confcilloient;  mais  comme  N’ 
un  fils  obéiflant , dit  Jaligny,&  un  roi  très-chrétien, 
il  voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  pape, 

& fe  contenta  de  bien  traiter  l’ambafladeur  Turc  & 
celui  de  Naples  qu’il  combla  d’honnêtetez  & de  pré- 
fcm.  Il  laifla  aller  Zizim  à condition  qu’on  le  con- 
duisit à Rome  &c  non  ailleurs , & qu’il  y feroit  gar- 
dé par  les  chevaliers  de  Rhodes  ; en  forte  qu’on  ne 
pourroit  difpofer  de  lui  fans  le  confentemcnt  du  roi , 
fous  peine  de  dix  mille  livres  d’or. 

Il  y avoit  fix  ans  que  Zizim  étoit  en  France  où  il  . cm. 
s’cnnuïoit  de  mener  une  vie  privée  & obfcure.  Le  aux  dépurez  du 
chevalier  de  Blanchefort  qui  avoit  été  élu  maréchal  cond,,“  â 
de  l’ordre  Sc  grand-prieur  d’Auvergne,  fut  chargé  de 
le  conduire  en  Italie,  & arrivai  Civita-Vecchia  le 
fixiéme  de  Mars  1489.  Leonard  Cibo  parent  du  pape 
l’y  reçut , & remit  entre  les  mains  de  Blanchefort  le 
château  & la  ville  qu’on  avoit  deftiné  ail  logement 
de  Zizim.  Le  cardinal  d’Angers  vint  enfuite  au-de- 
vant de  lui  à douze  milles  de  Rome  avec  le  prince 
François  Cibo,  & on  le  mena  droit  à Rome  où  il  ar- 
riva le  treiziéme  du  même  mois  ; il  y fit  fon  entrée 
avec  beaucoup  de  magnificence.  Peu  de  jours  après  il 
fut  préfenté  au  pape  dans  un  confîftoire  public  par 
l’ambafladeur  de  France  & le  grand-prieur.  Le  maître 
des  ceremonies  l’avertit  de  faire  la  révérence  à fa  fain- 


teté  en  lui  baifant  les  pieds.  Quelques  hiftoriens , 
entr’autres  Matthieu  BolTc  de  Vérone  témoin  ocu- 
laire,difent  qu’on  ne  put  jamais  l’obliger  à cette  cere- 
monie,&  qu’il  ne  voulut  point  baifer  les  pieds  du  pape. 
Cependant  Sponde  affine  qu’il  le  fit , mais  avec  indi- 
gnation , en  prononçant  quelques  paroles  que  fon 

M iij 


Mat.  tof.l  V/j 
ron,  tpi/l.  30. 

Rayi.ald.  Annal, 
bue  ann.  n.  x. 
Spond.  ann.  eceltf. 
«dann,  14S7.1t.  it 
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interprète  expliqua  j qu’il  ne  laifla  pas  d'admirer  la 
majeité  du  fouverain  pontife  qui  le  traita  avec  beau- 
coup de  bonté  , & le  fit  loger  au  Vatican.  Ce  prince 
étoic  âgé  d'environ  quarante  ans , il  avoir  le  regard 
farouche , & même  aflez  cruel  , le  nez  aquilin  , le 
col  & la  poitrine  fort  large , & furpafloit  la  caille  or- 
dinaire des  hommes. 

Dès  le  lendemain  de  cette  ceremonie , le  quator- 
zième du  mois  de  Mars , le  pape  voulant  récompenfcr 
les  fervices  du  grand-  maître  de  Rhodes , qui  non- 
feulement  avoit  mis  Zizim  en  fa  puifTancc,  mais  en- 
core avoir  engagé  le  foudan  d’Egypte  à lui  faire  hom- 
mage & à entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  -, 
l’honora  du  chapeau  de  cardinal  avec  le  titre  de  faine 
Adrien  & la  qualité  de  légat  general  du  faint  fiége 
dans  l'Afie.  Il  ne  reçut  cependant  le  chapeau  que  le 
vingt-neuvième  de  Juin  jour  de  la  fête  des  apôtres  S. 
Pierre  & faint  Paul.  Sa  fainteté  renonça  aulïi  par  une 
bulle  confiftoriale  lignée  de  rous  les  cardinaux  affem- 
blez,au  droit  de  pourvoir  à quelque  bénéfice  de  l’ordre 
que  ce  fût , même  à ceux  qui  vicndroienc  à vacqucr 
en  cour  de  Rome  ; déclarant  par  la  même  bulle  que 
la  difpoficion  de  toutes  les  commanderies  appartenoit 
entièrement  au  grand-maître,  fans  qu’elles  puflenc 
être  comprifes  au  nombre  des  bénéfices  que  les  papes 
s’étoient  réfervez  , & pourroient  fc  réferver  dans  la 
fuite.  Il  donna  encore  au  grand- maître  le  pouvoir  de 
difpofer  des  bénéfices  &,dcs  revenus  des  ordres  mili- 
taires du  faint  Sépulcre  & de  faint  Lazare, en  réunif- 
fant  ces  ordres  à celui  de  faint  Jean  de  Jerufalcm. 
Cette  bulle  cft  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de 
Mars. Le  cardinal  grand- maître  voïant  les  affaires  dans 
un  état  paifible , augmenta  fes  foins  pour  faire  fleurir 
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la  religion  ; il  rétablie  les  églifes  ruinées  & fonda  plu-  J 

lîeurs  chapelles  en  differens  lieux  de  l’iflc  de  Rhodes.  ^ N-  H 
Au  grand-maît  re  de  Rhodes  le  pape  en  joignit  fept  Pro^on  àg 
autres  qu’il  éleva  à la  même  dignité.  Le  premier  à la  nocen^'v^ nar  In* 
recommandation  duroi  Charles  VIII.  fut  Andréd’E-  Aubiry  t ^ 
pinav  Breton,  archevêque  de  Bourdeaux  , puis  dë  *>•  )- 

1 „ 1 • |T,  , r Onufhr.  in  Innée, 

Lion , abbe  de  lainte  Croix  de  Bourdeaux  & prieur  V1I!- 
de  faint  Martin  des  Champs  à Paris , cardinal  prêtre  B^u,tA’ 
du  titre  de  S.  Sylvcftrc  & de  faint  Martin  aux  Monts. 

Le  fécond  , Laurent  Cibo  Génois , neveu  du  pape , 
archevêque  de  Benevent , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  d’Albano  & de  Paleftrinc.  Le 


VIII. 

Bojîui  lié.  K. 


troifiéme  , Ardicin  de  la  Porte  , de  Novarre,  évêque 
d’ A lcria,  prêtre  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul. 
Le  quatrième,  Antonio  Pallavicini  Génois,  évêque 
d’Oronze , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftauc , 
puis  de  fainte  Praxedc,&  évêque  de  Paleftrine.  Le 
cinquième , Maphée  Gherardo  Vénitien , general  de 
l’ordre  des  Camaldules,  patriarche  de Venife, prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Neréc  & faint  Achillée.  Le 


fixiéme,  Jean  de  Medicis  de  Florence,  diacre  cardinal 


du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominica  , & qui  devine 

pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  premier  de  la  famille 

des  Medicis  qui  fût  parvenu  au  cardinalat  ; il  n’avoit 

que  quatorze  ans  -,  & le  pape  ne  lui  donna  le  chapeau 

à un  âge  fi  peu  avancé , qu’en  faveur  du  mariage  de  fa 

fœur  Magdelaine  de  Medicis  avec  Laurent  Cibo  fom 

fils , que  fa  fainteté  avoir  eu  avant  que  d’être  ecclefiaf- 

tique.  Enfin  lcdcrniercardinal  fut  Ferry  de  San  Seve- 

rinoMilanois,  archevêque  de  Vienne,  diacre  cardinal 

du  titre  de  S.  Théodore.  Raphaël  Volaterran  rapporte  R4t,b.  v,Uirrxt«, 

que  le  pape  fit  cette  promotion  contre  la  parole  qu’il 

avoic  donnée  dans  le  conclave  où  il  fut  élu,  de  ne  point 
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excéder  le  nombre  de  vingt-deux  cardinaux  pour  com- 
pofer  le  facré  college  ; mais  il  cil  plus  aifé  de  faire  de 
bellespromeffes,lorfqu’oncftabfolumentcardinal,que 
de  les  mettre'à  execution  lorsqu'on  eft  devenu  p-ape. 

Charles  VIII.  penfoit  toujours  à fe  rendre  maître  de 
la  Bretagne,  ou  par  fes  conquêtes,  ou  en  époufant  la 
princcffe  heritiere.  Sur  l’avis  que  fes  troupes  s’éroienc 
emparées  de  Breft  & du  Conquêc , il  partit  dès  le  mois 
de  Février  de  cette  année  pour  la  Touraine  ; ce  qui  in- 
quiéta fort  les  Bretons  qui  n’étoient  pas  en  état  de  s’op- 
pofer  à l’armée  de  France.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire, 
fut  d’engager  Maximilien  à faire  une  diverfion.  Char- 
les de  Saveufc  un  de  fes  generaux  fe  rendit  maître  de 
Saint-Omer,  pendant  que  des  Cordes  travailloit.à 
engager  le  comte  de  Hainaut  à s’unir  aux  Flamands, 
fes  Bretons  négocièrent  aulfi  avec  le  roi  d’Angleter- 
re qui  étoit  le  plus  à craindre  pour  la  France  , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit  d’où  la  Bretagne  pûc 
tirer  de  plus  grands  fecours. 

La  comtcffc  de  Bcaujcu devenue  duchclfc  de  Bour- 
bon en  fentit  parfaitement  les  conféquences,  elle  mit 
donc  tout  en  ufage  pour  mettre  Henri  VII.  dans  les 
interets  de  la  France  ; & avant  que  les  conquêtes  des 
François  en  Bretagne  puffent  lui  donner  de  la  jalou- 
fic,cllc  luienvoïades  ambaffadeursqui  avoient  ordre 
de  le  féliciter  fur  la  vi&oire  qu’il  venoit  de  remporter, 
& de  lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de  France 
comme  à un  prince  allié  & ami.  Ils  dévoient  enfuite 
l’entretenir  des  affaires  de  Bretagne.  Ils  trouvèrent 
Henri  à Lancaftrc  ; ils  lui  infinucrcnt  que  Maximi- 
lien étant  un  prince  fans  argent , fans  rcffourcc  , fans 
crédit  parmi  fes  fujets , peu  aimé , & encore  moins 
çftimé , il  ne  pouvoit  être  qu’à  charge  à fes  alliez.  Ils 

ajoutèrent 
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ajoutèrent  que  fi  Charles  VIII.  avoir  porté  la  guerre 

en  Bretagne,  il  n’avoit  pu  faire  autrement,  le  duc  ^ N* 
s’étant  p.'évalu  de  la  jeuneffe  du  roi  pour  débaucher 
les  princes  dcjfon  fang.  Ils  rappcllcrent  à Henri  les 
obligations  qu’il  avoit  à la  France  qui  l’avoit  fccouru 
au  préjudice  de  fes  interets.  Enfin  ils  lui  dirent  que 
Je  moins  que  Charles  VIII.  pût  attendre  de  fon  ami- 
tié, étoit  qu’il  demeurât  neutre  ; que  fa  majefte  très- 
chrétienne  foupiroit  après  la  fin  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne , pour  aller  enfuite  en  perfonne  en  Italie , fai- 
re valoir  les  droits  de  fa  maifon  fur  le  roïaume  de 
Naples , après  qu’il  auroit  époufé  Marguerite  d’Au- 
triche fille  du  roi  des  Romains.  Les  ambaffadeurs 
avoient  un  ordre  exprès  de  toucher  ces  deux  derniers 
articles  du  mariage  du  roi  & de  fon  voïàge  en  Italie  , 
afin  qu’Henri  ne  crût  pas  que  Charles  cûc  deffein  d’é- 
poufer  la  ducheffe  de  Bretagne.- 

Le  roi  d’Angleterre  avant  que  de  répondre  aux 
ambaffadeurs,  voulut  en  conférer  avec  fon  confeil,  & 
quelques  jours  après  il  les  admit  à fon  audience , & leur 
dit  qu’il  avoir  toute  la  rcconnoiffance  poflible  de  la 
part  que  le  roi  leur  maître  vouloit  bien  prendre  au 
îiiccès  de  fes  armes , qu’à  fon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages  qu’il  avoit  remportez  fur  le  roi 
des  Romains.  Enfuite  étant  tombé  fur  la  guerre  de 
Bretagne,  il  ajoûta  que  le  roi  & le  duc,  dont  il  ne  fça- 
voit  pas  encore  la  mort , étoient  les  deux  princes  du 
monde  à qui  il  avoit  de  plus  grandes  obligations  ; que 
la  reconnoi (Tance  qu’il  leur  devoit  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudice  de 
l’autre  : qu’il  feroit  au  defefpoir  fi  leurs  différends  l’o- 
bligeoicnt  à prendre  parti:que  pour  éviter  cet  incon- 
vénient , il  offroit  fa  médiation , & qu’il  envoïeroic 
Tome  XXIV.  N 


cvnr. 
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à ce  fujet.  En  effet  il  y envoïaChriftophleUrfwic  un 
de  fes  chapelains , avec  ordre  de  s'appliqua  à péné- 
trer les  deffeins  de  la  France,  & d’offrir.fa  médiation, 
s’il  trouvoit  qu’on  fût  difpofé  à la  paix  : qu’il  fit  les 
mêmes  offres  au  duc  de  Bretagne , qu’il  drefsât  enfai- 
te  le  projet  de  la  paix , & revînt  promptement  lui  en 
faire  fon  rapport.  Mais  aïant  appris  fur  ces  entrefai- 
tes la  victoire  des  François  à Saint- Aubin , la  mort  du 
duc  de  Bretagne  , & les  intrigues  de  la  duchcffe  de 
Bourbon  , Henri  fe  réfolut  enfin  de  faire  la  guerre  à 
la  France.  Il  affcmbla  pour  cet  effet  fon  parlement, 
& la  guerre  y fut  réfoluë  contre  Charles  VIII.  On 
mit  huit  mille  hommes  fur  pied  , & on  les  fit  paffer 
en  Bretagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brook. 
ctx.  HennfirenmèmctcmpsavcclcsBretonsune  ligue 
iipu"tA^cSu  défenfive  contre  la  France  , à condition  que  la  prin- 
cinVcT'a  guerre  cc^c  hcrûierc  ne  fc  marieroit  avec  aucun  roi  ou  prin- 
à i* France.  ce  fans  le  confcntcment  du  roi  d’ Angleterre, & ne  fe- 
roit  point  d’alliance  avec  aucun  fouverain , à l’excep- 
tion du  roi  d’Efpagne  & du  roi  des  Romains.  Après 
ce  traicé  les  Anglois  s’embarquèrent  & arrivèrent  à 
Gucrande.  Charles  VIII.  l’aïant  appris  * donna  aufli- 
tôt  ordre  à fes  troupes  de  fc  renfermer  dans  les  princi- 
pales villes  de  Bretagne  dont  il  étoit  maître, & d’aban- 
donner la  conquête  des  autres.  Par-là  il  cmpêchoit  les 
Anglois  de  s’emparer  d’aucun  polie  important,  & en 
leur  abandonnant  le  plat  pais , fon  deffein  étoit  de  les 
harceler  par  de  gros  partis  que  les  commandans  des 
places  dévoient  envoier  courir  par  toute  la  campagne. 
Ce  projet  réuflît.  La  duchcffe  de  Bourbon  avoir  en  mê- 
me temps  fi  bien  fçu  gagner  par  fes  intrigues  les  plus 
grands  feigneurs  du  pais , & brouiller  les  autres , que 
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les  Anglois  ne  voïanc  que  confufion  à la  cour  de  Bre-  ■ - 

tagne  où  chacun  vouloit  être  maître,  ne  Sachant  de 
qui  recevoir  les  ordres  , ni  à qui  s’adrefler  pour  avoir 
des  munitions  & de  l’artillerie,  furent  obligez  de  re- 
payer la  mer  & d’abandonner  la  Bretagne,  fans  avoir 
fait  autre  chofe  que  d’achever  de  ruiner  le  pais. 

Le  mariage  de  la  princelTc  caufoic  toutes  les  divi-  u dÜ^'cflc  je 
fions  qui  regnoient  à la  cour  de  Bretagne.  Chacun  des  fcrc'r“ine(i^po^ 
prétendans  y avoir  fes  partifans  , Charles  VIII.  roi  main», 
de  France , Maximilien  roi  des  Romains , le  duc  d’Or- 
lcans , & le  feigneur  d’ Albret  fe  flattoienr  également 
d’acquérir  le  duché  en  époufant  Fhcritiere.  Le  roi  des 
Romains  étant  veuf  & aïant  un  fils  de  fon  premier 
mariage , il  fembloit  qu’il  dût  y avoir  moins  de  part  ; 
mais  outre  qu’il  n’avoit  que  trente  ans,c’éroit  le  prin- 
ce le  mieux  fait  de  fon  teins  ; l’archiduc  Ton  fils  étoic 
fort  délicat,  & fon  alliance  ne  pouvoir  donner  aucun 
ombrage  à l’Angleterre.  Toutes  ces  confiderations 
fortifièrent  fon  parti.  Le  maréchal  de  Rieux  qui  étoit 
fort  porté  pour  fes  interets,  lui  envoïa  des  perfonnes 
de  créance  pour  l’aflùrer  qu’il  pouvoit  venir  en  Breta- 
gne époufer  l’hcritierciqu’on  ne  lui  demandoit  autre 
chofe, finon  qu’il  y parût  dans  un  équipage  digne  d’un 
prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  mariage  avec  la 
duchefle  fut  dreflé.  L’avarice  de  l’empereur  fon  pere, 
qui  lui  rcfufa  tout , & ne  voulut  faire  aucune  dépen- 
fe,  ne  lai  permit  pas  d’aller  fi-tôt  lui-même  en  Breta- 
gne -,  il  y envoïa  feulement  avec  les  députez  un  Sei- 
gneur nommé  Walfurg  de  Polheim  qui  époufa  la  du- 
chclTc  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négociée  fi  fccrc- 
tement  que  la  duchefTe  de  Bourbon  n’en  eut  aucun 
avis  ;&  Maximilien  fit  prefqucdanslc  même  temps  fa 
paix  avec  le  roi  de  France , à la  follicitation  du  pape. 

N ij 
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■ ■■  Comme  fa  fainteté  voïoit  de  grandes  difpofitions 

An.  1849.  à une  guerre  ouverte  entre  ces  deux  princes,  & qu’el- 

icr^trava:iic  k )u§eo^  ftuc  gros  l’oragc  tomberait  fur  la 
à i.apa>*  mtre  le  Flandres  -,  elle  mit  toute  fa  politique  en  ufaee  pour 

roi  de  Fr  a.  icc  8c  le  •*  1/  r 1 1 1 1 »•  /*  • 

roi  des  Romains.  1 en  détourner  ; les  nonces  eurent  ordre  d inlpirer 
n*hrj.  m vit*  des  penfées  de  paix  & d’union  à toutes  les  puiffances , 
à qui  la  ncceflité  de  leur  confédération  dévoie  faire 
prendre  quelque  engagement.  Son  entremife  eue 
tout  le  fuccès  qu’elle  pouvoir  s’en  promettre  : les  prin- 
ces électeurs  alTcmblez  à Francfort  pour  la  diète , 
agiflant  de  concert  avec  les  nonces  de  fa  fainteté  , le 
comte  de  Naflau  & les  autres  envoïczdes  princes  con- 
clurent enfin  en  préfence  de  Maximilien  & après  plu- 
fieurs  conférences  un  traité  , où  l’on  agita  quatre 
points  importans  ; Ravoir,  la  reftitution  du  comté 
de  Charolois  & du  duché  de  Bourgogne  au  roi  des 
Romains , la  foumiflion  des  Flamands  à ce  prince, 
les  interets  de  la  duchelfe  de  Bretagne , & la  liberté 
du  duc  d’Orléans  prifonnier  à Bourges, 
exil.  Après  beaucoup  de  conteftations  l’affaire  fut  ter- 

cm/e'ce*  deux"'  minée  le  vingt-deuxième  de  Juillet , à ces  condi- 
piincei.  tions.  1.  Qu’il  y auroit  paix  entre  Charles  VIII.  & 
le  roi  des  Romains,  z.  Que  les  Flamands  & Anne 
duchefTe  de  Bretagne  feroient  compris  dans  le  traité, 
& qu’on  mettroit  celle-ci  en  pofielhon  des  places 
dont  le  feu  duc  joiiifloit  au  temps  de  fa  mort.  3. 
Qu’on  défigneroit  un  lieu  où  les  deux  rois  fc  rrouve- 
, ’roient  pour  regler  cnfcmblc  dans  une  entrevue,  la 
reftitution  du  duché  de  Bourgogne , du  comté  de 
Charolois , & de  la  ville  de  Saint  Orner  que  le  roi  de 
France  demandoit.  4.  Qu’on  accorderoit  à Philippe 
de  Clcves  la  main-levée  de  fes  biens  qu’on  avoir 
faifis , & la  libetté  aux  Flamands  prifonniers  à 
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Bruges.  5.  Que  le  roi  de  France  cmploïeroit  tous  Tes 
foins  pour  faire  rentrer  les  Flamands  dans  leur  de-  H8?* 
voir  à l’égard  du  roi  des  Romains.  G.  Que  les  fujets 
des  deux  rois  feroient  remis  en  pofleflion  de  leurs 
biens  confifquez.  7.  Qu’on  mectroit  en  fequcftre 
Saint-Malo,  Dinan  , Fougères  & Saint-Aubin,  juf- 
qu  a ce  que  la  duchefle  de  Bretagne  eût  renvoie  les 
Anglois , & que  le  différend  qu’elle  avoir  avec  Char- 
les VIII.  à l’occalion  de  ces  places  eût  été  terminé 
par  arbitres  ou  par  les  voies  de  la  jufticc,  8.  Enfin 
qu’on  traiteroit  dans  l’entrevûë  des  deux  rois  de  la 
délivrance  du  duc  d’Orléans. 

Ce  traité  qu’on  n’ofe  appellcr  paix  & qui  mérite-  0cxnr* 
plûtôt  le  nom  de  fufpenfion  d’aigreur  & de  relfen-  articles  du  traité 
timent  encre  les  deux  princes,  fut  exécuté  allez  exac-  gHeU Bretagne 
tement,  fi  l'on  en  excepte  les  articles  qui  regardoienc 
la  Bretagne.  Le  prétexte  donc  on  fe  fervit  en  France 
pour  ne  les  pas  obfervcr  , fut  que  la  duchefle  avoir 
confcrvé  quelques  Anglois  qui  étoient  en  garnifon 
dans  les  villes  qu’elle  occupoit.  Elle  envoïa  cepen- 
dant une  ambaflàdc  au  roi  qui  croit  à Amboife , dont 
le  chef  écoit  le  comte  de  Dunois , auquel  étoit  joint 
Mautauban  chancelier  de  Bretagne  , en  qui  la  du- 
chefle avoir  mis  toute  fa  confiance.  Mais  cela  n’em- 
pecha  pas  de  recommencer  les  hoftilitez  l’année  fui- 
vante. 

Cafimir  roi  de  Pologne  excité  par  les  plaintes  de  D FXI(V  T 
fes  fujets  qui  le  follicitoient  de  s’oppofer  aux  incur-  tares  parles  Polo^ 
fions  des  Tartares , envotacontr’eux  Jean  Albert  & UJl  p ^ 
fon  fils  avec  de  bonnes  troupes  pour  les  empêcher  de  Ion.  lib. 
ravager  la  Podolie  & la  Ruflie.  Oh  croit  qu’ils  y a- 
voicnc  été  engagez  par  Bajazct  qui  avoir  envoie  une 
armée  dans  la  V alachic  dont  il  s’étoic  depuis  peu  rendu 

N iij 
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maître  : quoique  le  vaivode  fccouru  par  les  Polonois 
eût  fait  tous  fes  efforts  pour  s’y  oppofer.  Jean  Albert 
trouva  l’armée  des  Tartarcs  diviiec  en  deux  corps  ; 
l'un  de  quinze  mille  hommes  prcfque  tous  de  cava- 
lerie : l’autre  de  dix  mille  hommes  d’infanterie  : il  at- 
taqua le  premier  & le  défit  ; il  traita  de  même  le  fé- 
cond , & remporta  une  vi&oire  complété  , toute  la 
cavalerie  étant  demeurée  fur  la  place. 

La  guerre  qui  furvint  pour  lors  entre  Uladiflas  roi 
de  Bohême  & Matthias  roi  de  Hongrie  ne  fut  pas 
d’une  longue  durée.  Ce  qui  y avoit  donné  occafion  , 
étoit  que  Matthias  fc  voïant  infirme  & ne  pouvanc 
difpofer  de  la  Hongrie  en  faveur  de  Jean  fon  fils  na- 
turel , à caufe  des  oppofitions  que  Beatrix  fon  époufe 
y fortnoit , il  avoit  réfolu  de  l’établir  roi  de  Bohême , 
dont  il  pofledoit  déjà  une  grande  partie.  La  feeur  du 
duc  de  Milan  ne  lui  étoit  même  accordée  en  mariage 
qu’à  cette  condition.  Il  fit  donc  folliciter  quelques 
gouverneurs  dans  la  Silefie,  à lui  livrer  leurs  villes  , 
moyennant  une  fomme  d’argent , & comme  quel- 
ques-uns le  refuferent,  il  les  y voulut  contraindre 
à main  armée.  Uladiflas  allarmé  prit  les  armes , il 
mic  des  troupes  fur  pied  ; mais  l’évêque  de  Varadin 
l’aïant  appaifé , Matthias  refta  tranquille  poflefleue 
de  beaucoup  de  places  qu’il  avoit  acquifes.  Il  n’au- 
toit  été  àfouhaiter  pour  ce  dernier  que  de  jouir  d’une 
meilleure  fanté.  La  goûte  qui  fe  joignit  à fes  autres 
infirmiez  & qui  le  mit  prefquc  dans  l'impoffibilité 
d’agir  , ne  l’empêchoic  pourtant  pas  de  vacquer 
comme  auparavant  aux  affaires  , il  recevoir  des  am- 
bafladeurs,  leur  donnoit  audience  & s’entretenoic 
d’affaires  avec  eux.  Il  en  reçut  particulièrement  de  la 
part  du  pape  au  fujet  de  l’cmprifonnemcnt  de  Pierre 
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archevêque  de  Colocza  qui  duroit  depuis  quatre  ans,  ^ N ^ ^ ' 
& donr  le  faint  pere  demandoic  la  liberté  ; mais  il  ne  * 4 
pue  rien  obtenir.  Bajazet  lui  en  envoïa  auffi  pour 
traiter  de  la  paix  , afin  que  n’aïant  rien  à craindre  du 
côté  de  la  Hongrie,  il  pût  faire  plus  puiflamment  la 


guerre  au  foudan  d’Egypte  & à celui  de  Syrie  , &c 
venger  fur  eux  l'affront  qu’ils  lui  avoient  fait  rece- 
voir ; mais  ce  dernier  aïant  envoie  de  fon  côté  à Mat- 


thias le  patriarche  de  Jerufalcm , il  n’y  eut  rien  de 
conclu , & le  même  patriarche  eut  ordre  de  fc  ren- 
dre enfuitc  à Rome , pour  engager  le  pape  à faire 
une  ligue  contre  le  Turc. 

Le  facré  college  perdit  cette  année  le  trentième  de 
Mars  Thomas  Burfchcr  ou  Bourchier  Anglois, arche-  rau*  Burfcinr  & 
vêque  de  Cantorbcri , & frere  de  Henri  comte  d’Ef-  de 

fex , qui  avoit  témoigné  beaucoup  de  zele  contre  les  ?•//«<.  virt.  b,jt. 
Testateurs  de  Wiclef , & avoit  exercé  les  fonctions 

ii/At  * J"  /T  I * hijl . dti 

d eveque  durant  cinquante -un  ans  en  dttterens  dio-  etrduumx.wt.). 
céfcs , aïant  été  d’abord  évêque  de  ’V^igorne,  enfuire 
d’Ely  , & enfin  archevêque  de  Cantorberi.  Le  pape 
Paul  II.  l’avoit  récompcnfé  du  chapeau  de  cardinal 
en  1467.  Il  y eut  après  fa  mort  de  grandes  brigues  en 
Angleterre,  pour  obtenir  du  roi  Henri  l’archcvcché 
de  Cantorbcri  ; mais  comme  la  primatic  du  roïau- 
me  y eft  attachée,  & que  les  archevêques  de  cettc5 
églife  ont  la  prcffeance  fur  tous  les  princes  qui  ne  font 
pas  du  fang  roïal  ; le  roi  qui  ne  vouloir  élever  à une  fi 
grande  dignité  qu’une  perfonne  d’une  fidelité  éprou- 
vée , le  donna  à Jean  Morton  évêque  d’Ely , qu’il  fit 
aufli-tôt  après  chancelier  d’Angleterre. 

Jean  de  Wcffcl  ou  de  "Weflales  de  Groningue  • Trthtr  thtntrum 

1 n » / , / . 1,  ° illit/lr.  ‘vircrum. 

docteur  en  théologie , ne  environ  1 an  1419.  mourut  w* 
suffi  cette  année  148p.  le  quatrième  d’Odobrc.  Aïant  f'Z‘  *' 
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perdu  dans  fon  enfance  fon  père  & fa  mere , qui  n’é-»' 
toient  que  boulangers,  une  dame  charitable  eut  foin 
de  fon  éducation  &c  le  fit  étudier  avec  un  fils  unique 
qu’elle  avoir.  Elle  les  envoïa  tous  deux  à Zwol  donc 
le  college  étoic  plus  eftimé  que  celui  de  Groninguc. 
WcITcl  y fit  beaucoup  de  progrès,  & y enfeignn  mê- 
me enfuite  publiquement.  Il  en  fortit  pour  aller  con- 
tinuer fes  études  à Cologne  , où  l’on  le  foupçonna 
detre  peu  orthodoxe.  Il  voulut  enfeigner  la  théolo- 
gie à Heidelberg , il  y fut  refufé  , parce  qu’il  n’étoic 
que  laïque  & qu’il  ne  vouloir  pas  s’engager  dans  la 
clcricaturc.  Il  revint  à Cologne , pafla  à Louvain , 8c 
de-là  à Paris.  François  de  la  Rouerc  general  des  Frè- 
res Mineurs  le  mena  à Balle  du  temps  du  concile , &C 
il  s'y  fit  admirer  des  habiles  gens.  Il  revint  à Rome 
quand  Sixte  IV.  fut  élû  pape  , & quitta  l’Italie  pour 
venir  mourir  à Groninguc  fa  patrie.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’en  plufieurs  chofes  fes  fentimens  ne  fuflenc 
contraires  à ceux  dcl’églifc  catholique.  Après  fa  mort 
on  brûla  plufieurs  de  les  manuferits , ce  qui  en  refta 
fut  imprimé  à Groninguc  en  1614.  & à Amfter- 
dam  en  1617.  On  a parlé  ailleurs  de  la  condamna- 
tion que  les  inquifiteurs  d’Allemagne  firent  l’an 
1 479.  de  plufieurs  propofitions  trop  libres  qu’il  avoic 
enfeignées. 

Le  onzième  de  Septembre  de  la  même  année  mou- 
rut encore  Jacques  Piccolominicardinal,  quiavoit  été 
fccretaire  de  Callixtc  III.  & de  Pie  II.  qui  lui  donna 
Je  chapeau.  Il  a laifle  fepe  livres  de  mémoires  qui 
contiennent  l’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paflé  dans  l’Eu- 
rope depuis  le  voïage  de  Pie  II.  à Ancône , jufqua 
la  mort  du  cardinal  de  Carvajal , c’eft-à-dire  , depuis 
l’an  1464.  jufqu’cn  14 tfp.  Ç’cftdans  cette  même  an- 
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née  148p.  que  Donac  Boffius  Milanois  finit  fachro-  "» 

nique  des  archevêques  de  Milan.  Il  a aufficompofé  145°* 
une  autre  chronique  des  principaux  changcmens  du 
monde  jufqu  a fon  tems.  On  ne  fixait  pas  l’année  de 
fa  mort. 

Le  pape  après  avoir  approuvé  fur  la  fin  de  1 4 8 9 . l’or-  c x v 1 r. 

dre  des  religieufes  de  la  conception  de  la  Ste.  Vierge,  icsLprmcc/ihto! 
qui  avoit  été  inftitué  à Tolede  par  Beatrix  de  Sylva  ^nrg(J|*rre  aux 
fille  Portugaifc,  à la  priere  d’Ifabelle  reine  de  Caltil-  . 

le,  & avoit  fuivi  d’abord  la  réglé  de  Cîteaux  ; fa  fain-  Mnnum 
tete  ne  pcnla  plus  qu  a tirer  avantage  de  la  perlonnc  lnnic.  nu, 
de  Zizim  dont  elle  étoit  maîtrefle , pour  faire  la  guer- 
re aux  Turcs.  Elle  envoïa  dès  le  commencement  de 
14PO.  des  nonces  à l’empereur,  aux  rois,  aux  princes 
& aux  républiques , les  exhortant  à députer  de  nou- 
veaux ambafladeurs  à Rome  pour  le  vingt  cinquième 
de  Mars  jour  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge, 
afin  de  prendre  avec  eux  les  mefures  néccflaires  à l’en- 
treprife  de  cette  guerre.  Les  princes  fe  rendirent  aux 
exhortations  du  fouverain  pontife  ; on  réfolut  avec 
leurs  envoïez , que  chacun  contribueroit  félon  fon 
pouvoir  en  argent , armes  ou  foldats  } & l’on  con- 
vint de  laiflcr  au  pape  une  enticre  liberté  de  lever  les 
annates , les  décimes  & les  autres  contributions  ; de 
publier  des  indulgences,  des  privilèges  & une  croifa- 
dc  } le  pape  promit  de  fa  part  que  fi  l’un  des  trois 
rois , de  France , d’Efpagnc  ou  d’Angleterre  fc  char- 
geoit  de  la  conduite  des  troupes , il  s’y  trouveroîc 
lui-même  en  perfonne  ; que  fi  aucun  roi  n’étoit  chef, 
il  fc  contentcroit  de  nommer  deux  légats , l’un  pour 
l’armée  de  mer , l’autre  pour  celle  de  terre  ; que  les 
Italiens,  les  François,  les  Efpagnols  & les  Anglois 
ferviroient  dans  la  première  ; les  Allemands , les  Bo- 
Tome  XX1F.  O 
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hemiens , les  Hongrois  & les  Polonois  dans  la  fécon- 
dé. Les  légats  & les  nonces  furent  envoïcz  dans  tou- 
tes les  provinces  à ce  fujet  ; mais  tous  ces  grands  pro- 
jets furent  fans  execution.  Les  princes  n’avoient  gar- 
de de  préférer  le  bien  public  à leurs  intérêts  person- 
nels ; & le  Souverain  pontife  lui-même,  fi  l’on  en  . 
croit  quelques  hilloriens,  quelques  belles  apparences 
de  zélé  qu'il  fit  paroître  , étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens. 

Pendant  qu’on  faifoit  tous  ces  préparatifs  afTez 
inutilement,  Bajazet  fort  irrité  contre  le  grand-  maître 
de  Rhodes  de  s’être  défaifi  de  la  perfonne  de  Zizim 
fon  frere , envoïa  des  ambafTadeurs  au  pape , pour 
faire  alliance  avec  lui,&  lui  promettre  fix-vingt  mil- 
le ccus  d’or  , pourvu  qu’il  voulut  arrêter  Zizim  & le 
retenir  en  prifon.  Dans  le  même  tems  le  faint  perc 
en  reçut  d’autres  du  Soudan  d’Egypte  pour  l’engager 
à lui  livrer  le  même  prince  , afin  de  pouvoir  plus  sû- 
rement faire  la  guerre  aux  Turcs.  L’ambafladeur  de 
Bajazet  fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  -,  tous  les 
cardinaux  & les  officiaux  du  pape  allèrent  au-  devant 
de  lui , il  éroit  chargé  de  l’argent  qu’on  promettoit  , 
avec  beaucoup  de  pierreries  &:  de  prefens , cette  Som- 
me devoir  Servir  à païer  trois  ans  de  la  penfion  de 
Zizim , à quarante  mille  écus  d’or  par  chaque  année. 

Il  eut  une  audience  publique  en  prefencc  de  tout  le 
facré  college.  Il  paroît  que  ic  pape  accepta  fes  pro- 
pofitions , & qu’il  reçut  tous  les  ans  la  Somme  dont 
on  étoit  convenu  pour  l’entretien  de  Zizim.  Ce  n’é- 
toic  pas  vouloir  faire  la  guerre  aux  Turcs , pour  la- 
quelle il  ne  laifloit  pas  de  lever  des  décimes. 

L’ambafladeur  que  le  Soudan  d’Egypte  avoit  envoie 
à Rome , étoic  Antoine  Milan  gardien  des  Cordeliers 
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de  Jerufalcm.  Il  avoit  ordre  en  palfanc  par  ï*Efpa-  - 
gne,  de  menacer  les  rois  catholiques  Ferdinand  & ^N.  H?0, 
Ifabelle  de  la  parc  du  foudan  , qu'il  fc  vengeroit  fur 
cous  les  chrétiens  qui  étoient  en  Egypte  & en  Syrie, 

& qu’il  leur  feroit  fouffrir  les  tourmens  les  pVis 
cruels,  fi  on  ne  laifloic  les  Maures  en  repos  : & fi  l’on 
ne  cclTbit  de  leur  faire  la  guerre.  Mais  le  Cordclicr 
ne  s’acquitta  point  de  fa  commifiion.  Il  fc  contenta 
d’informer  Ferdinand  roi  de  Naples  des  ordres  dont 
il  étoit  chargé  ; & celui-ci  qui  n’étoit  pas  tout-à-fait 
ennemi  des  Maures  en  donna  avis  au  roi  d’Arragon , 
qui  l’inftruifit  des  juftes  fujets  qu’il  avoit  de  faire  la 
guerre  à ces  infidèles , & lui  dit  qu’il  redoutoit  peu 
lcsmenaccs  dufoudan. Le  gardiendesCordeliers  étant 
arrivé  à Rome  eut  audience  du  pape  ; il  demanda 
qu’on  lui  remît  Zizim  pour  le  faire  chef  de  l’armée 
du  foudan , & offrit  en  échange  quatre  cent  mille 
ducats  , & la  ville  de  Jerufalcm  qui  feroit  fous  la  do- 
mination des  chrétiens,  à qui  l’on  accorderoit  une 
entière  liberté  pour  faire  le  voïage  de  la  terre-fainte 
fans  pai'er  aucun  tribut  ; il  promit  encore  de  remet- 
tre au  pape  toutes  les  conquêtes  qu’on  feroit  fur  Ba- 
jazet  , quand  ce  feroit  même  Conftantinople.  On 
tint  plufieurs  confiftoircs  fur  ces  propofitions  en  pre- 
fence  des  cardinaux  ; mais  on  ne  décida  rien.  * 

Cependant  les  belles  offres  & les  prefens  de  Baja-  exix. 
zet  dévoient  être  fulpctts  , puifque  quelques  mois  empoifonnet  loA 
auparavant  il  avoit  tenté  de  faire  empoifonner  fon 
frere  Zizim.  Un  certain  Chriftophlc  Macrin  fur-  ** 
nommé  le  Picentin , fort  irrité  d’avoir  été  privé  &c 
même  chalfé  de  fon  emploi  par  les  gens  du  pape, s’en 
alla  à Conftantinople  & promic  au  fultan  de  mettre 
fin  à la  guerre  en  tuant  & le  pape  & Zizim  Le  Mu- 
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I.e  pape  continue 
fei  négociations 
pour  faire  1a  guer- 
re aux  Turcs. 
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' phti  lui  procura  plufieurs  conférences  avec  Bajazet  ; 
' on  le  chargea  d’or , de  pierres  prétieufes  & d’autres 
préfens } on  lui  promit  le  gouvernement  de  l’iflc  de 
Ncgrcpont,  & une  flotte  de  deux  cens  galcres,  s’il 
pouvoir  empoifonner  la  fontaine  dans  laquelle  on 
puifoit  l’eau  pour  la  boiflon  du  pape  & de  Zizim } 
on  lui  donna  même  une  phiole  pleine  d'un  poifon 
très-violent.  Chriftophle  promit  des  merveilles  ; il 
partit  de  Conftantinoplc  & vint  à Rome,  où  aïant 
été  arrêté  pour  d’autres  crimes , on  l’appliqua  à la 
queftion  dans  laquelle  il  confcfla  le  deflein  qui  l’avoic 
amené  à Rome.  Sur  fon  aveu  on  le  condamna  au 
dernier  fupplice  dans  le  mois  de  Mai.  Il  fut  conduit 
par  la  ville  &c  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes , & 
fcs  membres  expofez  à differentes  portes  de  Rome  , 
pour  infpirer  de  la  terreur  aux  complices  de  fon  cri- 
me, qui  étoient  en  grand  nombre , & dont  quelques- 
uns  furent  punis. 

Innocent  VIII.  nonobftant  l’accord  qu’il  avoir 
fait  avec  Bajazet, travailloit  toujours  à réünir  les  prin- 
ces pour  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Il  s’adrefla  à Maxi- 
milien roi  des  Romains  qui  promit  d’y  contribuer , 
pourvû  qu’on  rétablît  auparavant  la  concorde  entre 
l’empereur  Frédéric  fon  pere  & Matthias  roi  de  Hon- 
grie ,*&  qu’on  réconciliât  ces  deux  princes.  Le  fou- 
verain  pontife  envoïa  aufli  Bernard  Stich  à Naples , 
pour  rendre  au  roi  Ferdinand  les  lettres  de  Frédéric 
& de  Maximilien , & d’Albert  duc  de  Saxe , &r  l’en- 
gager à prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion. Mais  ce  prince  bien  loin  de  fatisfaire  fa  fainte- 
té  , ne  penfoit  qu’à  l’inquiéter  & la  chagriner.  Il  lui 
enleva  dans  cette  année  Bcnevent  dont  il  avoir  chaf- 
fé  les  magiftrats  qu’innocent  avoir  établis.  Enfin 
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après  pluficurs  négociations  de  part  & d’autre  pour 
établir  la  paix  entre  l’empereur  & le  roi  de  Hongrie , 
on  convint  d’une  aflcrabléc  pour  le  treiziéme  de  Sep- 
tembre, où  feroient  terminez  tous  les  différends. 
Mais  la  maladie  de  Matthias  fut  caufc  qu’on  la  re- 
mit à un  autre  tems.  Et  fur  ces  entrefaites  ce  prince 
mourut  d’apoplexie  à Vienne  en  Autriche , un  mar- 
di fixiéme  d’Avril  de  1490.  Quelques  hiftoriens  pré- 
tendent qu’il  fut  empoifonné  par  fa  femme  Beatrix  , 
qui  lui  donna  des  figues  avant  que  de  boire  pour 
appaifer  la  foif  qu’il  fouflfroir.  Mais  cela  n’cft  pas 
certain. 

Pierre  Ranzane  Sicilien  évêque  de  Luccria  , qui  fc 
trouva  à la  mort  de  ce  prince  , comme  ambafladeur 
de  Ferdinand  roi  de  Naples,  fit  fon  oraifon  funèbre , 
& parla  de  lui  comme  d’un  roi  qui  devoir  être  ca- 
nonifé  pour  fon  zélé  en  faveur  de  la  religion  chré- 
tienne. Bonfinius  en  fait  un  grand  éloge , & dit  que 
ce  héros  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’un  grand  prince 
doit  fijavoir  , qu’il  fut  heureux  en  paix  & en  guer- 
re. On  dit  qu’il  parloir  toutes  les  langues  de  l’Euro- 
pe , fi  l’on  en  excepte  la  Grecque  & la  Turque  ; qu’il 
étoit  extrêmement  enjoué , & fc  plaifoit  à dire  de 
bons  mots  ; qu’il  aimoit  les  fijavans  & les  beaux  arts  •, 
qu’il  emploïoit  les  plus  exccllcns  peintres  d’Italie,  & 
qu’il  attiroit  à fa  cour  les  plus  beaux  cfprits  de  l’Eu- 
rope. Il  avoir  à Bude  une  très-belle  bibliothèque 
qu’il  avoir  enrichie  des  ouvrages  les  plus  curieux  & 
des  manuferits  les  plus  rares.  Son  corps  fut  porté  à 
Albc-roïale , & mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hon- 
grie. Il  n’avoit  pas  encore  cinquante  ans  & en  avoic 
régné  trente-deux.  Il  avoir  époufé  en  1451.  Cathe- 
rine fille  de  George  Pogcbrak  roi  de  Bohême,  la- 
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quelle  étant  morte  fans  enfans  en  1464  douze  ans 
après  en  1476.  Matthias  fe  remaria  avec  Beatrix  Hile 
de  Ferdinand  I.  roi  de  Naples. 

Comme  le  roïaume  de  Hongrie  étoit  élc&if , plu- 
fieurs  princes  firent  valoir  leurs  droits  pour  faire  tom- 
ber le  choix  fur  eux.  Maximilien  roi  des  Romains 
fe  fondoit  fur  une  ancienne  alliance  faite  avec  le  roi 
défunt,  lorfque  l’empereur  Frédéric  fon  pere  lui 
avoir  rendu  la  couronne  de  Hongrie.  Uladiflas  roi 
de  Boheme  , aïant  pour  lui  la  reine  Beatrix , y pré- 
tendoit  par  droit  de  luccelhon  du  côté  de  fa  mcrc.  La 
vi&oire  que  Jean  Albert  fon  frère  venoit  de  rem- 
porter fur  les  Tarrarcs , la  réputation  qu’il  s’y  étoic 
acquife , les  fuffrages  de  quelques  feigneurs  Hon- 
grois le  mettoient  en  droit  d’afpircr  à cette  couron- 
ne. Ferdinand  roi  de  Naples  s’etoit  pareillement  mis 
fur  les  rangs  ; & enfin  Jean  Corvin  fils  naturel  de 
Matthias  faifoit  beaucoup  valoir  la  gloire  qu’il  s’é- 
toit  acquifc  fous  le  règne  de  fon  pere , qui  l’avoic 
honoré  des  premiers  emplois , & l’on  pouvoit  fe  pro- 
mettre qu’il  efficeroit  la  honte  de  fa  naifi'ance  par  fa 
valeur  & fes  grandes  actions.  Chacun  de  ces  princes 
avoir  fes  partifans -,  mais  ceux  d Uladillis  devinrent 
les  plus  forts  , depuis  que  Beatrix  fc  fut  déclarée 
en  fa  faveur,  fclle  avoit  conçût:  de  l’amitié  pour  lui 
depuis  l’aflcmbléc  d’Olmutz  , & clic  fc  flatoit  de  l’é- 
poufer  lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  thrône. 

Il  fut  donc  déclaré  roi  de  Hongrie  le  quinziéme 
de  Juillet  ; & couronné  à Albc- roule  le  iMngt  uniè- 
me de  Septembre  ; mais  comme  fon  élection  ne  s’é- 
toit  pas  faire  fans  beaucoup  d’oppofiriors , la  guerre 
la  fuivit  de  près.  Jean  Albert  ficre  du  nouveau  roi 
prit  le  premier  les  armes  <k  vint  l’attaquer.  Une  ba- 
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taille  décifive  où  il  courût  rifque  de  perdre  la  vie , l’o-  - 

bligea  d'accepter  la  paix.  Maximilien  & Jean  Corvin  ^ N*  1 
y furent  auffi  contraints,  & Uladiflas  aïant  enfuite 
fait  la  Tienne  avec  Bajazet , régna  dans  une  profonde 
paix , fc  faifant  autant  cftimer  par  fa  pieté  que  par  la 
generofité  de  fes  fentimens.  La  rcconnoifïance  vou-  exxm. 

I ■ .1/  An  • • • r C •!  / \ Les  Hongroît 

Joit  qu  il  épousât  Beatrix  qui  avoir  li  tort  contribue  a f’oppofent  au  ma- 
fon  élc&ion , & il  le  fouhaitoit  : mais  comme  les  Hon-  roi'»TccU" 

grois  ne  vouloicnt  point  confentir  à ce  mariage,  par-  Bcatr“- 
ce  que  Beatrix  étoit  fterile , cette  reine  eut  recours  au 
pape  : mais  Innocent  ne  voulut  rien  terminer  ni  fc 
mêler  de  cette  affaire.  Beatrix  ainfi  rebutée  fe  retira 


dans  une  îflc  & mourut  de  chagrin. 

O v 

Jean  évêque  de  Varadin  perliftoit  toujours  dans  la  exxiv. 
réfolution  de  fe  démettre  de  fon  évêché  & de  fc  re-  îi i n'îbT't fre i« 
tirer  dans  un  monaftere.  Il  n’en  avoit  pû  obtenir  la  ^éffiudiguux; 
permiflion  de  Matthias  qui  l'aimoit  trop  pour  y con-  dlc_  ^ 

fentir.  Dès  qu’il  le  vit  mort  & qu’il  eut  couronné  ,-7- 
le  nouveau  roi  , il  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  fes 
pieux  deflèins  ; ainfi  après  avoir  donné  les  inftruc- 
tions  neccflaires  pour  le  gouvernement  du  roïaume, 
il  quitta  la  cour  au  grand  regret  de  toute  la  nation , 
qui  le  pleuroit  comme  fon  pere;  il  ne  demanda  pas 
même  l’agrément  du  roi,  parce  qu’il  fçavoit  bien 
qu’il  en  feroit  rcfufé.  Quelque- tems  apres  fa  retraite 
il  prit  l’habit  dans  l’ordre  de  faint  François , & y fie 
profeffion  , & l’on  eut  fouv«nt  depuis  recours  à fes 
confcils.  Jeannefœurdu  roi  dcPortugal  imitai’excm- 
ple  de  l'évêque  de  Varadin  , & fe  retira  le  quatrième 
de  Mai  dans  l'ordre  des  religieufes  de  faint  Domini- 
que. Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Antoine  de  Vafcon- 
fclle  Jcfuite  & théologien  de  Lisfbonne. 

Le  pape  approuva  le  vingt-troifiéme  d’Août,  ou 
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félon  Raynaldus,  le  premier  de  Septembre, une  con- 

A N.  1490.  fr3irie  Je  |a  mifericorde  établie  depuis  peu  à Rome. 

ex xv.  Elle  fut  inftituée  pour  affilier  les  criminels  condam- 

hCconftaitie  de  u nez  à mort , & pour  avoir  foin  de  leurs  funérailles. 
Mifcncorde.  pajnc  rc  accorja  aux  COnfreres  beaucoup  d’in- 

tulUr.  Innocent.  1 , ...  , 1 . . 

via.  to.  1.  cenjiit.  dulgcnces  & de  privilèges  ; & peu  de  tems  apres  le 
vingt- feptiéme  de  Septembre,  il  eut  une  attaque  d'a- 

Onuphr.  in  vit.*  i • • t 1 • rr  \ i • i 

jnnoç.  vin.  poplexic , qui  le  lailia  près  de  vingt-quatre  heures 
pn'  fans  connoiflance , fans  poulx  & fans  fentiment.  Le 

Il  crt  attaqué  d'u-  bruit  s’étant  répandu  qu’il  étoit  mort,  les  cardinaux 
ne  argricxic,  penfoient  déjà  à prendre  des  mefurcs  pour  lui  donner 
un  fucceffeur.  Mais  la  bonté  de  fon  temperamenc 
joinc  à quelques  remedes  le  fit  revenir , il  n’eut  pas 
toutefois  l’cfprit  aufli  libre  qu’auparavant  pour  va- 
quer aux  affaires.  On  crut  que  fa  maladie  étoit  venue 
de  la  fraieur  que  lui  caufa  un  coup  de  tonnerre  , qui 
abattit  le  clocher  de  l’églife  de  faint  Pierre  , & vint 
tomber  dans  la  chambre  dclevêque  de  Confiance  qui 
étoit  à Rome.  Dans  l’intervale  qu’on  le  crut  mort,  les 
cardinaux  eurent  la  précaution  de  mettre  à couvert 
un  million  d'or  recueilli  des  décimes , & deftiné  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs , & celle  de  Na- 
ples contre  Ferdinand,  dans  l’appréhenfion  que  cet 
argent  ne  fût  expofé  au  pillage. 

cxxvii.  Jacques  Canus  Portugais  aïant  découvert  en  1484. 

Le  roi  de  Porttt-  • P . , _ 1 

gai  envoie  des  le  roiaume  de  Congo , Jean  roi  de  Portugal  y cnvoia 
Congo.na*tc*  enfuite  Gonçalo  de  Seuza  avec  quelques  vaiffeaux 
S fond.  «IM.  I4S4-  pour  continuer  ces  découvertes.  Gonçalo  arriva  à 
».  u.  & msi.  ^Z0ri0  Jonc  ie  fouverain  fc  fit  baptifer  & fut  nom- 
mé Emmanuel.  Et  pour  faire  voir  qu’il  aimoit  la  re- 
ligion qu’il  venoit  d’embraffer , il  permît  qu’on  bâ- 
tit une  églife  dans  fa  capitale  fous  le  titre  de  faintc 
Croix.  Le  roi  de  Portugal  pour  cultiver  ces  heureux 

commen- 
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commencemens,  fit  équiper  trois  galères  dans  le  porc 
de  Lilbonne,  & y fie  embarquer  des  millionnaires. 
Il  donna  la  conduite  de  ces  galeres  à Gonçalo  : mais 
le  fuccès  ne  répondic  point  à Tes  foins.  Chacun  des 
Officiers  voulut  commander  dans  cette  flotte , & la 
divifion  fut  grande  ; la  pefte  & d’autres  maladies  y 
cauferent  encore  de  plus  grands  troubles.  Il  y en 
eut  beaucoup  qui  périrent.  Ceux  des  millionnaires 
qui  échappèrent  firent  ce  qu'ils  purent  pour  affermir 
la  religion  dans  le  roïaume  de  Congo , mais  le  roi  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à fe  contenter  d’une  feule  fem- 
me retourna  à l’idolâtrie.  Alphonfe  fon  fils  aîné  qui 
s’étoic  aufli  fait  baptifer  perfevera  dans  le  chriftia-. 
nifmc. 

Le  jeune  roi  de  Grenade  qui  avoit  rcfufé  de  re- 
mettre fa  ville  capitale  à Ferdinand  & Ifabclle , & 
qui  fçavoic  que  leur  deflein  étoit  de  l’aflieger , n’at- 
tendit pas  qu’on  l’attaquât.  Il  commença  la  guerre  le 
premier,  en  follicitant  à la  révolte  les  peuples  d’El-  Pu- 
cherra,  des  montagnes  & de  la  vallée  de  Lucrin.  Son 
entreprife  fut  d’abord  fuivie  de  quelque  fuccès  ; il 
afliegea  & prit  les  fortes  places  d’Alhendin  & de  Mar- 
cheune.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en 
campagne , qu’il  réduifit  tous  ceux  qui  s’étoient  ré- 
voltez, reprit  toutes  les  places  dont  le  roi  Maure  s’é- 
toic emparé,  & l’obligea  lui-même  à fe  renfermée 
dans  fa  capitale.  L’hiver  qui  fuivie  cette  glorieufe 
campagne  fut  emploie  aux  préparatifs  du  liège  de 
Grenade, qui  ne  commença  que  dans  l’année  fuivan- 
tc.  Innocent  VIII.  dans  cet  intervalle  ordonna  beau- 
coup de  prières  à Rome  pour  le  fuccès  des  armes  des 
rois  catholiques , il  alla  lui-même  en  proccflïon  à 
l’églifc  de  fainte  Marie  du  peuple, où  il  chanta  la  mef- 
Tome  XXIV.  P 
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1 Ce  pontificalement.  Burchard  rapporte  la  formule  de 

A N.  1490.  priercs  qUi  furenc  compofées  à ce  fujfit , & l'on  y fie 
un  difeours  où  l’éloge  de  Ferdinand  & d’Ifabellc  ne 
fut  pas  oublié.  Le  pape  adrefla  en  même-temps  une 
bulle  à l’évêque  d’Avila  pour  crablirdes  évêques  dans 
les  villes  dont  on  s’étoit  rendu  maître,  & pour  termi- 
ner les  contcftations  fur  les  limites  des  diocéfes  dans 
lefqucls  il  y avoir  eu  auparavant  des  évêques, 
cxxix.  En  France  le  roi  Charles  VIII.  informé  du  maria- 

On  mvatUC  en  , . . 1 . ' . | . . 

France  i cmPc-  gc  de  Maximilien  roi  d cs  Romains  avec  Anne  du- 
du  roi  des  Rio-  chcflc  de  Bretagne  demeurée  feule  heritierc  de  fon 
ritière  de^Brcu*  Pcrc  Par  mort  de  fa  focur , reprit  les  armes  & fie 
8ne-  .marcher  fes  troupes  pour  affieger  la  ducheflc  dans 

Rennes  où  elle  s’étoit  retirée,  mais  on  les  contreman- 
da  au fli- tôt  après  , peut-être  parce  que  la  duchefic  de 
Bourbon  conçut  dcs-lors  le  deflein  de  faire  époufer 
l’hcriticre  de  Bretagne  au  roi , & de  fupplanter  par- 
la Maximilien , quoique  fon  mariage  eut  été  déjà  fait 
par  procureur.  Il  étoit  d’une  extrême  importance 
pour  la  France  de  rompre  ce  mariage.  Hcureufemenc 
le  roi  des  Romains  par  fa  négligence  en  rendoit  l’exe- 
cution facile  ; & le  roi  demandant  la  princcflc  en  per- 
fonne  ne  devoir  pas  craindre  d’être  refufé  , d’autant 
plus  qu’un  moïen  fi  doux  & fi  jufte  de  finir  la  guerre 
étoit  aulfi  avantageux  pour  la  Bretagne  que- pour  la 
France.  Il  paroi  froit  même  furprenant  que  la  ducheflc 
de  Bourbon  n’y  eût  pas  penfé  plutôt. 

Quelles  que  fuflent  les  raifons  qu’elle  eût  eues 
pour  ne  pas  tenir  plutôt  cette  conduite  , la  gouver- 
nante jugeant  qu’il  falloit  en  toutes  maniérés  empê- 
j j*hg'y.  cher  la  ducheflc  d e pou  fer  le  roi  des  Romains,  & que 
%££’%}£  cela  ne  pouvoit  fc  faire  qu’en  la  mariant  avec  Char- 
„.  [cs  VIII.  y penfa  férieufement  j 8c  pour  y réuflir. 
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On  pente  à lui 
fnirc  eponfer  le 
roi  de  France. 
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elle  fit  cefTcr  les  a&cs  d’hoftilité , quoique  le  feigneur 
d’Albret  eût  déjà  livré  aux  François  la  ville  & le  châ-  ^ **•  *• 

tcau  de  Nantes.  Elle  rcnoiia  fes  intrigues.  Elle  envoïa 
en  Angleterre  François  de  Luxembourg,  Charles  de 


Marignan  & Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  de  la 
Trinité  pour  faire  agréer  à Henri  VII.  le  deflfein  de 
faire  époufer  la  duchdle  de  Bretagne  à Charles  fon 


frère,  fans  pourtant  le  lui  marquer  en  termes  exprès, 
lui  repré  Tentant  feulement  que  le  roi  de  France  étoit 
en  droit  d’empêcher  qu’on  la  mariât  à un  ennemi  qui 
avoir  actuellement  les  armes  à la  main  contre  lui , & 


que  Henri  ne  devoir  point  s’oppofer  à la  liberté  que 
le  roi  demandoit  de  difpofer  de  l’heritierc  de  Breta- 
gne d’une  maniéré  qui  ne  portât  aucun  préjudice  à 
fon  état.  Mais  comme  Je  roi  «d'Angleterre  avoit  beau- 
coup contribué  au  mariage  du  roi  des  Romains  , fa 
réponfc  ne  fût  gucresdiffe rente  d’une  déclaration  de 
guerre,  & il  en  vint-lâ  en  effet,  comme  on.dira  bicn- 
lôr.  ( t ‘ » t • 

Un  ^utre  obftaclc  que  la  duckelfe  de  Bourbon  onX**gc  le 
avoit  à lever,  étoit da  côté  du  duc  d’Orléans,  la  duc  d^r‘“n*  à 
princeflc  l'aimoic  autant  qu’elle  avoit  cTindincrencc  ria8c* 
pour  Charles  VIII.  & le  duc  d’Orléans  lui-même  fc  2*“^, 
flattoit  de  devenir  Ton  époux.  Le  comte  de  Dunois  * cw« vui. 
fc  chargea  de  la  négociation’,  ne  fçaehant  pas  d’autre 
moïen  pour  tirer  le  duc  de  fa  prifon  , que  de  le  faire 
renoncer  à époufer  la  ducheffe.  Le  comte  commença 
par  le  maréchal  de  Rieux  qui  fc  laifla  perfuader.* 

Mais  la  condition  qu’il  pofa  fut  qu’on  rendroit  la  li- 
berté au  duc  d’Orléans  ; & c’eft  à quoi  la  ducheflc  de 
Bourbon  ne  vouloit  pas  confcntir,  tout  ce  qu’on  ob-  , 
tint  d’elle  fut  que  le  comte  de  Dunois  auroit  un  com- 
merce libre  avec  le  duc , qu’il  le  verroit  dans  fa  pri- 
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fon , qu’il  s’entretiendroit  avec  lui , & qu'il  travail- 
AN.  14PO.  ]croit  £ lc  £airc  renoncer  au  mariage  auquel  il  pre- 
tendoic.  Lc  comte  fit  ufage  de  cette  permiflion.  Il 
remontra  au  duc  d'Orléans  que  dans  la  trifte  con- 
joncture de  Tes  affaires , il  n'avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  que  d’entrer  dans  fes  vûës , & à fervir  le  roi 
auprès  de  la  duchcfTe  de  Bretagne,  puifqu’autrcment 
ni  le  roi  ni  lui  n’époufcroicnr  cette  princefie , 6c  que 
Maximilien  acheveroit  de  l’enlever  à l’un  & à l’au- 
tre. 
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LE  pape  toujours  plein  d’ardeur,  au  moins  en  ap-  1. 

r ‘ /*  • • — Lepanerecom- 

parencc , pour  taire  la  guerre  au  Turc , envoia  mcncc  Ici  initan- 
ordre  au  cardinal  Rainault  Ton  légat  en  Hongrie,  en  principe,./?» 
Pologne,  en  PrufTc  & en  Ruflie,  d’exciter  les  princes  contrc  lcl 
à exécuter  la  promefle  qu’ils  avoient  faite  de  'lever  vuuT*  m vu* 
deux  armées , l’une  compoféc  de  Hongrois , de  Bohc-  bm'“  vtIt' 
miens , de  Polonois , de  Valaqucs,  de  PrulEens , de 
Lithuaniens  & de  Rufliens , dont  Uladiflas  auroit  le 
commandement,  en  lui  joignant  le  légat  apoftolique, 
pour  faire  irruption  dans  la  Bulgarie  & dans  la  Thra- 
ce  ; l’autre  compoféc  d’Allemands  , de  Danois , de 
Flamands,  de  Bourguignons  & de  François  volontai- 
res, conduite  par  Maximilien , qui  fe  joindroit  à Ula- 
dijlas  pour  ravager  les  provinces  frontières  des  états 
du  fultan.  Innocent  demandoit  encore  qu’on  équi- 
pât une  flotte  â Vcnifc  fur  laquelle  il  n’y  auroit  que 
des  Anglois , des  Ecoflois , des  Efpagnols,  des  Fran- 
çois & des  Italiens , qui  ferviroit  à tranfporter  l’in- 
fanterie & la  cavalerie  ; que  cette  flotte  feroit  com- 
mandée pat  le  roi  de  France , ou  d’Angleterre , ou 
Ferdinand  roi  d’Arragon  ; qu’au  défaut  de  l’un  de  ce»  * 
rois , le  légat  la  commanderont , & que  le  pape  y fe- 
roit lui-mêmccnperfonnc.  Mais  il  en  fut  de  ces  beaux 
projets  comme  de  tous  les  autres  précedcns  ; & quoi- 
qu’innocent  VIII.  eût  déjà  reçu  deux  cens  mille  écus 
d’or  pour  équiper  cette  flotte , que  le  roi  de  France 
eût  douze  grands  vaifleaux  tout  prêts , & qu’on  eût 
impofé  des  décimes  fur  fon  clergé  j Bajazct  ne  fut 
point  troublé  dans  l’cxccutiqn  de  fes  entreprifes , il 
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ConfHtution  du 
pape  pour  mainte- 
nir les  libériez  de 
1 'églitc. 

V.nllir.  in  Innoc. 
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ni; 

Ï.C  roi  de  Hongrie 
fait  la  paix  avec 
fon  frère  Albert  & 
le  roi  de  Pologne. 

Km  fin.  die . }. 

Il  b.  1.  C7>  ». 

Crotnir,  lib.  19. 
L'-'ImV.  /»£.  J 1. 
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vint  en  Hongrie  , il  y brûla  pluficurs  églifes , il  y fie 
plufieurs  chrétiens  captifs,  & fit  le  dégât  jufqucs  aux 
frontières  de  la  Croatie  & de  la  Tranfylvanie.s  ct3nc 
même  rendu  maître  de  quelques  places , fans  qu’on 
s’opposât  à fes  conquêtes. 

Le  pape  agifloit  plus  efficacement  pour  les  préten- 
tions du  fiége  de  Rome.  On  y faifoit  de  fréquens  ap- 
pels ôc  par  - là  on  fc  fouftraïoit  aux  juges  des  lieux. 
Ces  appellans  trouvoient  fouvent  des  oppofans  de  la 
part  de  leurs  adverfes  parties  , & quelquefois  même 
ceux  qui  étoient  en  caule  voulant  éviter  un  jugement 
de  Rome,  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient  pour  trans- 
férer leurs  caufes  aux  juges  féculiers.  Le  pape  crue 
que  les  uns  & les  autres  blcfloicnt  en  cela  l'autorité 
du  faint  fiége,  & pour  empêchcT  ce  qu’il  appelloit  un 
mal , il  donna  une  bulle  le  vingt-troifiéme  de  Fé- 
vrier 1491.  par  laquelle  il  excommunie  les  uns  & les 
autres  , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
parle  faint  fiége,  excepté  â 1 article  de  la  mort,  s’ils 
ont  donné  des  marques  de  repentir.  Il  prononce  auf- 
fi  des  peines  contre  les  notaires  qui  auront  prêté  leur 
minilïcrc  à ces  perfonnes,  & ordonne  aux  évêques  de 
-faire  publier  inceflamment  cette  conftitucion  dans 
leurs  diocéfes.  - • 

Cependant  Bajazet  continuoit  toujours  fes  incur- 
fions  & fes  ravages  dans  le  roïaume  de  Hongrie. 
Uladiflas  pour  fc  mettre  en  état  de  s'y  oppofer  , pen- 
fa  â fc  réconcilier  avec  fon  frere  Albert.  Les  princes 
chrétiens  s’en  mêlèrent , ils  y réuffirent  ; & la  paix 
fut  conclue  &r  fignéc  entre  les  deux  frères  le  vingt- 
deuxième  de  Février  de  cette  année  1491.  Uladifias 
ceda  à Albert  quelques  villes  de  Silclîe  avec  une 
penfion  qu’il  lui  fit.  L’évêque  de  Varadin  quoique 
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retire  , ménagea  encore  la  paix  entre  le  roi  de  Hon-  “ 

gric  & celui  de  Pologne  ; enforte  qu’Uladifias  étant  I4î>1* 
en  repos  de  ce  côté- là  , vint  attaquer  Maximilien  roi 
des  Romains  pour  l’obliger  à lui  rendre  les  villes  de 
Hongrie  donc  il  s’étoic  emparé.  Il  pofledoit  la  forte- 
reffe  de  Hambourg,  & avoit  battu  l’armée  des  Bo- 
hémiens auprès  de  Vienne  ; mais  comme  il  ne  pouvoic 
obtenir  aucun  fecours  de  Frédéric  fon  perc , qui  lui 
çonfcilloit  de  fe  contenter  de  l’Autriche  & de  céder 
ce  qu’il  pofledoic  en  Hongrie; il  afiembla  les  princes 
d’Allemagne  qui  ne  lui  furent  pas  plus  favorables , 

& qui  refuferent  de  contribuer  à cette  guerre.  Ula- 
dillas  profitant  de  ces  difpofitions  fc  mit  en  campa- 
gne, fc  rendit  maître  d’A'lbe  roïale  & de  quelques  au- 
tres villes,  & auroic  poufle  plus  loin  fes,  conquêtes 
fi  Cafitftir  roi  de  Pologne  n’eût  ménagé  la  paix  entre 
ces  deux  princes.  Bonfinius  en  rapporte  fort  ail  long  tv. 
les  articles,  dont  les  principaux  lonc  ; que  le  roiaumc  p,ix  avcc  m.» î- 
de  Hongrie  feroie  donné  à Maximilien  ou  à fes  fuc-  m,lien- 
ceficurs , en  cas  qu’Uladiflas  mourûc  fans  heritiers  ; BmJi*  , 
que  les  deux  rois  prendroient  le  titre  de  rois  de  Hon- 
grie ; qu’Uladifias  païeroit  au  roi  des  Romains  cent 
mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  ; qu’on  n'élcvc- 
roic  perfonne  à aucune  dignité  du.roïaume , qu’il 
n’eût  auparavant  prêté  le  ferment  entre  les  mains  des 
deux  princes  ; qu’enfin  les  Hongrois  & les  A llcmands 
fc  promettroient  une  amitié  & une  fidelité  récipro- 
que , & vivroient  en  bonne  intelligence. 

Les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  firent  enfin  dans  v. 
cette  année  la  conquête  entière  du  roiaumc  de  Grena- 
de , qui  étoit  pofledé  par  les  Maures  depuis  près  de  huit  Swi*je.fiége  de 
cent  ans.  Mais  avant  que  d’entreprendre  une  affaire  N tut  1er.  elrnrr. 
fi  importante, Ferdinand  aïantpafTél’hyvcr  ^Séville,  ™j0’/*Kr' 
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einploïa  ccttc  faifon  à faire  les  piéparatifs.necdTaires 

An.  1491.  pour  cette  glorieufc  conquête,  & au  commencement 
j*f  i?lr?f.hd!'.  printemsil  envoïa  le  marquis  de  Villena  avec  trois 
mille  chevaux  & dix  mille  hommes  d’infanterie  pour 
ruiner  toutes  les  petites  places  des  environs  de  Grena- 
de , & faire  le  dégât  dans  la  campagne  , afin  que  les 
habitans  ne  pouvant  faire  la  récolte  des  grains  ; fuf- 
fent  plus  aifément  réduits  par  la  famine  ; & que  les 
peuples  des  villes  qu’on  auroit  ruinées , & les  gens 
de  la  campagne  s'étant  retirez  dans  la  capitale , les 
vivres  y fulTent  plutôt  confommez , & la  ville  plûtôc 
obligée  de  fc  rendre. 

Ferdinand  fe  rendit  bicn-tôt  après  lûi-même  au- 
près de  Grenade  avec  une  armée  de  près  de  cinquante 
mille  hommes , dont  la  cinquième  partie  étoit  de  ca- 
valerie. Ge  prince  extrêmement  habile  dans  l’art  de 
commander , avoir  encore  avec  lui  tous  les  feigneurs 
de  fon  roïaume,  & un  grand  nombre  d’officiers  très- 
experimentez , qui  s’étoient  déjà  diftinguez  dans  les 
guerres  précédentes  ; entr’autres  le  célébré  Gonfalve 
Fernandez  de  Cordouë  qu’on  furnommoit  le  grand 
capitaine  , & qui  avoir  paru  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&iofi  dans  la  guerre  contre  les  Portugais.  Il  étoit 
fils  de  Pierre  Ferpandcz  de  Cordouë  feigneur  d’ Agui- 
lar , & d’Elvire  de  Herrera. 

Le  marquis  de  Villena  après  avoir  fait  le  dégât  au- 
ditiand  vient cam-  tOUt  de  Grenade,  fuivant  les' ordres  qu’il  en  avoit 
hrcnaUd’e.licuedc  reçus,  vint  joindre  le  gros  de  l’armée  * & toutes  les 
Man  ms  Uct  f»-  troupes  étant  ainfi  raflemblécs , l’on  commença  par 
F*  . fe  rendre  maître  du  chemin  creux  & du  pont  de  Ta- 

blatte , afin  que  l’armée  pût  aifément  par-là  entrer 
dans  la  plaine.  L’on  campa  à une  lieue  de  la  ville  , 
bien  réfolus  de  n’en  point  partir  qu’on  ne  s’en  fût 

rendu 
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t'armée  de  Fcr- 
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rendu  maître.  C’eft  ce  qui  fit  travailler  aufli-tôt  à fai- 
re des  rctranchemens  ; & à peine  furent-ils  achevez 
qu’Ifabcllc  reine  de  Caftille  arriva  au  camp  avec  les 
princes  fes  enfans , dans  la  même  réfolution  de  n’en 
point  partir  que  la  ville  ne  fût  prife.  Les  hiftoriens 
ont  cru  que  cette  princcfle  ne  fe  rendit  à l’armée  que 
pour  rompre  les  mefures  de  Ferdinand , qui  avoir  à la 
vérité  confentià  la  réunion  du  roïaume  de  Grenade 
à la  couronne  de  Caftille,  mais  qui  l’avoit  fait  avec 
tant  de  répugnance , qu’il  y avoir  lieu  de  craindre 
qu’il  ne  voulût  faire  cette  conquête  à fon  profit, étant 
le  maître  de  l’armée.  L’on  allure  même  qu’il  le  tenta , 
& qu’il  en  feroit  venu  à bout  làns  Gonfalve  qui  rom- 
pit toutes  fes  mefures. 

La  nuit  qui  fuivit  le  jour  de  l’arrivée  d’Ifabellc, 
le  feu  s’étant  mis  à fa  tente  & l’aïant  confumée  avec 
plusieurs  autres  qui  n’en  étoient  pas  éloignées  ; on 
prit  la  réfolution  de  bâtir  des  huttes  de  terre  couver- 
te de  thuilcs , avec  des  rues  comme  dans  une  ville  ; & 
chaque  corps  aïant  pris  foin  de  fortifier  fon  quartier, 
il  fe  fit  du  camp  une  ville  fermée  de  tours,  & de  mu- 
railles avec  un  fofTé  profond  , & quatre  rues  princi- 
pales qui  répondoient  aux  quatre  portes.  Le  camp 
par  ce  moïen  devint  également  affiné  & contre  le  feu 
& contre  les  fortics  prefque  continuelles  que  faifoienc 
les  aftiegez.  Une  autre  raifon  pour  exécuter  ce  def- 
fein  , elt  qu’on  s’attendoit  fûrement  que  le  fiége  du- 
reroit  encore  l’hiver  prochain,  & que  par-là  on  met- 
troit  les  troupes  à couvert  pendant  la  mauvaife  faifon. 
Cette  nouvelle  ville  qui  fut  depuis  nommée  Sainte- 
Foi,  fit  perdre  courage  aux  affiegez,  qui  virent  par-là 
qu’on  étoit  conftammenr  réfolude  ne  point  quitter  le 
ftége  que  la  ville  ne  fût  emportée.  Le  pape  ne  man-. 
Tome  XX1JS. 
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On  change  lé 
camp  cil  une  ville 
pour  alficgtr  Gre- 
nade. 
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— qua  pas  d'en  écrire  aux  rois  catholiques  qu’il  voïoic 

An,  14P1.  ^ zélez  pour  augmenter  la  gloire  de  la  religion,  & 
d’accorder  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  les  ai- 
deroient  dans  une  fi  bonne  œuvre.  Sa  lettre  efl  de 
Rome  le  premier  d’O&obrc. 

Le  dcficin  des  Maures  étoit  d’attirer  Ferdinand 
hors  de  fes  retranchemcns,  & de  l’obliger  à remettre 
la  dccifion  de  cette  affaire  à un  combat  general.  Mais 
ce  prince  affiné  que  la  famine,  fans  rien  rifquer,  le 
rendroit  enfin  maître  de  la  place,  ne  voulut  poinc 
courir  le  hazard  d’une  bataille  ; & fa  conjecture  ne 
fut  pas  vainc.  Apres  avoir  été  huit  mois  & dix  jours 
devant  Grenade  depuis  le  vingt-fixiéme  d’ Avril  1491* 
jufqu’au  deuxième  de  Janvier  1491.  les  Maureséprou- 
vant  depuis  quelques  mois  tout  ce  que  la  famine  a de 
plus  terrible,  fc  voïant  fans  vivres,  fans  refTource,  fans 
fecours  & fans  aucune  cfperancc  d’en  avoir , furent 
contraints  de  rendre  leur  ville  à compofition.  Il  fc 
Article»  dn  traité  pafTa  près  de  deux  mois  fans  qu’on  pût  conclure  le 

4e  U caprtulanon.  ^ . r . „ , t 

traite  ; & 1 on  convint  enhn  que  le  roi  & le  peuple 
de  Grenade  remettroient  de  bonne  foi  aux  rois  de 
Caftille  & d’Arragon  dans  l’efpacc  de  quarante  jours 
l'Alhambra , la  ville  de  Grenade  & toutes  fes  dépen- 
dances ; qu’à  l’avenir  les  Maures  tant  de  la  ville  que 
du  refte  du  roïaume  ne  rcconnoîtroient  point  d’au- 
tres fouverains  que  la  reine  de  Caftille  & fes  fuccef- 
feurs.  Que  pour  fûreté  de  cet  accord , l’on  donneroic 
la  veille  de  la  reddition  cinq  cens  perfonnes  en  otage 
d’entre  les  enfans  & les  frères  des  principaux  de  la 
ville,  pour  être  au  pouvoir  des  rois  catholiques  , l’cf- 
pace  de  dix  jours , pendant  qu’ils  prendroient  pofief- 
fion  des  forterefles  & de  laville,&  qu’ils  y mettroienc 
des  troupes  U des  munitions.  Ferdinand  & Ifabellc 


IX. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  t>  ix-se  ptie’m  e.  1x3 
de  leur  côté  promirent  tant  pour  eux  que  pour  leurs  — — 
fuccéffcurs,  de  prendre  fous  leur  proteftion  tous  les  ^N*  *4? 

Maures  qui  voudroient  refter  en  Efpagne,  de  les  trai- 
ter comme  leurs  autres  fujets ,de  ne  permettre  jamais 
qu’il  leur  fût  fait  aucun  tort  ; ni  qu’on  agît  contre 
eux  autrement  que  dans  les  formes  de  la  jullice  ordi- 
naire , & de  les  maintenir  dans  la  poffeffion  de  leurs 
biens , de  leurs  droits  & de  leurs  privilèges.  Qu’il  fc- 
roit  permis  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  demeurer 
en  Efpagne,  de  difpofer  de  tous  leurs  effets;  & qu’on 
leur  fourniroit  des  vaiffeaux  pour  fc  rendre  en  Afri- 
que. Enfin  l’on  accorda  au  roi  des  Maures  une  pen- 
fion  çonfiderable  pour  l’entretien  de  fa  famille  : mais 
la  plûpart  de  ceux  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  le  quit- 
tèrent & fe  retirèrent  en  Afrique. 

Le  tems  auquel  ce  prince  devoit  remettre  l’Alham-  te  roi  d»  Maure* 
bra  & les  autres  fortereffes  étant  arrivé,  le  cardinal  'cm't  Gr.cn*de  à • 

1/1  ia  f j 1 ||  / 1 Ferdinand* 

de  Mendoza  archevêque  de  Tolede,  accompagne  de 
la  plupart  de  fes  officiers,  d’un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  fuivis  des  meilleurs  troupes , partie  pour  en 
aller  prendre  poffeffion  au  nom  de  la  reine  de  Cal- 
tille.  Les  conditions  furent  exécutées  de  bonne  foi. 

Le  cardinal  s’étant  faifi  de  tous  les  portes  fit  arborer 
fur  les  plus  hautes  tours  la  croix  que  l’on  portoit  de-  • 
vant  lui , 8*cn  même-tems  les  étendarts  de  faint  Jac- 
ques , de  Ferdinand  & d’Ifabelle  furent  placez  fur  les 
remparts  avec  de  grandes  acclamations , & quantité 
de  décharges  de  canon.  Auffi-tôt  après  les  rois  catho- 
liques s’avancèrent  du  camp  vers  la  ville  pour  en 
prendre  poffeffion.  Le  jeune  roi  de  Grenade  vint  au- 
devant  d’eux  pour  leur  en  préfenter  les  clefs.  L’en- 
trevûc  fe  paffa  avec  beaucoup  de  civilité  de  parti  Sc 
d’autre.  Le  jeune  roi  fc  retira  & alla  prendre  poffcf- 

Qjj 
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■ lion  des  lieux  qu'on  lui  avoit  affignez  pour  fa  réfi- 

An.  14?  1.  dence  ; & Ferdinand  avec  Ton  époufe  encra  dans  Gre- 
nade , dont  ils  ne  pouvoient  affez  admirer  la  beauté. 

D'if*o  dt  Mmes  En  effet  , les  auteurs  affinent  qu’on  y comptoir  foi- 
tmtraVuurV.1'  xantc  mille  maifons , outre  quantité  de  magnifiques 
hPf  iT c édifices  fluc  Eulliar  roi  de  Grenade  y avoit  fait  élever 

1.  m-  15  c-/ avecune  fi  prodigieufe  dépenfc,que  fes  fujets  crurent 
qu’il  avoir  trouvé  l’art  de  faire  de  l’or.*  Les  habitans 
deGrenadcétoicnccux-mèmcsfiriches,qu’ilspaïoient 
à leur  roi  plus  d'un  million  de  ducats.mais  cette  gran- 
de ville  n’eft  ni  fi  peuplée  ni  fi  riche,  qu  elle  étoit  du 
tems  que  les  Efpagnols  s’en  rendirent  maîtres.  Sa  fi- 
tuation  & la  dilpofition  de  fes  tours  fe  rapportent  af- 
fez  à ce  qu’en  dit  Cefar  dans  fes  commentaires.  C’cft 
la  plus  grande  ville  d’Efpagne  & la  plus  commode  en 
eflé,  à caufe  de  la  pureté  de  fonair  & du  grand  nombre 
de  fes  fontaines.  Les  Maures  avoient  coutume  de  dire 
que  le  paradis  étoic  en  cette  partie  du  ciel  qui  eft  fur 
cette  ville.  Elle  eft  arroféc  de  la  rivicre  de  Daro  t &: 
diviféc  en  quatre  parties  qui  font  Grenade , l’Alham- 
bra,  TAlbuïzin  & l’ Antiquerula.  Elle  a plus  de  quatre 
lieues  de  circuit,  & eft  entourée  de  murailles  , ou 
l'on  compte  mille  trente  tours  avec  leurs  crenaux. 
xi.  Les  rois  de  Caftillc  & d’Arragon  étant  entrez  dans 

bSSSïït  k V1^e  Grenade  d'une  manière  qui  teffoit  des  an- 
cicns  triomphes , y firent  obfcrver  la  capirulation 
jEmii.i.t.  avcc  beaucoup  de  foin,  donnèrent  de  bons  ordres 
TnifardM.  1.  Pour  police  , & fçurcnc  fi  bien  careffer  la  nobleflc 
M.jruru  ù.  7.  & le  peuple,  que  les  nouvelles  en  étant  portées  par 
r' 4'  tout  le  roïaume, chacun  fe  fournit  de  bon  coeur  à ces 

Baren. •nn. 758.  nouvcaux  maîcres  : & s’il  refta  quelque  regret  du 
changement  arrivé  dans  cet  état , les  peuples  le  figu- 
rent fi  bien  cacher , qu’il  n’en  parut  prcfque  rien  du 
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vivant  de  Ferdinand  & d’Ifabcllc  qui  les  avoient  con- 
quis. La  religion  chrécienne  fut  par  cette  conquête 
établie  dans  toute  l’Efpagnc , & la  Cette  de  Mahomet 
bannie  aufli-bien  que  la  domination  des  Mauresjcn- 
forte  que  Ferdinand  & Ifabellc  acquirent  pour  eux- 
mêmes  &c  pour  leurs  fucccfleurs  le  titre  de  rois  ca- 
tholiques , qui  leur  fut  donné  par  le  pape  Alexandre 
VI.  fuccefleur  d’innocent  VIII.  Il  eft  vrai  pourtant 
que  ce  ne  font  pas  les  feuls  rois  d’Efpagnc  qui  aient 
été  honorci  de  cette  qualité  , puifque  nous  lifons 
dans  Paul  Emile  & dans  Froiflard  , que  Philippe  de 
Valors  roi  de  France  l'a  aufli  porté  , parce  qu’il  avoir 
défendu  les  droits  de  l’églife.  C’cft  ainfi  que  le  roi 
de  France  prend  le  titre  de  roi  très- chrétien  , & de 
fils  aîné  de  l’églifc  ; le  roi  de  Pologne  celui  d’ortho- 
doxe } le  roi  de  Navarre  , de  très- fidèle  , & que  les 
rois  de  la  grande  Bretagne  ont  gardé  celui  de  défen- 
feurs  de  la  foi,  qui  fut  donné  à Henri  VIII.  par  le 
pape  Leon  X.  avant  le  fchifmc.  Sponde  remarque 
qu’autrefois  le  roi  Recarede  avoir  obtenu  la  qualité 


Spdnd.  Mi  Mni% » 
*4 


de  roi  catholique  dans  un  concile , pour  avoir  ame- 
né à la  foi  les  Gots , qui  étoient  Ariens. 

Trois  cardinaux  moururent  çette  année.  Le  pre-  xtr. 
mier  fut  le  cardinal  Marc  Barbo  qui  mourut  le  deu-  naux  Marc Barbr, 
xiéme  de  Mars , quoiqu’il  y ait  des  hiftoriens  qui  pla-  & Arc,Ui* 
cent  la  mort  un  an  plutôt.  Il  étoit  coufin  germain  Sponi.  l(C  Muni 


du  pape  Paul  II.  qui  d evèque  de  Vicence  le  fit  car-  ’s^u^km.  ,o. 
dînai  le  dix-huitiéme  de  Septembre  1467.  Quelque  W<J1 

tems  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat  d’Aquiléc. 

En  1471.  Sixte  IV.  fuccefleur  de  Paul  l’envoïa  légat 
en  Allemagne,  en  Pologne  & en  Hongrie,  pour 
terminer  les  différends  que  les  rois  de  ces  deux  der- 


Qjij 
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niers  états  avoicr-t  touchant  la  couronne  de  Bohême. 

Le  cardinal  Barbo  les  réconcilia , & les  mit  en  état 
de  s’unir  contre  les  Turcs.  Ses  fervices  furent  récom- 
penfez  par  l’évêché  de  Paleftrinc  dont  il  jouit  jufqu’i 
fa  mort.  Innocent  VIII.  nomma  HermolaiisBarbaro 
pour  fon  fuccefleur  dans  le  patriarchat  d’Aquiléc  ; il 
ctoic  fenateur  de  Venife,  & petit-fils  de  François 
Barbaro  noble  Vénitien , également  recommandable 
& par  fon  cfpric  & par  fa  valeur.  Hcrmolaüs  fut  un 
des  plus  fçavans  de  fon  fiéclc. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Balue , qui  de  fils  d’un 
tailleur  d'habits  de  Poitiers,  étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignitez  de  l’églife.  Jean  de  Melun  favori  de 
Louis  XI.  qui  connoiiToit  l’cfprit  de  Balue,  le  pré- 
fenta  au  roi  qui  le  fit  fon  aumônier , lui  donna  les 
abbaïes  de  Fccamp  , du  Bec  & de  faint  Oiicn  de 
Roiien.  Ce  prince  lui  confia  encore  la  charge  d’in- 
tendant des  finances , & le  nomma  à l'évêché  d’E- 
vreux  en  146J.  Il  le  quitta  deux  ans  après  pour  celui 
d’Angers , après  avoir  accufé  Jean  de  Beauveau  évê- 
que de  cette  dernière  ville,  fon  premier  bienfaiteur , 
de  plufieurs  crimes  d’état , qui  le  convainquirent  lui- 
même  d’ingratitude,  Jean  de  Melun  ne  fut  pas  mieux 
traité  , puifque  par  les  intrigues  de  Balue  Louis  XI. 
lui  fit  couper  la  tête  à Loches  en  1468.  Paul  II.  le  fit 
cardinal  en  1464.  à la  recommandation  du  roi,  qui 
connoiflanc  enfin  fes  fourberies  & fes  trahifons , le 
fit  mettre  en  prifon , d’où  il  ne  fortit  qu’en  1475).  à 
la  priere  du  cardinal  Julien  de  la  Roiicre  légat  en 
France.  Après  fa  prifon  s’étant  retiré  à Rome,  Inno- 
cent VIII.  le  nomma  évêque  de  Prcnefte  & légat 
dans  la  Marche  d’Ancpnc.  Il  mourut  au  mois  d’Oc» 
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tobre  de  cette  année , âgé  de  foixance-  douze  ans , & 
fat  enterré  à Rome  dans  l’églife  de  faintc  Praxede, 
où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Le  troisième  cft  le  cardinal  Jean  Arcimboldo  né 
à Milan , il  y avoir  été  fenareur , & 'étant  devenu 
Veuf,  il  y fut  pourvu  de  l'évêché  de  Novarre.  Le 
pape  Sixte  IV.  lui  donna  le  chapeau  en  1473.  & In- 
nocent VIII.  le  nomma  à l’archevêché  de  Milan  & à 
l’abbaïe  de  S.  Ambroife.  Il  mourut  à Rome,  & Guy 
Arcimboldo  l’un  de  fes  fils , fut  fon  fucceflcur  à l’ar- 
chevêché de  Milan.  Un  neveu  de  celui-ci  lui  fucccda 


An.  1451. 


Aubery  lift,  de » 
CArJtnsux , 

Citent,  in  Innoe^ 
VUL 


au  même  archevêché  apres  avoir  été  vingt-quatre  an$ 
évêque  de  Novarre. 

La  duchefle  de  Bourbon  perfiftoit  toujours  à vou-  tin. 
loir  retenir  le  duc  d’Orléans  prifonnier , dans  la  viif  "accordé 
crainte  qu’une  fois  mis  en  liberté,  il  ne  voulût  pren-  da0 

dre  trop  d’autorité  dans  le  confeil,ou  qu’il  ne  for-  & B'iu- 
mât  quelque  nouvelle  fa&ion.  Mais  Charles  VIII.  chtT' 

qui  pénétra  les  motifs  qui  faifoicnc  agir  fa  firur , & 
qui  comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoir 
le  duc  d’Orléans  dans  fes  interets,  s’il  vouloir  faire 


réufiir  fon  mariage  avec  la  duchefle  de  Bretagne , 
prit  enfin  la  réfolution  de  le  délivrer , & afin  que  la 
duchefle  fa  fœur  n’y  apportât  aucune  oppofition  , il 
le  fit  fans  le  lui  communiquer.  Sa  majefté  étoit  alors 
au  Plcflïs  lez  Tours , elle  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chaflc,&  alla  jufqu’au  pont  de  Barangon,d’où 
elle  envoïa  le  ficur  d’Aubigny  chargé  d’un  ordre  pour  • 
le  commandant  de  la  tour  de  Bourges , de  lui  remet- 
tre fon  prifonnier.  L’ordre  fut  exécuté  , & le  prince  • 
vint  fe  jetter  aux  pieds  du  roi , qu’il  aflùra  de  fa  fou- 
milfion , de  fa  fidelité,  & d’un  attachement  inviola-. 
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blc  à fa  pcrfonne.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bon- 
té , le  roi  lui  promit  de  tout  oublier  & de  lui  rendre 
fon  amitié  ; & la  ducheffe  de  Bourbon  fort  déconcer- 
tée , quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’extcrieur, 
& qu’elle  fçût  toujours  fauver  les  apparences , affec- 
ta de  careffcr  beaucoup  le  duc. 

Auffi-tôt  que  le  comte  de  Dunois  eut  appris  la  dé- 
livrance du  duc  d’Orléans , il  ne  penfa  plus  qu’à  le 
confirmer  dans  les  fencimens  qu’il  lui  avoir  déjà  inf- 
pirez.  Le  roi  de  fon  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages qu’il  lui  donna  d’une  fincerc  réconciliation  , 
en  lui  confiant  le  gouvernement  de  Normandie  avec' 
la  lieutenance  generale  des  armées  dans  cette  provin- 
ce. Et  comme  il  s’y  rendit  auffi-tôt  pour  prendre  les 
mefures  ncceffaircs  contre  le  roi  d’Angleterre , qui 
étoit  fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  à la  France, 
il  ne  put  arriver  à Rennes  auprès  de  la  duchcffe  de 
Bretagne  que  dans  le  mois  de  Novembre  de  l’année 
1491.  Il  la  trouva  fort  mécontente  des  longueurs  de 
Maximilien , & encore  plus  irritée  de  la  conduite  des 
François  qui  avoient  rompu  la  trêve  à la  mort  do 
fon  pere,  que  dégoûtée  de  la  perfonr^e  du  roi.  ■Ce 
fut  pour  cela  que  la  première  ouverture  qu’on  lui  fie 
de  fon  mariage  avec  Charles  VIII.  la  révolta  ; elle 
infifta  fur  les  engagemens  qu’elle  avoit  contractez 
avec  le  roi  des  Rondins , elle  fit  valoir  celui  du  roi 
de  France  avec  Marguerite  d’Autriche.  Mais  enfin 
elle  fe  radoucit  ; & le  prince  d’Orange  , le  maréchal 
de  Rieux , le  chancelier  de  Montauban  qui  avoir 
beaucoup  d’afeendant  fur  fon  cfprit , joints  au  duc 
d’Orléans , lui  firent  préférer  l’honneur  d’etre  reine 
de  France  à tous  les  fçrupulcs  quelle  avoit  alléguez 

d’abord  i 
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d’abord  ; mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  promef- 
fe  pofitive  fur  fon  mariage  , fans  avoir  pris  aupara- 
vant l'avis  de  Ton  confeil. 

Le  roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher  de 
Rennes  avec  fon  armée  commandée  par  le  feigneur 
de  la  Trimoüillc , pendant  qu’un  autre  corps  lous  la 
conduite  du  feigneur  de  Saint-  André  s’avantjoit  d’un 
autre  côté  à une  lieue  de  la  ville.  La  princcflfc  y étoit 
renfermée , & craignoit  un  fiége  dans  les  formes  ; 
elle  étoit  fans  troupes , elle  ne  pouvoir  fc  confier  à 
fes  fujets , qui  étoient  tous  portez  à ce  mariage  , fes 
plus  fidèles  ferviteurs  le  lui  confeilloient  ; le  duc 
d'Orléans  lui- même  lui  faifoit  voir  que  dc-là  dépen- 
doit  le  falut  de  fes  états.  Enfin  fon  confeil  déjà  per- 
fuadé  par  les  remontrances  du  comte  de  Dunois  & 
du  maréchal  de  Ricux,  étoit  favorable  au  roi.  Tou- 
tes ces  raifons  firent  enfin  confentir  Anne  de  Breta- 
gne à époufer  Charles  VIII.  Et  après  la  délibération 
des  états  de  cette  province,  le  contrat  de  mariage  fut 
pafle  à Langeais  en  Touraine  le  fixiéme  de  Décem- 
bre. Les  Bretons  n’auroient  pas  confenti  que  les  noces 
eufient  été  faites  auparavant  -,  & félon  toutes  les  appa- 
rences le  contrat  les  précéda  au  moins  de  huit  jours. 
Les  articles  cflentids  étoient.  i.  Que  fi  la  ducheflc 
mouroit  avant  le  roi  & fans  enfans , la  Bretagne  dc- 
mcureroit  unie  à la  couronne  , comme  lui  aïant  été 
incorporée  par  une  donation  de  cette  piinccfle  en 
confideration  de  fon  mariage,  x.  Que  fi  Charles 
VIII.  mouroit  fans  enfans  avant  la  duchefTc  , il  lui 
cedoit  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  duché  de  Bre- 
tagne , à condition  toutefois  qu’elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu’au  roi  fon  fuccefieur , ou  au  prochain 
heritier  préfomptif  de  la  couronne,  en  cas  que  l’autre 
Tme  XXIV.  R 
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XVI. 

Le  roi  de  France 
cpoul'c  la  duchelîc 
de  Bretagne- 

Commis  I.  7.  c.f. 


XVII. 

la  reine  de  France 
e(l  couronnée  à S. 
Denis . & fait  feu 
entrée  à Paris. 
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fûc  marie.  3.  Que  la  ducheflc  auroit  pendant  fa  vie 
la  poITelTion  du  duché , quand  même  il  y auroit  des 
fcnfans; qu’elle  y nommeroit  aux  bénéfices , & qu’el- 
le expedieroit  les  provifions , en  y joignant  le  nom 
du  roi. 

Le  roi  pour  agir  plus  sûrement , avoir  auparavant  • 
obtenu  de  la  cour  de  Rome  une  double  difpcnfe , qui 
cafToit  les  mariages  de  fa  majefté  avec  Marguerite 
d'Autriche , & de  la  duchefle  de  Bretagne  avec  le 
roi  des  Romains.  On  obligea  ceux  qui  avoient  des 
droits  & des  prétentions  fur  le  duché , d’y  renoncer 
en  faveur  du  roïaume  de  France.  Tels  étoient  le  prin- 
ce d’Orange  fils  de  Catherine  de  Dreux  qui  étoit 
feeur  de  François  I.  duc  de  Bretagne  , Jean  fils  aîné 
du  feigneur  d’Albret,  qui  avoir  époufé  Catherine  de 
Foix  reine  de  Navarre , le  vicomte  de  Rohan  qui 
avoir  époufé  une  féconde  fille  du  duc  François  I.  On 
tira  d’eux  des  renonciations  en  bonne  forme  , & on 
leur  promit  des  dédornmagemens.  Enfin  Charles 
VIII.  fie  encore  un  traité  féparément  avec  les  états 
du  pais  pour  la  confcrvation  de  leurs  droits  & de 
leurs  privilèges.  Et  tout  aïant  été  accepté  de  part  & 
d’autre,  on  conduifit  Anne  de  Bretagne  à Langeais , 
où  elle  époufa  le  roi  Charles  VIII.  dans  le  mois  de 
Décembre  1491.  L’Evêque  d’ Alby  en  fit  publique- 
ment la  ceremonie  dans  la  chapelle  du  château  : cette 
union  eau  fa  beaucoup  de  joie  dans  tout  le  roïaume  , 

& l’on  en  fit  dans  toutes  les  villes  de  grandes  réjoüif- 
fances. 

La  cour  partit  enfuitc  de  Langeais,  pafla  par  Tours 
&c  vint  à faint  Denis , où  l’on  s'arrêta  pour  le  cou- 
ronnement de  la  nouvelle  reine  , qui  fe  fit  au  com- 
mencement de  Février  de  l’année  1491.  avec  beau- 
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coup  de  pompe  au  milieu  des  acclamations  du  peu- 
ple. Dc-là  on  la  conduifit  à Paris,  où  elle  fit  Ton 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’oublia  rien  pour 
_ la  divertir  & lui  faire  oublier  le  chagrin  quelle  avoir 
fait  paroître  d’abord  ; le  roi  lui  témoigna  tant  d’ami- 
tié, & eut  de  fi  grands  égards  pour  elle , qu’une  fa- 
tisfadion  entière  prit  la  place  de  fes  premières  peines. 

Mais  Ja  joie  que  toute  la  cour  en  rellentoit  fut  trou- 
blée par  la  perte  qu’elle  fit  du  comte  de  Dunois, 
dans  le  temps  qu’il  attendoit  une  récompense  pro- 
portionnée au  Service  qu’il  venoit  de  rendre. & à la 
nouvelle  reine  & au  roïaume.  Etant  monté  à cheval 
pour  aller  prendre  l’air  à la  campagne  , il  fut  attaque  de  Dunois. 
d’une  apoplexie  dont  il  mourut  à l’inftant.  Il*avoit 
époufé  en  14 CG.  Agnès  de  Savoye , fille  puînée  de 
Louis  duc  de  Savoye,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  , 
entr’autres  François  II.  comte  de  Dunois , en  faveur 
duquel  le  comté  de  Longueville  fut  érigé  en  duché 


xvm. 

Mort  de  comte 


en  1 yoj. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quels  furent  les  fen-  snx- 

• * , • « . , . 0 1 j *1  Maximi.icn  fc 

timens  du  roi  des  Romains  , quand  il  apprit  la  nou-  plaint  du  double 
. vclle  du  mariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  Charles  bkChaiieivnr. 
VIII.  Il  perdoit  une  province  très-confidcrablc  en 
partie  par  fa  faute  ;en  partie  par  l’avarice  de  fon  pc- 
re  ; &i  pour  comble  de  difgracc  on  lui  renvoïoit  la 
princcfTc  Marguerite  d’Autriche  fa  fille, qu’il  croïoit 
devoir  être  bicn-tôt  reine  de  France.  Il  ne  put  digé- 
rer ce  double  affront , il  en  fit  de  grandes  plaintes 
dans  toutes  les  cours  de  l’Europe  , il  envoïa  des  am- 
bafïadeurs  en  Efpagnc  & en  Angleterre  pour  les  en- 
gager à prendre  fes  interets  contre  la  France.  Mais 
comme  les  rois  catholiques  étoient  occupez  alors  à la 
conquête  du  roïaume  de  Grenade,lc  roi  des  Romains 

R ij 
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7 ' ne  put  engager  dans  fon  parti  qu’Henri  VII.  roi 

N’  l^1,  d'Angleterre , quoiqu’il  fût  redevable  de  fa  couron- 
ne au  roi  Charles  VIII.  qui  lui  avoir  fourni  une  flot- 
te, de  l’argent  & des  troupes , pour  en  charter  Ri- 
chard III.  qui  fut  rué  dans  une  bataille. 

, .**•,  Les  ambafladeurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri 

Lcroid  Anglctcr-  y r . . . . . 

rc  déclare  la  gucr-  tout-a-fait  dilpofe  a s’unir  avec  lui  contre  la  France. 
vî If  traité  fut  ligné  , & afin  de  le  rendre  plus  autenti- 

Anihc.hb.  i7.  que , Henri  convoqua  fon  parlement , qui  conlentit 
rî‘vu  H‘n'  avcc  P^3^r  aux  volontez  du  roi,  ne  fouhaitant  rien 
avec  plus  d’ardeur  que  la  guerre  avec  la  France.  La 
plûpart  des  hiftoriens  François  ont  voulu  juftifier  ce 
prince , en  prérendant  qu’il  étoit  tout- à- fait  éloigné 
de  celte  guerre, qu’il  avoit  agi  par  politique  en  fe  con- 
formant à l’humeur  de  la  nation , qui  peut-  être  fe  fc- 
roit  révoltée,  s’il  eût  refufé  de  prendre  les  interets 
de  Maximilien  ; que  fon  delfcin  érôit  d’obtenir  de 
l’argent  de  fon  parlement.  Mais  tous  ces  beaux  fenti- 
mens  ne  conviennent  point  à ce  qu’en  ont  dit  Poly- 
dore  Virgile  & le  chancelier  Bacon  , dont  le  premier 
taxe  Henri  de  la  plus  horrible  des  ingratitudes, & le  fé- 
cond rapporte  la  harangue  que  ce  prince  fit  à fon  par- . 
lement , où  on  lit  tout  ce  que  la  paflion  peut  diéter  de 
plus  fort  contre  la  France  , & qüc  fi  Maximilien  le 
fût  venu  joindre  avec  fes  troupes  / comme  il  l’avok 
promis , les  déflations  de  la  France  auroient  été  auf- 
fi  violentes  que  quand  les  rois  d’Angleterre  etoient 
unis  avec  les  ducs  de  Bourgogne.  Quoi  qu’il  en  foir , 
•Henri  fe  donna  tout  entier  aux  préparatifs  de  cette 
guerre  ; & comme  ifavoit  promis  d’attaquer  la  France 
du  côté  de  la  Picardie,  il  fit  préparer  la  flotte  pour  fon 
partage , & mit  à la  voile  le  fixiéme  d’O&obrc  de  cette 
année.  Son  armée  étoit  de  vingt- cinq  mille  hommes 
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d’infanterie  & de  feizc  cens  chevaux  ; aufli-tôt  qu’il  — 

fut  débarqué,  il  s’avança  vers  Boulogne,  & c quatre 
jours  apres  il  en  forma  le  fiége.  Des  Cordes  qui  y com- 
mandoit  l’avoit  pourvûè  de  tout  ce  qui  cft  neccflairc 
à une  longue  & vigourçufe  défenfe,  perfuadé  que  le 
falut  de  la  place  dépendoit  de  la  longueur  du  fiége, 

& que  l’hyver  approchant  & les  pluies  continuelles 
qui  tombent  en  ce  païs-là  dans  l’automne,  fatiguant 
les  Anglois,  les  rebuteroient  plus  que  tout  le  relie.  La 
place  fut  cependant  fort  prefiée  au  commencement , 
mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  au  camp  , que  le  roi  de  . *xr. 

^ . . 1 , 1 • li*i  Le  foi  dt- France 

France  vcnoïc  de  rendre  aux  rois  catholiques  les  com-  rend  au  roi  a Ar- 
tez  de  Rouflillon~&  de  Cerdaigne,rallcntit  beaucoup  dT^m'iun' & 
l’ardeur  des  alfiegeans.  Ferdinand  & IfabeJlc  devenus  dc  Cc,Ja,fine- 
par  cette  refticution  amis  dc  la  France , ils  ne  pou- 
voient  plus  compter  fur  les  fccours  qu’ils  en  cfpc- 
roient.  Ces  comtez  avoient  été  engagez  à Louis  XI. 
par  Jean  roi  d’Arragon , en  llipulant  que  la  proprié- 
té en  demeureroit  à la  France,  fi  Jean  ne  pajoit  dans 
neuf  ans  les  trois  cens  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  tou- 
chez avec  les  interets  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  exécuté.- 
Ferdinand  néanmoins  lesavoit  fouvent  redemandez, 
mais  inutilement.  Mais  fans  fe  rebuter  il  voulut  faire 
dc  nouvelles  tentatives  auprès  dc  Charles  VIII. 

Pour  cet  effet , il  envoïa  de  nouveaux  ambaffa- 
deurs  à la  cour  de  France  en  faire  la  demande  y ceux- 
ci  curent  l’adrelTe  dc  gagner  deux  Cordeliers  qui  y 
avoient  beaucoup  dc  crédit , & dont  l’un  étoit  Oli- 
vier Maillard  fameux  prédicateur  de  ce  tems-là, 
dont  le  goût  n’étoit  pas  beaucoup  rafiné  en  fait  d’élo- 
quence , & confclTcur  dc  Charles  VIII.  l’autre  s’ap- 
pclloit  Jean  Manfiernc,"&  étoit  confeffeur  de  ladu- 
chelfe  de  Bourbon.  On  dit  que  Ferdinand  leur  avoit 

R iij 
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Deux  CcrJdisf» 
engagent  le  roi  à 
faire  cctic  ccflion. 

Bihar.  I.  4.  ver- 
tus jinem. 

BtHtfar,  liv.  f, 
r.ij». 
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envoie  des  barils  pleins  d’argent , qu’on  croïoit  être 

AN.  1491.  rcmp[is  vjn  d’Efpagne  ; d’autres  difent  que  ce  fu- 
rent des  bouteilles  pleines  d’or.  Quoi  qu’il  en  foit  les 
deux  Cordeliers  joücrcnt  bien  leur  perfonnage,  ils 
infinuerent  d’abord  auprès  des  courtifans , & enfuite 
foutinrent  que  c’étoit  un  principe  de  religion  , que 
les  âmes  en  quittant  leur  corps , n’étoient  pas  toutes 
bienheureufes , & ne  voïoicnt  point  Dieu  jufqu’à  ce 
quelles  euflent  fatisfait  à la  jufticc  divine , & que 
celles  qui  s’étant  accommodées  du  bien  d’autrui , ne 
l’avoient  pas  reftitué,  brûloient  dans  le  purgatoire, 
jufqu  a ce  que  le  dommage  eût  été  réparé  par  leurs 
heritiers.  Que  quand  il  feroit  vrai  que  Louis  XI.  eut 
juftement  acquis  les  comtez'de  Rouflïllon  & de  Ccr- 
daignc , il  n’étoit  pas  excufable  devant  Dieu  , parce 
que  ce  n’étoit  point  la  faute  de  Ferdinand  s’il  ne  les 
avoit  pas  rachetez  ; mais  celle  des  Maures  qui  l’a- 
voient  contraint  d’cmploïer  à lever  des  troupes  con- 
tr’eux  les  trois  cens  mille  écusd’or  deftinez  au  rcm- 
bourfement.  Qu’ainfi  fon  ame  fouffriroit  aufli  long- 
temps qu’il  s’en  écouleroit  jufqu’à  la  reftitution  des 
dcux*comtez.  Que  Charles  VIII.  de  qui  cette  refti- 
tution dépendoit  , feroit  tourmenté  dans  le  purga- 
toire, tant  que  fes  fucceflcurs  differeroient  de  la  fai- 
re. Qu  enfin  ce  qu’on  avoit  retiré  des  deux  comtcz 
pendant  que  la  France  en  avoit  joüi , exccdoit  de 
beaucoup  la  fomme  prêtée. 

Tout  ce  raifonnement  des  deux  Cordeliers  ne  fut 
pas  du  goût  du  confeil , dont  les  membres  n croient 
pas  fi  fcrupulcux  que  le  roi.  Mais  Louis  d’Amboife 
qui  avoit  été  précepteur  de  fa  majefté , & qui  étoit 
dévot  à fa  manière  , en  p3ria  à Charles  VIII.  en  ter- 
mes fi  patétiques,  qu’il  confentit  à la  reftitution  avec 
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d’autant  plus  de  facilité,  qu’on  avoir  fubqjné  des 
perfonnes  pour  dire  qu’elles  avoient  été  prefentes  à la 
mort  de  Louis  XI.  & que  ce  prince  avoit  commandé 
pour  l’acquit  de  faconfcience , qu’on  reftituât  le  Rouf- 
iillon  & la  Cerdaigne.  La  duchefle  de  Bourbon  te- 
noit  un  peu  de  la  fuperftirion  de  fon  pere,  & ne 
doutoit  pas  de  la  finccrité  de  ceux  qui  lui  faifoient  ce 
rapport.  Elle  Ce  croïoit  obligée  fur  peine  de  damna- 
tion à l’accompliffement  de  fes  dernières  volontez  $ 
elle  le  perfuada  fi  fortement  à Charles  fon  frere,  que 
la  reftitution  fe  fit , quclqu’obftacle  que  le  confcil  y 
put  apporter  ; en  forte  que  le  roi  agit  même  en  cette 
occafion  par  autorité.  Le  traité  fut  conclu  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  par  la  négocia- 
tion de  Louis  d’Amboife  évêque  d’Albi. 

Henri  VII.  étoit  au  camp  devant  Boulogne , qnand 
il  apprit  qu’on  étoit  déjà  convenu  des  articles  du  traité, 
& qu’il  étoit  prêt  detre  conclu.  Dès.  lors  il  conçut  le 
deflein  de  faire  auffi  fa  paix  avec  la  France.  Il  y étoit 
d’autant  plus  porté  que  Maximilien  n’avoit  rien  obfer- 
vé  de  ce  qu’il  avoit  promis,  & qu’il  étoit  auffi  peu  pré- 
paré à la  guerre  que  s’il  n’y  avoit  aucun  intérêt  * qu’il 
n’avoit  qu’un  petit  nombre  de  troupes  en  fort  mauvais 
ordre , manquant  d’équipages , d’argent  & de  muni- 
tions. Des  Cordes  aïant  été  informé  des  difpofitions 
oùfe  trouvoit  le  roid’Angleterrc,ne  manqua pasd’en 
profiter  ; il  lui  fit  remontrer  ce  qu’il  fentoit  déjà , que 
le  roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole , auffi- 
bien  que  Ferdinand , il  avoit  un  prétexte  plaufiblc 
pour  le  retirer  avec  honneur , & que  la  France  pour 
y contribuer  s’offroit  à lui  païer  l’argent  qu’il  avoit 
prêté  au  duc  de  Bretagne  dans  la  derniere  guerre , Se 
de  le  rembourfer  encore  des  frais  de  fon  voïage.  Heu- 


An.  149 it 


xxm. 

Leroi  d’Angle* 
terre  penfe  à faire 
Ci  paix  avec  la 
France. 

B tcon.  in  ktjltr. 
Henni.  VU. 
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On  s’alfcmblc  a 
Etaples,  & i*on  y 
conclut  la  paix. 

Bacon,  iitd. 
Duché  pie  ht  fi, 
fAngl  l.  jy. 


hUr.tr *y  al  régi 
ihron.  hiftoin  dé 
Charles  VIH. 

Daniel  hifi.  de 
France  in- 4.  to.  4. 


Î3<r  Histoire  Ecclesiastique. 
ri  fatisiÿic  des  avances  que  faifoit  Ja  cour  de  France  J 
accepta  d’autant  plus  volontiers  les  propofitions  de 
des  Cordes,  que  la  prcfencc  étoit  très-neceflaire  dans 
Ton  roïaume  pour  diflîper  une  confpiration  qui  com- 
mençoit  à s’y  former  à l’occafîon  du  fameux  Per- 
kins , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Ainfi  les  deux  partis  aïant  un  égal  interet  de  finir 
promptement  la  guerre,  Henri  nomma  Richard  Fox 
évêque  d’Exccfter  & milord  d’Aubênay  gouverneur 
de  Calais , pour  fe  rendre  à Etaples , & y traiter  de  la 
.paix  avec  des  Cordes,  à qui  Charles  VIII.  donna 
pour  ajoints  les  feigneurs  de  Halluin , de  Pienncs  &c 
de  Morvillicrs.  Mais  pour  achever  de  mettre  Maxi- 
milien dans  tout  fon  tort , Henri  l’envoïa  fommer 
pour  la  derniere  fois  de  fe  rendre  au  fiége  de  Boulo- 
gne; & lui  déclara  en  même  tems , qu’en  cas  qu’il  ne 
vînt  pas  le  lendemain  avec  fon  armée,  il  s’accom- 
moderoit  avec  la  France.  Maximilien  n’aïant  rien 
répondu,  Henri  prit  fon  filence  pour  un  refus,  s'ac- 
corda avec  des  Cordes,  & conclut  fon  traité.  Il  tou- 
cha l’argent  des  François , que  Mezcray  fait  monter 
à cent  cinquante  mille  écus  ; le  P.  Daniel  à fept  çenc 
quarante-cinq  mille,  chaque  écu  valant  trente- cinq 
fols  tournois.  Il  faut  que  ce  dernier  auteur  parle  de 
toute  la  fomme  qui  ne  fut  pas  comptée  alors,  & 
qu’il  y comprenne  ce  que  Charles  VIII.  s’étoit  en- 
gagé à païcr  pour  le  duc-de  Bretagne , aïant  pris  du 
temps  pour  y fatisfaire , à caufe  du  deflein  qu’il  avoit 
de  porter  la  guerre  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le 
traité  avec  l’Angleterre  fut  conclu  le  troilïéme  de 
Novembre  à Etaples , ratifié  le  douzième  par  ce  prin- 
çc , & un  mois  après  par  le  roi  de  France. 

Apres  la  conclufion  du  traité  Henri  fç  rembarqua 

à 


‘ Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-septie’me.  -137 
à Calais  avec  une  entière  fatisfa&ion , pour  Te  rendre  ^ N i ~ 
en  fon  roïaume  ; & des  Cordes  ne  l’eut  pas  plutôt  vû  ' ' 45 1* 
mettre  à la  voile , qu’il  s’avança  en  diligence  vers  Maximilien  fe 
Arras  pour  eh  renforcer  la  garnifon  ; mais  il-appric  "ait a-AHa*' U 
en  chemin  que  Maximilien  s’étoit  rendu  maître  de 
cçtte  ville  deux  jours  après  la  fignature  de  la  paix , 
par  la  trahifon  d’un  ferrurier , qui  aïant  eu  l’adrefle 
de  fc  faire  montrer  les  clefs  d’une  porte,  les  avoit  im- 
primées fur  de  la  cire,  & en  avoit  fait  de  fcmblables. 

Les  troupes  du  roi  des  Romains  averties  s’approchè- 
rent & entrèrent  dans  la  place , pendant  que  celui 
qui  y commandoit  appelle  Carquelevant, Breton, don- 
noit  à fouper  aux  officiers.  Un  fuccès  fi  peu  attendu 
flatta  les  Allemands , qu’ils  pourroient  aufli  facile- 
ment fe  faifir  d’Amiens  ; ils  s’y  rendirent , attaquè- 
rent la  ville  ; mais  des  Cordes  les  avoit  prévenus , 

& venoic  d’y  entrer.;  enforte  que  les  troupes  du  roi 
des  Romains  renverfées  dès  le  premier  aflaut  fe  reti- 
rèrent. Ce  fut-là  ou  Maximilien  borna  fes  conquê- 
tes ; & dès -lors  il  ne  penfa  plus  qu’à  faire  fa  paix 
avcc'la  France. 

Le  même  jour  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Grenade  x x v r. 

. \ „ , . 1 • ■ , . \ . Découverte  <Ju  ti- 

arriva  a Rome,  des  maçons  qui  y travailloicnt  a la  rre  delà  Cioix  de 
réparation  de  l’églife  de  Sainte-Croix , par  l’ordre  du  Noirc  Sc,sntur- 
cardinal  Mendoza  archevêque  dcTolede,qui  en  étoic  U91’ 
titulaire,  y découvrirent  le  titre  de  la  Croix  de  Je-  Cru"i 

fus-Chrift.  On  dit  que  fainte  Hclenc  merc  du  grand  " 

Conftantin  , l’avoir  envoie  à Rome  , qu’on  le  mit  c lu-  -1 
dans  l’églife  de  Sainte-Croix  de  Jerufalem  , & qu’il tlr'" 
fut  caché  jufqu’alors  dans  la  voûte  au-dclîus  du 
chœur;  Burchard  -affure  l’avoir  -vû  & touché  lorf- 
que  le  pape  accompagné  des  cardinaux  fc  tranfporta 
folemnellemcnt  dans  cette  églife  le  douzième  jour 
Tome  XXIV . S 


on.  fy*  Omit- 
in  ln nof,  l’UL 
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« de  Mars  qui  étoit  un  lundi  fête  de  faint  Grégoire,’ 

An.  1491.  qU’il  Je  fo  expofer  à la  vénération  des  fidèles.  Il 
ft'Tî  'i  d'c  ajoute  que  ce  titre  étoit  renfermé  dans  un  petit  coffre 
de  plomb  , cacheté  en  trois  endroits  * fur  lcfqucls 
on  lifoit  encore  ces  mots  , Geraldus  cardinalis  fdnéla 
Cruels.  Que  dans  ce  coffre  il  y avoir  un  ais  de  bois 
long  d’environ  une  palme  & demie  , tout  ulé  par  un 
bout , & fur  lequel  ces  paroles  étoicnc  gravées  en  let- 
tres rouges  : Jcfus  Na^arenus  Rex  Judœor , les  deux 
dernières  lettres  u&im , étant  ufées.  La  première  li- 
gne étoit  écrite  en  Latin , la  féconde  en  Grec  & la 
troifiéme  en  Hebreur. 

f «uutfius  m>.  Lorfqu’on  vifita  de  nouveau  ce  titre  en  1 1 64.  on  le 

f*mn.  trouva  encore  ronge  & diminue  du  cote  ou  etoit  le 

mot  Judaorum  ; & en  1648.  on  remarqua  que  le 
côté  droit  étoir  auffi  emporté , de  forte  que  le  nom 
de  Jcfus  n’y  paroît  plus.  Il  ne  refte  donc  que  le  mi- 
lieu qui  contient  les  deux  mots  Na^arenus  Rex.  Quoi 
qu’il  en  foie,  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces  derniers  fié- 
cles  que  fainte  Hclenc  avoir  envoie  le  titre  de  la 
Croix  à Rome , l’ont  avancé  fans  aucune  autorité  , 
puifquc  les  hiftoriens  n’ont  point  die  l’ufagc  que 
cette  pieufe  princefTc  en  fit  ; féglife  de  Touloufc  pré- 
tend.l’avoir  dans  un  monafterc  de  Bcnediétins  de  la 
congrégation  de  faint  Maur , & le  pofTcdcr  long- 
temps avant  la  découverte  faite  à Rome  ; celui-ci  cil 
beaucoup  plus  grand  que  l’autre , quoiqu’il  ne  foit 
pas  entier.  Toutes  ces  incertitudes  n’ont  pas  empê- 
ché le  pape  Alexandre  VI.  quatre  ans  après  d’affurer 
l’autenticité  du  titre  qui  eft  à Rome  par  une  bulle  du 
dix-neuviéme  de  Juillet  de  l’an  1496.  & d’y  attacher 
des  indulgences  pour  ceux  qui  vifiteront  l’églife  de 
iàintc  Croix  dans  cette  intention  le  dernier  diman- 
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che  de  Janvier  jour  de  la  dernière  invention  de  cette  — • 

relique.  I4î>1* 

Le  vingt-neuvième  de  cette  année,  il  vint  à Ro-  xxvn. 
me  un  ambafladeur  de  Bajazet  empereur  des  Turcs , su  pape  le  fer  de 
portant  le  fer  de  la  lance  dont  on  avoir  percé  le  côté  la  l3ncc'r 
de  Jcfus-Chrift  dans  fapaflion.  Ce  fer  étoitaupara-  V"*U  *uf'  "* 
vant  dans  le  tréfor  des  reliques  que  Mahomet  IL  ii‘d' 
avoir  aflemblées  après  la  prife  de  Conftantinople.  Il  n wnd-h,e  amu 
croit  enfermé  dans  une  châfle  magnifique  enrichie  vœ»r,i.  in  »u*. 
d’or  avec  un  cryftal , montée  fur  un  pied.  Tout  le 
clergé  alla  le  recevoir  en  proccflïon  depuis  l’églifc 
de  faintc  Marie  du  peuple , jufqu’à  faint  Pierre  ; &c 
le  pape  y aflifta.  Quelques-  uns  même  aflurent  que  le 
faint  pcrc  porta  lui-même  la  relique.  Burchard  qui 
rapporte  cet  événement  , la  regarde  comme  fore 
douteufe  ; l’empereur,  dit-il,  croit  avoir  la  même 
à Nuremberg  , & le  roi  de  France  à Paris.  Aulli 
Sponde  ajoute,  que  Bajazet  fit  fçavoir  au  pape  par  fon 
ambalTadeur  , que  la  pointe  de  ce  fer  étoit  en  France. 

Si  l’on  en  croit  M.  Baillct , le  fer  de  la  lance  étant  Bailittfluimf 
demeuré  à Conftantinople  jufqu’à  fa  prife  , & étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mahomet  IL  fon  fils  Ba- 
jazet en  fit  préfent  au  grand-maître  de  Rhodes  pour 
le  gratifier  de  ce  qu’il  retenoit  fon  frere  Zizim  pri- 
fonnier  ; & de  Rhodes  cette  relique  pafia  à Rome 
l’an  14542.*  entre  les  mains  du  pape  Innocent  VIII. 

Î[ui  en  fit  une  tranflation  très-folemnelle  dans  l’égli- 
è du  Vatican  où  elle  a toujours  été  gardée  depuis. 

Mais  cet  auteur  ne  donne  pas  cela  comme  fort  cer- 
tain ; il  ajoute , que  pendant  qu’on  honoroit  cette 
relique  à Conftantinople , on  afluroit  en  Occident 
<juc  la  vraie  lance  étoit  toujours  à Jerufalcm.  De 
plus  faint  Louis  dégagea  des  Vénitiens  en  1141.  une 

S ij 
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pareille  relique  qui  lui  fut  apportée  en  France  & dé- 
pofée  dans  la  faintc  chapelle  de  Paris , où  elle  eft  en- 
core honorée.  Mais  la  difculTion  d’un  fait  fi  incertain 
& fi  peu  important , eft  aflez  inutile. 

Comme  le  roi  de  France  penfoie  déjà  férieufemenc 
à porter  fes  armes  dans  le  roïaume  de  Naples , & Fai- 
foie  pour  cela  fes  préparatifs , la  crainte  qu’en  eue 
Ferdinand  le  porta  à fc  réconcilier  avec  le  fouverain 
pontife.  Le  roi  d’Arragon  s’étant  rendu  médiateur, ce 
prince  & Alphonfc  duc  de  Calabre  fon  fils, firent  leu  r 
paix  avec  le  pape  le  vingt-huitième  de  Janvier  de  cette 
année,  & fur  la  fin  du  mois  de  Mai , Ferdinand  en- 
voïa  à Rome  fon  petit-fils  Ferdinand  prince  de  Ca- 
pouë  pour  demander  pardon  à Innocent  VIII.  au 
nom  de  fon  aïeul  & de  fon  pere  , promettant  de  païcr 
exactement  chaque  année  le  tribut  dû  à l’églife  Ro- 
maine , & .de  ne  plus  bleflcr  fon  autorité  dans  la 
collation  des  bénéfices  du  roïaume  de  Naples.  Ce 
prince  fut  reçu  du  pape  avec  beaucoup  d’honneur  & 
en  reçut  de  grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trou- 
ve une  bulle  de  fa  fainteté  du  quatrième  de  Juin  de 
cette  année , qui  affiire  à Alphonfe  la  fucccflion  au 
roïaume  de  Naples , & au  prince  de  Capouë  fon  fils , 
en  cas  qu’Alphonfe  mourût  avant  Ferdinand  fon 
pere.  L’on  y lit  aufli  la  formule  du  ferment  qu’il  de- 
voit  en  faire  au  fouverain  pontife. 

Ce  fut  par-là  qu’innocent  VIII.  finit  fon  pon- 
tificat , il  mourut  le  mois  fuivant  le  vingt  - cin- 
quième de  Juillet , jour  de  la  fête  de  l’apôtre  faine 
Jacques.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  avoir 
eue  deux  ans  auparavant,  il  n’avoit  pû  joüir  d’une 
fanté  parfaire.  On  dit  que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement  à fes  maux  dans  l’art  de  la  médecine,  un 
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impoftcur  lui  prépara  un  b 
fang  de  trois  jeunes  garçons  qui 
& que  le  pape  Tarant  fçû,  il  en  eut  une  fi  grande  hor-' 
rcur,  qu’il  donna  aufli-tôt  ordre  d’arrêter  ce  Juif  & 
de  le  punir  ; mais  celui-ci  évita  le  châtiment  par  la 
fuite.  Innocent  voïant  donc  fa  dernière  heure  ap- 
procher, ne  penfa  plus  qu’au  falut  de  fon  ame,  té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les  efpcran- 
ces  fragiles  du  fiécle  , & ne  foupirant  qu’aprês  la  • 
bienheureufe  immortalité,  dit  l’évêque  Lconelli,  qui 
fit  fon  oraifon  funcbr.e  dans  une  aflemblée  de  cardi- 
naux. Il  reçut  les  facremens  avec  beaucoup  de  pieté, 
& mourut  dans  des  fentimens  roue-à  fait  chrétiens , 
à l’âge  de  foixantc  ans , après  avoir  gouverné  Téglife 
fept  ans  dix  mois  ôc  vingt- fept  jours.  Son  corps  fuc 
porté  dans  Téglife  de  faint  Pierre  & mis  dans  un 
tombeau  que  le  cardinal  Laurent  Cibo  fon  neveu  lui 
avoit  fait  faire. 

Ce  pape  nommé  Jean-Baptiftc  Cibo  ctoit  Génois , 
& fut  élevé  avec  beaucoup  de  foin.  Dès  c^u’il  fut  entré 
dans  le  monde , on  Tcnvoïa  à Naples  ou  il  vécut  af- 
fez  long  tems  à la  cour  d’AIphonfc  & de  Ferdinand, 
Depuis  il  vint  à Rome , & fut  domeftique  du  cardi- 
nal de  Boulogne , frere  du  pape  Nicolas  Y.  ce  qui 
contribua  beaucoup  à fon  élévation.  Paul  II.  lui 
donna  l’évêché  de  Savonne  , &c  Sixte  IV.  lui  conféra 
celui  de  Melfi , & le  fit  cardinal  le  fcptiétnc  de  Mai 
1473.Cc  même  pape  le  laifia  légatà  Romc,lorfqu’ilen 
fortit  à caufe  de  la  pefte  , & lui  confia  depuis  la  léga- 
tion de  Sienne.  Ce  fut  par  ces  degrez  qu’il  s’éleva  fur 
le  faint  fiége , auquel  il  parvint  après  Sixte  I V.  le 
vingt-neuvième  d’Aoûc  1484.  A (on  avènement  au 
pontificat,  il  calma  les  différends  des  princes  d’Italie,. 

S iij 
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& ramena  à l'obéiflance  du  faine  fiége  ceux  que  la  fé- 
vérité  de  fon  prédecefleur  en  avoit  éloignez.  Il  n’é- 
•pargna  rien  pour  unir  les  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs  j mais  ce  deflein  fans  fuccès  ne  fervit  que  de 
prétexte  pour  procurer  beaucoup  d’argent  à la  cham- 
bre apoftolique , dont  le  pape  profita  d’une  partie , & 
emploïa  l’autre  pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Naples. 
Dans  fa  jeunefle,  avant  que  d’entrer  dans  l’état  eccle- 
fiaftique , il  avoit  été  marié.  Il  lui  reftoit  deux  enfans 
de  ce  mariage  lorfqu’il  parvint  au  fouverain  pontifi- 
cat , un  fils  nommé  François  qu’il  maria  à une  des 
filles  de  Laurent  de  Medicis , l’une  des  plus  belles 
princcflcs  de  fon  temps , après  l’avoir  fait  comte  d’A  n- 
guillarc  & general  des  troupes  de  l’églife  Romaine, 
& une  hile  nommée  Théodore,  qu’il  combla  pareil- 
lement de  biens  ; il  avança  de  même  le  refte  de  fa  fa- 
mille, & on  n’a  pû  s’empêcher  de  lui  reprocher  qu’il 
avoit  fait  pour  elle  des  chofes  peu  équitables. 

Les  cardinaux  qui  étoitnt  allez  prendre  l’air  à la 
campagne  pendant  l’efté , revinrent  à Rome  pour  fc 
trouver  à l’éle&ion  d’un  nouveau  pape  j & ils  trouvè- 
rent la  ville  abandonnée  à la  diferetion  de  la  canaille 
qui  pilloit  les  maifons  & remplifioit  les  rues  de  meur- 
tres & de  carnages.  Les  juges  n’ofoient  paroître,  dans 
la  crainte  d’être  expofez  à la  fureur  du  peuple  qui  ne 
donnoit  que  des  maledi&ions  au  lieu  de  prières  au 
défunt  pape,  auquel  ils  reprochoient  de  n’avoir  eu 
aucune  compaflion  des  pauvres.  Pour  faire  ce  (Ter  tous 
ces  défordres  les  cardinaux  donnèrent  la  garde  du 
palais  à Garcilaflo  archevêque  de  Tarragone  , hom- 
me d’une  illuftre  nailTancc  & d’une  fagçfleconfom- 
méc.  C’étoit  lui  qui  avoit  fait  raccommodement 
d’innocent- VIII.  avec  Le  roi  de  Naples,  & qui  avoit. 
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quelque  temps  après  appaifé  une  féditiori  à Afcoli.  Il 
fut  dans  la  fuite  établi  préfec  de  Rome  par  le  fuccef- 
feur  du  défunt  pape, dont  les  obfeques  ne  furent  ache- 
vées que  le  huitième  d'Août , auquel  on  célébra  la 
me(Te  en  préfcnce  des  cardinaux.  Bernardin  de  Car- 
vajal  évêque  de  Cartagcne  & ambafladeur  du  roi 
d’Efpagnc  fit  enfuite  un  fermon , dont  tout  l’auditoi- 
re fut  très-content.  Pluficurs  perfonnes  qui  l’avoient 
entendu , jugèrent  que  les  cardinaux  charmez  de  l’é- 
loquence du  prédicateur  éliroient  un  pape  de  la  mê- 
me nation  , ce  qui  arriva  comme  ils  l’avoient  prévû. 

Vingt-trois  cardinaux  entrèrent  cnprocefliondans 
le  conclave.  Mafféc  Ghcrardo  gencral.de  l’ordre  des 
Camaldulcs  , qu’innocent  avoit  £ut  cardinal  en 
1485.  quoique  dans  un  âge  fort  avancé,  & telle- 
ment incommodé  de  la  goûte  qu’il  ne  pouvoit  fe 
foutenir , ne  laifla  pas  de  fc  rendre  à Rome  pour  y 
recevoir  le  chapeau , & voulut  entrer  au  coficlavc 
avec  les  autres.  On  s’aflembla  dans  la  chapelle  de 
Sixte , & la  garde  fut  donnée  aux  ambafladeurs  des 
couronnes.  Les  rues  de  Rome  étoient  fi  remplies  de 
voleurs , d’aflalfins  & de  bandits , que  les  cardinaux 
furent  obligez  de  faire  entrer  des  compagnies  entières 
de  moufquetaircs  dans  leurs  palais , & de  pointer  des 
canons  aux  avenues  pour  empêcher  le  pillage.  Cette 
précaution  les  garentit  de  l’infultc.  Les  rués  du  bourg 
de  S.  Pierre  furent  fermées  avec  de  grofles  poutres, 
derrière  lcfquelles  on  plaça  des  foldats , pendant  que 
les  chevaux- légers  de  la  garde  faifoient  inceflam- 
ment  le  tour  du  palais. 

Si  les  cardinaux  eufTcnt  fçû  profiter  de  l’avis  qui 
leur  fut  donné  par  Leonelli  , lorfqu’il  fit  l’oraiton 
funèbre  d’innocent  VIII.  en  plein  confirtoire , fie 
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- qU'Ü  les  exhbrta  à élire  un  pape  qui  eût  vécu  fans 

An.  14P1.  tache,  qui  comme  Leon  I.  eût  paffé  toute  fa  vie  dans 
pratiquc  des  vertus,  qui  méritât  fon élévation  par 
v^bt/nt  h, j i.  je,  fes  travaux  & par  l’intégrité  de  fes  mœurs , qui  fût 
fans  ambition , fçavant , faint , & tel  que  doit  être 
un  vicaire  de  Jefus-Chrift  pour  le  gouvernement  de 
j eglife  ; ils  n’auroient  pas  mérité  tant  -de  reproches 
fur  leur  éledion.  Mais  les  cardinaux  fans  aucun 
égard  à des  avis  fi  judicieux  , élurent  un  fujet  fur  le- 
quel prefque  tous  les  hiftoriens  ont  exerce  leur  plu- 
me pour  en  dire  tout  le  mal  poffible.  Les  differentes 
cabales’  ne  retardèrent  pas  beaucoup  l’élcdion  ; & 
des  le  fécond  jour  tous  les  cardinaux  donnèrent  leur 
voix  à Rodrigue  Borgia  viccchancelier,  c’étoit  [on- 
zième d’Aoûc.  il  étoit  fils  de  Geoffroi  Lenzoli , forti 
d’une  des  grandes  maifons  du  roïaume  de  Valence; 
m’ais  Rodrigue  avoir  changé  fon  nom  & les  armes  de 
fon  pere , pour  prendre  & les  armes  & le  nom  de  fa 
mere  fœur  de  Callixte  III.  de  la  famille  Borgia.  Cç>m- 
mc  il  étoit  riche  & affez  infinuant,  il  fçut  emploïer 
fon  or  & fes  promefTes  pour  gagner  les  cfprits  &i  fe 
faire  élire,  quoiqu’avec  des  mœurs  qui  eufTent  dû  l’é- 
loigner pour  jamais  non  feulement  du  fouverain  pon- 
tificat ; mais  même  des  moindres  fondions  de  l’c— 
juiï&'n.™1*  glife-  £tant  cardinal  il  avoir  eu  de  Vanotia  dame  Ro- 
maine époufcdcDominiqueArimanoquatre  fils&une 
fille.  L’aîné  Louis  Borgia  fut  duc  de  Gandie  ; le  fécond 
appelle  Ccfar  fut  cardinal,  puis  duc  de  Valentinois, 
homme  le  plus  cruel  &i  le  plus  ambitieux  qui  ait  jamais 
• été  ; Alexandre  qui  avoit  une  complaifance  aveugle 
pour  lui,  renverfa  toutes  les  loix  divines  & humaines, 
poyr  le  porter , s’il  eût  pû , jufqucs  fur  le  thrône  des 
Ccfars , dont  il  lui  fie  prendre  le  nom.  Scs  autres  en- 

fans 
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Fans  furent  Jean  & Godefroi,  & une  fille  nommée — • 

Lucrèce.  Jean  fucceda  à Ton  frère  dans  le  duché  de  ^N.  *491* 
Gandic  & époufa  Marie  d’Arragon  bârarde  d’Al- 
phonfe  II.  roi  de  Naples,  dont  il  cur  Jean  père  de 
François  Borgia  qui  fut  general  des  Jefuites  -,  Gode-  * . 
froi  époufa  Sanche , autre  fille  naturelle  d’Alphonfe  ; 

Lucrèce  avoir  été  mariée  à un  certain  Efpagnol,  mais 
lorfque  fon  pcrc  fut  devenu  pape , il  la  lui  ôta  pour  la 
donner  à Jean  Sforce  prince  de  Pezaro.  Elle  fut  mariée 
enfuitc  avec  leprinccdcBizelli  fils  naturel  d’Alphon-  • 
fe,& file  prit  après  fa  mort  une  cjuarriéme.alliancc  avec 
A Iphonfc  d'Elt  duc  de  Ferrare.  Quelques  auteurs  l’onc 
acculée  de  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort  réglée  pen- 
dant fa  jeunefle , & de  s'être  même  abandonnée  à fes 
propres  frères.  Telle  étoit  la  famille  du  nouveau  pape. 

Il  prit  le  nom  d’Alexandre  VI.  & aufli  tôt  après 
fon  élection  on  mit  la  croix  à une  des  fenêtres  du 
conclave  , & on  en  donna  la  nouvelle  au  peuple. 

L’églife  de  S.  Pierre  fut  d’abord  remplie  de  monde, 

» attiré  par  la  curioficé  de  le  voir.  Lorfqu’il  fut  arrivé 
à l'églife,  le  cardinal  de  San-Severino  le  prit  entre  fes 
bras  &c  l'afiic  fur  l’autel  ,où  il  fut  adoré  par  tous  les 
cardinaux , & enfuitc  les  prélats  vinrent  lui  baifer 
les  pieds.  Avant  que  le  pape  defeendît  de  l’autel , il 
fit  le  cardinal  Afcanio  Marie  Sforce  vice-chancelier, 
fuivant  la  promelTc  qu’il  lui  en  avoit  faite  dans  le 
conclave  ; & après  qu’on  eut  dit  la  méfié  fuivant  l’an- 
cienne coutume  , tous  les  cardinaux  s’en  retournè- 
rent dans  leurs  palais , à la  réferve  de  quelques  uns  en 
petit  nombre  que  le  pape  arrêta  pour  dîner  avec  lui. 

Le  foir  on  fit  des  feux  de  joie  dans  les  rues , & Am- 
broife  Mirabili  cavalier  Milanois  fit  de  grandes  ré- 
joiiifianccs  dans  le  Capitole,  parce  qu’il  avoir  été  coa- 
Tome  XXIV.  ' T 
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firme  avec  la  dignité  de  fénateur  qu’il  avoir  exercée 
fous  le  pontificat  d’innocent.  Jean  Lopcz  qui  avoic 
été  fecretaire  des  brefs  fous  le  même  pape , fut  fait 
évêque  de  Peroufc,  & fa  charge  fut  donnée  à Ber- 
nardin Luna  , à la  recommandation  du  cardinal  Af- 
cagne. 

xxxit.  Le  lendemain  les  fénatenrs , les  confcrvateurs  & 

Rei-.uiffances  » . • • 1 • ' L t ' !• 

Home  pouf  ton  les  capitaines  des  quartiers,  montèrent  a cheval  a 1 en- 
trée de  la  nuit  avec  une  grande  troupe  de  jeune  no- 
bleffc  précédée  de  plufieurs  eftafiers  avec  des  flam- 
beaux de  cire  blanche  ; & s’étant  rendus  dans  1» pla- 
ce de  faint  Pierre , ils  y firent  une  cfpcce  de  caroufcl, 
De-là  étant  entrez  dans  la  cour  du  palais , ils  firent  la 
même  chofc’,&  mirent  enfuirc  piçd  à terre  pour  aller 
baifer  les  pieds  du  pape  , qui  témoigna  être  fort  fa- 
tisfait  de  ces  honneurs.  Le  vingt- feptiéme  d’Août  le 
faint  pere  alla  prendre  poffeffion  de  faint  Jean  de  La- 
tran  avec  beaucoup  de  pompe.  Toutes  les  rues  par 
où  il  paffa  étoient  tapiffées , & il  y avoir  des  arcs  de 
triomphe  en  plufieurs  endroits  : ce  qui  parut  d’au- 
tant plus  furprenant , qu’aucun  pape  n’avoit  encore 
xxxiii  pratiqué  la  même  chofc.  Le  dernier  du  mois  d’Août 

Il  fait  un  de  les  ■ * • f\  m 1 1 1*11  il 

neveux  cardinai.  il  tint  un  conliltoirc , dans  lequel  il  donna  le  cha- 
peau  de  cardinal  à un  de  fes  neveux  nommé  Jean  de 
Borgia  Efpagnol , archevêque  de  Montreal , qui  prit 
le  titre  de  fainte  Suzanne, 

xxxiv.  Tous  les  princes  chrétiens  lui  témoignèrent  par  des 
ns  de  ion  pjn*  ambaffades  folemnelles  la  joie  qu’ils  rcflcntoicnt  de 
fon  exaltation  -,  & en  effet  la  conduite  qu’il  avoir 
tenue  avant  que  d’être  pape , & qu’il  tint  même  au 
commencement  de  fon  pontificat,  fa  douceur,  fa 
modération  , les  fages  ordonnances  qu’il  érabÜt  pour 
i’adminiftration  de  la  jufticc  & pour  le  foulagcment 
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des  peuples , faifoient  concevoir  de  grandes  efperan 

ces.  Mais  cela  ne  dura  pas  long-temps , l’on  changea  ^ N-  1 49*" 
bien-tôt  après  de  fenciment  & de  langage  fur  fa  con- 
duite. On  dit  que  la  nouvelle  de  fon  élection  fit  ver-  *n»i.  i(.  « 
1er  des  larmes  a Ferdinand  roi  de  Naples , prince  qui  tu.  i. 1.  & fa. 
avoit  beaucoup  d’experiencc,&  qui  prévoïoit  dèsdbrs 
tout  ce  qu'on  devoir  appréhender  pour  l’avenir.  En 
effet  la  pofterité  aura  peine  à croire  qu’un  homme  qui 
avoic  pafTé  par  les  plus  honorables  emplois  de  l’églifc 
avant  fa. promotion,  & qui  avoit  d'ailleurs  de  gran- 
des qualitez,  en  ait  pu  ternir  l’éclat  par  autant  de  vi- 
ces. Ceux  qui  l’éleverent  fur  la  chaire  de  faint  Pierre, 
paierent  dès  ce  monde  une  partie  de  la  peine  que  me- 
ritoit  leur  avarice , ainfi  que  Guicchardin  & les  autres 
auteurs  contemporains  l’ont  remarqué. 

Quelques  mois  avant  la  mort  d'innocent  VIII.  le  xxxr. 
neuvième  d Avril  mourut  Laurent  de  Medicis,  fils  dcMtdicis. 
de  Pierre  de  Medicis  I.  .du  nom  & de  Lucrèce  Torna-  ^gtr.poht  tff- 
buoni  dame  d’un  mérite  fingulier,&  frère  de  Ju-  MacchtÂVcl.  Lift, 
lien  de  Medicis;  qui  fut  affafliné  par  la  fadtion  des  ^[Tjov.  t»  vit» 
Pazzi  en  1478.  Laurent  qu’on  vouloit  aufli  tuer  fc  L,,n“  x* 
fauva  & repoufla  fes  ennemis  avec  le  fccours  du  peu- 

1>le  de  Florence , qui  le  déclara  dans  la  fuite  chef  de 
a république.  11  ne  s’en  fit  pas  feulement  aimer  par 
fa  generofité  ; mais  il  s’acquit  encore  l’cftimc  de  tous 
les  princes  de  l’Europe, qui  faifoient  gloire  de  le  nom- 
mer pour  arbitre  de  leurs  différends.  On  dit  que  Ba- 
jazet  empereur  des  Turcs  pour  lui  témoigner  fon 
amitié  lui  envoïa  Bernard  Bandini , l’un  des  aflaffins 
de  Julien  fon  frere  qu’on  avoit  pris  à Conftantino- 
plc.  Laurent  avoit  été  inftruit  dans  les  fcienccs  par 
Gentille  d’Arczzo , &:  les  avoit  foigneufement  culti- 
vées. Il  fut  confidcré  comme  le  Méccnas  des  gens  de 

'Tij 
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lettres  defon  temps,  & le  protecteur  des  Grecs  exilez. 
An.  1491.  Les  principaux  de  ceux  qui  vivoient à l'a  fuite , étoienc 
Chriftophle  Landini , Marcilc  Ficin,  Chalcondyle, 
Ange  Politicn  , Jean  Lafearis  qu’il  envoïa  en  Grèce 
pour  y recouvrer  des  manuferits , & beaucoup  d’au- 
tres qu’il  retenoit  par  fes  liberalitez  confidernblcs.  Il 
n’avoit  que  quarante  quatre  ans  lorfqu’il  mourut,  & 
il  laifla  deux  fils , Pierre  qui  lui  fucceda  , & Jean  qui 
fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X. 

Tu\  N étoit  magnifique , liberal , bon  ami , généreux  j 

mais  voluptueux  & foupçonné  d’avoir  peu  de  reli- 
gion fil  mourut  cependant  très-chrétiennement, fi  l’on 
en  croit  Ange  Politicn.  Le  célébré  Jerome  Savona- 
rolle  l’affilia  à la  mort  bc  le  confirma  dans  fa  foi  && 
dans  les  bonnes  réfolutions  qu’il  avoir  prifes  de  me- 
ner une  vie  plus  régulière , en  cas  qu’il  guérît,  ou  de 
fc  réfigner  entièrement  à la  mort , fi  Dieu  vouloic 
Guicchtriin,  biji.  difpofer  de  lui.  Tous  les  fiiltoricns,  entr’autres  Fran- 
çois Guicchardin,  fe  font  fort  étendus  fur  la  perte 
que  le  public  fit  à fa  mort.  On  peut  connoître , dit 
Paul  Jove  , dans  quelle  cltrme  étoit  ce  grand  homme 
par  le  préfenc  que  lui  fit  le  foudan  d’Egypte  d’un  ca- 
mclcopard , animal  fort  rare , qui  avoit  les  jambes  de 
devant  extrêmement  hautes , celles  de  derrière  très— 
balles , le  dos  fort  petit , une  tête  de  cerf  qui  portoic 
deux  petites  cornes , le  dos  rouge  & lecorps  marqué 
de  taches  blanches  & rondes.  On  le  vit  long-temps  en 
Italie,  avec  d’autant  plus  d’admiration,  qu’on  n’en 
avoit  pas  encore  vû  de  fcmblablc  depuis  les  anciens 
Romains , & qu’on  a beaucoup  de  peine  à prendre 
ces  fortes  d’animaux , qui  ne  fe  trouvent  que  vers  les 
f exttêmitez  de  l’Ethiopie  du  côté  des  fourccs  du  Nil, 

félon  le  rapport  d’Aldroyandus. 
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Lithuanie,  fils  de  Jagellon  dit  Ladillas  IV.  mourut 
le  feptiéme  de  Juin  de  cette  année  1 45)  t.  âgé  de  foi-  Mortxdec7fim« 
xantc-quatrc  ans,  apres  en  avoir  régné  quarante-huit. 

Il  avoir  époufé  Elifabeth  d’Autriche  dite  de  Hon-  ion  filj  lui  luccc* 
gric  , fille  d’Albert  d'Autriche  & d’Elifaberh  de  Lu*  dc‘ 

0 * . . ..  i i*n  Afubo*él.  4.  e*6 41 

xembourg  reine  de  Hongrie,  & il  en  eut  Uladillas  ‘Cromtr , lit.  18, 
roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  Jean  Albert  qui  régna  i9,  & J°' 
après  fon  pere  , Frédéric  cardinal  évêque  de  Craco- 
vie , puis  archevêque  de  Gnefne,  & pluficurs  autres. 

Ses  filles  furent  Hcdvvigc  mariée  à George  duc  de 
Bavière,  Sophie  époufe  de  Frédéric  marquis  de  Bran* 
debourg,  BarbefemmedeGcorgeducdcSaxe,  Jean- 
ne & Marguerite.  On  écrit  que  Cafimir  n'avoit  ja- 
mais bû  de  vin , & ne  pouvoit  pas  même  le  fouffrir, 
non  plus  que  la  bierre  & les  autres  liqueurs.  Il  fut 
folcmnèllement  enterré  à Cracovie  ; & }ean  Albert 
fon  fécond  fils  fuc  fon  fucceflcur  du  confentcmcnt 
d’Uladifias  fon  aîné  roi  de  Hongrie  & de  Boheme. 

Le  facré  college  perdit  auflï  dans  cette  année  Maf- 
feo  Ghcrardo  cardinal , patriarche  de  Venifc  , né  Matfco  Gherardo. 
d’une  noble  famille  de  cette  même  ville.  Il  avoit  re-  W-  A,t 

t r rr  • r / r ear*,nM,x- 

nonce  dans  fa  jeunefle-aux  vannez  du  liecle , pour  le 
retirer  dans  l’ordre  des  Camaldules,  & il  en  prit  l’ha- 
•bit  des  mains  de  Paul  Venerio  abbé  de  faint  Michel 
de  Murano , dont  il  fut  dans  la  fuite  le  fuccefleur. 

En  1466.  il  fut  élevé  fur  le  fiége  parriarchal  de  Vc- 
nife , créé  cardinal  par  Innocent  VIII.  en  1485).  & il 
fe  trouva  â l’éle&ion  d’Alexandre  VI.  nonobftanc 
fon  grand  âge  & fes  infirmités.  En  retournant  de 
Rome  â Venifc,  il  mourut  â Terni  le  quatorzième 
de  Septembre.  Pierre  Delphinus  a fait  l'hiftoirc  de  fa 
vie  à la  pricre  de  Contarin  fon  fuccelTeur. 

T iij 


XXXVTf, 
Mort  du  cardinal 
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L’année  precedente  Pierre  Schot  Allemand,  cha- 

A N.  1491.  nojnc  l'églifc  de  faint  Pierre  de  Stralbourg,  après 
UfoK de  quelques s’ètrc  acquis  beaucoup  de  réputation  mourut  dans  fa 
auteurs  EeddiaT-  patrie  au  milieu  de  fa  courfe  , à 1 âge  de  trente- un 
mi  it,  ans-  H avoit  étudié  à Paris  & à Boulogne  , où  il  s’é- 
toit  fait  aimer  & rechercher  des  fçavans.  Il  a compo- 
• fé  les  vies  de  faint  Jean-Baptifte  , de  faint  Jean  le- 
vangelifte  & de  faint  Jean  Chryfoftome  en  vers  élc- 
giaques  , l’éloge  de  Jean  Gerfon  aufli  en  vers  , & a 
laide  encore  quelques  lettres  & diverfes  queftions  fur 
des  cas  de  confcicnce  -,  le  tout  imprimé  à Stralbourg 
en  1498. 

.Vers  le  même  temps  moururent  i°.  Jacques  Perez 
de  Valence  en  Efpagne,  évêque  de  Chryfople,  qui  a 
fait  descommcntaircs  allégoriques  & anagogiques  fur 
• les  pfeaumes  de  David  & fur  les  cantiques  , avec  un 
traité  contre  les  Juifs,  une  expoficion  fur  le  cantique 
des  cantiques , & une  queftion  fur  le  mérité  de  Jcfus- 
Chrift.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez. 

x°.  Nicolas  de  Creutznach  qui  avoit  profefle  la 
théologie  à Vienne  en  Autriche.  On  a de  lui  quatre 
livres  de  queftions  fur  les  fentcnces , un  recueil  de 
conférences  &de  difeours  , plufieurs  fermons  & un 
traité  de  la  conception  de  la  faintc  Vierge. 

5°.  Guillaume  de  Houpelande  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie , dodtcur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
curé  de  faint  Severin  , & enfuitc  chanoine  de  Notre- 
Dame  , mort  le  onzième  d’Août  de  cette  année.  Il  y 
a de  lui  un  livre  de  l’immortalité  de  lame  & de  fon 
état  après  la  mort , imprimé  à Paris  en  1499. 

40.  Nicaifc  de  Voerden  de  Malincs,mort  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois  d’Aoùt,&  qui  quoiqu’aveu- 
. gle  dès  l’âge  de  trois  ans,  ne  laiffa  pas  de  fc  rendre  tres- 
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Labile , de  profeffer  le  droit  à Cologne , d’être  reçû ■— 

licencié  en  théologie  à Louvain , de  prêcher , de  con-  ^ N*  1 4 V 1 *• 
feffer  , de  dire  la  méfie  par  coeur  après  ?voir  été  or- 
donné prêtre  avec  difpcnfe  du  pape , d’être  reçu  doc- 
teur en  droit  à Cologne , & de  compofcr  un  com- 
mentaire fur  les  quatre  livres  des  Sentences , pluficurs 
fermons , diverfes  queftions , & des  lettres  adreflées  à 
Tritheme  témoin  digne  de  foi  d'un  fait  aufli  extraor- 
dinaire que  celui-là. 

La  retraite  du  cardinal  Ardicin  de  la  Porte,  die  „ XXX.IX- 

. , /!/•//  Retraite  du  cardi- 

le  jeune  , arriva  dans  cette  année.  Il  eroit  eveque  nal  Anticin  de  la 
d'Alcria,  petit-fils  ou  neveu  de  l’autre  cardinal  du  u"’  , . 

a 1 r . . . , , Tl  . Vtiiortl  c Ci** 

meme  nom  tous  Martin  V.  Il  neut  pas  plutôt  reçu  «».  km. 
les  honneurs  du  doctorat , qu’il  fut  choifi  pour  être  “"auI^  i.ji.  i* 
grand- vicaire  de  l'archevêque  de  Florence.  Il  remplit  »■ 
dignement  les  fonctions  de  cet  emploi,  & fe  diftin- 
gua  par  fa  vigilance  & par  fa  fermeté  ; car  quand  le 
pape  Paul  IL  eut  déclaré  la  ville  de  Florence  rebellé 
au  faint  fiége , il  fut  le  feul  qui  ofa  publier  l’interdit 
malgré  les  menaces  d’un  peuple  mutiné.  Une  adtion  • 

Il  ferme  & fi  genereufe  lui  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation à la  cour  de  Rome , où  le  pape  l’cmploïa  pour 
d’autres  affaires , lui  donna  l’évêché  de  Novarre  fa 
patrie  , enfuitc  celui  d’Aleria  en  Corfc.  Sixte  IV.  le 
fit  referendaire , datairc , & lui  confia  des  légations 
importantes.  Enfin  le  pape  Innocent  VIII.  l’aïant 
chargé  du  foin  de  répondre  aux  ambaffadeurs  des 
princes  ,1e  fit  cardinal  au  mois  dé  Mars1  de  l’année 
1489.  avec  fept  autres  dont  a parlé.  ” 3 

Mais  fon  humilité  ne  lui  infpirant  que  du  dégoût  f+ 

pour  toutes  ces  dignitez , le  faifoit  foupircr  après 
la  folitude.  Il  avoit  prié  inftamment  le  défunt  pape 
de  recevoir  la  dé  mi  filon  de  fes  bénéfices  &:  de  fon 
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■ chapeau  de  cardinal,  & de  lui  permettre  de  fe  retirer 
A N,  1491.  jans  l'hermitage  de  Camaldoli,  où  il  avoit  réfolu  de 
palier  le  refte  de  fes  jours  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence. Le  pape  aux  pieds  duquel  il  s’étoit  jette  , ne 
lui  avoit  pu  refufer  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ar- 
deur. Ardicin Te  voïantlibre  fortit  de  Romedans  cet- 
tc  année  1491.  & pour  n’êtrc  pas  connu  il  fe  déguifa 
& ne  fe  fit  accompagner  que  d’un  feul  domeftique; 
mais  les  cardinaux  en  étant  informez  bicn-tôt  après , 
s’adreficrcnt  au  nouveau  pape,  & lui  firent  tant  d’inf- 
rances  pour  rappcller  leur  confrère,  que  fa  fainteté 
fc  laifla. fléchir.  Il  écrivit  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  touchante  pour  engager  le  fouverain  ponti- 
. . fe  à le  laifier  dans  fa  ’folitude,  & obtenir  la  liberté 

d’cxccuter  fon  dçficin  : on  fut  fourd  à fes  prières  &C 
on  l’obligea  de  revenir  à la  cour  de  Rome , où  il  con- 
tinua d’être  l’exemple  des  bons  ccclefiaftiques , & il 
y mourut  dans  l’année  fuivante  1453. 

Commencer» em  La  grande  réputation  de  Jérôme  de  Savonarollç 

de  Jerome  de  Sa-  religieux  Dominiquain  commença  aufii  à fe  faire 
° r , • ...  connoîcrc  dans  cette  année  avec  beaucoup  d’éclat.  Il 
SAv,n*r,iu à etoit  ne  de  parens  nobles  a Ferrare  le  vingt-umemc 
lf 1 tyirtiul.  neÿote.  de  Septembre  1 45Z.  & il  prit  l’Jiabit  de  l’ordre  de  S, 
Dominique  à Boulogne  le  vingt-cinquicme  d’Avril 
147  j.  Il  s’acquit  dans  la  fuite  une  grande  réputation 
par  fes  prédications  & encore  plus  par  fes  prédic- 
tions. Jean  Pic  comte  de  la  Mirandole  le  fit  venir  à 
Florence,  où  il  expliqua  publiquement  l’npocalypfe, 
& y prédit  que  l’cglifc  devoit  être  rcnouvèlléc,  mais 
qu’elle  feroie  auparavant  éprouvée  par  un  fléau  vi- 
, goureux , &:  qui  arriveroit  bien-  tôt.  On  ne  peut  dou- 
ter que  ce  religieux  n’ait  eu  un  genie  extraordinaire , 
& que  fa  pieté  ne  mérite  des  élogçs.  Mais  s’il  eut  le 

don 
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don  de  prophétie , & fi  Tes  prédictions  ont  eu  leur  ■ -■  ■ 
effet  i c’clt  ce  qu’on  ne  peut  pas  décider.  On  doit  fe  145>i* 
contenter  de  dire , qu’il  auroit  dû  reprendre  avec 
plus  de  modération  les  vices  des  ecclefialtiques , &: 
garder  plus  de  ménagement  en  parlant  d’Alexandre 
VI.  Aufïï  s’attira- 1- il  bien- tôt  un  grand  nombre 
d’ennemis. 

Ferdinand  roi  d’Arragon'cn  reconnoifTance  du  xli. 
fcrvice  qu’il  venoit  de  rendre  à l’églife  par  la  conque- 
te  du  roïaume  de  Grenade,  obtint  du  pape  Alexandre  [crayon»*” 
VI.  l’inveftiturc  de  tout  le  pais  que  Chriftophle  Co-  *“ p“ Colomb, 
lomb  avoir  déjà  découvert,  & qu’il  découvriroit  à 
l’avenir  en  tirant  à l’Oiieft;à  condition  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  fur  les  découvertes  du  roi  de  Portugal. 

Ce  fut  en  faveur  de  cctrc  conccffion  du  fouverain 
pontife  , que  Ferdinand  fit  partir  Colomb  avec  une 
fécondé  flotte.  Il  mit  à la  voile  le  vingt-cinquième 
de  Septembre,  & après  une  longue  navigation  il  ar- 
riva aux  ifles  Caribes , d’où  aïant  paflè  à la  Guada- 
loupe , il  prit  la  route  de  lillc  Efpagnolc,  dont  il 
avoir  ci-devant  fait  la  découverte  ; & y étant  arrivé , 
il  apprit  que  ceux  qu’il  y avoir  laifTez  étoient  morts, 

& que  la  ville  qu’il  avoit  bâtie  étoit  brûlée  ; il  s’avan- 
ça un  peu  plus , & aïant  trouvé  un  lieu  commode  , il 
y fit  confiruirc  un  fort  qui  fur  appellé  Ifabellc  du 
nom  de  la  reine  de  Caftille.  Enfuitc  aïant  découvert 
les  mines  de  Libao  , il  fit  voile  vers  l’idc  de  Cuba  , 
qu’il  prit  d’abord  pour  la  terre- ferme , à»caufc  de  fa 
grande  étendue. 

De- là  il  traverfa  dans  la  Jamaïque , où  il  fut  con- 
traint  d’en  venir  à une  aélion  avec  les  Indiens  qui  ^ 
voulurent  l’empêcher  d’entrer  dans  le  port.  Enfuitc  hïtt.dd,  amirauté 
il  retourna  à l’iflc  Efpagnolc,  dont  il  découvrit  la  ckTift-s‘i'>mW 
Tome  XXIV.  V 
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partie  méridionale.  Pluficurs  Caciques  fc  joignirent 

An.  1491.  pour  l’empêcher  de  s’y  établir  ; mais  Guacanegri  qui 
avoir  fait  amitié  avec  lui  au  premier  voïage , ne  vou- 
lut pas  entrer  dans  la  ligue  qui  fc  formoit  ; il  fc  joi- 
gnit même  à Colomb  ; & quoique  celui-ci  n’eût  que 
deux  cens  hommes  de  pied  & vingt  chevaux  avec 
quelques  chiens,  il  ne  lailîa  pas  de  donner  bataille 
aux  Indiens  qui  croient  plus  de  deux  cens  mille , &: 
les  défit.  Cette  viétoirc  lui  acquit  une  fi  grande  répu- 
tation , que  tous  les  Caciques  n’oferent  plus  lui  réfi- 
fter.  Il  acheva  tranquillement  le  fort  d’Ifabcllc  &r 
trois  autres  forts  qu’il  fit  conftruirc , & remit  enfuite 
à la  voile  pour  retourner  en  Efpagne , où  iLn’arriva 
• t que  l’année  fuivantc. 

xi ii.  Cependant  Ferdinand  voulant  bannir  entiere- 

lu^Maures <4>fc*  mcnt  1e  Mahomctifmc  de  fes  états , obligea  tous  les 
faire  bapùfcr.  Maures  à fe  faire  baptifer  ou  à fortir  de  fon  roïaume. 

Les  plus  riches  pafierent  en  Afrique  ; & les  plus  pau- 
vres fc  convertirent  en  apparence,  quoiqu’en  particu- 
lier ils  continuaflent  l’exercice  de  leur  religion.  Par 
le  traité  fait  avec  Mahomet , on  lui  avoit  promis  le 
libre  exercice  de  fa  religion  ; mais  on  ne  le  prefla  pas 
moins  de  recevoir  le  baptême  : ce  qui  le  chagrina 
tellement , qu’il  céda  tous  fes  droits  pour  quatre  cens  • 
mille  ducats  } & fe  retira  à la  cour  du  roi  de  Fez  , où 
dans  la  fuite  il  fut  afialfiné.  Ferdinand  n’aïant  plus 
lien  à craindre  de  ce  côté- là , fe  rendit  peu  de  temps 
après  en  Avragon  pour  tenir  les  états , & s’avança 
enfuite  jufqu’à  Barcclonne  -,  afin  de  prendre  poflef- 
fion  des  comtez  de  Rouffillon  & de  Ccrdaigne , que 
le  roi  de  France  venoit  de  lui  céder , & il  y penfa 
perdre  la  vie. 

Le  feptiéme  de  Décembre  de  cette  année,  ce  prince 
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forçant  du  palais  accompagné  d'une  foule  de  courri- 
fans  & de  magiftrats , un  païfan  de  Catalogne  nom- 
mé Jean  Cannamarés  qui  s’étoit  caché  derrière  une 
porte  par  où  le  roi  devoir  paffer , fortit  fubitement , 
tira  l’épée  & frappa  le  prince  entre  le  col  & les  épau- 
les. Le  coup  fut  fi  violent , que  s’il  n’eût  été  afFoibli 
par  un  collier  d’or  que  le  roi  portoit  ordinairement, 
il  ne  pouvoic  éviter  d’être  tué  fur  la  place.  Le  roi  qui 
fe  fentit  frappé , ne  perdit  rien  de  fa  préfencc  d’ef- 
prit  ordinaire  ; & s’étant  apperçu  que  ceux  de  fa  fuite 
alloicnt  fe  jetter  fur  l'affalfin  pour  le  poignarder  ; 
il  les  en  empêcha , & fe  contenta  d’ordonner  qu’on 
le  mie  en  prifon,  dans  le  delTein  de  lui  faire  avoiier 
fes  complices , parce  qu’il  ne  doutoit  point  qu’un 
aétion  fi  hardie  ne  fût  l’effet  d’une  confpiration  con- 
tre fa  perfonne.  Le  premier  foin  du  roi  après  qu’on 
eût  vificé  fa  bleffurc , & qu’on  y eût  mis  le  premier 
appareil , fut  de  faire  avertir  la  reine  de  l’accident 
qui  lui  étoit  arrivé , & de  l’affurcr  que  fa  bleffurc 
étoit  fort  legere.  Enfuke  l’on  interrogea  l’affaffin  , 
& l’on  connut  que  c’étoit  un  fol  qui  s’étoit  imaginé 
que  la  couronne  d’Arragon  lui  appartenoit , que  Fer- 
dinand l’avoit  ufurpé  fur  lui , & la  recenoit  injufte- 
ment.  Le  roi  voulut  qu’on  le  renvoïât  fans  le  punir  ; 
mais  à fon  infçû  il  fut  condamné  à être  tiré  à qua- 
tre chevaux.  Tout  l’égard  qu’on  eut  à fa  folie  , fut 
qu’on  l’étrangla  auparavant.  Dès  que  Ferdinand  fut 
guéri , il  retourna  en  Caftillc  avec  fa  cour  fur  la  fin 
de  Janvier. 

Le  traité  pour  la  reftitution  des  comtez  dcRouffil- 
lon  & de  Cerdaigne  fut  pnfinconclu  dans  le  commen- 
cement de  cette  année  1493.  Jean  Coloma  miniftre 
de  Ferdinand  & Loiiis  d’Amboife  évêque  d’Albi , au 
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nom  de  Charles  VIII.  le  lignèrent  à Narbonne  le  dix- 
huitiéme  de  Janvier.  Ceux  de  Perpignan  qui  n’ai- 
moient  pas  la  domination  Efpagnole  , s’oppoferent  à 
l’execution  du  traité , & en  écrivirent  à la  duchefie 
de  Bourbon  ; mais  malgré  toutes  les  raifons  qu’ils  al- 
leguoient  dans  leur  lettre , on  n’eut  aucun  égard  à 
leurs  remontrances.  Le  defir  qu’avoit^Ic  roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre  en  Italie,  le  faifoit  palier  pardef- 
fus  toutes  les  confidcrations  qui  concernoienr  le  bien 
de  fon  roïaume  ; car  ce  fut  encore  par  le  même  mo- 
tif qu’il  voulut  faire  fa  paix  avec  Maximilien  roi  des 
Romains , à des  conditions  fort  avantageufes  à ce 
prince  ; mais  en  même  temps  qui  paroiffoient  fon- 
dées fur  la  juftice  du  côté  de  Charles  VIII.  puilqu’il 
n’étoit  pas  jufte  qu’il  gardât  la  dot  de  Marguerite 
d’Autriche  fille  de  Maximilien,  après  l'avoir  ren- 
voïée  à fon  pere. 

Le  roi  des  Romains  qui  ne  pouvoir  par  lui- même 
continuer  la  guerre  , choifit  pour  la  terminer  un  cx- 
pcdicnc  qui  lui  réuffit  au-delà  de  fes  efperances.  Les 
provinces  des  Pais- Bas  s’alTemblcrent  à fa  follicira- 
tion  dans  Bruxelles , & réfolurent  d’envoïcr  tant  en 
leur  nom  qu’en  celui  de  l'archiduc  Philippe  d’Autri- 
che leur  fouverain  , fans  faire  mention  de  Maximi- 
lien fon  pere  , une  folemnellc  ambalTadc  à Charles 
VIII.  pour  lui  repréfenter  le  traité  de  Loüis  XI.  avec 
eux  , & lui  demander  que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé 
à propos  de  l’executer  , & qu’il  avoir  renvoie  la  prin- 
cclTe  Marguerite , il  lui  rendît  au  moins  fa  dot  en 
l’état  où  elle  fc  rrouvoit  ; qu’on  les  avoir  mortifiez 
autant  qu’il  étoit  pofiible , en  répudiant  cette  prin- 
celTc  foeur  de  l’archiduc  leur  maître  ; & que  fi  on 
ajoûtoit  à cette  injure  l’injufticc  de  retenir  fa  dot,  ce 
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feroit  un  attentat  contre  le  droit  des  gens.  Ces  dépu-  — 

tez  eurent  l’adrelTc  de  gagner  deux  nouveaux  favoris  ^ N‘  *4? 3* 
du  roi,  Guillaume  Britjonnet  & Etienne  de  Vefc, 
ou  de  V ers , qui  de  fimple  valet  de  chambre  de  Char- 
les lorfqu’il  n’étoit  que  dauphin, devint  grand  cham- 
bellan & fenéchal  de  Beaucaire.  Tous  deux  difpofe- 
rent  leur  maître  à faire  cette  reftitution , avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  , que  l’autorité  de  la  duchefle  de 
Bourbon  commençoit  à diminuer  , parce  que  le  roi 
fon  frère  fe  lafloit  de  ne  pas  gouverner  immédiate- 
ment par  lui-même. 

On  s’aflembla  à Senlis  pour  convenir  des  articles , Ue* 

& le  tout  fut  conclu  le  vingt-troifiémc  de  Mai  à ces 
conditions.  1.  Que  les  comtez  de  Bourgogne,  d’Ar- 
tois , de  Charolois,  & la  feigneuric  de  Nogent  fc- 
roient  rendus  au  roi  des  Romains , comme  perede 
Philippe  d’Autriche,  fauf  les  droits  de  fouvcraincté 
appartenans  au  roi  de  France,  i.  Que  le  maréchal  des 
Cordes  garderoit  Aire  , Hcfdin  & Bcthune , jufqu’à  • 
ce  que  l’archiduc  eût  vingt  ans  accomplis , lefquelles 
places  lui  feroient  remifes , en  faifant  hommage  au 
roi  Charles  pour  les  fiefs  rclevans  de  la  couronne. 

3 Que  le  roi  rentreroit  dans  la  cité  d’Arras  & y au- 
roit  un  gouverneur.  4.  Que  les  comtez  du  Mâcon- 
nois , de  l’Auxcrrois  & de  Bar  fur- Seine  , demeure- 
roient  au  roi , jufqu’à  ce  qu’on  fût  convenu  des  droits 
de  chacune  des  parties,  j.  Qu’enfin  la  jufticc  décide- 
roit  de  rous  les  différends  furvenus  au  fujet  du  traité 
d'Arras  entre  le  roi  de  France  &c  le  roi  des  Romains; 

& que  l’archiduc  étant  majeur  viendroit  jurer  & ra- 
tifier ce  traité.  Ainfi  les  comtez  de  Bourgogne  Si 
d'Artois  furent  démembrez  de  la  couronne  de  France 
à laquelle  ils  n’ont  été  réünis  que  long-  temps  après. 
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La  tranquillité  que  Charles  VIII.  venoit  d établir 
dans  fes  états  par  les  traitez  de  paix  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , avec  Ferdinand  & Ifabclle , & avec  le  roi 
des  Romains , Ht  qu’il  ne  penfa  plus  qu  a l’execution 
de  fes  defleins  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Na- 
ples. Et  afin  de  prévenir  les  efprits  en  fa  faveur,  il 
fit  faire  par  Leonard  Baronnat  maître  des  requêtes, 
un  mémoire  jufbificatif  des  droits  qu’il  prétendoit 
avoir  fur  ce  roïaume.  Voici  en  peu  de  mots  fur  quoi 
ils  étoient  fondez. 

Les  Lombards  jouirent  du  roïaume  de  Naples  juf- 
.qu’à  ce  que  leur  état  fut  aboli  par  Charlemagne  en 
774.  Les  enfans  de  ce  prince  partagèrent  la  Lombar- 
die avec  les  Grecs,  qui  depuis  la  fournirent  toute  en- 
tière : mais  ils  en  furent  chaflez  la  pius  grande  par- 
tie par  les  Sarrafins  dans  les  neuvième  & dixiéme 
fiécles.  Ces  barbares  s’y  rendirent  très-puiflans  juf- 
qu’à  ce  que  les  Normands , Fierabras , Dreux , Ro- 
bert Guifeard  qui  fut  duc  de  la  Calabre  & de  laPoiiil- 
1c , les  en  chaflèrcnt  entièrement  dans  le  onzième 
fiécle.  Les  Normands  y regnerent  jufqu’au  mariage 
de  Henri  IV.  fils  de  l’empereur  Frédéric  BarberoulTe 
qui  époufa  l’an  1 186.  à Milan  Confiance  fille  pof- 
thume  de  Roger  duc  de  la  Poüillc.  Elle  eut  Frédéric 
IJ.  empereur  mort  en  1 i;o.  & pere  de  Conrad  mort 
en  1 1 j 7.  Celui-ci  eut  pour  fils  Conradin  } mais  le 
roïaume  fe  foûmit  à Mainfroy  bâtard  de  Frédéric  II. 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  d’Anjou  frere  de  faint 
Loüis  ; & le  pape  Clément  IV.  en  invertit  ce  Char- 
les , attribuant  le  droit  de  fuccefiïon  à fes  hoirs  mâ- 
les & femelles  en  ligne  directe  , & à leur  défaut , à 
un  des  fils  du  roi  de  France  qui  regneroit  alors.  Ain- 
fi.  les  princes  de  la  maifon  d’Anjou , Robert  fih  ds 
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Charles  & d’autres , poflederenc  ce c état  jufqu’à  la  

reine  Jeanne  II.  qui  étoic  fille  d’un  Charles  d'An-  ^ N* 
jou,  & qui  fut  confirmée  dans  la  polfcflion  de  Ton 
état  par  Clément  VI.  Elle  mourut  fans  pofterité  en, 

I43J- 

Cette  princefle  outrée  contre  le  pape  MartinV.  qui 
avoit  donné  i’invcffciture  de  Ton  roïaume  à Loüis  III. 
duc  d’Anjou,  adopta  Alphonfe  V.  de  ce  nom  roi 
d’ Arragon.  Mais  l'ingratitude  , la  vanité  & les  mau- 
vais traitemens  de  ce  prince  obligèrent  la  reine  à ré- 
voquer Ton  adoption , & à inllituer  pour  fon  heritier 
le  meme  Loüis  d'Anjou.  Ce  prince  étant  mort  avant 
elle , elle  déclara  fon  heritier  René  d’Anjou  frère  de 
Loüis , le  jour  même  quelle  mourut , & lui  légua  fes 
états  par  fon  rellament.  René  étoit  alors  prifonnier 
à Dijon  depuis  fa  défaite  près  de  Neuf-châtel  en 
Lorraine  par  l'armée  d’Antoine  de  Vaudcmont  qui 
lui  difputoit  le  duché  de  Lorraine.  A peine  René  fut- 
il  en  liberté  qu’il  partit  pour  Naples  ; mais  il  ne  fut 
point  heureux  dans  cette  expédition  , de  même  que 
ion  fils  Jean  duc  de  Calabre  , qui  en  entreprit  inuti- 
lement la  conquête.  La  maifon  d' Arragon  qui  dès  Mtm.ùCimivt 
le  temps  de  Charles  I.  d’Anjou  en  occupoit  une  bon-  *71  j!  't'il»*'** 
ne  partie  , fondée  fur  les  droits  de  Mainfroy*dont  .. 

Pierre  d’ Arragon  avoit  époufé  la  fille,  s’en  empara 
entièrement , & s’étoit  maintenue  dans  cette  pofl'ef- 
fion  jufqu’à  Ferdinand  qui  regnoit,  quoique  bâ- 
tard, lorfquc  Charles  VIII.  en  entreprit  la  conquête.^ 

Ainfi  le  droit  du  roi  de  France  étoit  fondé  fur  ce  que 
René  en  mourant  avoit  laiiré  Charles  d’Anjou  comte 
du  Maine  fon  neveu,  heritier  du  comté  de  Provence 
& de  fes  prétentions  aux  roïaume  de  Naples  & de 
Sicile , & ce  Charles  mourant  fans  enfans  donna  la. 


Digilized  by  Google 


itfo  Histoire  Ecclesiastique. 

• Provence  & tous  fes  droits  aux  mêmes  roïaumes  à 

An.  1453.  Loüis  XI.  dont  Charles  VIII.  étoit  le  fucccffcur  ; & 
par  conféquenc  heritier  des  droits  de  fon  père  fur  les 
roïaumes  de  Naples  & de  Sicile. 
xLviii.  Ce  droit  paroilfoit  inconreftable  au  roi  de  Fran- 

Le  defTein  de  . j r - • r » / • * f 

la  conquête  du  ce,  oc  cependant  ion  entrepriie  n ecoit  pas  gouccc 
pîcWéfjp^Jé  de  tout  le  monde  On  avoit  déjà  éprouvé  par  une  fa- 
de quelques-uns.  cheufc  expérience  les  mauvais  fuccès  des  armes  Fran- 
çoifes  en  Italie  depuis  deux  cens  ans  que  la  querelle 
duroit  ; on  avoit  affaire  avec  des  princes  qui  laiüoicnc 
fouvent  à part  la  bonne  foi  quand  il  s’agilioit  de  leurs 
interets , & qui  ne  pouvant  fouffrir  la  domination 
de  la  France  , ne  manqueroient  pas  de  fc  liguer  tous 
contr’cllc  pour  traverfer  fes  conquêtes.  Mais  Ludo- 
vic Sforce  qui  avoit  ufurpé  le  duché  de  Milan  fur 
fon  neveu  & qui  vouloir  s’y  maintenir , fçut  fi  bien 
tourner  l'cfprit  des  deux  hommes  dont  on  a déjà  par- 
lé , Etienne  de  Vers  & Guillaume  Briçonncc , qui 
gouvernoient  abfolumcnt  Charles  VIII.  que  ce  prin- 
ce fuccomba  à la  tentation  de  fe  rendre  maître  d'un 
grand  roïaume  , Se  de  le  joindre  à fa  couronne.  Mais 
pour  entendre  clairement  toute  cette  intrigue,  il 
faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
xtix.  Il  ÿ avoir  près  de  cinq  cens  ans  que  le  duché  de 
(toit «luis ritajic.  Milan  avoir  toujours  ete  poflede  par  des  princes  d I- 
talic.  Les  Vifeomti  en  avoient  joüi  jufqu  a Philippe- 
Marie  dernier  duc  de  fa  maifon , qui  n’aïant  point 
d’enfans  légitimes,  avoit  marié  fa  fille  naturelle  nom- 
mée Blanche  à François  Sforce  bâtard  de  Jacques, 
Connu  fous  le  nom  de  Jacomufio  , & qu’on  furnom- 
moit  le  grand.  Ce  François  choifi  par  les  Milanois 
pour  leur  capitaine  apres  la  mort  de  Philippe , les  for- 
q*  à le  recevoir  pour  due  en  1430.  malgré  les  droits 

légitimes 
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légitimes  de  Charles  duc  d’Orléans  fils  de  Valentine  -* 

de  Milan,  laquelle  avoir  pour  pere  le  duc  Galcas.  An.  *493' 
François  gouvcrAa  dans  la  fuite  afiez  paifiblemcnt } 
mais  fon  bonheur  ne  pafla  pas  tour  entier  à fes  deux 
fils.  L’aîné  Galeas-Marie  lui  fucccda,  mais  fon  cadcr 
Ludovic  furnommé  le  More  à caufc  de  fon  teint  ba- 
fanné,  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’il  ne  penfa  plus 
qu’à  le  fupplantcr  : les  moïens  fculs  lui  manquoient. 

Gafeas  ne  régna  donc  paifiblemcnt  que  parce  que 
Ludovic  ne  pouvoir  le  traverfer  ; & ce  ne  fut  que 
douze  ans  après  qu’il  fe  préfenta  une  occafion  favo- 
rable à fon  ambition.  Galcas  s’étant  rendu  odieux  au  liJf' 

peuple  par  fes  débauches  & fon  extrême  férocité,  fut 
aflafliné  dans  l’églife  le  vingt-fixiéme  de  Décembre 
1476.  Mais  comme  Jean  Galeas  fon  fils  unique  étoit 
trop  jeune  pour  gouygrner,  la  tutelle  en  fut  d’abord 
déférée  à fa  mcrc  Bonne  fille  de  Loüis  duc  de  Savoie, 
qui  s’en  démit  en  faveur  de  Ludovic  oncle  paternel 
du  jeune  duc , & lui  donna  fans  y penfer  le  moïen 
d’ufurpcr  le  duché  de  Milan. 

Jean  Galcas  étant  parvenu  à l’âge  de  fe  marier,  «>» .*<>»»•«»' 
epoufa  Ifabclle  d’Arragon  fille  d’Àlphonfe  duc  de  ^ 

Calabre  & de  Blanche  Sforce.  Ludovic  s’imagina 
qu’en  donnant  à fon  neveu  cette  princdïïe  qui  étoit 
fa  nièce , elle  obligeroit  fon  époux  à pafier  fa  vie 
fous  la  tutelle  de  leur  commun  oncle  ; mais  il  fe 
trompa.  Ifabclle  ambitieufe  jufqua  l’excès,  ne  fuc 
pas  plutôt  devenue  duchcfla  de  Milan  , qu’elle  s’ap- 
pliqua à gagner  fon  mari,  & à lui  infpirer  le  defir  de 
gouverner  par  lui-même  Elle  l’avoit  rendu  en  moins 
de  deux  ans  pere  d’un  fils  & d’une  fille.  Galeas  fur 
les  inftanccs  de  fa  femme  prelTa  fon  oncle  de  fe  défif* 
ter  de  l’adminiftration  du  duché  ; mais  Ludovic  per- 
Tome  XXIF,  X 
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fuàdé  qu’il  n’y  avoit  qu’Ifabellc  qui  lui  infpiroit  cm 
fentimcns,  s’cn  vengea  fur  elle, en  la  mortifiant  dans 
toutes  les  occafions.  Elle  en  écrivit«u  duc  de  Calabre 
fon  pcrc , & au  roi  de  Naples  fon  aïeul  ; elle  leur  rc- 
préfenta  fes  malheurs  en  termes  fort  pathétiques , & 
menaçoit  de  fe  donner  la-mort  par  fes  propres  mains , 
fi  on  ne  la  mettoit  au  plûtôt  en  liberté. 

Ferdinand  & le  duc  de  Calabre  voulurent  d’abord 
eflayer  les  voies  de  douceur  & d’honnêteté , avant 
que  d’en  venir  à la  force, & prièrent  Ludovic  de  remet- 
tre le  gouvernement  à fon  neveu , parce  qu’il  avoic 
l’âge  porté  par  les  loix  , & que  fa  famille  étoit  éta- 
blie par  la  naiflance  de  deux  enfans.  Ludovic  le  pro- 
mit , & ne  demanda  que  deux  ou  trois  mois  de  délai 
pour  aircmblcr  les  états  du  duché  & leur  rendre 
compte  de  fon  adminiftratior^  Mais  bien  loin  d’ac- 
complir fa  promefle,  il  emprunta  de  l'argent, leva  des 
troupes , fortifia  les  places,  & fit  tous  les  préparatif» 
neceflaircs  pour  une  longue  défenfe.  On  jugea  par- 
la de  fa  mauvaife  foi.  Mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pa» 
aficz  fort  pour  le  punir,  il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres puiffanccs.  Alexandre  VI.  venoit  d’être  élu  pa- 
pe. Il  avoit  trois  fils  naturels  qu’il  vouloit  élever  -r 
comme  l’aftié  étoit  déjà  cardinal , le  roi  de  Naples 
promit  aux  cadets  les  premiers  fiefs  qui  vacqueroienc 
dans  fon  roïaume  ; & le  faint  perc  s’en  contenta  , 
parce  qu’il  n’éroit  pas  encore  pofledé  de  l’ambition 
de  les  rendre  fouverains.  Après  avoir  mis  le  pape 
dans  fes  interets , Ferdinand  tourna  fes  vûës  du  côté 
de  Pierre  de  Medicis  qui  venoit  de  fucceder  au  crédit 
que  fon  pere  s’étoit  établi  dans  Florence.  Il  parue 
•d’abord  difficile  à ébranler  ; c’cft  pourquoi  le  roi  de 
Naples  eut  recours  à Virginie  des  Urfins  de  qui  Pierre 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-se  ptie’me.  m?s 
de  Medicis  avoir  époufé  une  des  filles.  Virginie  avoic 
de  grandes  obligations  à Ferdinand , & il  avoic  ac- 
quis un  grand  afeendanc  fur  l’dfprit  de  fon  gendre  ; 
il  s’en  fervic  pour  lui  perfuader  que  la  ligue  qu’il  ve- 
noic  de  faire  avec  Ludovic  contre  les  Vénitiens  ne 
dévoie  poinc  l’empêcher  d’en  contra&er  une  fcmbla- 
blc  avec  le  roi  de  Naples  ; que  celle-ci  lui  feroic  plus 
avantageufe , & il  l’y  détermina  fous  promclTe  que 
cette  liaifon  ferait  tenue  fort  fecrete. 

Il  étoic  en  effet  aufii  important  pour  le  roi  de  Na- 
ples que  pour  Pierre  de  Medicis , que  Ludovic  ne  fçût 
rien  de  leur  alliance  jufqu’à  ce  que  les  troupes  de  Na- 
ples fc  fulTcnt  jointes  à celles  des  Florentins.  Dc-là 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  l’entreprife 
qu’ils  méditoient.  Mais  Ludovic  pénétra  bien- tôt  ce 
qui  fc  pafToit  à fon  préjudice.  Voici  ce  qui  le  lui  fie 
foupçonner.  C’étoic  la  coutume  des  princes  chré- 
tiens à l’éledion  d’un  nouveau  pape  de  lui  cnvoïcr 
leurs  ambafiadeurs  pour  le  féliciter  fur  fon  exalta- 
tion -,  & les  princes  d’Italie  avoient  encore  plus  d’in- 
térêt que  les  autres  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Ils  l’a- 
voient  fait  jufqu’alors  féparément.  Ludovic  s’imagi- 
na qu’il  feroit  plus  à propos  de  n’cnvoïer  qu’une  am- 
balTade  où  les  députez  feroient  cnfemble , & de  n’a- 
voir  qu’un  fcul  orateur , afin  de  faire  connoître  à fa 
fainteté  la  liaifon  qui  étoit  entr’eux , & que  fi  le  nou- 
veau pape  Ce  propofoit  de  les  divifer , comme  avoic 
fait  Innocent  VIII.  il  en  fût  détourné  en  voïanc 
l’union  qui  Ce  trouvoit  entr’eux.  Ferdinand  accepta 
volontiers  un  expédient  qui  pouvoir  le  mettre  à l’abri 
de  l’orage  dont  il  étoit  menacé,  & Pierre  de  Medicis 
parut  d’abord  s’y  rendre  ; mais  dans  la  fuite  il  fit  touc 
çc  qu’il  put  pour  traverfer  cette  ambalTade  generale. 
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Comme  il  étoit  le  feul  chef  de  la  députation  des 
Florentins  , & qu’étant  fore  riche  * il  n’épargnoic 
Ambâuâde  des  rien  dans  les  occafioris  d’éclat  ; il  crut  que  fi  (on  rrain 
marchoit  avec  celui  des  autres  ambafiadeurs , il  fc- 
roit  obfcurci  par  le  grand  nombre  -,  ainfi  il  réfoluc 
d’aller  feul  à l’audience  du  pape.  Il  y fut  encore  dé- 
terminé par  Scipion  Gcntile  évêque  d’Arczzo  ,•  qui 
avoir  préparé  un  difeours  pour  haranguer  fa  fainteré , 
& qui  fc  croïant  l’homme  le  plus  éloquent  de  toute 
l’Italie  , ne  vouloir  pas  ceder  cet  honneur  à Sannazar 
que  Ferdinand  avoir  choifi  pour  orateur  au  nom  de 
tous.  Pierre  de  Mcdicis  ne  fc  contenta  pas  d’avoir 
pris  ce  parti , il  engagea  aufli  le  roi  de  Naples  à le  fui- 
vre.  Celui  ci  tenta  la  même  chofe  auprès  de  Ludovic, 
■ qui  lui  reprocha  fon  infidélité.  Soit  par  inadvertan-» 
ce , foit  dans  le  de(Tein  de  s’exeufer , le  roi  de  Naples 
fit  entendre  à Ludovic  qu’il  auroit  fuivi  le  premier 
projet,  fi  Pierre  de  Mcdicis  ne  l’avoit  porté  à l’aban- 
donner ; mais  qu’il  n’avoit  pu  réfifter  à fes  importu- 
nitez.  Cet  aveu  fit  foupçonner  à Ludovic  , prince 
d’ailleurs  très-défiant , qu’il  y avoir  une  union  for- 
mée entre  le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Mcdicis , & il 
prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus  particulière- 
ment. Cependant  chaque  prince  fie  au  pape  fes  fou- 
rnirions à part , de  même  que  chaque  république. 
Pierre  de  Mcdicis  s’y  diftingua  par  fa  magnificence. 
Le  difeours  de  l’évêque  d’Arezzo  fut  fi  bien  reçu  8e 
fi  applaudi,  qu’on  le  fit  imprimer  à la  tête  de  ces  for- 
tes d’ouvrages. 

Quoique  Ludovic  n’ignorât  pas  que  le  pape  lui  eût 
fçû  mauvais  gré  de  ce  qu’il  avoir  ouvert  le  deflein 
d’une  députation  generale,  cependant  comme  ce  pro- 
jet n'avoit  point  été  exécuté , il  crut  que  le  mécon-. 
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lentement  du  pape  ne  pouvoir  pas  l’empêcher  de  re- 
courir à lui  & de  lui  demander  du  fccours  contre  le 
roi  de  Naples  & les  Florentins.  Il  avoic  dans  fes  in- 
terets le  cardinal  Afcagne  qui  étoit  bien  venu  du  faine 
pere,  & il  comptoir  fur  fon  crédit.  Il  ne  s’agifloic 
que  de  faifir  une  occafion  favorablc*pour  fc  faire 
écouter.  La  vente  que  François  Cibo  fils  du  défunt 
pape  venoit  de  faire  de  quelques  principautcz  à Vir- 
ginie des  Urfins  commandant  des  armées  de  Naples, 
lui  fournit  cette  occafion.  Cibo  avoir  fait  cette  vente 
fans  la  participation  du  pape  dont  ces  principautez 
relevoicnt  comme  fiefs  du  iaint  fiége  ; il  ne  les  avoit 
vendus  que  quarante  mille  écus  d'or,  ce  qui  n’éga- 
loit  pas  le  revenu  de  deux  années  de  ces  principau- 
tez ; c ’étoic  le  roi  de  Naples  qui  avoic  fourni  cette 
fomme  à Virginie  : le  pape  devoit  être  indifpofé  con- 
tre toute  cette  conduite.  , 

Ludovic  qui  n’en  doutoit  pas , profita  de  l’occa- 
fion.  Il  repréfenta  au  pape , que  s’il  fouffroit  l’injure 
qu’on  venoit  de  lui  faire , le  faine  fiége  perdroit  &: 
fon  autorité  & fa  fureté  ; qu’il  ne  falloir  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins , qui  n’avoit  fait  que 
prêter  fon  nom,  qu’au  roi  de  Naples  qui  avoit  four- 
ni l’argent  -,  que  la  haine  de  ce  prince  pour  la  maifon 
de  Borgia  étoit  irréconciliable , qu’il  en  avoit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions,&  que  fi  fa  fain- 
teté  ne  perdoie  Ferdinand , elle  devoit  s’attendre  que 
ce  prince  la  perdroit.  Le  cardinal  Afcagne  fon  frere 
appuïoit  fortement  toutes  ces  raifons  pour  obliger 
le  pape  à oppofer  une  nouvelle  ligue  à celle  des  Flo- 
rentins & du  roi  de  Naples , l'affinant  qu’il  y feroip 
entrer  les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bien- tôt  conclue , 
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A Ludovic  prêta  à Alexandre  VI.  l’argent  dont  il  avoir 

befoin  , leva  trois  cens  lances  j & commença  à agir 
pour  former  une  ligue  avec  les  Vénitiens , pendant 
que  d’un  autre  côté  il  follicitoit  Pierre  de  Medicis  à 
demeurer  neutre  , afin  d’être  plus  en  état  de  pacifier 
les  differendf  qui  furviendroient  entre  les  confedc- 
rez.  Ludovic  lui  fit  entendre  que  le  pape  traverferoit, 
quand  il  lui  plairoit , la  liaifon  des  Florentins  avec  les 
Napolitains  ; parce  que  fes  états  étoient  juftement  au 
milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de 
la  liaifon  des  Florentins  & des  Milanois,  dont  les 
états  étoient  contigus. 

lui.  Mais  Pierre  de  Medicis  étoit  trop  engagé  pour 

TI  ne  peut  enga-  — . Ti  ..  i,  1 j , , 

ger  Pierre  de  Me-  rompre  avec  Ferdinand.  Il  renvoïa  l'argent  de  Ludo- 

içt£ti.<Un$  r“  vie  , & ne  penfa  plus  qu’à  exccuter  fon  deflein.  Son 
refus  déconcerta  un  peu  Ludovic , & lui  fit  tourner 
toutes  fes  vues  du  côté  de  la  république  de  Vcnifc  , 
plus  capable  de  le  protéger  que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  ambafladeurs,  qui  aïant  été  admis  au 
confeil,  reprefenterent  qu’il  falloir  oppofer  une  au- 
tre ligue  à celle  des  Florentins  & du  roi  de  Naples  ; 
que  le  pape  n’étoit  pas  éloigné  d’y  entrer  , & que  fi 
les  Vénitiens  vouloicnt  faire  la  même  chofe,  ils  con- 
ferveroient  sûrement  le  repos  de  l’Italie , en  mettant 
la  ligue  oppofée  dans  l’impoflïbilité  de  rien  entre- 
prendre. Comme  les  Vénitiens  crurent  que  ce  feroic 
pour  eux  une  occafion  de  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes , parce  que  fourniflant  fculs  plus  de  troupes  que 
le  pape  & Ludovic  enfemble , ils  emporteroient  par 
conféqucnt  la  meilleure  partie  de  la  dépouille  des 
Napolitains  & des  Florentins  ; ils  écoutèrent  favora- 
blement cette  propoficion.  Cependant  ils  ne  donne- 
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rent  pas  d’abord  de  réponfe  pofitivc , parce  qu'ils 
craignoient  que  le  pape  ne  manquât  de  parole , cc 
qui  lui  arrivoic  fouvent. 

Ce  qui  les  détermina  enfin , fut  la  nouvelle  qu’ils 
reçurent  de  Conftantinople  que  Bajazet  fe  préparoit  p»î?"îe*nT«»î 
à leur  faire  la  guerre.  Ils  prévirent  que  fi  le  fultan  Sa1.',* lc  dM  * 
pouvoir  être  détourné  de  ce  deflein,  ce  feroit  la  crain- 
te,, en  les  attaquant,  d’avoir  affaire  aux  trois  plus  puif- 
fans  états  d'Italie.  Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la 
nouvelle  ligue  ; clic  fut  fignée  dans  Je  mois  d'Avril 
1493.  Toute  l’Italie  fut  allarméc , lorfqu’on  en  ap- 
prit la  nouvelle.  Il  n’y  a point  de  doute  que  Ferdi- 
nand & Pierre  de  Mcdicis  n’cufTent  remporté  de 
grands  avantages,  s’ils  cufTent  d'abord  pris  les  armes. 

Mais  le  projet  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  liens 
neveu  de  Sixte  IV.  & grand  ennemi  d'Alexandre  VI, 
les  arrêta  trop  long-temps.  Ce  cardinal  s'étoit  per- 
fuadé  que  lc  nouveau  pape  avoit  conjuré  fa  perte  > 
c’eft  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du  conclave 
dans  fon  évêché  d’Oftie , dont  il  avoit  le  gouverne- 
ment ; & il  s’étoit  enfermé  dans  la  citadelle  de  cette 
place  , où  il  avoit  une  forte  garnifon  , dans  l’affuran- 
ce  que  les  Colonnes  avec  lefqucls  il  étoit  fort  uni,  le 
délivreroicnt , ou  du  moins  favoriferoient  fon  éva- 
lîon  en  cas  de  fiége.  Pour  achever  de  ruiner  les  def- 
feins  du  pape  & l’empêcher  de  lui  nuire , il  avoit  ré- 
concilié les  Colonnes  avec  les  Urfins  qui  étoient  en- 
nemis déclarez  depuis  plufieurs  fiécles  -,  &c  tous  cn- 
fcmblc  avoient  pris  des  mefures  pour  furprendre  Ro- 
me. Alphonfe  duc  de  Calabre  & Pierre  de  Mcdicis 
avoient  approuvé  cc  projet  * le  premier  devoit  con- 
» duire  des  troupes  fuffïfantcs  pour  garder  la  place. 

Mais  Ferdinand  qui  ctaignoit  que  lc  cardinal  de  faintf 
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Pierre  aux  liens  n’en  demeurât  pas  à la  feule  prife 
de  Rome  , & ne  portât  fa  haine  aux  dernières  extrê- 
mitez , ne  voulut  point  confcntir  à fes  entreprifes. 

11  fit  plus. 

Il  détacha  les  Urfins  de  fes  interets,  il  les  accom- 
moda avec  le  pape , & il  perdit  pour  faciliter  cet  ac- 
cord les  quarante  mille  écus  d’or  qu’il  avoir  prêtez  à 
Virginie  pour  être  comptez  à Cibo.  Il  obtint  de  lui 
qu’il  rcmetttoit  au  pape  les  mêmes  principautez  que 
Cibo  lui  avoit.  vendues  en  lui  en  donnant  d’égale 
valeur  dans  la  province  de  la  Poüillc , pour  le  dé- 
dommager. Par  cet  accommodement  la  ligue  que 
Ludovic  étoit  venu  à bout  de  former,  lui  devenoie 
inutile  , ce  qui  le  chagrina  ; mais  fans  fc  décourager 
il  tenta  de  fc  lier  avec  la  France. 

Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état  de  ce 
roïaume , & aïant  fqu  que  le  crédit  de  la  duchefie  de 
Bourbon  venoit  de  ceflcr , & qu’il  étoit  entièrement 

fia  fie  entre  les  mains  d’Etienne  de  Vers  & de  Guil- 
aume  Briçonnet,  favoris  de  Charles  VIII.  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  les  gagner.  Le  pape  qui  étoit  dé- 
jà prévenu  contre  le  roi  de  Naples , entra  dans  fes 
vues.  Tous  deux  prirent  enfcmble  les  mefures  ncccf- 
faircs  pour  envoïer  fecretement  en  France  des  per- 
fonnes  affidées  pour  fonder  les  difpofitions  du  roi.  Ils 
s’adreflerent  d’abord  à de  Vers  & à Briçonnet.  Le  pre- 
mier avoit  commencé  fa  fortune  par  les  fervices  les 
plus  bas  delà  garde-robe  du  dauphin  & l’avoit  pouffee 
jufqu’â  la  dignité  de  chambellan  & de  fcncchal  de 
Beaucaire.  Le  fécond  de  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  étoit  devenu  intendant  des  finances,  & en- 
fin étoit  entré  dans  l’état  ccclefiaftiquc.  Tous  deux  • 
«voient  l’oreille  du  roi.  Pour  les  engager , on  promit 

au 
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au  premier  une  principauté  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , & à l'autre  un  chapeau  de  cardinal.  Des  pro- 
mefles  fi  flatteufes  les  portèrent  à faire  toutes  les 
avances  ncceffaires  pour  engager  le  roi  dans  le  parti 
de  Ludovic.  Quand  on  fut  informé  de  ce  premier 
fuccès , on  agit  plus  ouvertement.  Le  pape  ôi  Ludo- 
vic convinrent  qu’il  falloit  cnvoïcr  une  ambafiade 
folemnelle  vers  Charles  VIII.  On  nomma  pour  cela 
le  comte  Charles  de  Bcljoycufc  &c  le  comte  de  Ca- 
jazzo  de  la  maifon  de  San-Severino  ennemie  mortel- 
le de  Ferdinand  ; on  les  chargea  d'un  ample  mémoire 
pour  expofer  les  droits  du  roi  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples , & pour  l’engager  à les  pourfuivre  par  la  voie 
des  armes  ; ce  qu'ils  firent  en  plein  confeil.  Ils  mon- 
trèrent les  avantages  & toute  la  gloire  qui  en  rcvicn- 
droit  à la  France , & firent  beaucoup  valoir  la  .facili- 
té qu’il  y avoir  à faire  cette  conquête , qu’ils  fon- 
doient  fur  les  bonnes  intentions  de  Ludovic,  & fur 
les  difpofitions  des  Napolitains  lafTez  de  la  tyrannie 
& des  cruautcz  de  Ferdinand  ; fur  la  haine  que  les 
Vénitiens  lui  portoient,  & fur  la  promefle  autenti- 
que  que  faifoit  le  pape  de  féconder  les  François. 

Ils  rapportèrent  encore  plufieurs  autres  raifons 
qui  furent  fort  goûtées  du  roi , mais  différemment 
reçues  de  fon  confeil.  Ceux  qui  s’y  oppoferent  le  plus 
furent  le  maréchal  des  Cordes  & l’amiral  de  Graville. 
Ils  firent  voir  que  cette  conquête  étoit  éloignée , 
qu’on  auroit  affaire  à deux  princes  qui  avoient  beau- 
coup de  prudence  & d’expcriencc  ; qu’ils  s’étoienc 
alTurcz  de  leurs  états  par  la  mort  des  principaux  fei- 
gneurs  qui  feuls  pouvoient  y introduire  l'ennemi , & 
que  la  confifcation  de  leurs  biens  jointe  aux  épar- 
gnes d’un  long  régné  les  ayoit  rendus  afTez  riches 
Tome  XX  IF.  * • * Y ‘ 
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pour  foutcnir  long-temps  la  guerre, pendant  que  l'ar- 

AN.  1493.  m'e  Prançoife  s epuiferoit  en  dépenfe  & en  fatigues. 

Qu’on  ne  pouvoit  fc  fier  à Ludovic , le  plus  fourbe 
de  tous  les  hommes , qui  violoit  les  loix  divines  &c 
humaines  pour  fupplanter  fon  neveu  -,  qu’il  étoit  dé- 
crié dans  toute  l’Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  François  réumroient  dans  leur  entreprife , 
peut  être  auroient-ils  plus  de  peine  à retourner  du 
roïaume  de  Naples  dans  leur  païs, qu’ils  n’en  auroienc 
eu  à le  conquérir.  Ce  difeours  ébranla  h fort  Briçon- 
nct , qu’il  fe  repentit  d’avoir  follicité  le  roi  à s’enga- 
ger dans  un  deflein  h mal  concerté.  Mais  Charles 
VIII.  déférant  plutôt  au  fentiment  de  de  Vers  fené- 
chal  de  Beaucaire  , qu’à  celui  de  Tes  autres  miniftres , 
perfifta  toûjours  dans  le  même  fentiment. 
lt  11.  Le  prince  de  Salcrne  , Bernardin  de  Bifignano  & 
roiL,lceFrann«  & d’autres  fcigneurs  Napolitains  exilez , qui  s’étoienc 
Ludovic  sforce.  réfugiez  en  France , avoient  fort  contribué  par  leurs 
oustebtfdm.  Hfi.  <j^pcours  ^ déterminer  le  roi.  L’on  en  vint  donc  à la 
cJu™i*.t.'Uo  c°nclufion  d’un  traité  , dont  les  principaux  articles 
de  la  parc  du  roi  de  France,  étoient  qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  fur  le  duché  de  Milan  -,  qu’il  y conferve- 
roit  l’autorité  de  Ludovic  ; que  pour  aflurer  fa  pro- 
tection , il  lailTcroic  en  paflant  deux  cens  lances  dans 
la  ville  d’Aft  qui  appartenoit  au  duc  d’Orléans , & 
qu’on  lui  donneroit  la  principauté  de  Tarente  après 
la  conquête  du  roïaume  de  Naples.  Ludovic  de  fon 
côté  s’obligeoit  de  faire  prêter  à Charles  VIII.  avant 
que  fon  armée  fortît  de  France , deux  cens  mille  écus 
pour  être  uniquement  emploïez  à la  païcr  -,  d’y  join-’ 
dre , quand  elle  palTcroit  par  le  duché  de  Milan , cinq 
cens  lances  que  le  même  Ludovic  entretiendroit  à 
fes  dépens , tant  que  la  guerre  durcroit , de  donner 
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le  tac  de  Gènes  pour  la  fureté  de  la  flotte  de  France, 
aufli  nombreufe  que  fa  majefté  le  fouhaiteroit. 

Ferdinand  que  la  tempête  menaçoie,  ne  s’appliqua  „ LY}TL  , . 

.»  | '1  M •>  I rr  -I  Le  roi  JeNsplci 

>lus  qu  a lever  de  nouvelles  troupes , viliter  les  meil-  fe  prépare  à u 
eures  places , renforcer  les  garnifons , diftribucr  des  IÏS^.cunue 
milices  pour  garder  les  côtes, & fur-tout  à emprunter 
de  l’argent  de  cous  ceux  qui  voulurent  lui  en  prêter. 

11  travailla  enfuice  à ralturer  fes  peuples,  en  leur 
infpirant  beaucoup  de  mépris  pour  les  François , & 
leur  expofanc.  les  difficulccz  de  leur  entreprife.  Y 
avoit-il  apparence  que  les  républiques  de  Venife  ÔC 
de  Florence  , le  duc  de  Ferrarc  & le  fouverain  pon- 
tife, voulurent  expofer  leurs  états  au  pillage  , en  y 
introduifanc  une  armée  étrangère  ? Toutes  ces  puif- 
fances  aïant  un  même  intérêt  de  s’y  oppofer , c’é- 
toient  autant  d’ennemis  que  les  François  auroient  à 
combattre.  Les  Vénitiens  fur-tout  jaloux  de  leur  li- 
berté ne  fe  réfoudroient  jamais  à recevoir  chez  eux 
les  François , & quand  après  les  avoir  arrêtez  long- 
temps , ils  leur  accordcroicnt  enfin  le  paflage  , ces 
étrangers  rebutez  par  les  fatigues  d’une  longue  & pé- 
nible marche  arriveroient  dans  le  roïaume  de  Naples , 
où  ils  trouveroient  une  armée  fraîche  compoféc  de 
foldats  aguerris  qui  les  battroienc  aifémenc.  Et  puis 
les  rois  de  Caftille  & d’Arragon  à qui  la  Sicile  appar- 
tenoit,  vcrroient-ils  d’un  œil  tranquille  les  François 
fe  rendre  maîtres  du  roïaume  de  Naples,  eux  qui 
«voient  à craindre  qu’apres  en  avoir  fait  la  conque-  . 
te  , ils  ne  voulurent  faire  valoir  les  mêmes  précon- 
tions fur  le  roïaume  de  Sicile  ? ' , ; | , r ; . « .rr 

Mais  quelqu’aflurancc  que  le  roi  de  Naples  fit  pa- 
joîire , il  n’en  étoit  pas  dans  le  fonds  moins  allarmé  • 

Yij 
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fur  le  danger  preflanc  qui  le  menaçoit.  Les  extfê- 

Ak.  149  }•  mircz  fâchcufcs  où  les  ducs  d’Anjou  & de  Calabre 
av°icnc  réduit  fon  pere  & lui , lui  faifoient  entre- 
ra ^préparatifs  voir  ce  qu’il  devoit  craindre  d’un  roi  de  France  qui 

qi  on fiiucn Fran-  , ,A  r , ./ 

^ c.  le  vcnoïc  attaquer  en  perlonnel  Si  les  premiers  l a- 

voient  obligé  d’abandonner  Tes  ctats,  comment  pou- 
voit-il  fc  promettre  de  réfifter  à un  jeune  prince  qui 
à la  tête  d’une  nombreufe  armée  avoit  réfolu  de  le 
dépouiller  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; 
lui  qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  fa  noblcflc , & qui 
avoit  tellement  opprimé  fes  peuples  par  fa  tyrannie , 
qu’ils  ne  demandoient  qu’à  changer  de  maître  ; lui 
qui  ne  pouvoit  compter  fur  l’amitié  d’aucun  prince 
d'Italie,  puifqu’il  n’y  en  avoit  aucun  qu’il  n’eût  offen- 
fé  , ou  en  leur  déclarant  la  guerre  , ou  en  travaillant 
à les  divifer  , ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  révolte , 
& s’il  fc  fioit  fur  les  tréfors  qu’il  avoit  amaflez,  d’où 
pouvoit- il  efpcrer  des  rcITources  lorfqu’ils  feroienc 
épuifez , & que  les  François  une  fois  entrez  dans  le 
roïaume  de  Naples,  l’cmpêcheroicnt  d’en  tirer  aucun 
fecours  ? Dans  des  circonlbnces  fi  embarraflantes , le 
meilleur  parti  qu’il  crut  devoir  prendre , fut  d’ap- 
paifer  les  François.  Frédéric  d’Arragon  fon  fécond 
fils  avoit  époufé  une  princeffc  de  Savoie  fœur  de  la 
mere  de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une  fille  que  la 
duchcfic  de  Bourbon  fa  coufine  germaine  avoit  éle- 
vée à la  cour  de  France  , & qu’on  avoit  deflein  de 
marier  au  roi  d’Ecofle  qui  la  recherchoir,la  bienféan- 
• ce  vouloir  que  le  contrat  fût  fait  à la  cour  de  France 
où  elle  réfidoit-  J 

lx*  Ferdinand  fe  fervit  de  cette  voie  pour  négocier 

Il  rnvoicdes  am-  » j D 

t-Ædcurs  nu  roi  quclqu’accommodcmcnt  & engager  Charles  VIII.  a 
c arks  VUL  k défifter  de  fon  entreprife.  Il  envoïa  à Paris  de* 
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ambafladcurs  à la  tête  defquels  étoit  Camillo  Pando- 
nc  fort  agréable  au  roi , donc  il  étoit  connu.  Leurs 
lettres  de  créance  ne  contenoient  que  le  reglement 
des  articles  du  mariage  de  la  petite  fille  de  Ferdinand. 
Mais  ils  avoient  des  ordres  fccrcts  qu’ils  ne  dévoient 
communiquer  qu’à  Briçonnet  6c  au  fcnéchal  de  Bcau- 
cairc.  Ferdinand  oftroic  à fa  majefté  très -chrétienne 
un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par  an , & à en  paf- 
fer  pat  toutes  les  conditions  quelle  voudroit  exiger t 
pourvu  qu'elle  accordât  la  paix  ; mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelqu’ombragc  au 
pape , de  qui:  le  roïaume  de  Naples  étoit  déjà  feuda- 
taire  , 6c  qui  venoie  de  faire  une  démarche  qui  fem- 
bloit  marquer  un  deflcin  formé  de  s’unir  plus  étroi- 
tement avec  la  France  ; le  confeil  du  roi  à qui  1’afFai- 
xc  fut  propofée  , repréfenta  aux  ambafladcurs  de  Na- 
ples que  ce  qu’ils  demandoient  ne  pouvoit  s’exécuter. 
On  fc  contenta  de  terminer  avec  eux  l’affaire  d’E- 
cofle  ; on  leur  déclara  enfuite , que  la  France  ne  vou- 
loit  plus  déformais  avoir  de  liaifon  avec  Ferdinand  ; 
6c  on  leur  fie  voir  les  préparatifs  qu’on  faifoit  pour 
la  guerre. 

Le  roi  de  Naples  informé  de  ces  réfolutions  du 
confeil  de  France , s’adrefla  au  pape  & lui  offrit  pour 
Godefroy  Borgia  fon  fils , une  fille  naturelle  du  duc 
de  Calabre  , qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  princi- 
pauté de  Squillacio , dix  mille  ducats  de  rente , 6c  une 
compagnie  de  cent  hommes  d’armes  entretenus.  Le 
faint  pcrc  accepta  l’alliance  6c  la  principauté  qu’on 
lui  offroit  ; mais  il  ne  voulut  point  entrer  dans  la  li- 
gue qu’on  lui  propofoitûl  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fcrviccs  qu’il  pourroit  lui  rendre  pourvu 
qu’on  ne  lui  parlât  point  de  ligue.  Le  roi  de  Naples 

Yiij 


An.  14^3. 


L X I. 

Il  s'adrellë  au  pa- 
pe, aux  Vénitien* 
& aux  lois  catho- 
liques. 


Digitized  by  Google 


Am.  i45>j. 


1.X  ii. 

AmbalTades  de 
Charles  VIII.  i 
Venife,  à Rome, 
S Plorcnce. 

Kan.  Je  Cominei 
l.  v c. 


LXIIÏ. 

Les  Vénitiens 
s’exeufent  fur  la 
guerre  avec  les 
Turcs. 


174  Histoirh  Ecclesiastique. 
peu  fatisfaic  des  fentimens  du  pape , eue  recours  au 
ienat  de  Venife  & aux  rois  catholiques,  dont  il  ne 
fut  pas  écouté  aufli  favorablement  qu’il  l’auroit  fou- 
haité  ; de  forte  que  fa  dernicre  rcflburcc  fut  en  Lu- 
dovic Sforce,  à qui  il  fit  une  peinture  très- vive  des 
malheurs  qu’il  alloit  attirer  fur  l’Italie  & fur  lui  - mê- 
me, puifqu’il  y feroit  le  premier  expofé,  &c  l’aflura 
qu’il  le  laifleroit  paifible  poffcflcur  du  duché  de  Mi- 
lan. Ludovic  fçut  profiter  en  fon  temps  de  la  foiblef- 
fe  de  fon  ennemi. 

Charles  VIII.  de  fon  côté  négocioit  en  Italie.  Il 
envoïa  pour  ce  fujet  à Venife , Perron  de  Bafchi  Ita- 
lien , dont  Jean  d’Anjou  duc  de  Calabre  s’étoit  avan- 
tageufement  fervi  dans  fes  affaires  de  Naples  & de 
Catalogne.  Ses  ordres  portoient  de  commencer  par 
les  Vénitiens , d'aller  enfuitc  trouver  le  pape  & la 
république  de  Florence  , & de  ne  rien  omettre  pour 
les  engager  tous  trois  à favorifer  le  roi  dans  la  guerre 
de  Naples.  Mais  les  premiers  répondirent  à Bafchi , 
qu’il  leur  étoit  impoflïble  de  s’unir  avec  le  roi  fon 
maître  & de  l’àflifter , à caufe  des  avis  certains  qu’il» 
avoient  reçus  de  Conftantinople,  que  Bajazet  empe- 
reur des  Turcs  étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la 
guerre,  & qu’il  y auroit  de  l'imprudence  & de  la 
préfomption  pour  eux  à fe  mêler  de  conseiller  un 
prince  qui  avoir  de  fi  grands  hommes  dans  fa  cour. 
Cette  réponfe  n’étoit  qu’une  défaite  , n’y  aïant  au- 
cune apparence  que  le  fultan  pensât  à leur  déclarer  la 
guerre.  Mais  ils  fuppofoient  , dit  Comines  , que 
Charles  VIII.  n’iroit  point  en  perfonne  à Naples, 
qu’il  fe  contenteroit  d’y  envoïcr  un  de  fes  generaux  ; 
& de- là  ils  concluoicnt  qu’ils  feroient  maîtres  d'arrê- 
ter fon  entreprife  précisément  lorfqu'ils  le  jugeroient 
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à propos.  Ils  penfoicnt  à le  voir  vengez  par  les  Fran- 

çois  , non  pas  tout  - à - fait  de  Ferdinand  à qui  ils  ne  ^ 1 4?  î* 

vouloient  pas  tant  de  mal  ; mais  d’Alphonfc  fon  fils 
qu’ils  accufoicnt  d’avoir  fuborné  des  gens  pour  cm- 
poifonner  leurs  cîternes , & d’avoir  formé  conrr’eux 
pendant  que  leurs  forces  étoient  occupées  devanc 
Ferrarc , une  ligue  de  tous  les  princes  d’Italie,  qui  les 
auroit  infailliblement  accablez , fi  l’inconftance  & 
l’infidélité  de  Ludovic  ne  les  eufient  garantis: 

Bafehi  peu  content  de  la  réponfe  des  Vénitiens , L xi  v. 

pafia  à Florence  & demanda  à la  république , qu’en  n’accordent  au 
conféquencc  de  la  bonne  union  qui  étoit  cntr’ellc  & qu'avec  beaucoup 
les  François , elle  accordât  à ceux-ci  le  palTage  libre  de  pc,nc‘ 
fur  fes  terres,  les  vivres  & les  autres  chofcs  neccflairçs 
â jufte  prix  j de  plus  un  renfort  de  cent  hommes  d’aç- 
mes  entretenus  à fes  frais  durant  la  guerre.  Cette  de- 
mande embarrafla  Pierre  de  Medicis.  Il  répondit  que 
la  république  n’avoit  rien  de  plus  cher  que  l’amitié 
des  François , mais  que  c’étoit  par  cet  endroit-là  mê- 
me qu’elle  les  prioit  de  ne  pas  infifter  fur  leurs  de* 
mandes , puifqu’ellc  ne  les  pouvoit  accorder  préfen- 
tement  que  l'armée  du  roi  n’étoit  point  en  Italie , 
fans  s'expofer  à une  ruine  entière  de  la  part  du  roi  de 
Naples.  Bafehi  lui  répliqua  que  la  chofc  demeure- 
roit  fecrete , & ajoûta  , qu’en  refufant  ils  s’attire- 
roient  l’inimitié  du  roi  de  France , qui  leur  feroit 
fentir  la  première  impetuofité  de  fes  armes  ; & que 
s’ils  étoient  vaincus,  non- feulement  on  ravageroie 
leur  païs;mais  encore  on  leur  ôteroit  la  liberté.  Cette 
menace  n ’étoit  pas  vainc,  & Pierre  de  Medicis  deman- 
da quelque  temps  pour  rendre  une  derniere  réponfe» 

Son  defTein  étoitdc  donner  avis  à Ferdinand  de  l’em- 
barras où  il  fc  trouvoit , & de  la  neccfiité  d’accorder 
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au  roi  ce  qu’il  demandoit , pour  éviter  un  fouleve- 
ment  de  la  ville  de  Florence  contre  lui  ; & quoique 
Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raifons , les  Florentins 
lignèrent  toutefois  le  traité  que  Bafchi  leur  préfenta  } 
mais  ce  fut  après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape , Bafchi  alla  le  trou- 
ver, & lui  offrit  d’abord  des  bénéfices  en  France 
pour  celui  de  fes  fils  qu’il  vouloit  élever  à la  dignité 
de  cardinal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  Mais 
le  faint  pere  ne  fit  que  des  réponfes  generales,  il  dé- 
clara qu’il  vouloit  garder  entre  les  parties  une  exa&c 
neutralité,  quoiqu’il  eût  été  en  partie  caufe  de  la 
guerre.  Son  but  étoit  de  tirer  de  Ferdinand  beau- 
coup plus  que  la  France  ne  lui  offroit  -,  &:  c’eft  ce  qui 
ipquiétoit  le  roi  de  Naples  , qui  voïoit  que  malgré 
toutes  fes  complaifanccs  il  ne  pouvoir  s'all'urer  qu’il 
fût  pour  lui. 

Frédéric  III.  empereur  mourut  le  feptiéme  de  Sep- 
tembre de  cette  année  1493.  à Lintz  en  Autriche; 
dans  la  foixante-dix- huitième  année  defon  âge,  après 
un  régné  de  cinquante-trois  ans  & quatre  mois.  La 
gangrené  étant  furvenuë  à une  de  fes  jambes , on  la 
lui  coupa  pour  empêcher  le  mal  de  gagner  ; mais  il 
ne  put  furvivre  à cette  doulourcufe  operation.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Vienne  en  Autriche  & mis 
dans  le  tombeau  des  empereurs.  . 

Ce  prince  auffi-tôc  qu’il  fut  arrivé  à l’empire,  s'at- 
tacha à diffiper  les  faélions  qui  fe  formoient  dans  fes 
états  ; &:  lorfqu’il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes , il  fe  contenta  de  punir  les  plus  rebelles.  liai-' 
moit  le  repos,  & difïimula  avec  tant  de  foin  les  fu- 
jets  de  plaintes  que  lui  donnèrent  quelques  papes, 
que  les  Italiens  difoient  qu’il  enfermoit  une  ame 

morte 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix  septie’mb.  177 

morte  dans  un  corps  vivant.  Il  convint  avec  leurs ■ ■ ■« 

légats  du  concordat  de  la  nation  Germanique,  il  con-  *49  5* 
firma  la  bulle  d’or  ; & pour  retrancher  le  grand  nom- 
bre de  procès  que  le  droit  Romain  avoit  introduit 
dans  la  jufticc  , il  fit  imprimer  le  code  des  fiefs. 
Quelqu’inclination  qu’il  eût  pour  la  paix  , l’Alle- 
magne ne  fut  jamais  fi  cruellement  déchirée  par  les 
guerres  civiles  & par  les  armes  des  étrangers  que  fous 
fon  empire.  Les  hiftoriens  lui  reprochent  une  extrê- 
me avarice  -,  & on  en  a vû  des  traits  allez  marquez  dans 
tout  ce  qu’on  a rapporté  de  lui.  En  un  mot  il  avoir 
toutes  les  qualitcz  d’un  politique  & aucune  du  guer- 
rier , la  tête  forte  & les  bras  roiblcs.  Les  couronnes 
de  Hongrie  & de  Bohême  feroient  demeurées  dans 
la  maifon  d’Autriche , s’il  avoit  eu  autant  de  courage 
pour  cj^cuter , que  de  facilité  à enfanter  de  grands 
delTein.s.  Il  époufa  Eléonore  fille  d'Edouard  roi  de 
Portugal  dont  il  eut  trois  fils  & deux  filles.  Le  pre- 
mier fils  nommé  Chriftophle  mourut  n’étant  encore 
qu’enfant.  Le  fécond  fut  Maximilien  qui  lui  fucce- 
da.  Le  troifiéme  nommé  Jean  mourut  jeune.  La  pre- 
mière des  filles  appellée  Hclene  mourut  aulfi  dans 
un  âge  fort  tendre.  La  féconde  appellée  Cunegon- 
de  époufa  Albert  le  fage  duc  dé  Bavière , après  la  • 
mort  duquel  elle  cmbralTa  la  vie  monaftique.  Ma-  ix  vu. 
ximilicn  étoit  alors  âgé  de  trente-cinq  ans  , & il  ruc^dcTi'cni?"- 
y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  étoit  roi  des  Ro-  tc- 
mains. 

Ce  prince  aïant  appris  que  les  chrériegs  venoient 
d’être  défaits  par  la  faute  de  Bernardin  Frangipane  , 
fans  fe  laificr  toucher  par  les  circonftances  ou  il  fe 
trouvoit  lui -même  , voulut  aller  avec  fon  armée 
pour  venger  la  religion  de  cette  perte  -,  mais  aïant 
Tome  XXIV . Z 
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appris  que  les  infidèles  s’étoient  retirez  , il  fufpendit 
l'execution  de  fon  déficha.  Frangipane  perdit  la  vie 
dans  cette  action. 

Les  Hongrois  étant  ceux  qui  avoient  le  plus  perdis 
par  cette  victoire  des  Turcs , Uladiflas  leur  roi  s’ap- 
pliqua à la  réparer.  Il  leva  de  nouvelles  troupes  & le 
pape  promit  beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  pren- 
droient  les  armes  -,  il  s’appliqua  d’abord  à établir  U 
paix  & l’union  parmi  les  feigneurs  de  Hongrie , afin 
que  leur  divifion  ne  fût  point  un  obftacle  à la  guerre 
qu’on  vouloit  entreprendre  , & il  menaça  des  cenfu- 
res  de  l’églife  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  Il  en  donna 
la  commifiion  à l’évcque  de  Trani  fon  légat , qui  fut 
en  même  temps  chargé  d’cmploïer  fon-zéle  pour  ra- 
mener à l’églife  ceux  de  Prague  qui  ctoicnt  infedtez 
des  erreurs  des  Huflites  ; en  quoi  il  réuflît  afif  z heu- 
reufement.  UladHlas  en  informa  le  fouverain  pontife 
qui  adrefla  difierens  brefs  à ce  prélat,  au  roi  de  Hon- 
grie & à Albert  roi  de  Pologne , pour  les  exhorter  à 
ne  fe  point  relâcher  de  leurs  bonsdefieins.  Il  fait  dans 
fes  brefs  une  defeription  allez  vive  des  tourmens  que 
les  chrétiens  ont  foufferts  de  la  part  des  infidèles,  & 
dit  que  les  divifions  des  princes  ne  fervoient  qu’à  les 
rendre  plus  cruels.  Il  y témoigna  fa  joie  du  retour 
des  Bohémiens  Hufiites  à l’églife.  Il  nomme  levêquc 
de  Trani  fon  internoncc  -,  il  le  charge  de  travailler  à 
établir  une  union  parfaite  entre  les  feigneurs , afin 
de  réduire  plus  aifément  l'ennemi  commun  de  la 
chrétienté.  Mais  toutes  les  exhortations  du  fouverain 
pontife  n’arrêterent  pas  les  progrès  desTurcsjtous  les 
princes  s’en  mettoient  fort  peu  en  peine,  & n’étoient 
attentifs  qu’aux  entreprifes  du  roi  de  France  fur  le 
roïaume  de  Naples. 
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adrefla  une  autre  bulle  à l'cvêque  d'Avila  en  Efpa-  N' 
gne  , au  fujec  de  la  conquête  que  Ferdinand  venoic  tnaî^iwS> 
de  faire  du  roïaume  de  Grenade.  Sa  fainteté  charee  chcz  djr;s  JLe 

, r . , « . / i*r  1 / roiaumcdc  Grc- 

ce  prélat  de  taire  reparer  les  anciennes  égales , & d e-  nade. 
tablir  quatre  cathédrales  ; fçavoir,  à Grenade  qui  fe-  BUlUr- 1 • *•  * 
roit  la  métropolitaine , à Malaga , à Guadix  & à Al-  R*)< m’.d.  Ht  Juf. 
meria  ; on  donna  des  bornes  convenables  à chacun  " 7’ 
de  ces  diocéfcs.  Ferdinand  obtint  aufii  du  pape  les  ^ txr.  ^ 
grandes  maîtrifes  des  ordres  de  faint  Jacques  & d’Al  - maîtrifes  do  or- 
cantara.  Innocent  VIII.  lui  avoir  déjà  accordé  celle  dônnc^à’Ftrdi. 
de  Calatrava  pendant  fa  vie  , après  la  mort  de  Gar-  tun<1- 
cias  Pardilla  qui  la  pofledoir.  Alphonfe  Cardenas 
étant  mort  en  1493.  la  grande  maîtrife  de  faint  Jac- 
ques lui  fut  encore  accordée  ; & dans  l’année  fui- 
vante  l’évêché  de  Seville  aïant  été  donné  à Jean  Stu- 
nica  grand  maître  d’Alcantara  , le  gouvernement  de 
cet  ordre  fut  cédé  â Ferdinand , après  la  mort  duquel 
Ifabelle  en  devoir  joüir,  fi  elle  lui  furvivoit. 

Chriftophlc  Colomb  après  avoir  heureufement 
terminé  fa  navigation  , & bâti  fur  le  bord  de  la  mer 
à Cuanalay  une  des  illcs  Lucaïes , un  fort  de  bois  où  en  E<Vae"e- 
il  laifla  trente-huit  Efpagnols,  arriva  en  Efpagnc  au  ?.“\u 
port  de  Palos  avec  de  grandes  richcfies  de  ce  païs-là.  Sn,iu s- *• 
On  l’admit  au  confcildü  roi , où  l’on  fut  content  du  l?’ 
récit  qu’il  fit  de  fon  voïage.  Dès  qu’il  *cut  fait  con- 
noître  le  moïen  de  conquérir  ces  riches  provinces , 
on  réfolut  de  l’y  envoïer  en  qualité  d’amiral  des  In- 
des, & tous  les  privilèges  qu’il  demanda  lui ‘furent 
accordez.  L’a£!c  de  ccttc  conceffion  eft  du  dix-hui- 
tième de  Mai  1493.  Le  roi  l’annoblit  lui  & toute  fa 
pofterité,  & lui  donna  pour  armes  une  mer  d’argent 
& d’azur  à cinq  ifles  d'or  avec  un  monde  pour  ci- 
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micr.  On  die  que  quelques  feigneurs  voulant  dimï- 
N’  i4î>3*  nuer  la  gloire  qu’il  s’étoit  fi  juftemenc  acquife  , dé- 
primèrent beaucoup  ce  voïage  qui  leur  paroifloic 
très-aifé,  sûr  & hors  de  tout  danger,  à l’exception  de 
celui  qu’on  court  ordinairement  fur  mer.  Ils  ajoûte- 
rent  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  n’eût  pu  faire  la  mê- 
' me  chofc  , & qu’on  fe  feroit  bien  pafle  d’avoir  re- 

cours à un  Italien  pour  une  entreprise  fi  peu  impor- 
tante. Colomb  qui  étoit  préfent  à tous  ces  difeours 
ne  répondit  rien  ; mais  il  fe  leva,  alla  chercher  un 
œuf , l’apporta  fur  la  table , & demanda  à tous  ceux 
de  l’alTembléc , lequel  d’entr’eux  pourroit  faire  tenir 
cet  œuf  tout  droit  fur  la  table.  Quelques-uns  furent 
alTez  fimples  pour  entreprendre  de  le  faire  -,  d’autres 
nièrent  abfolument  que  la  chofe  fût  pofliblc.  Mais 
Colomb  leur  répliqua  que  rien  n’étoit  plus  aifé , en 
cafTant  l’œuf  par  le  bout , comme  il  fit  dans  le  mo- 
ment même  , & plaça  l’œuf  tout  droit  fur  la  table. 
Chacun  fe  mit  à rire  & fe  mocqua  de  la  prétendue 
adrefle  de  Colomb , puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
n’en  pût  faire  autant  : Il  eft  vrai , repartit  Colomb, 
cependant  aucun  d’entre  vous  n’a  pû  faire  une  chofc 
fi  aifé  , avant  que  je  la  lui  eufTe  apprife  : il  en  cft  de 
même  de  la  découverte  du  nouveau  monde  ; perfon- 
ne n’a  pû  le  faire  avant  moi , & tout  le  monde  le 
croit  facile  après  que  je  l’ai  trouvé. 

Ferdinand  & Ifabclle  ne  manquèrent  pas  de  don- 
ner avis  au  pape  de  l’heureux  fuccès  de  fa  naviga- 
tion ; & le  laint  pere  qui  croïoit  rehauITer  l’idéede 
fon  pouvoir  , en  donnant  ce  qu’il  ne  pouvoir  ni  ac- 
corder ni  ôter  à Ferdinand , adrcITa  un  bref  à ce  prin- 
ce & à Ifabelle , par  lequel  il  leur  donne  à perpétuité 
, à eux  de  aux  autres  rois  de  Caftillc  de  de  Leon  leurs 
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fucceflcurs , toutes  les  ifles  & terres  fermes  découvcr-  

tes  & à découvrir  vers  i’Occident  Se  le  Midi , tirant  J 

une  ligne  du  Pôle  ar&ique  au  Pôle  antarctique , c’cft- 
à-dirc , du  Septentrion  au  Midi , foit  que  les  terres- 
fermes  trouvées  ou  à trouver  fuflent  vers  les  Indes , 
foie  quelles  fuflent  fituées  en  quelqu’autrc endroit. 

Et  pour  empêcher  toute  concertation  , le  fouve- 
rain  pontife  dans  fa  bulle  du  troifléme  de  Mai  1493. 
dans  une  féconde  du  quatrième  du  même  mois,  Se 
dans  une  traifiéme  quelque- temps  après,  dit  que  cette 
ligne  fera  diftante  des  ifles  qu’on  appelle  .communé- 
ment les  Açores  Se  du  Cap  vert , de  cent  Heuës  du 
côté  de  l’Occident  Se  du  Midi , de  telle  manière  tou- 
tefois , que  toutes  les  ifles  & terres-fermes  qui  au- 
roient  été  trouvées  & pofledées  a&uellcment  par 
quelque  roi  ou  prince  chrétien  jufqu’au  jour  de  la 
Nativité  de  Jefus-Chrift , depuis  cette  ligne  vers  1 Oc- 
cident Se  le  Midi , demeureraient  en  fa  poflcflïon  , 
fans  que  les  rois  de  Caftille  y puflent  prétendre  au- 
cun droit.  Le  pape  ajoute  , qu’il  ne  leur  accorde  ce 
don , qu’à  condition  qu’ils  envoleraient  dans  ces  ifles 
des  perfonnes  zelées , fçavantes  Se  craignant  Dieu  , 
pour  inftruirc  les  peuples  dans  la  foi.  Ce  qui  fut  fore 
mal  exécuté , parce  qu’on  avoir  plus  d’ardeur  pour 
l’or  de  ces  habitans , que  pour  le  lalut  de  leurs  âmes , 
comme  les  effets  le  démontrèrent  aflez. 

Les  autres  précautions  du  pape  ne  furent  pas 

• , 1 • • 1 / !•  | Wuiiiuuoi'ï  en* 

mieux  executecs.  Les  Portugais  prétendirent  que  les  tre  i« rois d<.  c3- 

./  ° 1 * ■ ftülc  & dtPorrj- 

nouvelles  terres  decouvertes  leur  apparccnoient  par  gai, touchant  eu* 
la  conceflïon  que  le  pape  Eugène  IV.  en  avoit  faite  dccoUTcrtcs- 
à leur  roi.  Les  Caftillans  fc  défendirent  fur  la  bulle  ,1,?™) £4^/1'” 
d’Alexandre  VI.  qui  étoit  aflez  nouvelle.  On  tint 
fur  ces  conteftations  placeurs  aflemblées , on  tira  de 
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■»  nouvelles  lignes , on  en  vint  même  quelquefois  aux 

An.  1493*  mains  ; mais  comme  il  étoic  de  l’intérêt  du  pape  de" 
got/w.  F.n/m.  foutcnir  la  prétendue  donation  qu’il  avoic  faite  aux 
orbït  i.  x.  s.  rois  catholiques , celui  de  Portugal  fut  obligé  de  cc- 
„ ri2"aU'  u" ’■  der , pour  ne  fe  pas  brouiller  avec  le  faint  fiége  ; & 
Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  envoïer  des  miflionnai- 
n.AtAicx.vi.  rcs  Jjns  ces  nouveaux  pais.  Raynaldus  die,  que  le 
premier  qui  y alla  fut  Bernard  Bail  religieux  Francif- 
cain  6c  Catalan , qui  partit  avec  douze  prêtres  dont  il 
fut  fuperieur.  La  bulle  dont  le  fouverain.  pontife  le 
chargea  pour  cette  commifiion  ell  du  vingt- quatriè- 
me du  mois  de  Juin  de  cette  année, 
txxiv.  Alexandre  VI.  qui  avoic  élevé  fon  neveu  Jean 
tnrdinaux  pat  A-  Borgia  à la  dignicé  de  cardinal  aufli-tôc  apres  fon 
Uxu!trayl^r,g.  élection , fit  dans  cette  année  une  autre  promotion 
,lburùnXv. de  douze  fujecs  : fçavoir,  Jean  Morton  Anglois , 
'•ljiiltry  hiJ}  dtt  archevêque  de  Cantorberi,  chancelier  d’Angleterre, 
fMrdmaux.  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  fe- 
'funt,  t.. f.  . 1.  concj}  Jean- Antoine  de  Saint-George  natif  de  Plai- 
fance  , évêque  d’Alexandrie  , du  titre  des  faints  Nc- 
Bonj!n,d.c4d .j.  rée  & Achilléc , patriarche  de  Conftantinoplc , puis 
évêque  de  Parme , d’Albane  , de  Paleftrine  & de  Sa- 
. bine.  Le  troifiéme , Jean  delà  Grolaye-de-Villicrs 
François , abbé  de  laine  Denis,  puis  évêque  de  Lom- 
bez,  du  titre  de  fainte  Sabine.  Le  quatrième,  Ber- 
nardin de  Carvajal  Efpagnol,évêque  de  Carchagcne, 
du  titre  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre,  puis  de 
fainte  Croix  de  Jerufalem,  & évêque  d’Oftie,  doïen 
du  facré  college.  Le  cinquième,  Raymond  Perrault 
évêque  de  Gurk  & de  Saintes , du  titre  de  fainte  Ma- 
. • rie  la  neuve.  Le  fixiéme  , Cefar  Borgia  fils  naturel 
du  pape,  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  neuve , qui 
remit  le  chapeau  en  1498-  fut  duc  d’Urbin  6c  de  Va- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-septie’me.  i8j 
lcntinois’,  & époufa  Charlotte  d’Albrct.  Le  feptié- 
me,  Hyppolite  d’Eft  de  Fcrrarc  , archevêque  de  Mi- 
lan & de  Narbonne , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  huitième,  Frédéric  Cafimir  fils  du  roi  de  Pologne, 
évêque  de  Cracovie  , diacre  du  titre  de  fainte  Lucie. 
Le  neuvième,  Julien  Cefarini  Romain , évêque  d’ Af* 
coli , diacre  du  titre  de  S.  Serge  & de  S.  Bacchc,  puis 
de  faine  Ange.  Le  dixiéme,  Dominique  Grimani 
Vénitien  , diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  inter  ima- 
gines , patriarche  d’Aquilée  , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc  & évêque  de  Porto.  Le  onzième , Ale- 
xandre Farnefe  Romain  , diacre  du  titre  de  faint 


An.  i4?j. 


Cofme  & de  faint  Damien  , puis  de  faint  Euftache, 
évêque  d’Oltic , doien  des  cardinaux,  & dans  la  fuite 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Le  douzième , Bernar- 
din Lunatic  de  Pavic , diacre  du  titre  de  faint  Cyria- 
quc.  Cette  promotion  fc  fit  le  vingtième  de  Septem- 
bre , & le  facré  college  n’en  approuva  que  fept. 

L’ordre  des  hcrmites  de  S. François  fondé  par  S.Fran- 
çois  de  Paule,  prenant  tous  les  jours  de  nouveaux  ac-  ve  tordre  des 
croifiemens  par  les  divers  établilTemens  & par  le  nom-  hf  ^ 
bre  de  fujets  qui  fc  préfentoient  pour  y être  reçus  ; le 
S.  fondateur  dreffa  une  règle  qu’il  mit  en  état  d’être 
préfentée  au  faint  fiége , & Alexandre  V I.  l'aianc* 

' approuvée , confirma  fon  ordre  dans  cette  année 
1455.  Il  changea  auflï  le  nom  d’hermites  que  por- 
toient  ces  religieux  en  celui  des  Minimes.  Vers  le 
même  temps  cet  ordre  s’établit  en  Efpagne  fous  la- 
protection  des  rois  Ferdinand  & Ifabcllc  aufquels 
S.  François  envoïa  des  religieux  de  fon  convent  du 
PleHis , & ils  y furent  nommez  les  freres  de  la  vic- 
toire, à caufc  de  la  prife  de  Malaga  fur  les  Maures, 
que  Ferdinand  attribua  aux  prières  & aux  mérités  du 
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faint.  Charles  VIII.  roi  de  France  n ’étoit  pas  moins 
pénétré  d’eltime  pour  fes  vertus,  ilThonoroit  d’une 
manière  encore  plus  particulière  que  Louis  XI.  Ton 
pere.  Il  alloit  fouvent  le  vifircr  au  Pleffis , pour  re- 
cevoir fes  avis  dans  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  fa 
confcicnce  j & pour  faire  connoîtrc  jufques  â quel 
point  il  l'honoroit , il  lui  fit  tenir  le  dauphin  fon  fils 
fur  les  fonds  3c  baptême  , & voulut  qu’il  le  nom- 
mât. U lui  fit  bâtir  un  monaflcre  dans  le  parc  du  Plef- 
fis  près  de  Tours,  dans  le  lieu  appelle  les  Montils  , 
avec  une  penfion  fuffifante  pour  lui  & pour  fes  reli- 
gieux , & un  autre  à Amboife  à l’endroit  même  , où 
n’étant  encore  que  dauphin  , il  avoit  reçu  le  faint  â 
fon  arrivée  en  France , & il  voulut  que  les  religieux 
de  ce  monaftere  fufient  entretenus  fur  les  revenus 
annuels  de  fes  finances.  Son  affcdlion  pour' S.  Fran- 
çois de  Paule  ne  fe  borna  pas  à ces  deux  établiffe- 
mens  ; car  étant  à Rome  en  1 493.  pour  y recevoir  la 
couronne  de  Conffantinople  des  mains  du  pape  , il 
fit  conftruire  une  églife  fur  le  mont  Pincio  , fous  le 
titre  de  IJ  fainte  Tiinité,  & obtint  du  pape  quelle 
feroit  pour  toujours  defTervie  par  des  religieux  Mini- 
mes de  la  nation  Françoifç. 

Pic  de  la  Mirandoles’étant  fournis  au  jugement  du  S. 
fiége  touchant  les  pourfuites  qu’on  avoit  faites  contre 
lui  au  fujet  de  quelques  propofitions  qui  avoient  été 
extraites  de  fes  thefes , & qu’on  a rapportées  ailleurs  ; 
le  pape  lui  donna  le  dix-huitiéme  de  juin  de  cette  an- 
née un  bref  d’abfolution  où  il  rcconnoît  fon  innocen- 
ce & la  pureté  de  fes  fentimens  ; il  confondit  par- là  fes 
ennemis  qui  l’avoient  calomnié  injuflcment. Pic  après 
avoir  été  fi  gloricufement  juftifié,  ne  s’appliqua  plus 
dans  tout  le  relie  de  fa  vie  , qui  fut  fort  court , qu’à 

l’étude 
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l’étude  de  l'écriture  fainte  , qu’à  combattre  les  Juifs 
& les  Mahomctans  dans  les  ouvrages  qu’il  compofa , 

& qu’à  confondre  l’aftrologie  judiciaire.  Il  renonça 
même  à fa  fouverainctc  de  la  Mirandolc,  & diftri- 
bua  tout  fon  bien  aux  pauvres , affligeant  fon  corps 
par  les  jeûnes  & les  auftèritez  de  la  pénitence  , & ne 
s’appliquant  qu’à  la  priere. 

•»  En  1491.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfurJ 
une  orailon  qu  on  repandoit  contre  la  pclte  , comme  Cuitt  de  thcoio- 
éloignéc  des  ceremonies  approuvées  par  l’églife,  & chant  r»ttt*iog“ê 
fort  fufpe£te  de  fuperftition.  Sa  cenfure  cft  du  fixié-  iuakiairc- 
me  du  mois  d’Août.  En  1493.  la  même  faculté  fut 
confultée  par  le  parlement , touchant  un  certain  Si-  j£+,t  re!in  MS 

monPharés  qui  raifoit  profeffion  de  l’aftroloîiie  judi-  «'!/«>••  Jarrt  f*- 
~ L r P L eult.fn/.l.  . 

claire.  Cet  homme  avoit  déjà  ete  interdit  par  1 arche- 
vêque de  Lyon  & arrêté  dans  cette  ville  par  l’ordre 
de  l'official,  fes  livres  avoient'été  confifquez  -,  & par 
une  fcntence  on  lui  avoit  défendu  d’ejcercer  à l’ave- 
nir l’aftrologic  judiciaire  , &on  l’avoit  condamné  à 
quelque  peine  pour  l’avoir  fait.  Pharés  avoit  appelle 
de  cette  lentcnce  au  parlement , qui  ne  voulut  point 
juger  de  cette  affaire  fans  avoir  l’avis  de  la  faculté,  a 
laquelle  il  renvoïa  les  livres  d’aftrologie  faifis  par 
l’official  de  Lyon , afin  qu’elle  les  examinât.  La  fa- 
culté nomma  des  députez,  & fur  leur  rapport  on 
dreffa  un-  a<ftc  au  nom  de  la  faculté  , qui  contcnoi 
le  jugement  que  les  députez  avoient  porté  de  tous 
ces  livres , & par  lequel  elle  exhortoit  le  parlement 
à s’oppofer  aux  progrès  de  cet  art  qu’elle  déclare  per- 
nicieux , fabuleux  , fans  fondement , fuperftiticux  , 
ufurpant  l’honneur  de  Dieu,  corrompant  les  bonnes 
mœurs,  & inventé  par  les  démons  pour  la  perte  des. 
hommes.  Cet  aète  cft  du  deuxième  de  Mai  1494*  On 
Tome  XXIV.  A a 
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y voit  les  titres  d’un  grand  nombre  de  livres  d’aftro- 

■An.  14 <?3-  ]0gic  & en  peu  dc  mots  ce  qu'ils  contiennent.  En 
conféquencc  de  cet  a£te  , le  parlement  rendit  un  ar- 
rêt qui  confirme  la  fcntencc  de  l’official  de  Lyon , fait 
défenfes  d’exercer  l’aftrologie  judiciaire , de  conful- 
ter  les  devins , de  débiter  les’livrcs  qui  traitent  de  cet 
art,  de  s’en  fervir  ; Sc  ordonne  que  ceux  de  ce  Simon 
Phares  feront  remis  avec  fa  perfonne  entre  les  mains 
de  l’official  de  Paris.  • . 

T xxviii.  La  même  faculté  condamna  encore  deux  propofi- 
dc^îques'pto*  tions  avancées  dans  la  thefe  appclléc  forbonique  par 
portions.  un  Cordelier  nommé  Henri  Bancquevillc , dont  la 
jud.p.  j ) r.  première  eroit  connue  en  ces  termes  : L homme  a ete 

fÛr„lr.  fait  Dieu  , & la  fécondé  : Jcfus-Chrift  a commencé 

.Dufinto.tz.in-*.  d'être.  Celle-là  eft  déclarée  à la  rigueur  , faufle  &c 
erronée , & on  ne  doit  ni  l’enfeigner , ni  la  foutenir, 
fi  ce  n’cft  en  exprimant  le  fens  dans  lequel  quelques 
docteurs  l’avoicnt  avancée,  c’cft-à-dire  , qu’il  eft  ar- 
rivé que  l’homme  eft  Dieu.  Celle-ci  eft  aufli  déclarée 
fauffe  , fcandalcufe  &r  heretique , étant  prife  à la  ri- 
gueur. La  cenfure  eft  du  deuxième  du  mois  d’Aoûr. 
Sur  la  fin  de  la  même  année,  Jean  Grillot  du  même 
ordre  aïant  prêché  le  jour  de  la  Conception  de  la 
faintc  Vierge,  le  foir  & le  matin  dans  l’églife  de  faint 
Germain  l’Auxerrois,  & aïant  pris  pour  texte  cçs 
paroles  de  l’évangile  ; Cette  femme  a été  furprife  en 
adultère  , apporta  des  raifons  pour  montrer  que- la 
fainte  Vierge  avoit  été  conçue  en  péché  , quoiqu’il 
eût  établi  le  contraire  dans  le  fermon  de  l’après-mi- 
di j fur  cela  il  fut  cité  devant  la  faculté  , qui  l’obli- 
. gea  à fe  rétracter',  ce  qu’il  fit  le  vingt  cinquième  de 

Décembre,  les  unsdifent  de  l’année  14PJ.  & d’autres 
de  14?  3. 
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Le  roi  de  Naples  aïanc  épuifé  toute  fa  politique , ~~“ 

pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit , & voïant  A N* 
que  Charles  VIII.  n’avoit  point  été  ébranlé  par  les  Frrdî- 

ofïres  avantageufes  qu’il  lui  avoir  faites  ; qu’il  ne  jj™'1  roi  dc  Na‘ 
pouvoir  fc  fier  au  pape , qui  ne  penfoit  qu’à  le  facri-  Vl>Ut,rrm-  i,t_ 
fier  à fon  interet  & à fon  ambition ; que  Pierre  de  ^ r°!“' 

Mcdicis  ne  pouvoir  fc  difpcnfer  d’accorder  le  partage  s-i-t- 

aux  François  par  les  états  de  Florence  ; qu’enfin  fa  f M.tri.via  , 1*. 
derniere  rcfiburcc  étoit  Ludovic  Sforcc , de  qui  il  ne  cuL\ït'rjMïti. 
pouvoic  rien  efpcrcr  d’avantageux,  fc  réfolut  enfin 
d’aller  trouver  lui-même  ce  dernier  prince  à Milan  , /•  7 
& de  s’humilier  devant  lui  jufqu’à  reconnoîtrc  qu’il 
«endroit  de  lui  fon  falut.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer 
pour  ce  voïage , lorfqu’il  apprit  que  fes  ambafladeurs 
en  France  avoient  eu  ordre  de  fortir  incelfammenc 
de  ce  roïaume.  Cette  nouvelle  le  frappa  fi  vivement , 
qu’il  fut  attaqué  d’apoplexie  dans  le  moment  même , 

& il  mourut  un  famedi  vingt-cinquième  de  Janvier, 
âgé  dc  plus  dc  foixantc-dix  ans  & apres  un  régné  dc 
trente- fix. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  prince  , difent 
qu’il  étoit  en  exécration  au  peuple , à catrfe  de  fes 
monopoles  & de  fes  cruautez,  quoiqu'il  fe  piquât  Alïll0"‘c’ 
d’une  profonde  fagefie  & d’une  grande  politique; 
aufli  fut-il  le  moins  regretté  dc  tous  les  fouverains 
qui  avoient  regné  depuis  Néron  : & à dire  le  vrai , 
il  n’avoit  pas  allez  bien  traité  les  Napolitains , pour 
qu’ils  fufient  fenfibles  à fa  perte.  Il  fembloit  qu’il  eût 
affe&é  de  régner  en  tyran  non  en  roi  ; & ce  qui 
redoubla  la  haine  dc  fes  fujets  pour  lui , fut  qu’Al- 
phonfe  d’Arragon  duc  de  Calabre  fon  fils  aîné  l’imi- 
toit  dans  tous  fes  vices  ; & qu’ainfi  fes  fujets  n’avoienc 
pas  lieu  d’efpcrer  une  meilleure  condition  fous  fon 

A a ij 


r.  x x x. 

Caractère  de  ce 
roi  & tic  fuii  IjU 


Digitized  by  Google 


An.  1494. 


Ï.XRTI. 

Alph^nfc  rou- 
leau roi  de  Na- 
ples , demande  au 
pape  i’invcftiturc* 

Mem.  de  Cotnines 
tom.  j.  oh  on  ht 
tout  au  l>ng  cette 
inveHaure  , f*g. 


188  Histoire  Ecclesiastique. 
règne.  Ils  avoient  l’un  & l'autre  fait  périr  un  grand 
nombre  de  prélats  & de  perfonnes  de  qualité  par  le 
fer,  par  de  longues  prifons,  & par  le  poifon.  Au- 
cune dame  de  quelque  qualité  qu’elle  fût  n’étoit  à 
couvert  de  leurs  violences,  lorfqu’ell.c  étoit  aflez  mak 
heureufe  pour  en  être  aimée; ce  qu’il  y avoir  de  plus 
riche  dans  les  églifes  n’échappoit  point  à leur  avari- 
ce , les  familles  les  plus  accommodées  fe  trouvoienr 
expofées  à tout  perdre  fi  elles  ne  leur  offroient  la 
meilleure  partie  de  leurs  biens , dans  la  feule  vûë  de 
confcrver  le  refte  ; ils  faifoient  eux-mêmes  le  prin- 
cipal trafic  de  leur  roïaume  ; ils  achetoicnr  Us  bleds 
& les  huiles  à vil  prix , & contraignoicnt  enfuite  Us 
mêmes  perfonnes  qui  les  avoient  vendus,  à les  rache- 
ter d’eux  fort  cher. 

Comme  les  Napolitains  étoient  inrerefiezù  atten-  ' 
dre  l’armée  de  France  avant  que  de  fe.  révolter  , ils 
lai(ïcrcnt  Alphonfe  prendre  tranquillement  polfef- 
fion  du  roïaume  de  fon  père.  Il  s’adreflfa  au  pape  à 
qui  il  promit  deux  des  principaux  fiefs  du  roïaume 
de  Naples , trente  mille  écus  de  penfion,  & deux 
compagnies  entretenues  de  cent  hommes  d’armes 
chacune,  pour  Jean  & Godefroy  de  Borgia,  les  deux 
fils  naturels  du  fouverain  pontife , avec  de  riches  bé- 
néfices pour  Cefar  qui  étoit  déjà  cardinal..  Le  pape 
accepta  ces  offres , & chargea  Jean  de  Borgia  , car- 
dinal du  titre  de  faintc  Suzanne  , de  couronner  Al- 
phonfe en  qualité  de  roi  de  Naples.  Le  bref  qu’il  lui 
en  adreffa  étoit  datté  du  dix  huitième  d’Avril  1494. 
fans  aucun  égard  aux  inftantes  follicitations  que 
Charles  VIII.  lui  fit  faire  , de  fufpendre  cette  inve- 
ftiture,&  de  ne  point  agir  contre  le  droit  de  fa  majefté 
très-chrétienne  fur  ce  roïaume,  jufqu  a ce  qu’il  l’eût 
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décidé  par  fcs  armes.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  furpre- 
nant  dans  la  conduite  du  pape  ; en  meme  temps  qu’il 
envoïoic  à Naples  Jean  de  Borgia  fon  neveu,  pour 
couronner  Alphonfc,  il  levoit  des  troupes  de  con- 
cert  avec  Ludovic  & à commuais  frais , pour  faire  la 
guerre  à ce  même  Alphonfc  ; il  cn*donnoit  le  com- 
mandement à Profper  Colonne  qui  étoit  dans  les  in- 
terets de  Charles  VIII.  & il  promettoit  par  un  écrit 
le  chapeau  de  cardinal  à Briçonnet. 

Cette  conduite  fi  irrégulière  du  fouverain  pontife, 
la  défection  de  Pierre  de  Medicis , qui  piqué  contre 
Ludovic  qu’il  accufoit  d’être  entré  dans  uneconfpi- 
ration  contre  lui , s étoit  réüni  de  dépit  avec  le  roi  de 
Naples , fournit  au  confeil  de  Charles  VIII.  ufte  oc- 
cafion  de  redoubler  fes  inftances , pour  la  rupture 
du  voïage  de  fa  majefté  à Naples.  La  cour  fembloit 
déterminée  à ne  plus  penfer  à cette  entreprife  , donc 
la  réufiîte  paroiffoit  fi  hazardeufe  , lorfquc  le  cardi- 
nal de  faine  Pierre-aux-liens  arriva  en  France  & fit 
changer  tout  d’un  coup  la  face  des  affaires.  Ce  car- 
dinal , dans  la  crainte  qu’Alphonfc  ne  le  forçât  dans 
Oftie,  & ne  le  livrât  à Alexandre  VI.  s’étoit  fauve 
dans  une  galere  qui  l’avoit  conduit  â Genes , où  il 
s’étoit  embarqué  pour  Savonne,  & de- là  il  étoit  paffé 
à la  cour  de  France  qu’il  avoir  trouvé  aflez  irréfoluë 
fur  le  parti  qu’elle  devoit  prendre.  Le  fenéchal  de 
Beaucaire  feul  infirtoit  toûjours  pour  la  guerre  ; il  fc 
joignit  à lui , & tous  deux  travaillant  de  concert; 
déterminèrent  enfin  le  roi.  Le  cardinal  déjà  connu 
en  cour  pour  un  homme  qui  s’étoit  toûjours  haute- 
ment déclaré  pour  les  intérêts  de  la  couronne , pro- 
mit de  maintenir  les  Génois  dans  le  parti  de  la  Fran- 
ce, quand  même  le  pape  & Ludovic  les  abandonne- 
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roient,  à Caufe  des  intelligences  qu’il  avoit  dans  cette 

An.  1494.  ville  avec  les  Friefques , les  Grimaldis  & les  Fregofcs, 

& dans  Rome  avec  les  Colonnes,  les  Urfins,  les  Ce- 
farini  & les  Savclli.  Ses  offres  furent  écoutées  & dès- 
lors  la  guerre  fut  réfoluë. 

txxxsv.  On  envoïa  donc  en  Italie  le  ficur  d’Aubigni  avec 
France  cnvoïcz  Perron  Bafchi  pour  tâcher  de  ramener  les  Florentins 
à leur  première  alliance,  mais  ces  envoïez  ne  gagne-  • 
rent  rien , Pierre  de  Medicis  demeura  ferme  dans  fa  • 
réfolution , & fe  retrancha  toûjours  fur  l’impoflibili- 
té  où  l’on  avoic  mis  le  fénat  de  Florence  de  s’attacher 
à la  fortune  des  François , ajoutant  que  dans  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  autres  princes  d’Italie , un 
. des  principaux  articles  étoit  que  les  confederez  ne 

feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; que  le 
roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cette  ligue  ; & 
qu’ainfi  la  Tofcanc  ne  pouvoir  ouvrir  le  chemin  aux 
François  ni  leur  fournir  des  vivres  pour  l’aller  com- 
battre. Charles  VIII.  mécontent  de  ce  refus,  faifit 
tous  les  effets  que  Pierre  de  Medicis  & fes  amis  avoient 
dans  Lion  ; & les  ambaffadeurs  de' France  fe  retirè- 
rent pour  aller  à Ferrarc  , où  Hercules  d’Eft  qui  en 
étoit  duc  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  & leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  demandoienr.  Jean  Bentivoglio 
feigneur  de  Boulogne  offrit  aufli  toutes  fortes  de  fe- 
cours  aux  François , & voulut  que  fes  quatre  fils  fer- 
viffent  dans  leur  armée.  La  république  de  Sienne  fit 
la  meme  chofe  , â condition  qu'elle  ne  fe  déclareroit 
que  quand  l’armée  de  France  paroîtroit , pour  n’êtrc 
pas  opprimée  par  les  Florentins  ; ce  qu’on  lui  accorda 
fans  nulle  difficulté. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  pape  dont  on  avoit  intérêt 
de  s’affuref , quoiqu’on  ne  dût  pas  beaucoup  comp- 
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ter  fur  fa  parole.  D Aubigni  qui  netoit  pas  informé 

du  dernier  accommodement  de  fa  faintete  avec  Al- 

phonfe,  le  prefla  fort  d’executcr  ce  qu'il  avoir  pro- 

mis , lorfqu’il  s’étoit  joint  à Ludovic  pour  obliger  i;-s 

le  roi  de  France  à palTcr  les  Alpes.  Mais  le  faint  pere 

n’accorda  rien  aux  ambalfadeurs , fans  toutefois  leur 

• * 

ôter  l’cfpcrance  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  Il 
leur  dit  feulement , que  le  droit  du  faint  fiége  fur  le 
roïaume  de  Naples  étoit  confiant , que  le  roi  Charles 
VIII.  comme  fils  aîné  de  l’églife  n’y  voudroit  pas 
donner  atteinte  ; que  s’il  en  avoir  donné  l'invcftiturc 
à Alphonfc,  il  n’avoit  que  fuivi  l’exemple  de  fes  pré- 
decefleurs  qui  en  avoient  inverti  le  pere  & l’aïeul , 
qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  détruire  fon  propre  ou- 
vrage, jufqu  a ce  qu’on  lui  eût  prouvé  la  nullité  de 
ces  trois  inveftirures  ; que  le  faint  fiége  ne  pouvoir 
en  ufer  autrement , parce  que  les  Florentins  s’étanc 
déclarez  pour  Alphonfc,  l’état  ecclefiaftique  feroie 
expofé  à l’invafion  des  uns  ou  de  l’autre.  Qu’en  un 
mofla  qualité  de  pere  commun  l’obligeoit  à fc  tenir 
neutre,  pour  ctre  toûjours  en  état  de  procurer  la  paix. 

Cette  reponfe  du  pape  ne  fatisfit  pas  les  ambafladeurs , 
ils  en  témoignèrent  ouvertement  leur  chagrin  , & ils 
la  mandèrent  en  cour , afin  qu’on  prît  les  mcfurcs 
neceffaircs. 

Cependant  ni  la  nouvelle  du  changement  du  pa-  lxxxvï. 
pe , ni  les  remontrances  du  duc  & de  la  duchefle  de  rl 
Bourbon  , ni  les  défiances  affez  bien  fondées  tou-  vo«aBc 
chant  la  fincerité  de  Ludovic,  ni  le  refus  des  Floren- 
tins de  favorifer  les  interets  de  ia  France,  ne  firent 
point  changer  de  réfolution  au  roi.  Il  donna  corn- 
miffion  au  feigneur  d’Urfé  maître  de  fon  écurie , de 
travailler  à équipper  la  flotte , quoiqu’il  n’entcndîc 
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rien  à la  marine.  Des  qu’elle  fut  prête , il  nomma 

A K.  1424.  p0Ur  ]a  commander  le  duc  d'Orléans , brave  à la  ve-  > 
rite,  mais  qui  n’avoit  vû  la  mer  que  de  deflus  les  côtes 
de  Bretagne.  Sa  majcllé.avoit  voulu  que  ce  duc  lût 
du  voïage,  de  peur  que  durant  fon  ablcncc  , il  n’ex- 
citât quelques  brcüillcrics  dans  le  roïaumç.  La  du- 
chcfle  de  Bourbon , le  maréchal  des  Cordes  & d’au- 
tres feigneurs  ne  pouvant  détourner  le  roi  de  palier 
les  Alpes,  effaierent  du  moins  de  lui  perfuader  de 
s’attacher  feulement  à la  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan, qui  appartenant  incontcftablement  au  duc  d’Or- 
lcans , lui  fournilToit  un  prétexte  plaufible  de  s’en 
rendre  maître , & de  ne  point  palier  outre.  Mais 
Charles  VIII.  fe  piqua  de  garder  à Ludovic  la  parole 
qu’il  lui  avoir  donnée , & partit  avec  la  reine  au  com- 
* mencement  de  Juillet  pour  fe  rendre  à Lyon  où  étoic 
le  rendez-vous  des  troupes , afin  qu’étant  plus  près , 
il  donnât  plus  aifément  fes  ordres  â ce  qui  étoit  ne- 
celfaire  pour  la  guerre  qu’il  entreprenoit. 
ixxxvn.  Avant  fon  départ  il  donna  les  ordres  qui  coiîve- 
rend  iüLyon  noient  pour  le  gouvernement  du  roïaume,  dont  il 
Grenoble.  fît  lieutenant  general  le  duc  de  Bourbon  -,  le  fieur  de 
M.m.J.cemm,,  Baudricourt  fut  fait  gouverneur  de  Bourgogne,  d’Or- 
eMi^’us111*  va^  Champagne,  l’amiral  de  Gravillc  de  Norman- 
die & Picardie  ; & les  feigneurs  d’Avaugour  & de 
Rohan  furent  nommez  pour  commander  en  Breta- 
gne. La  pefte  menaçant  la  ville  de  Lyon  , le  roi  fe 
• rendit  à Vienne  & de  lâ  â Grenoble,  où  l’on  prit  les 
mcfurcs  necefTaires  pour  l’expedition qu’on  méditoit. 
Le  duc  d’Orléans  qui  étoit  parti  de  la  cour  aufli-tôc 
qu’on  lui  eut  mandé  de  Genes  que  dans  peu  les  galè- 
res & les  vailTeaux  de  la  flotte  feroient  en  état  de  fe 
mettre  en  mer , prit  fon  chemin  par  terre,  & eut  une 

entrevue 
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cntrcvûe  avec  Ludovic  dont  il  ne  parue  pas  content , 
quoique  le  tout  s’y  pafsât  avec  beaucoup  de  civilité 
de  part  &c  d'autre.  Le  duc  étoit  déjà  dans  Genes,  lorC- 
qu'il  apprit  que  la  flotte  du  roi  de  Naplcs  étoit  partie 
de  Livourne  , après  y avoir  embarqué  cinq  mille 
hommes , & qu’elle  s’avançoit  du  côté  de  Porto- V c- 
nere.  Il  alla  au-devant  d'elle  & la  chafla  de  devant 
cette  ville  après  un  combat  qui  dura  fept  heures.  La 
flotte  Napolitaine  rebutée  de  cette  première  difgra- 
ce,  s’avança  devant  Rapallo  fous  la  conduite  d Ob~ 
jetto  de  Ficlquc  qui  avec  trois  mille  famaflins”  qu’il 
débarqua  , fc  rendit  maître  aifément  de  cette  place  , 
qui  n’efi  éloignée  de  Genes  que  d’environ  vingt  mil- 
les. Mais  dès  que  le  duc  d’Orléans  fçut  la  defeente  des 
ennemis  à Rapallo  , il  y alla  avec  dix-  huit  galcres  , 
lix  galcafles  & neuf  gros  yaifleaux  , & les  contrai- 
gnit d’abandonner  ce  pofte  , le  pont  aiant  été  forcé. 
Ceci  arriva  le  dix-feptiéme  de.  Juillet.  Les  galeres  de 
Naples  prirent  l’épouvante  dès  la  première  décharge 
que  firent  les  grands  vaifleaux  du  roi , &c  quoiqu’on 
ne  leur  eût  tué  ou  bielle  pas  plus  de  cent  hommes, 
elles  prirent  au  plutôt  la  fuite , & portèrent  avec  elles 
Ja  confirmation  par  tout  où  elles  allèrent. 

Cependant  le  roi  partit  de  Grenoble  le  vingt-neu- 
vième d'Août , & renvoïa  à Paris  la  reine  qui  l’avoic 
accompagné  jufques  dans  cette  ville.  Il  palla  par 
Gap  , Ambrun  & vint  à Suze  , où  il  fut  reçu  par  la 
duchefle  de  S.rvoye  veuve  de  Charles  , mort  âgé  de 
vingt-un  ans. en  148p.  Eile  étoit  fille  de  Guillaume 
marquis  de  Montferrat  & fe  nommoit  Blanche.  Elle 
vint  avec  le  roi  à Turin  , & prêta  à ce  prince  tous 
fes  joïaux  & fes  bagues , avec  la  permilhon  de  les  en- 
gagera marquifc’dcMontferrat  en  fit  autant,  & le  roi 
Tome  XX IF.  * * ‘ B b 
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■ — engagea  le  tout  pour  la  Comme  de  ving-  quatre  mille 

A n.  1494.  ducats.  Il  traverfa  le  Piémont , & fut  reçu  par- tout 
avec  beaucoup  d'honneur.  Enfin  il  arriva  à Aft  le 
neuvième  de  Septembre  , où  il  tomba  malade  de  la 
petite  vérole  ; ce  qui  l’obligea  d’y  féjourner  plus 
long-temps  qu’il  ne  croïoit  ; & le  roi  de  Naples  tâcha 
de  profiter  de  ce  délai  pour  renforcer  fon  armée; 
pendant  que  le  pape  envoïa  à Venifc  l’évêque  de  Ca* 
lahorra  pour  preflèr  le  fénat  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  les  François  ; & en  cas  qu’il  n’y  pût  réuflïr, en- 
gagea du  moins  la  république  à contraindre  Ludovic 
de  renoncer  à l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  Charles 
VIII.  en  le  menaçant  de  laguerre,  s’il  le  refufoir.  Mais 
ces  deux  propofitions  furent  également  rejettées , ce 
qui  déconcerta  fort  & le  faint  pere  & Alphonfc. 
L’cxpedicnt  qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les  Fran- 


ce. 

le  pape  propofe 
une  alliance  a Ba- 

J'azet  concreChar- 
es  VIII. 


çois , fut  d’avoir  recours  à Bajazct  empereur  des 
Turcs  : ils  lui  envoïerent  deux  agens , celui  du  pape 
cmim,  fe  nommoit  George  Bafardo  bourgeois  de  Gènes.  La 
/.  +«V  ,ini'  commifliondc  Bafardo  , ou  Bozzardo , comme  quel- 
ques-uns l’appellent , n’étoit  pas  d’Alexandre  VI. 
comme  pape  , mais  comme  prince  temporel  & fei- 
gneur  fuzerain  du  roïaume  de  Naples.  Il  avoit  en 
cette  qualité  chargé  cet  envoie  de  repréfenter  au  ful- 
tan  le  danger  dont  ce  roïaume  étoit  menacé , par  une 
puiffianceà  laquelle  l’Italie  feule  ne  pouvoir  réfifter  ; 
que  le  roi  de  France  affilié  des  Milanois,  des  Bretons, 
des  Normands , & d’autres  nations , venoit  à Ro- 
me pour  enlever  au  fouverain  pontife  Zizim  frère  de 
fa  hauteffie  j s’emparer  enfuite  du  roïaume  de  Naples , 
' en  chaflcr  Alphonfe,  paffier  enfuite  dans  la Thracc  & 

affiéger  Conllantinoplc  ; que  ce  jeune  prince  ne 
chcrchoit  que  la  gloire  , & qu’il  ne  fc  metcoit  pas 
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beaucoup  en  peine  des  voies  par  lefquelles  on  y arri- 
voic.  Qu’Alexandre  au  contraire  ne  deiiroit  que  le 
repos  du  Turc,  en  confideration  de  la  bonne  & mu- 
tuelle amitié  qui  étoit  entr’eux,  & qu’il  étoic  de  l'in- 
térêt du  grand  feigneur  d’arrêter  dans  l’Italie  le  plus 
long-temps  qu’il  lui  feroit  pofliblc  les  armes  d’un  fi 
dangereux  ennemi. 

Bajazet  écrivit  en  conféquence  pluficurs  lettres 
au  pape  , datcées  de  Conftantinople  les  quinziéme 
& dix -huitième  de  Septembre.  Dans  une  de  ces 
lettres  , il  lui  mande  qu’il  a reçu  Ton  envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir , & qu’il  peut  ajoûter  foi  à tout 
ce  qu’il  lui  dira  de  fa  part.  Dans  une  autre , il  par- 
le d’un  archevêque , qu’il  le  prie  de  faire  cardinal  à 
fa  recommandation  jc’étoit  Nicolas  Cibo  archevê- 
que d’Arles , défigné  cardinal  par  le  pape  Innocenc 
VIII.  Il  tâche  de  lui  perfuader  de  faire  mourir  fon 
frère  Zizim  qu’il  avoir  en  fa  polfcfiîon  , lui  promet- 
tant pour  récompcnfc  trois  cens  mille  ducats  , & 
une  amitié  confiante  pendant  toute  fa  vie.  Quel- 

Î[ucs  auteurs  ont  ajoûté  que  Bajazet  s’etoit  obligé  à 
ournir  au  pape  & au  roi  de  Naples  fix  mille  cava- 
liers de  vieilles  troupes  & autant  de  fantaflins , & 
que  le  traité  fut  fi  fecret  de  la  part  du  fouverain  pon- 
tife , que  l’on  ne  le  fçut  que  long-temps  après  ; mais 
qu’il  n’en  fut  pas  de  même  d’Alphonfc , qui  peut- 
être  pour  étonner  fes  ennemis  publia  le  lien  auf- 
fi-tôt  qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroît  pas  toutefois 
que  le  fultan  ait  accompli  aucune  de  ces  prornef- 
les. 

En  même  temps  le  pape  s’adrefla  à Ferdinand  & 
Ifabcllc  rois  de  Caftille  &:  d’Arragon  , pour  les  invi- 
ter d’envoïer  une  flotte  en  Sicile , fous  prétexte  de 
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veiller  à la  confervacion  de  cette  iilc  ; mais  en  effet , 
pour  fecourir  le  roi  de  Naples  en  cas  de  befoin.  Les 
rois  catholiques  lui  répondirent  qu’ils  n’appréhen- 
doienc  pas  moins  que  lui  le  voifinage  des  François  ; 
mais  que  l’argent  leur  manquoit,  & qu’il  en  fjlloic 
beaucoup  pour  équiper  une  flotte.  Alexandre  en 
avoit  encore  moins  que  Ferdinand  & Ifabclle,  & 
d’ailleurs  il  les  connoifloit  allez  pour  fçavoir  que  ce 
feroit  la  meme  chofe  que  de  leur  prêter  de  l’argent 
& le  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint  qu’innocent 
VIII.  fon  prédeccflcur  avoit  fait  publier  une  croifa- 
de  dans  leurs  roïaumes , & accordé  un  jubilé  à ceux 
qui  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ; qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  iujet  une  fomme 
d’argent  allez  confiderablc  , &c  que  les  commiflaires 
apoftoliques  qui  en  étoient  les  dépofitaires , la  met- 
troient  entre  les  mains  de  leur,  majeftez,  pourvu 
que  la  cour  de  Rome  y confcntît , & que  l’ordre  leur 
en  fûc  donné.  On  fit  accroire  que  c’étoit  pour  équi- 
per une  flotte  qui  devoir  fermer  le  paflage  des  Dar- 
danelles ; & les  rois  catholiques  ne  fe  firent  aucun 
fcrupulc  d’cmploïcr  cet  argent  à leur  ufage.' 

Charles  VIII.  pendant  tout  ce  temps-là , ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  fa  fanté  à Aft.  Il  y reçut  une  vifitc 
de  Ludovic  & de  fon  époufe  qui  y demeurèrent  deux 
jours;enfuitc  ils  fe  retirèrent  à Nonc  qui  efl:  du  duché 
de  Milan  à One  lieue  d’Afl:  ; & chaque  jour  le  confeil 
du  roi  fe  rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce  prin- 
ce avançoit  fon  chemin , plus  les  inquiétudes  redou- 
hloicnt  à Rome  , à Naples  & à Florence  , car  Al- 
phonfc  avoir  engagé  dans  fon  parti  le  pape  & Pierre 
de  Medicis.  Alexandre  voulant  détourner  le  coup, 
s’il  et  oit  poflible,adrefl'a  un  bref  au  cardinal  de  Sainc- 
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Ëuftachc  , par  lequel  il  le  constitue  légat  à latcre  au-  — 

près  de  Charles  VIII.  par  tout  où  cc.prince  pourroit 
aller,  & i'exhorte  fortement  à l’exciter  de  fe  débiter 
de  fon  cnrreprifc  fur  le  roïaume  de  Naples,  en  lui 
remontrant  que  la  peile  étoit  dans  ic  pais , qu’il  étoic 
à craindre  que  fon  arrivée  ne  causât  des  guerres  civi- 
les, que  les  vivres  ne  devinlTenc  rares , & par  confé- 
quent  hors  de  prix , par  l’arrivée  d’une  fi  nombreufe 
armée  ; qu’Alphonfc  bien  réfolu  de  défendre  fes 
états  , attireroit  les  Turcs  en  Italie  pour  foutenir  fes 
intérêts , ce  qui  cauferoit  la  ruine  de  la  religion  chré- 
tienne. Ce  bref  elt  du  quinziéme  d’Odobrc.  Mais  SrritJ  tom.  'I 
le  roi  de  France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  re- 
montrances  du  pape  ; il  ne  voulut  point  admettre  le 
légat  à fon  audience , parce  qu’il  le  regardoit  comme 
fufpcd  ; & il  fit  répondre  à fa  fainteté  , qu’il  ne 
craignoit  ni  la  pcftc!,  qui  en  le  faifant  mourir  fini- 
roit  fes  travaux , ni  la  famine , aïant  fait  d’abon- 
dantes provifions,  ni  le  Turc,  contre  lequel  il  feroit 
paroître  un  zélé  qui  l’animoit  depuis  fon  enfance , 
ravi  d’en  trouver  au  plutôt  l’occafion. 

N’y  aïant  donc  plus  rien  qui  s’opposât  à fon  en-  xerv. 
treprife,  ce  prince  partit  d’ Aft  le  fixiéme  d’Odobrc,  vnTenïuii”1'* 
accompagné  des  comtes  de  Vendôme,  de  Mont-  Maceh'td'vel.  lift, 
pcnfier,dc  Longueville,  de  Ligny,de  Nevers  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  feigneurs  d’une  grande  r l:b • *’ 
diftindion  } le  maréchal  des  Cordes  étoit  mort  à 
Lyon.  Son  armée  étoit  compoféc  de  trois  mille  fix 
cens  hommes  d’armes,  & de  iix  mille  archers  tous  de 
cavalerie  -,  on  comptoit  dans  l’infanterie  fix  mille 
arbalétriers , huit  mille  piquiers  & huit  mille  autres 
fantafiins  tous  SuifTes  ou  Gafcons  , accoutumez  à 
combattre  en  rang  de  pied  ferme  & ferrez  ; ce  qui 
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leur  donnoit  un  grand  avantage  au-deflus  des  Ita- 
liens , qui  faifoienc  alors  la  guerre  dune  manière  fort 
extraordinaire.  Le  roi  de  France  menoie  encore  avec 
toutes  ces  troupes  cent  quarante  grofles  bombardes  , 
c’eft- à- dire , des  pièces  d'artillerie  qui  jettoient  des 
boulets  de  plus  de  deux  cens  livres , & trois  fois  au- 
tant de  petits  canons.  Il  y avoit  huit  mille  chevaux 
deftinez  à traîner  cette  artillerie,  quatre  mille  char- 
retiers , douze  cens  canonicrs , deux  mille  fix  cens 
charpentiers  pour  raccommoder  les  affûts  à mefurc 
qu'il»  fc  romproient , trois  cens  fappeurs , & autant 
d’ouvriers  pour  travailler  à la  fonte. 

• Alphonfe  de  fon  côté  aïant  formé  le  deffein  de 
porter  la  guerre  dans  lesterres  de  Ludovic , avoit  en-  * 
voie  dans  la  Romagne  une  armée  commandée  par  le 
jeune  Ferdinand  fon  fils,  & une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  frere  fur  les  côtes  de  Gènes , comptant 
de  faire  foulever  cette  ville  par  les  intelligences  qu’il 
y avoit  avec  le  cardinal  Paul  Frcgofe , Objctto  de 
Ficfque,  & quelques  autres  feigneurs  de  la  maifon 
des  Adorncs.  Il  comptoir  auflï  qu’en  prenant  fous  fa 

{>rote&ion  le  jeune  duc  de  Milan  , il  feroit  foulever 
es  Milanois  contre  Ludovic  ; que  par-là  il  arrêteroit 
le  roi  de  France  fort  loin  de  Naples.  Mais  fon  pro- 
jet fut  découvert  par  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux- 
liens,  qui  en  informa  Ludovic.  On  pourvut  à la  fû- 
rcté  de  Gènes  ; le  roi  y envoïa  le  bailli  de  Pijon  avec 
deux  mille  Suiflcs.  Frédéric  voïant  qu’il  n’y  avoit 
aucune  efperancc  de  réuffir  de  ce  côté-là , alla  fe  join- 
dre aux  troupes  du  pape  , pour  furprendre  Oftic.  Le 
cardinal  de  faint  Pierre  en  avoit  confié  la  garde  , de 
même  que  des  autres  places  qu’il  tenoit  dans  l’état  ec- 
clefiaftiquc,  à Nicolas  de  la  Rovcrc  fon  frere  ; mais 
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les  ennemis  ne  s’en  furent  pas  plutôt  approchez  qu'il 
les  rendit , à condition  de  n’être  plus  excommunié. 
Peu  de  temps  après  les  Colonnes  rentrèrent  dans  Of- 
tic , on  leur  en  oüvrit  les  portes  ; & le  pape  ne  l’eue 
pas  plutôt  appris,  qu’il  rappclla  fon  armée  de  la  Ro- 
magne. 

Le  roi  de  Naples  & Pierre  de  Medicis  délirant  de 
forcir  de  l’embarras  où  ils  étoient,  cherchèrent  à di- 
vifer  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Comme  ils  fça- 
voient  que  ce  dernier  ne  penfoit  qu’à  s'affiner  la  pof- 
feffion  du  Milanois , dont  l’empereur  lui  avoir  déjà 
donné  l’inveftiture  ; l’un  & l’autre  lui  firent  offrir 
qu’pn  le  laiflcroit  paifiblc  pofTefTcur  de  ce  duché  : 6c 
Alphonfe  de  fon  côte  fijachant  que  le  roi  netoit  pas 
fourni  de  beaucoup  d’argent , renouvclla  les  offres 
de  fon  pere , en  promettant  de  fc  rendre  tributaire  de 
la  couronne  de  France  : ce  qui  étoit  mettre  à couvert 
l’honneur  de  Charles  VIII.  & fa  réputation.  La  rai- 
fon  du  roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Medicis  pour  en 
agir  ainfi , étoit  que  Ludovic  avoir  changé  de  con- 
duite à l’égard  de  ce  dernier , & qu’au  lieu  qu’il  l’a- 
voir auparavant  follicité  de  renoncer  à l’alliance 
d’AIphonfc  , il  lui  avoir  envoie  Etienne  Taverna 
fon  confident  , pour  l’exhorter  à la  perfevcrance. 
Mais  Pierre  de  Mcd-icis  convaincu  de  la  mauvaife 
foi  de  Ludovic  & ne  voulant  pas  fe  fier  à lui , con- 
vint avec  le  roi  de  Naples  , que  s’ils  pouvoient  tous 
deux  convaincre  Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon 
allié,  peut-être  aimeroit-il  mieux  abandonner  fon 
delTein  que  de  fc  fier  à un  homme  fi  fourbe. 

Pierre  fc  chargea  d’en  informer  Jean  Mattaron  qui 
étoit  le  réfident  du  roi  à Florence;  il  lui  parla,  6c 
s’offrit  de  lui  faire  voir  que  les  François  étoient  trahi* 
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■ par  Ludovic.  Pour  l'en  convaincre  , il  le  pria  de  VC- 

■A  I494-  nir  au  palais , où  après  l'avoir  caché  derrière  une  ta- 
pilferie  dans  fa  chambre  , il  inrroduifit  aufli-tôt  Ta- 
verna , auquel  il  dit  d’un  ton  allez  haut  pour  être 
entendu  de  Mattaron,  que  l’Italie  fe  plaignoit  avec 
raifon  de  la  conduite  de  Ludovic,  qui  s’obllinoit  à la 
vouloir  aflujettir  aux  François.  Taverna  répondit  du 
même  ton  , que  Ton  maître  avoüoit  fa  faute  , qu’il 
étoit  prêt  de  la  réparer  , qu’il  demandoit  de  rentrer 
dans  la  confiance  que  les  princes  d’Italie  avoient  au- 
trefois eue  pour  lui,  & qu’il  répondroit  à cette  con- 
dition de  renvoïcr  les  Prançois  au-delà  des  Alpes, 
fans  leur  biffer  voir  le  roïaume  de  Naples , bien  Join 
de  le  conquérir.  Taverna  ajouta  beaucoup  de  parti- 
cularitez  , qui  confirmoicnt  la  perfidie  & les  mau- 
.vaifes  intentions  de  Ludovic  ; & Mattaron  ne  pou- 
vant plus  entendre  parler  au  défavantage  du  roi  de 
France,  fit  ligne  à Pierre  de  Medicis  de  congédier 
Taverna,  & eut. foin  d’informer  Charles  VIII.. de 
tout  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  penfer  à 
pluficurs , que  fa  majefté  très-chrétienne  alloit  tour- 
ner fes  armes  contre  le  duché  de  Milan, 
xevn.  Cependant  tout  le  contraire  arriva,  &:  l'on  recon- 
Charles  vin  .ic  nut  que  li  Dieu  otc  quelquefois  le  jugement  & la 
laiKprocheT'1  f'orce  aux  princes  qu’il  veut  punir,  il  ôte  auflï  les 
fentimelis  de  vengeance  à ceux  qu’il  a deftinez  pour 
punir  les  autres.  Ludovic  qui  croïoit  être  un  grand 
politique , ne  foutenoit  cette  qualité  que  par  des 
fourberies  infâmes  & des  artifices  détefiablcs.  Il  ré- 
pondit fans  s’embarralTcr  à Charles  VIII.  qui  lui  ré- 
prochoit fa  trahifon  ; que  ceux  avec  lcfqucls  il  avoic 
affaire  étant  reconnus  pour  traîtres , il  falloir  ufer 
avec  eux  de  trahifon  ; &:  le  roi  de  France  étant  défa- 
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fabufé  par  les  ftouvelles  proteftations  que  Ludovic  — 

v lui  fie  d'un  arrachement  inviolable  , non-fculcmcnc  I4i>4* 

n’eut  point  d'égard  à l’injure  qu’il  venoit  de  recevoir  ; • 

mais  de  plus  il  fe  propofa  de  le  retenir  dans  fes  inte- 
rets , & de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  roi  de 
Naples  & Pierre  de  Mcdicis , en  l’inftruifant  de  la 
contre-rufe  donc  on  ufoit  à Ton  égard.  On  rifquoit 
dans  cet  expédient-,  & toutefois  il  réuflit.  Ludovic 
n'eut  pas  plutôt  fçu  que  Pierre  de  Mcdicis  joiioit  fon 
envoie , qu'il  le  rappella , & ne  voulut  plus  avoir  de 
communication  avec  les  princes  d Italie.  Charles  xcvrn 
VIII.  étoit  allé  d’Aft  à Cafal  ;d’où  il  fe  rendit  à Pavic 
& y logea  dans  le  château,  où  étoit  renfermé  le  jeune 
duc  de  Milan  Jean  Galcas  a&ucllcmcnt  malade,  quel-  b, fl. 

ques  inftances  que  fit  Ludovic  pour  empêcher  fa  “ dw ’hifl.  </. 
majelté  de  prendre  ce  château  pour  fon  logis  , afin  4 "’5' 

qu’elle  ne  vît  point  fon  neveu.  Le  roi  cependant  le 
vifica  fans  lui  parler  d’affaires  : & le  jeune  prince  qui 
fentoic  bien  qu’il  n’a  voir  pas  long- temps  à vivte,  pria 
feulement  fa  majefté  de  fe  fouvenir  du  fils  &c  de  la 
fille  qu’il  lailToic  au  monde,  & les  lui  recommanda 
avec  beaucoup  de  larmes.  On  dit  même  que  la  du- 
ché fle  Ilabelle  fon  époufe  fe  jetta  aux  pieds  du  roi , 
pour  le  conjurer  d’écouter  les  propolitions  d’Alphon- 
fc , fans  lui  faire  d’autres  demandes.  Beaucoup  de  fei- 
gneurs  François, entre  lefquels  étoic  Briçonnet,  tou- 
chez des  larmes  du  jeune  duc  qui  étoic  moribond  , 

& des  inftantes  prières  de  fon  époufe  , confcillcrenc 
au  roi  & même  le  preflerenc  de  fe  faifirdc  Ludovic 
& du  duché  de  Milan  pour  le  rendre  à fon  légitimo 
fouverain.  Ils  lui  remontrèrent  qu’il  s’attireroit  par 
là  une  gloire  immortelle,  & que  quand  les  Vénitiens 
le  verroient  maître  de  ce  duché , ils  ne  pourroient 
Tome  XXIV.  ♦ Ce' 
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plus  fc  difpenfer  de  fe  déclarer  en  fa*faveur.  Charles 
parut  Te  rendre  à ces  remontrances , il  fit  redoubler 
les  gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de  Pavie , ce 
qui  allarma  Ludovic  ; mais  foit  foibleftc , Toit  que 
Ludovic  eût  gagné  par  argent  ceux  qui  à la  cour  pou- 
voient  plus  facilement  traverfer  ce  deflein  ; le  roi  ne 
fit  rien  de  plus  Si  alla  à Plaifance  , où  il  arriva  le  dix- 
huitiéme  d’O&obrc  accompagné  de  Ludovic.  Il  y 
apprit  quelques  jours  après  que  le  jeune  duc  de  Mi- 
lan qu’il  avoit  laiflTé  moribond  n’étoit  plus  en  vie. 
Ludovic  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment de  lui*  avoir  fait  donner  un  poifon  lent , qui 
caufa  en  lui  un  grand  épuifement.  Ce  foupçon  étoit  • 
fondé  fur  l’attellation  de  Théodore  de  Pavie  méde- 
cin du  roi , qui  affiliant  à la  vifice  que  fa  majeflé  lui 
rendit,  affura  qu’il  y avoit  dans  fa  maladie  des  fignes 
manifeftes  de  poifon. 

Ludovic  aïant  fçû  cette  mort , alla  promptement 
à Milart , où  il  fit  aflcmblcr  le  confcil.  Comme  il  en 
avoit  gagné  les  principaux  membres , on  repréfenra 
que  laine  des  enfans  du  jeune  duc  n’aïant  que  quatre 
ans , n’étoit  pas  en  état  de  défendre  un  état  qui  avoit 
befoin  d’un  homme  qui  le  garantît  des  armées  enne- 
mies dont  l’une  étoit  dans  le  cœur  du  duché,  & les 
deux  autres  fur  les  frontières.  Qu'il  n’y  avoit  que  Lu- 
dovic qui  pût  le  préferver  du  péril  qui  le  menaçoit  i 
& que  par  conféqucnt  il  falloir  le  rcconnoîtrc  pour 
duc,  Se  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité  en  cas 
qu’il  la  refusâc.  Cet  avis  ne  fut  pas  plûtôt  donné, 
que  les  autres  dont  on  avoit  acheté  les  fuffrages  l’ap- 
puïcrent , le  xcfle  de  l’afTemblée  n’ofa  contredire  ; & 
Ludovic  achevant  de  jciicr  fon  perfonnage  , fc  fit 
quelquc-tcmps  prier  avant  qu’on  lui  prêtât  le  ferment 
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de  fidelité.  Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le  roi 

auflî-tôt  qu’il  l'avoit  promis  , ce  délai  augmenta  la  ^N*  HJH* 

défiance  qu'on  avoit  de  lui  ; on  crut  que  n’aïant  plus 

befoin  des  François , il  ne  manqueroit  pas  de  les  fa- 

crifier  au  bien  commun  de  l’Icalic  ; & l'on  craignit 

qu’il  ne  fermât  les  paflages  à l’armée  de  France  pour 

la  faire  périr.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  délibéra  dans 

le  confcil  du  roi , fi  l’on  pafleroit  outre  & fi  l’on  s’en- 

gageroit  plus  avant  > la  plupart  opinoient  pour  le 

retour. 


Mais  Ludovic  étant  revenu  ,£>n  arrivée  détermi-  c dijfb^efiirit 
na  le  roi  à s’avancer  vers  Naples  ; mais  on  ne  convc-*  qu'on  pren- 

. i , , . * . . r , r ..  Jra  pour  s'avan- 

noit  pas  de  la  route  qu  on  dévoie  tenir.  La  plus  facile  cet  vers  Naples, 
étoit  par  la  Romagne  & la  Marche  d’Ancone  pour 
fc  rendre  dans  l’Abruzze  , & l’on  étoit  alluré  d’en 


chaflcr  l’armée  de  Ferdinariti  duc  de  Calabre  qui  n’o- 
feroit  difputcr  le  palfage  à celle  des  François , beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  ficnne.  Cependant  l’on 
prit  une  autre  route  beaucoup  plus  difficile , à caufe 
du  mont  Apennin  qu’il  falloit  traverfer  & des  nei- 
ges qui  commençoicnt  à y tomber.  La  raifon  qu’on 
avoit  de  prendre  ce  parti , étok  que  la  flotte  de  Fran- 
ce fe  trouvoit  fur  la  côte  de  la  Tofcanc , & qu’on 
vouloir  pafler  par  Florence  pour  cmpccher  Pierre  de 
Mcdicis  & le  pape  de  donner  du  fecours  à Alphonfc 
& d:  jetter  des  troupes  dans  la  capitale  de  fon  roïau- 
mc.  Ainfi  cette  réfolution  prife,  le  roi  partit  de  Plai- 
fance  le  vingt-troifiéme  d’O&obre , arriva  à Fornouë 
le  vingt-cinquième  & à Pontremole  le  vingt-huitié- 
> me,  n’aïant  point  trouvé  d’autre  obftacle  dans  fa 
route  que  Fivifano  qui  fut  après  fa  prife  abandonnée 
au  pillage.  Gilbert  de  Monpenficr  prince  du  fang 
conduifoit  l’avant-garde  de  l’armée  , que  les  Suilïes 
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qui  étoient  à Genes  vinrent  joindre  avec  l'artillerie; 

La  ville  deFivifanon’étoit  pas  loin  dcSerefancllo, 
château  très- fort,  bâti  fur  un  roc.  Comme  il  étoic 
dangereux  de  lailTcr  cette  place  derrière , les  Fran- 
çois l'aflîcgcrent  & la  prirent  contre  leur  attente , 
après  avoir  défait  Paul  des  Urfins  qui  y conduifoic 
du  fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande  conftcr- 
nation  dans  Florence,  que  les  nobles  auflï- bien  que 
les  bourgeois  voïant  leur  commerce  interrompu  avec 
la  ville  de  Lyon , & prévoïant  qu’on  alloit  faire  la 
même  chofc  avec  l^viile  de  Genes,  fc  déclarèrent 
tous  contre  Pierre  de  Mcdtcis , qui  les  avoit  portez  à 
rompre  avec  Charles  VIII.  ce  qui  lui  fit  craindre 
pour  fa  vie  , ou  du  moins  pour  fa  liberté , fi  le  roi 
venoit  à Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  attendre  de 
l’armée  de  Naples  qui  étdk  allez  occupée  à fe  défen- 
dre contre  d’ Aubigni.  Il  ne  lui  reftoit  donc  plus , ou 
qu’à  demeurer  expofé  à la  fureur  des  Florentins  , ou 
à fe  remettre  à la  diferetion  des  François  ; & c’cft  cc 
dernier  parti  qu’il  prit  comme  le  plus  fûr.  Il  fc  rendit 
de  Florence  à Pietra-Santa,  d’où  il  envoïa  demander 
au  roi  un  fauf-conduis  qui  lui  fut  accordé  & dont 
l’évêque  de  Saint-Malo  fut  le  porteur, 
cm.  Pierre  de  Mcdicis  avec  ce  fauf-conduit  fc  rcndic 
▼à' trouver^ fc  ro!  auprès  du  roi  , qui  faifoit  afiiéger  la  fortcrclTc  de 
io7&nfaitCfonHaL  S-rcfanello  : il  en  fut  très-bien  reçu , & on  le  renvoïa 
td »»ec lui.  à des  commiflaires  qui  dévoient  lui  propofer  les  de- 
mandes de  fa  majefté.  Ils  convinrent  avec  luique  la  ré- 
publique de  Florence  en  general  & la  maifon  de  Me- 
dicis  en  particulier,  rentreroient  fincerement  dans 
l’alliance  & dans  l'amitié  des  François,  qu’elles  rc- 
nonceroicnt  à la  ligue  faite  avec  le  roi  de  Naples , & 
que  pour  en  donner  des  preuves  elles  remettroient 
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inccflammcnt  entre  les  mains  de  fa  majefté  les  fortc- 
rciïcs  de  Serefana  & de  Screfanello  avec  Pictra- Santa, 
qui  croient  de  ce  côté- là  les  clefs  de  la  république  de 
Florence  ; de  plus  le  château  de  Pife  & le  port  de  Li- 
vourne , fur  la  promefle^par  écrit  de  les  reftituer  de 
bonne  foi  après  la  conquête  de  Naples.  On  ajoûta , 
que  les  Florentins  prêteroient  au  roi  deux  cens  mille 
ducats  qui  feroient  acquittez  au  même  terme,  avec 
promette  que  jufqu’à  ce  temps -là  les  intérêts  en  fe- 
roient païez  au  denier  courant.  Tou*  ces  articles 
aïant  etc  accordez,  le  traité  fut  exécuté  d’abord  pour 
les  trois  premières  places  , & à l’entrée  du  roi  dans 
Florence  pour  les  deux  autres.  La  facilité  de  Pierre  de 
Medicis  furprit  tout  le  monde  ; mais  ceux  qui  le  con- 
noittoient  étoient  perfuadez  qu’il  faifoit  paroître  au- 
tant de  lâcheté  à l’approche  du  péril,  qu'il  étoit  fier 
& hardi  quand  il  ne  I’envifagcort  que  de  loin. 

Sa  foumittion  rétablit  les  affaires  des  François , qui 
auroient  été  abfolument  ruinées , s’il  eût  attendu  leur 
armée  dans  Florence.  Charles  VIII.  ne  faifoit  que 
d'arriver  devant  Screfanello,  fes  troupes  n’avoienc 
de  vivres  que  pour  trois  jours , le  territoire  où  elles 
étoient  ne  pouvoir  leur  rien  fournir  à caufc  de  fa 
fterilité  ; les  afïiégez  avoient  des  provifions  pour  plus 
de  fix  mois , ils  étoient  en  afTez  grand  nombre  pour  fe 
garantir  d’infulte , ainfi  ils  n’avoient  rien  à craindre. 
Si  les  François  euflent  levé  le  fiége  , ils  auroient  été 
contraints  de  retourner  fur  leurs  pas  ; & Ludovic 
maître  du  duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas  favorifez 
en  les  voïant  malheureux.  La  faufTc  démarche  de 
Pierre  de  Medicis  leur  ouvrit  la  Tofcanc  & la  Ro- 
mngne  , & mit  hors  d'état  de  leur  réfrfter  ceux  qui 
en  défendoient  l'entrée.  Catherine  Sforce  qui  gou- 
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- ■ vernoit  les  villes  d’Imola  & de  Forli  en  qualité  de 

An.  1494-  tutrice  de  Jérôme  Riario  Ton  fils,  qui  n'avoit  que 
quatorze  ans , avoit  été  fortement  follicicée  par  le 
jeune  Ferdinand  duc  de  Calabre  à fc  déclarer  contre 
les  François  ; mais  étant  toûjours  demeurée  dans  la 
neutralité , elle  leur  ouvrit  alors  fes  places, 
çv.  Le  duc  de  Calabre  fils  unique  d’Alphonfe  ne  fe 

cit  reçu  à tueques  voiant  plus  £ti  lurcte  lous  le  canon  de  Facnza  , céda 
& 3 VlCc'  le  terrain  à d’ Aubigni , & ramena  Ton  armée  du  côté 
Hurch*rd.  n.  U de  Naples  vêts  Cefcne , avec  beaucoup  de  précipita- 
»;ion.  Frédéric  d’Arragon  qui  commandoit  à Livour- 
i ne  la  flotte  du  roi  de  Naples  fon  frère  , fut  contraint 
d’en  fortir  & prit  le  large  , fans  ofer  s’arrêter  fur  au- 
cune côte  de  l'état  ecclefiaftique.  Des  lors  tout  fem- 
bla  favorifer  Charles  VIII.  dans  la  pourfuitc  dç  fes 
conquêtes.  Il  arriva  à Lucqucs  le  huitième  de  No- 
vembre , & y fut  reçu  comme  feigneur  & maître  de 
la  ville.  Dc-là  il  fc  rendit  à Pifc , où  la  joïc  fut  très- 
grande, parce  que  les  Pifans  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  de  fccoücr  le  joug  des  Florentins  qui  les  te- 
noient  aflervis  depuis  quatre-vingt- fepe  ans.  Cette 
ville  qui  fc  gouvernoit  en  république  avoit  été  autre- 
fois très-floriflantc  ; mais  diviféc  par  les  differens 
partis  des  Appiani  & des  Vifcbnti,cllc  avoit  été  aflu- 
jettie  aux  premiers,  jufqu’à  ce  que  ceux-ci  devenus 
plus  pui llans  en  firent  la  conquête  &c  la  réunirent  au 
duché  de  Milan  -,  Jean  Galcas  l’en  avoit  démembrée 
en  faveur  de  fon  fils  naturel  Gabriel  Galcas , qui  n’a- 
voit  pû  fc  défendre  contre  les  Florentins , fous  lef- 
qucls  cette  ville  gemifloit  depuis  long-temps.  Ludo- 
vic qui  n’avoit  pas  d’autres  moïens  pour  y rentrer  , 
qu’en  l’excitant  à la  révolte,  fit  repréfenter  adroi- 
tement aux  Pifans  par  Galcas  de  San-Severino , qui 
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avoit  époufé  fa  fille  naturelle,  qu’il  y avoit  trops 

long-temps  qu'ils  vivoient  en  fervitude  , qu’il  ne  te-  ^ N*  1 494* 
tioit  qu’à  eux  de  s’en  délivrer  , que  Charles  VIII.  ne 
demandoit  pas  mieux  de  les  voir  libres  , que  peut- 
être  il  ne  le  témoigneroit  pas  ouvertement  à caufe  du 
traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Florentins  ; mais 
que  dans  le  fond  il  feroic  ravi  que  la  république  de  . 

Pife  fortît  de  fon  efclavage,  fans  qu’il  parût  y avoir 
contribué. 

Les  Pifans  tinrent  confeil  fur  les  propofitions  de  cvr. 

r.  r a • 1 r • • * , \ Soulèvement  i 

San-Severino  ; 8c  comme  ils  ne  relpiroient  qu  apres  Pife  contre  les 
leur  liberté  , tous  convinrent  qu’il  falloir  profiter  de  Flo^e^‘t“1,• 
la  conjoncture  qui  ne  pouvoit  leur  être  plus  favora- 
ble î & dans  le  temps  que  le  roi  entroit  dans  la  ville  & 
paffoit  pour  aller  à la  mefle  , le  peuple  fe  mit  à crier  : 

Liberté  , liberté  ; le  fuppliant  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  la  leur  accordât.  Un  confcillcr  du  parlement 
de  Dauphiné  qui  marchoit  devant  ce  prince  , & 
qu’oo  appelloit  Rabot,  lui  parla  pour  les  Pifans  8c 
repréfenta  à fa  majefté  qu’ils  demandoient  leur  liber- 
té , 8c  que  jamais  nation  n'avoit  été  traitée  fi  dure- 
ment qu’eux  par  les  Florentins.  Le  roi  touché  de 
leurs  larmes , 8c  fany  penfer , dit  Comines , que  cette 
ville  n’étoit  point  à lui,  & qu’il  n’y  avoit  été  reçu 
que  par  amitié  8c  pour  fe  faciliter  un  paflage , accor- 
da leur  requête.  Aulïi-tôt  le  peuple  commença  à 
crier  ; Noël , 8c  courut  en  foule  au  bout  du  pont  pour 
abbattre  la  figure  d’un  lion  , qui  étoit  fur  un  grand 
pilier  de  marbre  8c  qui  étoit  la  marque  de  la  feigneu- 
rie  de  Florence.  Ils  le  prirent  8c  le  jetterenc  dans  la 
rivière  ; & mirent  en  fa  place  la  ftatuë  équeftre  du 
roi  de  France , ai'ant  une  épée  à la  main , 8c  tenant  un 
lion  fous  les  pieds  de  fon  cheval.  U parue  néanmoins 
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ioS  Histoire  Ecclesiastique. 
que  Charles  VIII.  le  repentit  de  ce  qu'il  venoit  d’ac- 
corder aux  Pifans,  puifqu'il  reiint  Porto- Fermo  la 
meilleure  des  citadelles  de  Pife,  qu'il  confirma  les 
magiftrats  que  les  Florentins  y avoient  mis , & qu’il 
leur  ordonna  d’y  exercer  lajurifdidtion  à l’ordinaire, 
fans  qu’on  y fit  aucun  changement. 

Ludovic  après  avoir  reçu  du  roi  l’inveftiture  de 
l’état  de  Genes  aux  mêmes  conditions  que  Galcas  fon 
frère,  préfenta  à Charles  VIII.  un  long  mémoire 
pour  le  prier  de  lui  remettre  les  forterefles  de  Sere- 
iancllo  & de  Pietra-  Santa  , qui  aïant  été  autrefois , 
ainfi  qu’il  le  faifoit  voir , des  dépendances  de  Genes , 
avoient  été  ufurpées  par  les  Florentins.  Mais  le  roi 
s’exeufa  de  les  rendre,  fur  le  traité  qu’il  venoit  de 
faire  , où  il  promettoit  de  rendre  ces  deux  forccrelfes 
immédiatement  après  la  conquête  de  Naples  , à ceux 
qui  les  lui  avoient  confiées.  Ludovic  répliqua  , que 
ce  même  traité  concernoit  aulfi  Pife , à qui  toutefois 
le  roi  venoit  d’accorder  la  liberté.  Mais  fa  mjjcfté 
repartit,  qu’en  cela  elle  n’avoit  point  prétendu. pré- 
judicier au  droit  de  la  république  de  Florence  ; qu’au 
contraire,  il  avoir  retenu  la  citadelle  de  Pife,  afin 
de  la  remettre  comme  les  autres  places  aux  Florentins 
aufli-tpt  que  l’armée  Françoife  n’en  auroit  plus  be- 
foin  pour  fa  fureté.  Cette  réponfe  ne  contenta  pas 
Ludovic  qui  s’étoit  flatté  qu’étant  une  fois  maître 
de  ces  deux  forterefles,  il  pourroit  aulfi  s’emparer  de 
Pife  ; & dès- lors  il  réfolut  de  travcrlcr  la  conquête 
de  Naples  autant  qu’il  le  pourroit. 

Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus  fi  facile  depuis  le 
traité  que  le  roi  avoir  fait  avec  Pierre  de  Mcdicis. 
Charles  VIII.  pouvoit  fc  regarder  comme  maî- 
tre de  Florence,  &:  la  pofleflion  de  cette  place  im- 
portante 
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portante  le  mettoit  à couvert  de  toutes  les  mauvai- 
ses pratiques  des  princes  Italiens.  Les  Florentins  ne 
furent  pas  long-temps  à s’apperçevoir  de  l’état  pé- 
rilleux où  la  précipitation  de  Pierre  de  Medicis  les 
expofoit.  Autant  irritez  de  ce  qu’il  avoit  traité  avec 
la  France  fans  leur  participation , que  de  ce  qui  vc- 
noit  de  fe  palier  à Pifc,  ils  s’abandonnèrent  entière- 
ment à la  vengeance,  & oubliant  dans  un  moment 
les  fignalcz  fcrvices  que  la  maifon  de  Medicis  avoit 
rendus  à la  république , ils  fc  foulcverent  contre 
Pierre  , allèrent  en  grand  nombre  à fon  palais  , en- 
foncèrent les  portes , & l’auroient  inverti , s’ils  n’euf- 
fent  appris  que  Pierre  pour  éviter  leur  fureur , s’étoit 
fauvé  avec  trois  de  fes  freres.  Il  étoit  allé  en  effet 
du  côté  de  Boulogne , où  n’aïant  pas  été  affez  bien 
reçu  de  Jean  lBentivoglio , qui  le  regarda  comme  un 
homme  malheureux  par  fa  mauvaife  conduite,  il  fc 
retira  à Venifc.  On  lui  en  refufa  d’abord  l’entrée, 
parce  que  les  Vénitiens  étoient  informez  de  fes  in- 
trigues avec  le  pape  & le  roi  de  Naples.  Mais  l’am- 
balfadeur  de  Charles  VIII.  leur  aïant  repréfenté  que 
ce  qui  s’étoit  paffé  à Florence , ne  venoit  que  d’une 
révolution  populaire  à laquelle  la  France  n’avoit 
point  contribué  , ils  lui  accordèrent  Partie  & la  fub- 
liftancc , fans  avoir  égard  au  mal  que  leur  avoit  fait 
Cofme  de  Medicis  fon  bifaïeul. 

Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre  preuve 
du  crime  des  Medicis  que  leur  fuite.  Ils  les  traitè- 
rent d’ennemis  publics , mirent  leurs  têtes  à prix , 
confifquerent  leurs  biens , pillèrent  leur  palais  qui 
étoit  le  plus  magnifique  de  l'Europe  , difliperent  le 
prodigieux  amas  de  ftatues,  de  tableaux  , de  livres , 
de  médailles,  dont  il  étoit  rempli , & briferent  par 
Tome  XXIV.  D d 


An.  149+. 


CIV. 

Set  arfiis  traTaif. 

lent  à l’jrfaiic  ren- 
trer, 


Digitized  by  Google 


no  Histoire  Ecclesiastique. 

~ tout  leurs  armoiries.  Tous  ces  mauvais  traitemens 

AN.  x 494.  ne  firent  point  changer  les  amis  que  Pierre  avoir  dans 
Florence,  ils  s’appliquèrent  à le  rétablir , & pour  lui 
en  faciliter  les  moïens , ils  gagnèrent  Philippe  comte 
de  BrcfTc  oncle  paternel  du  duc  de  Savoyc  , qui  étoit 
fort  avant  dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  comte 
repréfenta  au  roi  que  Pierre  de  Medicis  malgré  fon 
infortune  avoit  un  grand  crédit  & de  bons  effets 
dans  toutes  les  villes  de  commerce.  Il  ajouta,  que 
pourvu  qu’on  le  rétablît , il  trouveroit  fcul  autant 
d’argent  comptant  que  l’on  pourroit  en  exiger  des 
Florentins  ; que  d’ailleurs  on  auroit  beaucoup  de 
peine  à tirer  de  ceux-ci  plus  de  cent  mille  ducats 
fans  les  porter  à quelque  fédition. 

. E*'  , L’affaire  aïanr  cté  propofée  au  confcil , clic  y paf- 

Lc  roi  lui  mande  - „ . . r,  • • \ «.•  « ,.'.r  , 

«je  le  Tenir  join-  fa  , &c  Charles  VIII.  écrivit  a Pierre  de  Medicis  de 
„ . venir  le  joindre , avec  promefTc  de  le  rétablir.  La 

Mtm.  dt  Corninn  , , • r ‘ ......... 

4».  lettre  du  roi  rut  cnvoiee  au  cardinal  de  Medicis  qui 
étoit  à Boulogne,  où  l’on  croïoit  que  Pierre  étoit  en- 
core. Ce  cardinal  la  lui  fit  tenir  à Vcnifc , & la  lettre 
aïant  été  communiquée  aux  Vénitiens , ceux-ci  pré— 
voïant  que  rien  n’cmpêcheroit  les  François  de  con- 
quérir Naples  que  le  défaut  d’argent , & que  Pierre 
étoit  le  fcul  capable  de  leur  en  procurer,  ils  lui  rc- 
préfenterent  conformément  à leurs  intérêts,  qu’il  n’y 
avoit  pour  lui  aucune  sûreté  à Florence,  où  il  ne 
pourroit  éviter  l’affaffinat  ou  la  prifon  ; que  les 
François  à qui  il  ne  pouvoir  plus  être  utile,  ne  difli- 
muleroicnt  plus  leur  refientiment  & le  puniroient 
d’une  manière  exemplaire,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  retenir  dans  leur  devoir  Luefovic  & les  autres 
princes  d’Italie.  Pierre  de  Medicis  fc  rendit  à ces  rai- 
fons , & demeura  toujours  à Venife  après  avoir  prié 
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Charles  VIII.  de  trouver  bon  qu'il  ne  s’exposât  pas  ~ 
fi- tôt  à la  fureur  des  Florentins. 

Cependant  fa  majefté  arriya  au  pont  du  Signe , EWricd«oi aar» 
qui  elt  à fix  mille  de  Florence  ; & comme  les  Flo-  Florence, 
rentins  ne  voulurent  pas  lui  donner  entrée  dans  leur  dJ^Z‘^dJclZ- 
villc,  il  y refta  pendant  cinq  ou  fix  jours , attendant  Ul  vlu- 

J.»  L*  *1  * • • 1 r ^ Mtm.deCtmintt 

que  d Aubigni  le  vint  joindre  avec  les  troupes.  On  i.j.c.,. 
délibéra  cependant , fi  on  affiegeroit  cette  ville  en  >‘1' 

forme,  & l’armée  ne  demandoit  pas  mieux  pour  pro-  J4*£"£74/  4'w* 
fiter  du  pillage.  Mais  on  aima  mieux  avoir  recours 
aux  négociations , & après  Quelques  conférences , il 
fut  arrêté  que  le  roi  y feroit  fon  entrée  comme  il  le 
jugeroit  à propos.  Il  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre,  fa  lance  fur  la  cuifTc  à la 
tête  de  fa  cavalerie , la  plus  belle  qu’on  pût  voir  -,  on 
vint  lui  préfenter  les  clefs , & on  lui  fit  le  ferment  de 
fidelité.  Les  Florentins  moitié  de  gré  moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  traité  de  confédération , qui 
fut  publié  dans  toutes  les  villes  d’Italie , avec  un  ma- 
nifeftc  , portant  que-lc  roi  n’étoit  venu  que  pour 
chafler  les  tyrans , & de-là  porter  fes  armes  contre 
les  Turcs  ennemis  déclarez  de  la  religion  chrétienne. 

Mais  comme  la  foumiffion  des  Florentins  n’étoit  pas 
tout-à-fait  volontaire , il  s’éleva  bien- tôt  des  contcf- 
tations  entr’eu*  & les  François,  à l’occafion  de  l’ar»- 
gent  que  l’on  vouloir  qu’ils  prêtaient  au  roi. 

Le  motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la  ville  Con^cfJJ;0 
du  pillage.  Les  François  demandoient  deux  cens  mil-  w i« Francis  & 
le  ducats,  & les  Florentins  n’en  vouloient  donner  t. 

que  la  moitié.  Guicchardin  dit,  que  la  difputc  s’é- 
chauffa de  telle  forte  , parce  que  le  roi  les  menaçoit 
de  garder  leur  ville  à titre  de  conquête , & d’y  éta- 
blir des  officiers  pour  rendre  la  juftice  en  fonabfcncc, 
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que  les  commiffaircs  du  roi  furent  fur  le  point  de 
faire  battre  les  tambours  & fonner  les  trompettes, 
comme  un  figne  de  faccagement  ; qu’un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Pierre  Capponi  chef  des  dé- 
putez des  Florentins,  qui  avoir  été  ambafladeur  en 
France,  & qui  n’aimoit  point  Pierre  de  Mcdicis , ar- 
racha des  mains  du  fecretaire  le  papier  qui  conrcnoic 
les  demandes  du  roi  ,1e  déchira  & dit  fort  en  colere  ; 
que  puifqu’on  perfiftoit  à exiger  des  chofes  fi  injuf- 
tes  & fi  honteufes  à fa  patrie,  il  feroit  de  fon  côté 
fonner  le  toefin  , ne  défcfperant  pas  que  fes  compa- 
triotes ne  fe  défendiflent  jufqu’à  la  dernicre  extrémi- 
té. Cette  hardieflc  de  Capponi  fut  caufc  qu’on  fe  re- 
lâcha fur  les  demandes  qu’on  faifoit  ; & en  effet  on 
avoit  tout  lieu  d’appréhender  de  la  fureur  d’un  peuple 
irrité  & jaloux  de  fes  privilèges  jufqu’à  l’excès. 

On  propofa  donc  des  conditions  plus  raifonna- 
bles,  & il  fut  conclu  que  les  Florentins  donneroienc 
au  roi  fix  vingt  mille  ducats,  dont  ils  païcroient  cin- 
quante mille  comprans,  aveepromeffe  d’en  fournir 
quarante  mille  dans  trois  mois , & le  refte  dans  fix. 
Que  la  république  feroit  alliance  avec  le  roi , fous  la 

ErotedHon  duquel  elle  joüiroit  de  fon  ancienne  fi- 
erté. Qu  elle  changeroit  fes  armes  qui  éroient  une 
fleur  de  lys  rouge  , en  celles  de  France.  Qu’elle  lui 
laiffoit  toutes  les  places  dont  on  a déjà  parlé , Pife, 
Livourne , & autres  que  Pierre  de  Medicis  avoit  déjà 
livrées , avec  ferment  juré  fur  l’autel  de  faint  Jean  , 
dit  Comines , de  rendre  ces  places  quatre  mois  apres 
que  le  roi  feroit  dans  Naples,  ou  plûtôt , s’il  retour- 
noit  en  France.  Que  l’arrêt  de  confifcation  publié 
conrre  Pierre  de  Medicis  feroit  cafle , avec  cetrc  clau- 
fe,  que  ni  lui,  ni  fes  frcrcs  ne  s’éloigneroient  de  Flo- 
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rcnccs  decent  milles  d’Italie.  Enfin  que  Charles  VIII. 
auroic  dans  ces  villes  deux  agens  qui  auroienc  entrée 
dans  le  confeil.  Ce  traité  fut  ratifié  & juré  de  part 
& d’autre  ; enfuitc  le  roi  partit  de  Florence  & vint  à 
Sienne , où  il  arriva  le  vingt-huitième  de  Novembre, 
& il  y fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires , & 
une  joïe  univerfellc  de  la  part  des  peuples  , qui  l’ap- 
pelloient  hautement  l’envoie  de  Dieu , le  libérateur 
de  l’cglife  Romaine , le  propagateur  de  la  foi.  De 
Sienne  où  il  laifla  garnifon , il  fc  rendit  à la  Paillette 
le  fixiéme  de  Décembre.  Ses  équipages  & la  grofle 
artillerie  dont  il  avoit  befoin  s’y  étant  trouvez , il 
prit  enfuitc  la  route  de  Vitetbc. 

Cette  place  étoit  forte , & le  duc  de  Calabre  reve- 
nu dans  l’état  ccclcfiaftique  à la  prière  du  pape  s’étoit 
chargé  de  la  garder  j & fans  doute  que  la  querelle 
pour  le  roïaume  de  Naples  y auroit  été  décidée , fi 
les  Colonnes  renforcez  par  des  troupes  Françoifes , 
fçaehant  que  le  duc  de  Calabre  s’étoit  éloigné  de  Ro- 
me pour  aller  à Vitcrbc , n’euflent  enlevé  à Oftie 
tous  les  convois  que  l’on  menoit  à ce  duc , & ne 
l’euflent  ainfi  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  juf- 
qu’à  Rome  pour  la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  l’é- 
tat ccclefiaftique , que  l’on  appelle  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  , fe  voïant  abandonnée  , traita  avec  les 
François  pour  éviter  le  pillage.  Les  Urfins  prirenc 
le- même  parti,  quoique  Virginie  leur  chef  fût  at- 
taché au  roi  de  Naples  par  des  liens  allez  forts , 
pour  ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  interets , étant 
fon  connétable  héréditaire  , & Jourdain  des  Ur- 
fins fon  fils  aîné  aïant  époufé  l’aînée  des  filles  natu- 
relles de  ce  roi.  Mais  le  bonheur  fuivit  par-tout  le 
roi  de  France.  Virginie  des  Urfins  lui  offrit  fes  pla- 
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ccs  & fes  fils  pour  otage  de  fa  fidelité  ; & fa  majeflé 
très-chrétienne  les  accepta  avec  beaucoup  de  joie  &c 
de  plailîr.  ,'i 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins,  & l’ap- 
proche de  l’armée  Françoife , confterncrent  fort  le 
pape  Alexandre  V I.  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Tantôt  il  étoit  réfolu  de  faire  entrer  le  duc  de  Cala- 
bre dans  Rome  & de  s’y  défendre  ; mais  outre  que 
les  Colonnes  & les  Urfins  avoient  trop  d’amis,  il 
craignoit  que  les  vivres  n’y  vinrent  à manquer,  par- 
ce que  la  campagne  n’en  fournifToit  pas , & que  la 
garnifon  d’Olfic  cmpêchcroit  qu’on  y en  portâc  par 
mer.  Tantôt  il  avoic  envie  d’aller  au-devant  des  Fran- 
çois pour  tâcher  de  les  arrêter  : mais  il  fentoit  bien 
qu’il  n’avoit  pas  affez  de  vertu  pour  leur  imprimer  du 
rcfpcdt.  Dans  ces  incertitudes , le  parti  qu’il  prit  fut 
d’envoïcr  au  roi  les  évêques  de  Concorde  & de  Ter- 
ni avec  Gratien  fon  confcfTcur , pour  traiter  de  quel- 
que accommodement  avec  ce  prince , & lui  offrir  que 
le  roïaume  de  Naples  rcleveroit  de  fa  majefté  de  mê- 
me que  du  faint  fiége , & qu’elle  en  donneroit  une 
fécondé  inveftiturc.  Le  roi  répondit  aux  cnvoïcz  du 
pape , que  fi  fa  fainteté  ne  vouloir  que  traiter  pour 
elle  , elle  auroit  lieu  d'èirc  fatisfaitc , & qu’il  lui  en- 
voieroit  pour  cela  des  ambafTadeurs.  Il  lui  envoïa 
en  effet  le  feigneur  de  la  Trimoüillc,  le  préfident  de 
Gannay  & le  general  Bidaut , comme  l’appelle  Co- 
mines. Mais  à peine  furent-ils  entrez  dans  Rome, 
que  le  pape  y introduifit  pendant  la  nuit  le  duc  de 
Calabre , & fit  arrêter,  félon  Guichardin  , les  am- 
bafTadeurs  François , au  lieu  que  Comines  ne  parle 
que  de  quelques  perfonnes  de  leur  fuite  , qu’on  en- 
ferma par  fon  ordre  dans  le  château  Saint- Ange  avec 
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Profper  Colonne  & le  cardinal  Afeagne  Sforce , qui 
écoicnc  alors  dans  Rome  fur  la  parole  de  fa  fainteté. 
Il  eft  vrai  qu'ils  n’y  furent  pas  long-temps , & que 
l’emportement  qui  avoit  fait  violer  au  faint  père  la 
foi  publique , aïant  fait  place  à des  reflexions  plus 
juftes  &c  plus  définrereflees , il  les  fit  mettre  en  liber- 
té peu  de  jours  après , & exeufa  leur  détention  fur 
un  avis  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  donné  , que 
ceux  qu’il  avoit  fait  arrêter  n’écoient  venus  dans  Ro- 
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me  que  pour  exciter  une  fédition. 

Charles  VIII.  ne  laifla  pas  d’envoïcr  le  tiers  de  fon  . C3cvn-  , 

f , a / 1 1 r 1 a / Le  roi  menace 

armee  du  cote  de  Rome,  fans  que  le  pape  parut  s’e-  PaP«  «l'un  conçue, 
mouvoir.  Ce  qui  obligea  fa  majefté  de  lui  renvoï'cr 
les  cardinaux  de  faint  Pierrc-aux-licns , Sforce,  Co- 


lonne & Savelli , pour  lui  déclarer  qu’en  qualité  de  roi 
très -chrétien,  il  alloit  aflcmbler  un  concile  où  l’on 


examincroic  par  quelles  voies  il  avoit  été  élevé  au 
fouverain  pontificat.  Ces  menaces  le  firent  confcntir 
à lailfer  entrer  le  roi  dans  Rome , comme  il  étoit  en- 


tré dans  Florence  ; & pour  fauver  fa  dignité  il  ren- 
voïa  à fon  grand  regret  le  duc  de  Calabre,  fans  ofer 
lui  donner  des  troupes  pour  l’cfcorter.  Sur  ces  difpo- 
fitions  du  pape , fa  majefté  lui  envoïa  le  maréchal  de 
Gié , le  fcnéchal  de  Beaucaire  & le  premier  préfidenc 
du  parlement  de  Paris,  pour  le  raffiner  contre  les 
menaces  qu’on  lui  avoit  faites , & lui  remontrer  que , 
quoique  le  roi  eût  un  très-jufte  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui,  qu’il  eût  ainfi  manqué  de  foi,  &c  qu’il  eût  em- 
ploie fon  autorité  & fes  armes  pour  l’arrctcr  au-delà 
des  Alpes , après  avoir  été  le  premier  à lui  confeillcr 
la  conquête  de  Naples  ; néanmoins  fa  majefté  en  re- 
mettoit  de  bon  cœur  la  vengeance  à Dieu , fans  vou- 
loir fc  mêler  des  affaires  ecclefiaftiqucs } qu’elle  ne 
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■ pcnfoit  qu’à  voir  Rome  -,  que  quoiqu’il  fût  aifé  d'y 

An.  1494-  entrer  de  force , elle  aimoit  mieux  que  ce  fût  du  con- 
fentement  du  chef  de  l’églife  ; qu’elle  ne  vouloir  pas 
céder  à la  pieté  de  fes  ancêtres , ni  manquer  de  ren- 
dre fes  refpcds  au  vicaire  de  Jefus-  Chrift.  Ce  qui 
rendit  le  pape  un  peu  plus  tranquille. 
cxviii.  Le  roi  continua  donc  fon  chemin,  & arriva  à 
bc  & delà  à Nepi.  Viterbc  où  il  lit  quelque  féjour,  & mit  garnifon  dans 
La  l*ignt  journ . le  château.  De- là  il  fe  rendit  à Nepi,  où  il  laifla  rc- 
cL'rûTy'u.  * pofer  fon  armée  depuis  le  Lundi  quinziéme  de  Dé- 
cembre jufqu’au  Vendredi  dixr neuvième  du  même 
mois.  Il  vint  enfuite  loger  à Bracciano  qui  apparte- 
noit  à la  maifon  des  Urlins , d’où  il  envoïa  occuper 
Cornetto , Civitavecchia  & les  autres  forterefles  du 
territoire  de  Rome.  Il  fit  aufli  conduire  le  cardinal 
de  faint  Pierre-aux-liens  à Oftie  par  des  troupes  que 
commandoient  le  comte  de  Ligny  & Yves  d’ÀIegre; 
& ces  mêmes  troupes  allèrent  enfuite  fe  rejoindreaux 
Colonnes  au-delà  du  Tibre.  Le  pape  parut  inquiet 
de  toutes  ces  démarches  ; &c  un  accident  imprévû  le 
fie  rentrer  dans  fes  premières  fraïeurs.  Une  partie  des 
murailles  de  Rome  & des  remparts  du  château  Saint- 
Ange  étant  tombée , il  fcmbloit  que  c’étoit  une  large 
porte  que  le  ciel  ouvroit  aux  François  ; le  peuple 
murmuroit  de  tous  cotez  , parce  que  la  garnifon 
d’Oftic  empcchoir  qu’on  ne  conduisît  des  vivres  à 
Rome  ; tout  fe  difpofoit  à un  foulevement  general , 
& la  populace  s’attroupoit  dans  les  rues,  criant  d’une 
maniéré  féditieufe  : La  paix  , la  paix, 
ex  ne.  ^ Dans  ces  extrémitez  le  pape  ne  prit  point  d’autre 
•hns^  le  château  parti  que  de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  château 
baint- Ange.  Saint- Ange  , après  avoir  fait  avertir  le  roi  qu’il  pou- 

i.  5.  voit  venir  à Rome  quand  il  lui  plairoit.  Les  cardinaux 

Jean- 
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Jcan-Baptille  des  Urfins  & Olivier  Caraffe  accompa- 
gnèrent fa  fainccté  , la  plûpart  des  autres  cardinaux 
prirent  la  fuite  ; il  y en  eut  cependant  quelques-  uns 
qui  voulant  plus  particulièrement  marquer  au  roi 
leur  attachement , fe  mirent  à fa  fuite  lorfqu’il  entra 
dans  Rome.  La  ceremonie  s’en  fit  le  trente-uniéme 
de  Décembre  au  foir , aux  flambeaux.  Le  duc  de 
Calabre  étoit  forti  le  matin  de  cette  ville , pour  aller 
trouver  fon  pere  Alphonfe  à Naples.  Charles  entra 
dans  la  ville  par  la  porte  Flatniniennc,  qu’on  a depuis 
appclléc  la  porte  de  fainte  Marie  du  peuple.  Les  ma- 
giftrats  de  Rome  allèrent  en  corps  au-devant  de  lui , 
& lui  préfenterent  les  clefs  de  la  ville  au  nom  du 
pape  & du  peuple  Romain  ; ils  fe  joignirent  enfuitc 
aux  François , comme  pour  honorer  leur  triomphe  1 
& Charles  entra  dans  Rome  en  la  même  maniéré 
qu’il  étoit  entré  dans  Florence.  Il.fcmbloit  que  foh 
armée  fe  fût  préparée  pour  une  bataille  ; les  lanciers 
aïant  leurs  lances  en  arrêt  fur  la  cuifle  , les  archers 
l'arc  à la  main,  les  Suiflcs  armez  de  hallebardes  ou  de 
haches  d’armes.  Ces  troupes  fe  faifirent  des  avenues 
& des  places  publiques , & le  roi  traverfa  la  ville  juf- 
qu’au  palais  de  faint  Marc  qu’on  avoit  préparé  pour 
fon  logement  j on  y avoit  difpofé  autour  des  corps 
de  garde  avec  autant  de  précaution  que  fi  l'armée  du 
roi  de  Naples  eût  été  proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  dif- 
férence entre  la  prife’de  pofleflïon  de  Rome  par  l’ar- 
mée Françoife  & celle  d’une  ville  dont  on  vient  de 
faire  la  conquêtc*&  que  l’on  a enlevée  de  force , qu’il 
n’y  eut  point  de  prifonniers  & qu’on  s’abftint  du 
pillage. 

L’Angleterre  ne  fut  pas  moins  troublée  que  l’Ita- 
lie par  de  grandes  révolutions  qui  furent  l’effet  de  la 
Tome  XXIV.  E c 
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ti8  Histoire  Ecclesiastique. 
haine  irréconciliable  de  la  duchefTe  doüairiere  de 
Bourgogne  veuve  de  Philippe  le  hardi  & fœur  d’E- 
doiiard  IV.  contre  Henri  VII.  On  l’appelloit  la  Ju- 
non  de  ce  prince  , parce  quelle  n’épargnoit  pas  plus 
le  roi  d’Angleterre  , que  l’époufc  de  Jupiter  avoir 
épargnée  les  Troïehs.  N’aïant  pas  réuffi  en  1485. 
lorfqu’clle  fufeita  contre  lui  Lambert  Simnel,  elle 
fît  revivre  en  cette  année  1494.  un  fils  d’Edoüard  IV. 
& fuppofa  qu’il  s ’étoit  dérobé  à la  barbarie  de  Ri- 
chard III.  & qu’il  avoit  louché  Tes  bourreaux  , juf- 
qu’à  les  engager  à le  fouftraire  à la  cruauté  de  l’ufur- 
pateur,  en  lui  aidant  à fortir  de  la  tour  & à cher- 
cher une  retraite.  Elle  s’appliqua  à former  un  faux 
duc  d’York  plus  reflcmblant  que  le  premier  -,  & après 
l’avoir  long  temps  cherché  , clic  en  trouva  un  qui  ne 
laifloit  rien  à fouhaiter  pour  l’ufage  qu’elle  en  vou- 
loir faire.  C’étoit  un  jeune  homme  qu’on  appelloic 
Pcrkins , ou  Petrekin , & même  >Varbek.  Il  étoit  fils 
d’un  nommé  Jean  Orbck  bourgeois  de  Tournay, 
Juif  d’extradion,  mais  converti  à la  foi , & de  Cathe- 
rine de  Fare.  Peikins  étoit  né  en  Angleterre  où  fes 
parens  avoient  été  obligez  de  faire  un  voiage.  Ils  le 
ramenèrent  à Tournay  dans  fon  enfance , & l’aïanc 
quelque-temps  après  mis  à Anvers  chez  un  de  fes  pa- 
rens, les  voïages  qu’il  fit  d'une  ville  à l’autre  l’accoû- 
tumerent  à en  faire  de  plus  grands , & le  commerce 
qu’il  eut  avec  des  marchands  Anglois , fut  caufc  qu’il 
apprit  leur  langue. 

Son  âge  étoit  à peu  près  le  meme  que  celui  du  duc 
d’York,  s’il  eut  vécu.  Il  étoit  parfaitement  beau  ; fon 
vifage  , fa  taille  & fes  traits  avoient  beaucoup  de  dé- 
licarefic  & de  grandeur.  L’on  publioit  qu’en  effet  il 
étoit  ne  dans  le  temps  qu’Edoüard  IV.  aimoit  fa  me- 
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re  ; & cc  qui  confirmoic  ce  foupçon , c’eft  qu’il  étoic 
certainement  filleul  d’Edoüard.  La  duchefle  de  Bour- 
gogne l’envoïa  fecrctement  en  Portugal,  où  aïant  de- 
meuré un  an , il  fît  voile  en  Irlande.  Il  parut  à la  cour 
de  France  en  qualité  de  duc  d'York  , dans  le  temps 
que  Charles  VIII.  étoit  en  guerre  avec  Henri  VII. 
mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps.  Il  s’en  alla  en- 
fuite  en  Flandres  auprès  de  la  duchcffe , laquelle  fei- 
gnant de  ne  le  pas  connoître , l’interrogea  fur  toutes 
fes  avantures,  en  préfencc  de  quelques  perfonnes  de 
qualité  ; & faifant  enfuite  femblant  d’ètre  perfuadéc 
de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avoir  dit,  elle  le  traita  com- 
me fon  neveu  , elle  n’épargna  rien  pour  lui  faire  ap- 
prendre tous  les  exercices  qui  conviennent  à des  prin- 
ces , & il  y réuflit.  Elle  l’inftruifir  des  affaires  les  plus 
fccrctes  de  la  maifon  d’York  , elle  compofa  l’hiftoire 
particulière  de  fa  prétendue  détention  dans  la  tour 
de  Londres  ; elle  prévit  les  queftions  qu’on  lui  pour- 
roit  faire , elle  lui  apprit  comment  il  y falloir  répon- 
dre. En  un  mot , elle  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  faire  pafTer  pourlc  véritable  duc  d York. 

Après  toutes  ces  inftruétions  qui  furent  données 
dans  un  grand  fecret , Perkins  accompagné  de  beau- 
coup de  feigneurs  Anglois , tenta  de  faire  une  def- 
cente  dans  la  province  de  Kent , & n’y  aïant  pas  été 
bien  reçu,  il  alla  en  EcofTe,  où  le  roi  Jacques  IV.  lui 
fit  beaucoup  d’honneur , & le  conduifit  deux  fois  en 
Angleterre  avec  une  armée.  Mais  comme  aucun  ne 
voulut  le  rcconnoître , il  fc  retira  en  Irlande , où  il 
apprit  la  révolte  de  ceux  de  Cornoüaillc , & il  y fut 
reconnu  , honoré , & fervi  même  comme  s’il  eût  été 
le  duc  d’York.  Au  bruit  de  cette  reconnoifTancc  les 
fa&ieux  qui  s’étoient  retirez  au-delà  de  la  mer  & qui 
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210  Histoire  Ecclesi  ASTIQUE, 
étoient  déconcertez  p3r  la  paix  qu’Henri  VII.  venoic 
de  faire  avec  la  France , reprirent  courage , ôc  fe  con- 
firmèrent plus  que  jamais  dans  la  croiance  que  Per- 
lons étoit  le  duc  d’York  .reconnu  , difoienc- ils  , en 
Irlande  ôc  honoré  en  Flandres  , conformément  à fa 
naiflancc.  Mille  murmures  fccrets  s’élevèrent  contre 
le  roi  ôc  le  gouvernement  ; on  fit  des  voeux  pour  voir 
fur  le  trôncd’Angleterre  un  digne  rejeton  des  Plan- 
tagenettes  fupplanté  par  un  homme  nouveau  ôc  d’u- 
ne naiflance  fort  équivoque.  Guillaume  Stanley  en- 
tra dans  la  confpiration  , le  chevalier  Clifford  ôc  mi* 
lord  Barlcy  ne  fe  contentèrent  pas  d’y  entrer , ils  fe 
chargèrent  de  la  députation  des  autres  conjurez,  ôc 
palferent  en  Flandres , pour  traiter  avec  la  doiiairiere 
de  Bourgogne , en  ca»  que  ce  qu’on  dlfoit  du  duc 
d’York  , fe  trouvât  véritable. 

Henri  VII.  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  fe  palToir  en 
Flandres  ôc  en  Angleterre  ; mais  avant  que  de  lever 
des  troupes , comme  le  lui  confeilloient  fes  amis , il 
ne  voulut  cmploïer  que  des  moïens  cachez  pour  dé- 
couvrir l’impofturc , ôc  en  avoir  des  preuves  fi  publi- 
ques ôc  fi  confiantes,  que  perfonne  n’en  pût  douter. 
Comme  des  quatre  témoins  de  la  mort  du  véritable 
duc  d York  , Jacques  Tirel  à qui  Richard  III.  avoir 
donné  ordre  de  le  faire  mourir*,  Jean  Dighton  ôc 
Milon  Forefter,  valets  du  même  Tirel , ôc  le  chape- 
lain de  la  tour  qui  l’avoir  enterré  , il  y en  avoir  deux 
de  morts  , le  chapelain  ôc  Forefter  ; il  fit  arrêter  Ti- 
rel ôc  Dighton  pour  être  interrogez  féparément  ; ôc 
fur  leur  rapport  qui  fe  trouva  conforme  ôc  qui  attef- 
toit  la  mort  du  duc  d'York  , avec  toutes  fes  circonf- 
tances , on  rendit  leur  dépofition  publique.  Ce  fait 
important  aïant  été  éclairci , Henri  s’appliqua  à dé- 
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couvrir  l’origine  de  Perkins , fes  parens , fa  naiffan-  — . 

ce , & tout  ce  qui  pouvoit  convaincre  de  fa  fuppofi-  l4î>4» 
tion  & de  fon  impofture.  ; & aïant  été  bien  fervi  par 
. ceux  qu’il  avoir  cmploïez  , & qui  pour  cela  étoient 
allez  en  Flandres  & dans  tous  les  lieux  que  Perkins 
avoir  pû  fréquenter,  il  eut  foin  de  publier  par-tout 
ce  qu’ils  en  avoient  appris. 

Il  fit  même  quelque  chofc  de  plus.  Il  envoïa  à 
Philippe  archiduc  des  Païs-Bas , les  chevaliers  Poy- 
ning  & Warham  pour  lui  communiquer  fes  décou- 
vertes & le  prier  de  ne  donner  aucun  fecours  à l’im- 
pofteur  , ce  qu’on  lui  promit.  Mais  comme  le  con- 
feil  de  l’archiduc  rcfufa  de  lui  livrer  Perkins , à caufc 
des  oppoficions  de  la  doüairicrc  qui  l’avoit  avoüé 
publiquement  pour  fon  neveu  , Henri  pour  faire  re- 
pentir les  Flamands  de  leur  complaifancc  à l’égard 
de  cette  ducheflc  , donna  une  déclaration  par  laquel- 
le il  ordonnoit  à tous  les  fujets  de  l’archiduc  de  for- 
tir  inceffaminent  d’Anglcrerre  avec  tous  leurs  ef- 
fets , & aux  fiens  qui  étoient  dans  les  Païs-Bas , de 
revenir  fans  délai  en  Angleterre  ; & par-là  il  réduific 
les  Flamands  à abandonner  Perkins,  à caufc  du  dom- 
mage qu’ils  fouffroient  de  l’interruption  du  com» 
merce  avec  l’Angleterre, 

Henri  fir  arrêteren  même-tempslesprincipaux  des  cxxvi. 
conjurez  répandus  en  divers  endroits  de  fon  roïau-  prindp««£dé*c* 
me  , les  chevaliers  Thuvait , Jean  Ratecliff,  Simon  & lc* 

Montfort  & Fitzwatcr , les  milords  Guillaume  d’Au-  B4cen_  k,/i. 
beney,  Robert  Ratecliff, Thomas  Creffenor  & Tho-  Utnric-  vlL 
mas  Aftwod,  Guillaume  Worflcy  doïen  de  S.  Paul 
de  Londres  & beaucoup  d’aurres  perfonnes  ccclefia- 
ftiques  „ moines  & laïques.  Quelques-uns  eurent  la 
tête  tranchée  , d’autres  demeurèrent  long  temps  ea 
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prifon  , & l’on  pardonna  aux  moins  coupables.  Le 
chevalier  Clifford  confident  de  la  douairière , gagné 
par  Henri , retourna  en  Angleterre,  fc  jetta  aux  pieds 
du  roi , & obtint  le  pardon.  La  mort  du  grand  cham- 
bellan qui  avoit  avoué  qu'il  étoit  entré  dans  la  con- 
fpiration,  déconcerta  beaucoup  les  deffeins  de  la  du- 
cheffe  de  Bourgogne  } elle  ne  laiffa  pas  cependant 
de  former  de  nouveaux  projets,  elle  donna  des  trou- 
pes & une  flotte  à Perkins , & lui  fit  faire  voile  en 
Anglcterre  où  il  aborda  à Sandwik  ; il  y mit  à terre 
cinq  ou  fix  cens  hommes  dont  le  plus  grand  nombre 
fut  tué  par  l’armée  d’Henri,  & les  autres  furent  faits 
prifonniers.  Petkins  fut  obligé  de  remettre  au  plutôt 
à la  voile  & de  s’en  retourner  en  Flandres. 

Comme  Uladiflas  étoit  toujours  en  Hongrie , de- 
puis même  qu’il  avoit  été  roi  de  Boheme , les  Hufli- 
tes  profitèrent  de  fon  abfgncc.  Il  y avoit  long-temps 
que  ces  hérétiques  vouloient  un  évêque  de  leur  fedte 
& qu’on  le  leur  refufoit,  mais  enfin  ils  crièrent  & 
cabalerenc  tant  qu’ils  en  curent  un  nommé  Augu- 
ftin  , mais  qui  ne  fut  que  titulaire  fans  avoir  de  dio- 
ccfc.  Ce  petit  fuccès  ne  dura  pas.  Uladiflas  en  écri- 
vit au  pape.  Le  faint  pere  fit  examiner  les  deman- 
des des  Huflites  & leur  procédé,  & il  paroît  qu’ils 
rentrèrent  dans  leur  devoir.  On  fixait  au  moins  qu’ils 
témoignèrent  au  roi  qu’ils  fe  foumettroient  aux  ce- 
remonies de  l’églife  Romaine  s’ils  pouvoient  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  fouverain  pontife  aux  mê- 
mes conditions  qu’ils  avoient  offertes  autrefois  à 
l’empereur  Sigifmond  ; mais  on  ignore  quelle  con- 
duite le  pape  tint  à leur  égard. 

Bonfinius  finit  ici  fon  hiftoiredu  roïaume  de  Hon- 
grie, il  la  compofa  à la  perfuafion  de  Matthias  Cor- 
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vin  , en  quatre  décades  & demi , qui  font  quarante- 
cinq  livres.  Il  y rapporte  à la  fin  la  cruauté  de  douze 
Juifs  & de  deux  femmes  de  la  même  nation  , qui 
aïant  fecretement  faifi  un  jeune  chrétien , lui  fermè- 
rent I3  bouche,  l’étranglèrent  & lui  ouvrirent  les  vei- 
nes lorfqu’il  étoit  prêt  à expirer , pour  avaller  une 
partie  de  fon  fang  & réferver  l’autre.  Enfin  ils  mirent 
Ton  corps  en  pièces  & l'cnfoüirent  dans  la  terre.  Ces 
malheureux  furent  arrêtez  & mis  à la  queftion  ; & 
fur  la  dépoficion  des  femmes  qui  plus  timides  que  lés 
hommes, avoücrcnt  tout  & déclarèrent  les  complices , 
les  plus  coupables  furent  condamnez  au  feu  , & les 
autres  aune  grofic  amende  pécuniaire.  Dans  l'interro- 
gatoire qu’on  fie  fubir  aux  vieillards , ils  répondirent 
fur  la  demande  qu’on  leur  fit , pourquoi  ils  fe  plai- 
foient  ainfi  à répandre  & à boire  le  fang  des  chrétiens , 
qu’un  tel  fang  étoit  propre  à arrêter  le  fang  de  ceux 
qu’on  avoir  circoncis  ; que  ce  même  fang  pris  dans 
leurs  repas  fervoit  beaucoup  à entretenir  la  paix  & 
l’union  entr’eux  -,  qu’il  guérifioit  de  la  diflenteric  à 
laquelle  ils  étoicnt  fort  fujets  tant  hommes  que  fem- 
mes ; qu’enfin  c’étoit  une  ancienne  ordonnance  éta- 
blie parmi  eux,  & qu’ils  obfcrvoicnt  en  fecret,  d’of- 
frir à Dieu  dans  leurs  facrifices  ordinaires  en  certains 
païs  le  fang  des  chrétiens  ; & qu’en  cette  année  1 494. 
cette  obligation  étoit  échue  aux  Juifs  de  Tyrnauf' , 
ville  de  la  haute  Hongrie  ; les  coupables  furent  exé- 
cutez dans  la  place  publique  de  la  ville  de  Dyrn. 

Jean  TiiTeran  religieux  cordclicr  de  Paris , établie 
dans  cette  année  l’ordre  des  Filles  Pénitentes  en  l’hon- 
neur de  faintc  Magdelainc.  Il  étoit  grand  prédica- 
teur & homme  de  bien , & après  avoir  vivement  tou-’ 
ché  les  cœurs  les  plus  endurcis , & converti  par  fes 
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fermons  plusieurs  filles  & femmes  d’une  vie  dére-  . 
gléc  j il  établie  cet  inftitut  pour  retirer  celles  à qui 
Dieu  feroit  la  grâce  de  quitter  le  péché.  Il  s'en  trou- 
va d’abord  plus  de  deux  cens  j le  nombre  s’accrut  ex- 
traordinairement en  peu  de  temps , en  forte  qu’on 
fut  obligé  de  fouffrir  que  les  plus  lagcs  allaflent  faire 
la  quête  par  la  ville , jufqu’à  ce  qu’elles  cufTent  un 
établiffement  folide,cc  qui  n’arriva  qu’en  1500.  Le 
duc  d’Orléans  depuis  roi  de  France  fous  le  nom  de, 
Louis  XII.  leur  donna  pour  lors  fon  palais  fitué  près 
de  l’églife  de  faint  Euftachc  pour  en  faire  un  mona- 
ftere  ; Simon  évêque  de  Paris  leur  drefTa  des  ftatuts 
& les  mit  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  On  les  obli- 
gea en  1 j jo.  de  garder  la  clôture,  & en  1/7*.  elles 
furent  transférées  dans  l’ancienne  églife  de  faint 
Magloire,  qu’elles  occupent  encore  à préfent.  Ce  fut 
aufii  dans  le  même  temps  que  les  religieufes  de  la 
Conception  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  infti- 
tuées  à Tolede  par  Beatrix  de  Sylva,  fille  Portugai- 
fc,  & approuvées  par  Innocent  VIII.  en  148p.  à la 

Î>riere  d'Ifabellc  reine  de  Caftillc , quittèrent  après 
a mort  de  leur  inftitutricc  la  réglé  de  Cîtcaux  qu’el- 
les avoient  embraffée  d’abord , & prirent  celle  de 
fainte  Claire  qu’elles  ont  toujours  confervéc  depuis. 

Les  differentes  factions  dont  le  roïaume  de  Portu- 
gal étoit  agité  pouvant  avoir  de  fâchcufcs  fuites , le 
roi  dom  Juan  crut  qu'il  étoit  à propos  de  pourvoir  à 
la  sûreté  de  fa  perfonne  ; il  choifit  à cet  effet  pour  fa 
garde  douze  gentilshommes , aïant  à leur  tête  un  ca- 
pitaine appelle  Maynado  de  Paço  : leur  fonction 
étoit  de  demeurer  à la  porte  du  palais  armez  de  halle- 
bardes , pour  empêcher  que  perfonne  n’y  entrât  avec 
des  armes , même  avec  l’épée.  L’on  a l’obligation  à ce 
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prince  d’avoir  inventé  la  manière  de  naviger  par  la 

hauteur  du  foleil.  Rodrigue  & Jofeph  le  Juiffes  me-  A N.  1494. 
decins , & un  Bohémien  nommé  Martin  difciplc  de 
Jean  Montc-regio  fameux  atlronome, eurent  la  coin- 
miffion  de  réduire  par  ordre  ce  qu’il  avoh  inventé, 

& de  le  mettre  à execution  ; ce  qui  a toujours  été 
pratiqué  depuis.  Une  partie  des  Maures  que  Ferdi- 
nand roi  catholique  avoic  chaflfez  de  fes  états  , étant 
entrez  dans  le  Portugal , dom  Juan  leur  accorda  le 
paflage , à condition  qu’ils  n’y  refteroient  pas  plus 
de  huit  mois  , & qu’ils  lui  païeroient  une  certai- 
ne fbmme  par  tête.  Il  en  tira  beaucoup  d'argent 
qu’il  deftina  pour  palier  en  Afrique  , afin  d’afiurer 
les  états  qu’il  y polfedoit.  Mais  il  mourut  avant  que 
d’avoir  exécuté  ce  projet. 

Alexandre  VI.  qui  ne  manquoit  gueres  les  occa-  ^cxxxi.  ^ 
fions  de  fe  faire  valoir  , adrefia  un  bref  à Ferdinand  aux  rois  cacholi- 
& Ifabelle,  par  lequel  fuivant  la  faulfc  maxime,  qu’un  rAfîi- 

pape  peut  difpofcr  des  états  temporels , il  leur  donne  iuc’ 
le  droit  d’attaquer  & c de  conquérir  l’Afrique  pour  l’a- 
jouter  à leurs  états  après  qu’ils  l’auroient  fubjuguée  ; »■  Bniiar.fi. 

à condition  toutefois  qu’ils  auroiem  foin  d’y  rétablir 
le  culte  de  la  religion  catholique.  Ce  bref  eit  du  trei- 
ziéme de  Février.  Afin  que  les  rois  catholiques  fufient 
foutenus  dans  cette  entreprile,  le  pape  par  une  bulle 
du  douzième  de  Novembre  1 451 4.  accorde  beaucoup 
d’indulgences  à ceux  qui  prendroient  les  armes  ou 
qui  contribucroient  de  leurs  biens  pour  l’execution 
de  ce  projet.  Mais  comme  il  ne  falloir  point  agir  con- 
tre le  droit  que  le  roi  dé  Portugal  avoit  a la  même 
conquête  par  une  conceflion  du  pape  Pie  II.  Alexan- 
dre VI.  rciTcrra  celui  de  Ferdinand  & Ifabelle  aux 
feuis  roïaumes  d’Alger  &c  de  Tunis , laifiant  au  roi 
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de  Portugal  le  roïaume  de  Fez , & les  environs.  Par 
une  deuxième  bulle,  le  pape  accorda  à Ferdinand  la 
troisième  partie  des  décimes  , afin  qu’il  pût  renfor- 
cer les  garnifons  des  forterefles  du  roïaume  de  Gre- 
nade , comre  lés  cntieprifcs  des  Maures , s’ils  avoient 
envie  d’y  revenir:  En  conféqucnce  du  premier  bref 
les  rois  catholiques  équipperent  une  flotte  confidera- 
ble  pour  defeendre  en  Afrique.- 

L’empereur  Frédéric  III.  avoir  inftitué  en  1468. 
l’ordre  militaire  des  chevaliers  de  faint  George  qui 
fut  confirmé  par  Paul  II.  Il  étoit  gouverné  par  un 
grand-maître  que  les  chevaliers  élifoient  du  coafen- 
tement  du  chef  de  la  maifon  d'Autriche,  & étoit 
compofé  de  chevaliers  & de  prêtres  fournis  à un  pré- 
vôt qui  dépendoit  lui-mcmc  du  grand-maître.  Ils 
faifoient  vccu  d’obéiflance  & de  chaftcté , fans  faire 
celui  de  pauvreté  ; quoique  leurs  biens  meubles  ou 
immeubles  appartinrent  à l'ordre  après  leur  mort. 
Jean  Sibenhirter  qui  étoit  grand-maître  depuis  l’an- 
née précédente  , pour  donner  du  luftre  à cet  ordre  , 
inftitua  une  confrairie  où  toutes  fortes  de  perfonnes 
étoient  reçues , les  uns  pour  combattre  les  Turcs , les 
autres  pour  contribuer  à la  conftru&ion  d’un  fort. 
Maximilien  l.  approuva  cette  confrairie  j & le  pape 
Alexandre- VI.  non  content  de  la  confirmer  par  fa 
bulle  du  treiziéme  d’ Avril  1494.  voulut  encore  s’y 
faire  i'nfcrire.  Cet  établiffement  fi  magnifique  ne 
fubfifta  pas  long  temps. 

Le  célébré  Jean  Pic  feigneur  de  1a  Mirandole , 
mourut  cette  année  à Florence  le  dix-feptiéme  de 
Novembre,  âgé  feulement  de  trente-deux  ou  trente- 
trois  ans.  Lucius  Bcllaucius  de  Sienne , lui  avoit  pré- 
dit qu’il  ne  pafleroit  pas  cet  âge.  Il  traYailloic  alors 
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à Ton  traite  contre  l’aftrologie  judiciaire , qui  pafl'e 

pour  le  meilleur  de  fcs  ouvrages.  Jean- François  Pic  An.  *49 +• 
de  la  Mirandole  Ton  neveu  a compofé  fa  vie  , où  il  Jj*”;1**  in  *-xy- 
fait  mention  de  tout  ce  qu’il  a compofé.'  Outre  les  Variilas  tneedete 
neuf  cens  conclufions  de  fcs  thefes , l’on  a de  lui  fept  r*ul  J01 le  in  tlog, 
livres  fur  le  commencement  de  la  Genefc  ; un  traité  r,ht. 
de  l’être  & de  Punitéjun  autre  de  la  dignité  de  l’hom- 
me  ; douze  réglés  ou  préceptes  pour  l’inftitution  de  s«p.i. c*vi.n.«« 

U,  / . ° 1 1 * . r 1 ••/  & cxvu.  n.ÿ9. 

vie  chrétienne  ; un  commentaire  lur  le  quinzième 

fifeaume  ; un  traité  du  roïaume  de  Jcfus-Chrift  & de 
a vanité  du  monde  ; une.expofition  de  l’oraifon  do- 
minicale ; un  livre  de  lettres  ; trois  livres  fur  le  ban- 


quet de  Platon  , outre  fes  douze  livres  fur  l’aftrolo- 
gie. Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimez  en  difïerens 
endroits.  Son  neveu  fait  encore  mention  d’autres 


traitez  , comme  d’un  livre  de  la  fidelité  de  la  verfion 


de  la  bible  par  faint  Jerômc-contrc  les  calomnies  des 
Hébreux  ; de  la  défenfe  de  la  verfion  des  Septante  fur 
les  pfeaumes  ; un  traité  de  la  vraie  fupputation  des 
temps, un  commentaire  fur  le  nouveau  teftament  ;un 
traité  contre  les  fept  ennemis  de  l’églife , qui  font 
les  Athées,  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahomctans, 
les  Chrétiens  hérétiques,  les  Chrétiens  impies  & ca- 
tholiques en  apparence  , & les  Chrétiens  impies  ôc 
.hérétiques  ; des  ouvrages  contre  les  hcretiques,  & des 
traitez  de  philofophic  & de  grammaire.  Il  s’étoit 
défait  de  bonne  heure  de  cet  efprit  de  difputc  qui  l’a- 
voit  animé  dès  fa- plus  tendre  jeunefle..  En  1491.  il 
renonça  à fa  principauté  de  la  Mirandole  pour  fe  re- 
tirer à une  maifon  de  campagne  du  territoire  de  Fer- 
rare  , où  il  fe  donna  tout  entier  à la  pieté.  Il  ne  fe 
rèndit  pas  moins  célébré  par  fa  bonté  & fa  charité 
envers  les  pauvres , que  par  fa  fcience  & la  beauté  de 
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Ton  génie.  Peu  de  temps  avant  fa  mort , il  conçut  le 
deflcin  de  fe  dépouiller  de  tous  fes  biens  en  faveur 
des  pauvres , & d'aller  feulement  muni  d’un  cruci- 
fix prêcher  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  toutes  les  vil- 
les & les  campagnes.  Il  voulut  mourir  avec  l'habit 
des  Dominiquains  pour  qui  il  avoir  eu  beaucoup 
d’affcCtion. 

Ange  Politicn  qui  avoit  été  le  compagnon  de  fes 
études  étoit  mort  deux  mois  auparavant  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  fc  nommoit  Ange  Bafli  & fut  nommé 
Politicn,  parce  qu’il  étoit  né  en  14/4.  à Monte  Pul- 
ciano  petite  ville  de  Tofcane  , nommée  par  les  La- 
tins Mons  Polititnus.  Il  a été  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes que  l’Italie  aie  produit  fur  la  fin  du  quinziéme 
fiécle  -,  il  étoit  profond  dans  les  langues  Grecque  & 
Latine,  qu’il  enfeigna  pendant  onze  années  à Flo- 
rence. Il  avoit  étudié  fous  un  excellent  maître  An- 
dronique  de  ThelTalonique.  Laurent  de  Medicis  qui 
attiroit  tous  les  grands  hommes  de  fon  temps  à Flo- 
rence, y arrêta  Ange  Bafli  qui  étoit  déjà  prêtre,  lui 
fit  avoir  un  canonicat , & le  fit  précepteur  de  fes  en- 
fans  , entr’autres  de  Jean , qui  fut  enfuite  pape  fous  le 
nom  de  Leon  X.  Politien  dans  cet  emploi  vécut  avec 
beaucoup  de  douceur  & de-tranquillité , joüiflant  du 
commerce  des  gens  de  lettres , & compofant  des  let- 
tres Latines  & des  vers,  dont  les  fçavans  parlent  avec 
éloge.  Il  fit  aufli  une  traduction  d’Herodicn.  Mais 
la  difgrace  de  Pierre  de  Mcdicis  qu’il  prévoïoit , le 
chagrina  tellement  qu’il  mourut  de  déplaifir , près 
de  deux  mois  avant  Pic  de  la  Mirandole.  Les  Floren- 
tins qui  avoient  chafle  les  Medicis  firent  beaucoup 
de  contes  ridicules  des  créatures  de  cette  maifon  , 5c 
Politien  n’y  fut  pas  oublié. 
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Bernardin  Tomitanus  , ou  de  Tome  furnommée  le 
Petit , né  à Fcltri  dans  l’état  de  Venife , 8c  religieux 
de  l’ordre  de  faint  François , mourut  aufïï  le  vingt- 
huitième  de  Septembre  de  cette  année  à Pavie.  Il  a- 
laifTé  quelques- ouvrages , entr’autres  un. petit  traité 
de  la  maniéré  de  fe  confclTcr,  qui  a été  imprimé  à 
BrclTe  en  1 541.  quelques  fermons  Italiens , 8c  un  ou- 
vrage touchant  la  perfection  de  la  vie  chrétienne , 
qui  ont  auffi  été  imprimez. 

On  imprima  cette  année  à Maïence  le  catalogue 
des  auteurs  ecclcfiaftiques  que  Jean  Trithcme  venoit 
d’achever  jufqu’à  cette  année , & qui  lui  avoit  coûté 
fept  années  de  travail.  Il  y fait  un  éloge  abrogé  de 
ceux  dont  il  parle , 8c  y donne  le  catalogue  de  leurs 
ouvrages.  Il  y parle  d’environ  neuf  cens  foixantc-dix 
auteurs.  Dans  la  fuite  on  le  .réimprima  à Paris , à 
Cologne  , à Balle  en  differens  temps. 

Jean  Tritheme  publia  aulTi  cette  année  1494.  fon 
traité  des  loiiangcs  de  faintc  Anne  , où  dans  le  cha- 
pitre feptiéme  , il  parle  de  la  conception  immaculée 
de  la  fainte  Vierge.  Ce  qu’il  en  dit  fut  attaqué  pa*r  un 
Dominiquain  de  Francfort  nommé  TVigand  ; il  écri- 
vit pluficurs  lettres  contre  Trithcme,  où  il  fc  déguifa 
fous  le  nom  de  frçre  Penfant-main,  & les  lui  envoia 
par  un  inconnu.  Il  l’accufe  dans  ces  lettres  de  penfer 
mal  de  la  conception  de  Marie  , 8c  le  reprend  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Trithcme  y fit  une  reponfe  où 
il  traite  afTez  durement  le  Dominiquain  , 8c  comme 
s’il  s’agifioit  d’un  point  de  foi , il  le  menace  de  l’indi- 
gnation du  ciel , 8c  prefque  de  la  damnation  éternel- 
le. Il  envoia  cette  reponfe  par  un  homme  habile  qui 
fçut  découvrir  celui  qui  s’étoit  déguifé  fous  le  nom 
de  frète  Penfant-main.  Tritheme  aiant  feu  par  ce 
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moïen  à qui  il  avoit  à faire  , l’attaqua  encore  plus 

An.  1424.  vivement.  Le  Dominiquain  ne  demeura  pas  dans  le 
filencc.  La  difputc  dura  près  de  deux  ans,  & l’on  fe 
•dit  de  part  & d’autre  bien  des  vivacitcz.  Enfin  Tri- 
theme  l’emporta,  & mit  plufieurs  habiles  gens  dans 
fon  parti , chacun  écrivit  contre  Vigand  en  profe  &c 
en  vers  ; mais  enfin  le  reileur  de  l’univexfité  de  Co- 
logne pour  qui  les  deux  partis  avoient  beaucoup  de 
refpeit  , voulut  faire  la  paix.  Wigand  retraita  ce 
qu’il  avoit  dit  au  fujet  de  la  Conception  , condam- 
na fon  *opinion  comme  contraire  à la  pureté  de  Ma- 
rie , & fit  fes  exeufes  à Trithemc  des  injures  qu’il  lui 
avoiwdites.  Néanmoins  les  Dominiquains  voulurent 
encore  agir  contre  Trithemc  & tâchèrent  d’y  exciter 
Alexandre  VI.  mais  leurs  efforts- furent  inutiles. 
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LIVRE  CENT  DIX-HVITIE'ME. 

LE  roi  de  Frarçce  après  avoir  fait  fon  entrée 
dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & la  magni- 
ficence qui  convenoit  à un  grand  prince , comptoir 
de  voir  le  pape  & d’avoir  quelques  entretiens  avec  lui 
fur  l’état  des  affaires  ; mais  Alexandre  s’étoit  enfer- 
mé dans  le  château  Saint- Ange  avec  deux  cardinaux 
feulement.  Comme  il  fentoit  qu’il  avoit  ufé  de  toutes 
fortes  de  tnoïens  pour  traverfer  les  defleins  des  Fran- 
çois , qu’il  avoit  offenfé  Charles  VIII.  dans  toutes 
les  occasions  qui  s’étoient  préfentées , & qu'il  avoir 
emploie  la  fourberie  & la  trahifon  , il  étoit  réfolu  de 
ne  point  s’expofer  à une  conférence  , dans  la  crainte 
qu’on  ne  fe  faisît  de  lui , qu’on  ne  lui  fît  fon  procès 
& que  l’on  ne  le  déposât.  Le  roi  ai'ant  paru  fort  mé- 
content de  cette  conduite,  dix -huit  cardinaux  qui 
avoient  abandonné  le  pape  , ou  par  foiblcffc  , ou 
pour  ne  pas  partager  avec  lui  fa  mauvaife  fortune , 
folliciterent  Charles  de  fc  faifirde  fa  perfonne  &dc 
faire  travailler  à fon  procès.  Le  cardinal  defaint  Pier- 
rc-aux-licns  plus  animé  que  les  autres  contre  le  fou- 
verain  pontife  , lui  remontra  fortement  que  la  con- 
joncture étoït  favorable  pour  donner  à l’églife  un  au- 
tre chef  ; que  Dieu  avoit  conduit  comme  par  la  main 
fa  majefté  dans  Rome,  6c  qu’il  y avoit  lieu  de  croire 
que  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette  vûë.  Qu’ Ale- 
xandre étoit  en  exécration  à toute  la  chrétienté  pour 
fa  vie  fcandaleufe,qu’il  n’étoit  devenu  pape  qu’à  force 
d’argent,  6c  qu’il  ne  travailloit  qu’à  fe  rembourferdes 
frais  qu’il  avoit  laits  pour  obtenir  cette  dignité  ; qu'il 


An.  145;  y. 
1. 

Le  pape  refnfe 
de  voir  le  r»i  de 
France  à Rome. 


IX. 

Dix-huit  cardi- 
naux follicittnt  le 
toi  1 faire  faire  le 
procès  au  pape. 

Guiechurd.  hijl, 
lui.  1. 1. 

Mim.dtCominei 
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avoit  fi  peu  de  religion  qu’il  s’étoic  uni  avec  le  Turc  *, 
& que  bien  ioin  de  témoigner  du  regret  de  fes  fautes 
pallées , il  entretenoit  fcandaleufcmcnc  dans  fa  mai- 
fon  fes  propres  bâtards , qu’il  en  avoit  même  élevé 
un  à la  dignité  de  cardinal  ; que  depuis  qu’il  étoit  pa- 
pe fes  déreglcmens  avoient  tellement  choqué  les  chré- 
tiens , 6c  expofé  la  religion  au  mépris  des  infidèles, 
que  le  roi  de  France  en  qualité  de  fils  aîné  de  Tégli— 
fe  ctoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de- fes  pré- 
deccficurs  , qui  avoient  tant  de  fois  délivré  Rome  de 
l’opprclfion  de  fes  ennemis  & des  mauvais  palpeurs. 
Que  l’on  prioit  fa  majcllé  de  faire  alfemblcr  au  plu- 
tôt le  confilloire  pour  remédier  à tous  les  maux  donc 
l’églife  étoit  opprimée.  Qu’enfin  elle  ne  devoir  point 
lailfcr  fur  le  faint  fiége  le  plus  grand  ennemi  que  les 
François  euflent  dans  l’Italie,  & que  le  feul  moïen 
d’alfurer  fes  conquêtes  étoit  de  le  faire  dépofer. 

II,T:  , Mais  Briçonnct  à qui  le  pape  avoit  promis  un  cha- 

I.c  roi  fait  rom-  . * , . , r 1 r »,  1 r . , 

mer  le  pape  tk- lui  peau  de  Cardinal,  lçut  11  bien  ménager  ielprit  de 
slint- juige. Jl  Charles  VIII.  qui  trouvoit  d’ailleurs  ces  confcils  trop 

hum. dt ctmhut  violcns , qu’il  difiipa  les  delTcins  des  cardinaux  & 

’ a,,»,  difpofa  ce  prince  à traiter  Alexandre  VI.  beaucoup 
lçu!ccbJdia.i.  i.  plus  favorablement.  On  le  fit  néanmoins  foinmer  de 
livrer  au  roi  de  France  le  château  Saint-  Ange  ; & fur 
fon  refus,  fa  majcllé  commanda  jufqu’à  deux  fois 
qu’on  afliegeât  cette  fortcrcllc  en  forme  & qu'on  ap- 
pointât le  canon  pour  la  battre,  mais  chaque  fois, 
elle  fie  arrêter  les  canonier"s,parcc  qu’elle  n’en  vouloic 
pas  venir  à ces  extrêmitez  , & qu’elle  étoit  fort  éloi- 
gnée de  faire  violence  au  pape  ; outre  que  ceux  de 
fon  confcil  qu’ Alexandre  VI.  avoit  gagnez  , étoienc 
les  plus  forts  & en  plus  grand  nombre  -,  il  fallut  donc 
en  venir  à un  accommodement,  apres  qu’on  eut  dé- 
puté 
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puté  au  faint  pcre  les  feigneurs  de  Foix  , de  Brefl’e  , 

deLigny,  de  Gié  , & Jean  dcReli confefTeur  du  roi , An.  149J. 
nommé  à l’évêché  d’Angers.  Enfin  après  pluficurs 
délibérations , le  traité  fut  conclu.  En  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

Que  fa  fainteté  vivroit  dans  une  entière  union  A[..,^tra!té 
avec  le  roi  pour  la  tranquillité  de  l’Italie.  Qu'elle  lui  entre  le  pape  & le 
donneroic  pour  places  de  fureté  les  villes  de  Terra-  r°‘  , , 

cin£,  de  Civitavecchia , de  Vitcrbe  & de  Spolcttc  I C omtntt  >loi*  cit, 
Charles  VIII.  occupoit  déjà  Vitcrbe,  &r  Spolettc  ne 
fut  point  livrée  , quoique  le  pape  l’eût  promife. 

Qu’ Alexandre  VI.  ne  pourroit  mettre  que  des  gou- 
verneurs‘agréables  au  roi  dans  les  places  qui  lui  ref- 
toient.  Que  le  cardinal  Borgia  fon  fils  fuivroit  la 
cour  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  roi  ; mais  en 
effet,  pour  fervir  d otage.  Que  les  cardinaux  du  parti 
du  roi  rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  fain- 
té , fans  qu’on  pût  les  inquiércr , non  plus  que  le*- 
feigneurs  du  territoire  du  faint  fiége , qui  s’étoicnc 
déclarez  pour  la  France.  Que  le  roi  à fon  retour  du 
roïaume  de  Naples,  rendroit  au  papc'toutes  les  places 
dans  l’efpace  de  quatorze  jours , excepté  Civitavec- 
chia &c  Ôftie  , & que  cette  dernierc  feroit  rcmife  au 
cardinal  de  faint  Picrrc-aux-licns , qui  feroit  rétabli 
dans  fa  légation  d’Avignon.  Qu’enfin  fa  majcftc  ren- 
droit au  pape  l’obéilTance  filiale. 

Un  autre  article  que  le  roi  avoit  fort  à cœur , étoit 
que  Zizim  frere  de  Bajazet  II.  à qui  il  avoit  difputé 
l’empire,  & qui  fe  trouvoit  actuellement  entre  les  nuns Ju ro1, 
mains  du  pape  , feroit  remis  en  celles  de  fa  majefté, 
pour  s’en  fervir  comme  elle  le  jugeroit  à propos  dans  j*T»s*Um, 
les  defleins  qu’elle  avoit  fur  Conftantinople.  Ale- 
xandre VI.  qui  ne  pouvoit  le  refufer  ,1e  rendit  par 
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zim  cnrrc  les 


Tlcfio  h'tft.  de  l’or- 
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« ■■  ■ un  a£te  folcmncl  & dans  une  ceremonie  publique. 

An.  1493.  Ce  prince  partit  de  Rome  avec  le  roi , qui  quitta  cet- 
. VI*  , te  ville  pour  prendre  la  route  de  Naples.  Mais  fur  le 
on  roupçonne  le  chemin  il  le  Icntit  trappe  d un  mal  inconnu  qui  1 em- 

pape  elc  l'a  voir  fait  /*  « 0 r • 

euipoifonner.  porta  en  tort  peu  de  temps.  Cette  mort  lurprit  tout 

Rmynsid.Md bmu  lc  monde  ; on  en  chercha  la  caufe , quoiqu’il  n’y  eût 
V-ù'hariin.  i'.\.  rien  de  plus  naturel  que  de  penfer  que  l’inquiétude 
uwteUv. i.  u.  avojt  avancé  fes  jours.  Il  y en  eut  qui  dirent  que  les 
Vénitiens  corrompus  par  l’argent  des  Turcs  & Alar- 
mez de  l’expcdition  des  François,  lui  avoient  fait 
donner  dupoifonfecrctcment.  L’opinion  la  plus  com- 
mune étoit  que  le  pape  l'avoit  livré  tout  empoifonné 
à Charles  VIII.  afin  que  la  France  n’en  titâr  aucun 
avantage  , & que  fa  fainteté  avoir  pour  cet  effet  reçu 
de  Bajazct  une  grande  fomme  d’argent.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’il  mourut  chrétien  , & qu’il  avoit  reçu  le 
baptême  à Rome  fous  le  pontificat  d’innocent  VIII. 

•«Mais  ceux  qui  font  entrez  dans  un  plus  grand  détail 
de  la  vie  & des  malheurs  de  ce  prince, comme  Bofius, 
ne  difent  rien  de  fa  converfion.  Il  laiffa  un  fils  nom- 
mé Amurath,  qui  apres  la  prife  de  Rhodes  fut  mis  en 
prifon  & étranglé  par  l’ordre  de  Soliman. 

T VII\  Après  que  le  traité  entre  fa  fainteté  & Charles  VIII. 

I.e  pape  Tient  au  ,r,  r , , iia  - . . 

Vatican , & reçoit  eut  ete  ligne , le  pape  quitta  le  chateau  Saint-  Ange, 

le  roi  à S.  Pierre.  „ • ° ir  • ' V » -|  l • , _ 

& vint  au  Vatican  ou  il  reçut  le  roi  de  France  dans 
MJJit.  4 4 Mon-  l’églifedeS.  Pierre,  félon  les  ceremonies  ordinaires, 
jinitr.  un  ycnjrejj  feiziéme  de  Janvier.  La  première  en- 

tre vûc  fe  fit  dans  les  Jardins , où  le  roi  ne  fur  pas  plu- 
tôt entré , que  le  pape  accompagné  de  pluficurs  car- 
dinaux vint  au-  devant  de  lui , & l’embraffa  en  fe  dé- 
couvrant , fans  que  ce  prince  baisât  ni  le  pied , ni  la 
main  du  faint  perc.  Tous  deux  fe  couvrirent  en  mê- 
me-temps , ïc  apres  les  premiers  complimens , le  roi 


Digitized  by  Google 


S pond.  *d  hune 
*nn.  14^5 . n,  1. 


Livre  cent  d ix-huitie’me.  13/ 
pria  fa  fainrcté  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à — 1 
Guillaume  Briçonnet  évêque  de  faine  Malo , com- 
me  elle  l'avoic  promis  ;ce  qu’elle  accorda  aufli-tôt.  GuiïiaÙmc  Brî- 
Guichardin  & Comines  donnent  à Briçonnet  pour  ç°nn«^cft  fait 
collègue  Philippe  de  Luxembourg  évêque  du  Mans  ; CuieelJrdH  t 
mais  Onuphre  & Ciaconius  difent  que  la  promo-  Comme  si.  7.  c.  1 1. 
tion  ne  fut  que  d’un  feul  ; fçavoir , l’évêque  de  faint  ion  loto JUfrÀ. 
Malo,  & que  l’autre  ne  reçut  le  chapeau  qu’un  an  ^}nMd' h”mnn' 
après , 61  même  Sponde  met  deux  ans  ; peut-  être  que 
le  pape  le  promit  alors  à l’évêque  du  Mans.  La  cere- 
monie fe  Ht  dans  la  chambre  de  fa  fainteté , qui  fe 
mit  fur  fon  thrône  , &c  à côté  d’elle  le  roi  fur  un  fiége 
un  peu  plus  avancé.  Le  maître  des  ceremonies  Ht  en» 
trer  Briçonnet  qui  bai  fa  les  pieds  & la  bouche  du  pa- 
pe duquel  il  reçut  le  chapeau.  On  dit  que  quand  le 
nouveau  cardinal  voulut  l’en  remercier , le  fouverain 
pontife  lui  repartit , que  c’étoit  au  roi  à qui  il  devoir 
faire  fes  remerciemens  ; & que  là-delTus  Briçonnet 
alla  aufli-tôt  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  majefté  très- 
chrétienne. 

Cependant  Charles  VIII.  voulant  montrer  au  pa- 

f»e  qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  fon  obédience  filia-  ob^Ven'crfiiinTe 
e , on  convint  du  dix-ncuviéme  de  Janvier.  Le  jour  îufa,,^ne8:an,11o 
venu  le  maître  des  ceremonies  fut  envoie  au  roi, 
pour  lui  dire  ce  qu’il  avoir  à faire  dans  cette  entre- 
vue. Quand  il  eut  appris  le  cérémonial  qu’il  devoit 
obferver  , il  entendit  la  meiïc  & alla  dîner.  Le  pape 
tint  pendant  ce  temps-là  un  confiiloire  où  il  vint  fore 
paré  , &£  à la  fin  il  envoïa  deux  cardinaux  avec  plu- 
iicurs  évêques  pour  avertir  le  roi.  Ce  prince  par- 
tit avec  eux  pour  fe  rendre  au  confiftoirc , il  mar- 
choit  au  milieu  d'eux , fuivi  des  princes  & des  grands 
tle  fa  cour.  A l’arrivée  du  roi , le  pape  prit  une  mitre 

Cg 
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très-riche , & le  roi  fit  trois  reverences  très-profon-  _ 

An.  142  J.  des . la  première,  à l'entrée  duconfiftoirc  ; la  fécon- 
dé , devant  le  thrône  du  pape  ; la  troifiéme  aux  pieds 
mêmes  du  pape , dont  il  baifa  les  pieds , étant  à ge- 
noux , & enfuitc  la. main.  Après  quoi  le  faint  pere 
le  releva  & l’admit  au  baifer  de  la  boiwfic.  Charles 
VIII.  érant  debout  au  côté  gauche  du  faint  pere, 
Jcar\  de  Gannay  premier  préfident  du  parlement  de 
Paris  fe  préfenta  devant  le  pape  , & s'étant  fnis  à ge- 
noux , il  lui  dit , que  le  roi  étoit  venu  en  perfonne 
pour  prêter  obéiflance  à fa  fainteté  ; mais  qu’aupara- 
vant  il  lui  demandoit  trois  grâces.  La  première , qu’il 
confirmât  tous  les  privilèges  qui  avoient  été  accor- 
dez au  roi  très-chrétien  , à fon  époufe  & au  dauphin  , 

& tous  les  autres  privilèges  qui  étoient  contenus  dans 
un  livre  dont  il  rapportoit  le  titre.  La  deuxième,  qu’il 
lui  donnât  l’invcftiture  du  roïaume  de  Naples.  La 
troifiéme , qu’on  cafsât  & qu’on  abolît  ce  qu’on  avoit 
réglé  la  veille , touchant  les  répondans  & les  otages 
que  l’on  avoit  demandé  en  traitant  de  la  reddition  de 
, Zizim.  Le  pape  répondit  à la  première  demande  j 
qu’il  confirmoit  tous  les  privilèges  dont  on  lui  par- 
loir, s’ils  étoient  en  ufage.  A la  deuxième  ,.quc  com- 
me il  s’agifloit  du  préjudice  d’un  tiers,  il  falloir  qu’il 
en  délibérât  mûrement  avec  les  cardinaux  ; mais  qu’il 
feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui  pour  fatisfaire  le  roi. 

A la  troifiéme,  qu’il  ne  doutoit  point  qu’en  conférant 
avec  le  roi  même  & les  cardinaux,  ils  ne  fufTcnt  bien- 
tôt d’accord.  Après  cette  réponfe,  le  roi  dit:«*Saint  pe- 
« re , je  fuis  venu  pour  faire  obédience  & revercnce  â 
>>  votre  fainteté,  comme  ont  accoutumé  de  faire  mes 
» prédeccflcurs  rois  de  France.  » Quand  il  eut  dit  ces 
paroles , le  premier  préfident  qui  avoir  toûjours  été 
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à genoux , fe  leva  & amplifia  cc  que  le  roi  vcnoit  de 
dire  en  le  confirmant.  Le  pape  répondit  en  peu  de 
mots  à l’un  &c  à l’autre,  & donna  au  roi  le  titre  de  Ton 
fils  aîné.  Enfuite  Gannay  fc  releva  & le  pape  prenant 
le  roi  de  la  main  gauche, le  conduifit  dans  la  chambre 
des  papes, où  le  faint  perc  après  s’ècre  dépoiiillédc  fes 
orneijens , feignit  de  vouloir  reconduire  le  toi  ; mai» 
cc  prince  le  remercia  & s’en  retourna  en  fon  apparte- 
ment fans  être  accompagné  d’aucun  cardinal. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Janvier,  jour  de 
S.  Sebaftien,  le  pape  réfolut  de  celebrer  pontificalc- 
ment  la  mefle  en  faveur  du  roi.  Ce  prince  avant  que 
d’y  aller  voulut  dîner  , & le  pape  l'attendit  un  quart 
d'heure.  Il  vint  enfin  aflifté  de  fa  noblefle,  fans  arme» 
& fes  gardes  demeurèrent  h#ts  la  chapelle.  Le  pape 
fit  affeoir  le  roi  fur  un  fiege  nud , fur  lequel  il  y avoir 
feulement  un  çouflin  de  brocard.  Cc  prince  fc  fit  un 
honneur  d’afliller  le  pape  à la  mefle , & ce  fut  lui  qui 
lui  ver  fa  de  l’eau  fur  les  mains.  Il  étoit  accompagné 
dans  cette  ceremonie  des  feigneurs  de  Foix  , de 
Monrpcnfier  & de  Brcflc.  Le  feigneur  de  Ligny  qui 
dormoic  toutes  les  nuits  dans  fa  chambre , portoic 
un  baflin  & un  autre  apporta  une  ferviette.  Celui-ci 
fe  tint  au  bas  du  thrône  du  pape  , & remit  la  ferviet- 
te au  roi.  Enfuite  il  lui  préfenta  le  baflin  que  le  roi 
prit  aufli,  & ce  prince  étant  monté  où  étoit  le  papey 
le  tint  de  bout  devant  lui  & lui  verfa  de  l’eau  fur  les 
mains.  Il  en  fit  autant  après  la  communion.  Le  pape 
pour  laifler  à la  pofterité  la  mémoire  de  ces  deux 
actions , qui  marquoient  la  foumiflion  du  premier 
roi  du  monde  envers  le  faint  fiége,  les  fit  peindre 
dans  la  galerie  du  château  Saint-Ange. 

On  lie  dans  un  ouvrage  de  Jean  du  Tillct  cité  pa< 

Gg  iij  • 
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Sponde  un  fait  qui  ne  doit  pas  être  obmis , quoique 
les  autres  auteurs  n’en  faflent  aucune  mention  < c’eft 
que  le  roi  fut  déclaré  empereur  de  Conftantinoplc 
par  le  pape  , fans  qu’on  en  allégué  la  raifon.  Spondc 
ajoute , qu’il  avoit  entre  fes  mains  une  copie  de  l’aéte 
public  qu’on  trouve  dans  les  archives  du  capitolc, 
datté  du  dixiéme  de  Septembre  de  l'année  précéden- 
te , avant  que  le  roi  fût  arrivé  à Rome , par  lequel 
André  Palcologue  allure  qu’il  étoit  le  légitime  fuc- 
Ccflcur  de  Conftantinoplc,  comme  fils  aîné  de  Tho- 
mas frere  de  Conftantin  dernier  empereur  tué  dans 
le  fiége  de  cette  ville  , & mort  fans  enfans  ; qu’aïanc 
appris  que  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  delTein 
d’attaquer  le  Turc  , pour  lui  faciliter  une  fi  glorieufe 
entreprife  , il  cede  paf  donation  irrévocable  entre 
vifs  , l'empire  de  Conftantinoplc  avec  toutes  fes  dé- 
pendances , & celui  de  Trcbizonde  à Charles  & aux 
rois  fes  fucccfleurs , ne  fe  réfervant  que  la  principauté 
de  la  Moréc  ou  Pcloponnefc,  qu’André  fon  frere 
avoit  particulièrement  pofledée  autrefois.  Ce  qui  fie 
que  cette  donation  jointe  à l’autorité  du  fiége  apo- 
ftolique  engagea  le  pape  à déclarer  Charles  empe- 
reur de  Conftantinople  ; enfortc  que  ceux  qui  ont 
décrit  fon  voïage  de  Naples , ont  eu  quelque  raifoh 
de  dire,  qu’il  y entra  vêtu  en  empereur,  & qu'il  y 
fut  falué  du  nom  de  Cefar  Augufte.  Mais  il  faudroit 
des  autoritez  plus  fûres  que  celle  qu’on  vient  de  citer 
pour  appuïcr  ce  fait , d'autant  plus  qu’il  n’en  cft  fait 
aucune  mention  dans  les  auteurs  contemporains. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mercredi  vingt- 
huitième  de  Janvier,  aïant  fait  avancer  auparavant 
fon  artillerie , & une  partie  de  fon  armée  ; il  fe  rendit 
1 Marino  & enfuite  à Vcletri  ville  épifcopalc , qui 
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eft  éloignée  de  Rome  d’environ  vingt  milles.  Ce 
fùt-là  où  le  cardinal  Borgia  Bis  naturel  du  pape , qui 
fervoit  d’otage  auprès  de  fa  majefté , fe  déroba  l'e- 
crctcmcnt  & s’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  pè- 
re , qui  peut-être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir  par- là 
en  liberté  d’obfcrver  ou  non  le  traité  fait  avec  Char- 
les VIII.  Mais  aufli-tôt  après,  l’armée  du  roi  axant 
forcé  les  villes  de  Montfortin  & du  Mont-faint-Jean; 
Ferdinand  fils  d’Alphonfc  au  feul  bruit  de  l'appro- 
che des  François,  abandonna  Saint  Germain,  l’une 
des  clefs  du  roïaume  de  Naples.  Les  mécontens  qui 
étoient  en  grand  nombre  & qui  ne  chcrchoient 
qu’une  occaüon  de  fecoücr  lejoug  d’Alphonfc, qu’ils 
ne  hailToient  pas  moins  qu’ils  avoient  haï  fon  pere  y 
tous  deux  allez  fcmblablcs  pour  l’avarice  , l’impieté 
& la  cruauté , profitant  de  ces  circonllances  prirent 
les  armes  de  tous  cotez  ; toute  la  province  d’ Abruzzc 
fc  révolta  ouvertement  ; Fabrice  Colonne  fe  rendit 
maître  de  pluficurs  forterelfes  au  nom  du  roi  Char- 
les ; bien- tôt  tout  le  roïaume  fc  vit  ébranlé. 

Le  roi  de  Naples  aïant  donc  appris  que  fon  fils 
Ferdinand  étoit  forti  de  Rome , & voïant  fes  peu- 
ples plus  difpofez  à l’abandonner  qu’à  le  féconder , 
c»  fut  fi  fort  épouvanté  , que  malgré  fon  expérience 
& fa  valeur , dont  il  avoir  donné  tant  de  preuves , 
fur-tout  au  recouvrement  d’Otrantc,  il  ne  penfa  plus 
qu’à  fe  démettre  de  la  roïauté  en  faveur  du  prince  Fer- 
dinand fon  fils , le  croïant  pins  propre  à défendre  le 
roïaume.  Il  alfembla  donc  la  principale  noblefie  &c 
fes  amis  à qui  il  propofa  fon  dclfein.  Aucun  n’en  fut 
d’avis , mais  il  s’obilina  fi  fortement  à le  vouloir , 
qu’on  fut  obligé  d’y  confcntir.  Le  célébré  Jovicn  Pon- 
tan  fut  chargé  de  drefler  l'acte  de  fa  démiflion,  & il  le 
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figna  avec  un  vifage  aufli  gai  que  s’il  fc  fût  agi  de  mon- 
ter furie  thrône.  La  ceremonie  du  facrc  de  Ferdinand 
ne  fut  différée  que  jufqu’au  lendemain  ; elle  fe  fit  le 
matin  vingt- troifiéme  dc'Janvicr  dans  l’églife  cathé- 
drale, & il  parut  le  meme  jour  dans  les  principales 
rues  de  la  ville  à cheval , la  couronne  fur  la  tête  au 
milieu  de  Frédéric  d’Arragoq-fon  oncle  paternel,  du 
cardinal  Fregofe,  & des  feigneurs  Napolitains  qui  lui 
étoient  demeurez  fidèles.  Il  reçut  enfuite  les  fermens 
de  tous  les  ordres  du  roïaume  ; & l’adminiftration 
lui  en  fut  cedée  d’un  confcntcmcnt  aufii  unanime  & 
aulli  general  que  fi  fon  père  n’eût  plus  été  vivant. 

Cette  ceremonie  étoit  à peine  achevée  qu’Alphon- 
fc  forrit  brufquement  de  Naples.  La  crainte  d’être 
pourfuivi  par  les  François  lui  fit  tenir  ce  deffein  fore 
fccrct,n’cn  aïant  fait  part  qu'à  la  reine  Jeanne  fa  bcl- 
le-merc  focur  du  roi  catholique.  Il  s’imaginoit  les  en- 
tendre continuellement  autour  de  lui, toutes  les  nuits 
il  fe  réveilloit  en  criant  qu’ils  étoient  proches  ; le 
bruifTemcnt  des  arbres , les  pierres  même  , chaque 
objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur.  Aïant  donc  raie 
mettre  quelques  meubles  dans  quatre  galères , il  fie 
voile  vers  Mafara  en  Sicile , que  les  rois  de  Caftille 
& d’Arragon  avoient  donné  à la  reine  Jeanne.  De- 
là il  fe  rendit  à Mefhne  dans  le  monallerc  du  Mont 
Olivet , oû  l’on  dit  qu'il  prit  l’habit  de  religieux  & 
vécut  d’une  manière  fore  édifiante  , fervant  Dieu 
à toutes  les  heures  dn  jour  & de  la  nuit  avec  les 
religieux  , faifant  beaucoup  d’aumônes , & répa- 
rant par  de  bonnes  oeuvres  le  fçandale  de  fa  vie 
paflfée  ; on  lit  encore  dans  le  refedoire  du  monafte- 
re  où  il  fc  retira  une  infeription  Latine , dont  voi- 
ci le  fens.  » A Alphonfc  d’Arragon  fécond  du  nom , 

. roi 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  d ix-huitie’me.  14» 
roi  trcs  jufte,  très-invincible  & trcs-lib^al  -,  les  re-  « — — — 
ligieux  Olivetains  , en  reconnoiffancc  des  fingu-  « An.  149J» 
liersfcicnfaits  qu'ils  en  oat  reçu  , & pour  conferver  « 
la  mémoire  de  ce  que  ce  prince  après  s'être  démis  « 
de  la  roïauté  a vécu  au  milieu  d’eux  , mangeant  à « 
la  même  table  , fervant  les  miniftres  du  Seigneur  , « 

& s’appliquant  à de  faintes  lectures.  ■>  Alphonfe  ne 
vécut  pas  long-temps  dans  fa  retraite.  Une  maladie 
caufée  par  la  gravclle  & par  des  efeoriations  qui  lui 
furvinrent  , & qu'il  fouff.it  avec  beaucoup  de  pa- 
tience , lui  caufa  la  mort  vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  VIII.  n’apprit  la  fuite  d’Alphonfc  qu’en  xiv. 
partant  de  Rome.  Il  étoit  fuivi  des  cardinaux  atta-  fc 

chez  à lui , qui  n’ofercntdcmeurcr  à Rome  après  fon 
départ  ;& à peine  fut  il  arrivé  à Velctri , qu’ Antoine  u vignt  jturnAl 
de  Fonfeque  ambaffadeur  des  rois  catholiques  , qui  %‘™jïf'd‘chMrm 
chcrchoicnt  un  prétexte  de  rupture , vint  fe  plaindre  m •„*<**  hif. 

j 1 j /*  i p * Hifp.  I.  if*  (•  7» 

vivement  de  la  parc  de  les  maures  * que  les  François  Aibinus  de  b<lh 
voulurent  ainfi  s’emparer  de  tourcr l'Italie , & décla- 
ra  au  roi  de  France  que  Ferdinand  & Ifabelle  fe 
croïoient  quittes  de  la  parole  qu’ils  lui  avoient  don- 
née en  recouvrant  le  Rouffrllon  & la  Cerdaigne  ; 
qu’ils  lui  avoient  promis  de  ne  fe  point  mêler  du  dif- 
férend entre  la  France  & la  branche  bâtarde  d’Arra- 
gon  pour  le  roïaume  de  Naples , que  fous  une  condi- 
tion ; fçavoir,  qu’il  agiroit  fuivant  les  formes  du  droit 
des  gens  ; que  le  roïaume  dont  il  s’agi ffoit , de  l’aveu 
des  parties , étoit  feudataire  ; que  le  pape  en  étoit  fou- 
verain } & que  néanmoins  fa  majefte  très-chrétienne 
non-feulement  ne  s’étoit  point  adreffée  à fafainteté , 
pour  lui  demander  jufticc  ; mais  n’avoit  pas  même 
daigné  l’écouter.  Qu’elle  ne  devoir  donc  pas  trouver 
mauvais  que  le  roi  catholique  fecourût  fon  allié  -,  qu’il 
Tome  XXIV.  H h 
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croit  aifé  do»prévoir  que  les  François  ne  fe  contente- 

AN.  1455.  roicnt  pas  de  Naples  puifqu'ils  s’écoient  déjà  emparez 
des  places  des  Florentins  £4 de  celles  du  fainr 
qu’ils  avoient  tenu  le  pape  captif  durant  plus  d’un 
mois , & qu’ils  ne  l’avoicnt  délivré  qu’après  l’avoir 
contraint  à ligner  un  traité  tout-à-fait  injufte. 
xv.  Le  difeours  de  Fonfcquc  choqua  d’autant  plus  le 

plainte*  de  l'am-  roi  de  France  & ceux  de  fa  fuite  qui  l’entendirent , 
^iiudeur  dtipa-  qU*,js  étoient  moins  accoutumez  à voir  ainfi  violer  la 
MariMHMy  ibid.  foi  publique.  Ils  répondirent  avec  indignation  , que 
les  rois  catholiques  auroient  dû  s’expliquer  avant  que 
l’armée  Françoife  pafsât  les  Alpes,  & ne  pas  attendre 
qu’ils  fuffent  à la  veille  du  fuccès  de  leur  entreprife. 
Que  les  Efpagnols  étoient  bien  vains  , & qu’ils 
croïoient  les  François  bien  lâches , s’ils  penfoient 
que  la  feule  menace  d’un  ambalTadeur  fuffîr  pour  les 
arrêter.  Que  fi  la  maifon  d’Arragon  regnoit  à Naples 
depuis  plus  de  foixante  ans  en  vertu  des  inveftitures 
du  faint  fiége,  celle  d’Anjou  avoir  un  droit  de  plus 
de  deux  cens  ans.  Qu’il  y avoit  plus  de  papes  aufqucls 
ce  droit  avoit  paru  indubitable , qu’il  n’y  en  avoit 
qui  l’euflent  révoqué  en  doute.  Que  les  François  ne 
tenoient  que  pour  un  temps  les  places  dont  ils  étoient 
maîtres , & qu'ils  les  rendroient  dans  le  temps  dont 
on  étoit  convenu.  Qu’cnfin  fi  leurs  majeftez  catho- 
liques ne  vouloient  pas  obfervcr  le  traité  fait  avec 
la  France  , & lui  déelaroient  la  guerre  , elles  éprou- 
veroient  à leurs  dépens  quelle  différence  il  y avoit 
entre  combattre  des  Maures  & des  François.  Cette 
réponfe  irrita  tellement  Fonfequc,  qu’il  déchira  le 
traité  qu’il  tenoit  à la  main  en  préCrncc  du  roi.  On 
fut  fur  le  point  de  venger  l’emportement  de  l’Efpa- 
gnol  fur  fa  propre  perfonne;  mais  il  convenoit  mieux 
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de  paroître  méprifcr  fcs  menaces  ; & Fonfeque  fc  re-  “ * 

tira , ce  qui  n’empêcha  pas  le  roi  de  France  de  pour-  A N*  ‘49 St 
fuivre  Tes  conquêtes. 

Il  étoit  cepcndartc  aifé  de  juger  que  les  rois  catho-  LeiF*JK  for 
liques  & leur  ambafladeur  ne  s ecoicnc  avancez  an  ecm  Momeforâ- 

■ , . « . \ no  & le  Mont- 

point  qu  on  vient  de  marquer , qu  apres  avqir  con-  faint- Jean, 
clu  avec  le  pape  Alexandre  VI.  Ludovic  & Ferdi-  «jardin.  Hf. 
nmd  fils  d’ A lphonfe  une  ligue. pour  empêcher  Char- 
les VIII.  de  conquérir  le  roïaume  de  Naples.  Mais 
comme  les  François  n’avoienc  aucun  foupçon  d’une 
pareille  infidélité,  ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
entreprife  que  s’amufer  à prendre  des  précautions 
contre  un  mal  qui  leur  paroifloit  ou  imaginaire , ou 
trop  éloigné  pour  leur  infpirer  de  la  crainte.  Ils  atta- 
quèrent en  chemin  les  deux  places  qui  oferent  leur 
faire  réfiftance , Montcfortino  que  Jacques  Conti 
baron  Romain  poffedoie,  qui  ne  tint  que  huit  heures 
quoiqu’elle  fe  fût  crû  en  état  de  fdûtenir  un  fiége  de 
iix  mois  ; les  trois  fils  du  baron  y furent  faits  prifon-  - - - 

niers  : & le  Mont- faint- Jean  qui  fut  réduit  en  pou- 
dre en  moins  de  vingt- quatre  heures , & oû  l’on  pil- 
la , brûla  & iaccagea  tout , pour  infpirer  de  la  ter- 
reur aux  autres  places,  qui  en  effet  n’oferent  féfifter 
à l’arrivée  de  l’armée  Françoife,  qui  fe  vit  en  état 
d’aller  fûrement  attaquer  Ferdinand.  /.  . ; 

Ce  jeune  prince  avec  cinquante  efeadrons  & fix  xvn. 

...  | 4 . . - -il  Les  troupes  du  roi 

mule  hommes  d infanterie  de  bonnes  croupes , at-  de  Naples  fuient 
tendoit  l’armée  Françoife  dans  Ife  pofte  de  Saint-Ger*  llt! 

main , place  très- forte.  Mais  les  Napolitains  n’eurcnf 
pas  plûtôt  vu  paroître  l’avant-garde  Françoife  corn» 
mandée  ce  jour-  là  par  Loüis  d' Armagnac , comte  de 
Guichc  , & depuis  duc  de  Nemours,  qu’ils  prirent 
tous  la  fuite  & déferterent,  de  forte,  que  Ferdinand 

Hh  ij 
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pour  ne  pas  demeurer  fcul  fut  contraint  de  les  fuivre. 

An.  149/.  Dans  cette  conjoncture  fi  capable  de  déconcerter  un 
jeune  homme,  il  ne  s’amufa  point  à quereller  fes  of- 
ficiers & fes  foldats , il  s’cmploïa  uniquement  à les  raf- 
fcmblcr  , & il  y réuflit  fi  bien  qu’il  ne  lui  manqua  pas 
cent  perfonnes.  Il  prévit  fagemenc  qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à les  oppofer  aux  ennemis  dans  un  nouveau 
camp  ; & il  les  enferma  dans  Capouë  , dans  Naples 
& dans  Gayette , ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui  paroifToienc 
pas  tenables.  Il  comptoir  qu’il  les  pourroit  garder 
jufqu’à  ce  qu!il  eut  vû  l’effet  de  la  ligue  faite  en  fa  fa- 
veur entre  le  pape,  l’empereur  & les  rois  catholiques, 
les  Vénitiens  & Ludovic  Sforce.  On  l’avoit  précifé- 
ment  averti  des  troupes  qui  marchoient  à fon  fccours , 
du  temps  qu’elles  feroient  prêtes  ; & fuivant  fon  cal- 
cul Capouë  devoit  encore  tenir  quand  ces  troupes 
arriveroient  pour  en  faire  lever  le  fiége  aux  François. 
xviïi.  * Mais  un  contre-temps  renverfa  fes  projets.  La  rei- 
ne f°n  époufe  qui  étoit  renfermée  dans  Naples , lui 
l'rCapou/  qui'  ^crlvlt  3 Capouë  où  il  étoit  , que  les  Napolitains 
Gui'chardtn  i„}  aiant  appris  que  les  François  n’avoient  .trouvé  aucu- 
M.  ht.  1.  ' ne  réfillance  à Saint  Germain , & qu’ils  fc  promet- 

toient  d ‘être  bien-tôt  maîtres  de  tout  le  roïaume,  pa- 
roifloicnt  fort  portez  à fc  foulcver  , qu’on- y avoir 
déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs , & qu’on  traiteroit 
bien-tôt  de  même  toutes  les  autres,  fi  fa  préfcncc  ne 
venoit  retenir  le  peuple.  Le  roi  de  Naples  à ces  noua 
velles  partit  promptement,  & laifTa  le  commande- 
ment dans  Capouë  à Jacques  Trivulcc  avec  promefTe 
qu’il  feroit  de  retour  le  lendemain.  Mais  à peine  Fer- 
dinand fut  hors  de  la  ville,  que  Trivulcc  envoïa  de- 
mander à Charles  VIII.  un  fouf-conduir  pour  l’aller 
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trouver  & lui  parler.  Il  l’obtint , il  eut  une  cntrevûë 
avec  le  roi  de  France  , & lui  promit  non- feulement 
de  lui  livrer  la  place  pourvû  qu’il  confcrvât  les  privi- 
lèges des  habitans  , & qu’il  retînt  les  gens  de  guerre 
à Ton  fcrvice  i mais  encore  de  difpofcr  Ferdinand  à 
le  venir  trouver , s’il  voulait  le  traiter  en  roi. 

La  propofition  fut  acceptée  avec  joie  ; & le  roi 
affiira  Trivulce  qu’il  accorderoit  de  lion  cœur  ce 
qu’on  lui  demandoit  pour  les  bourgeois  & les  gens 
de  guerre  de  Capouë , ajoutant , que  fi  Ferdinand 
vouloir  abfolumcnt  renoncer  au  roïaume  de  Naples , 
on  lui  donneroit  en  France  un  établiflement  confi- 
derable  & capable  de  le  dédommager.  Trivulce  fe 
contenta  de  la  promeflë  du  roi,&  retourna  à Capouc, 
où  il  difpofa  les  foldats  à changer  de  maître , ce  qu’il 
obtint  ailcmcnt  ; & quoiqu’il  ne  trouvât  pas  tour-à- 
fait  la  même  facilité  dans  les  bourgeois,  il  ne  lailïà 
pas  de  capituler  pour  jous  ; cependant  Ferdinand 
apres  avoir  appaifé  la  fédition  de  Naples  retourna  à 
Capouë  ; mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir  qu’à  condi- 
tion qu'il  renonceroit  par  écrit  au  roïaume  de  Na- 
ples , & qu’il  fe  contenteroit  d’une  provinccën  Fran- 
ce. Ce  malheureux  prince  à ces  propofitions  ne  put 
retenir  fes  larmes , il  apprit  qu’on  avoir  déjà  pillé  fon 
bagage  à Capouë  & enlevé  fes  chevaux  , que  Virgi- 
nie dcs.Urfins  & le  comte  de  Petiliano  fes  meilleurs 
amis  s’étoient  rendus  à Charles  VIII.  Mais  rien  ne 
le  touchoit  davantage  que  la  trahifon  de  Trivulce 
qu’il  n’auroit  jamais  crû  capable  d’une  telle  infidélité. 
Toutes  ces  reflexions  chagrinantes  le  troublèrent  fi 
fort , que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  traîtres  & 
les  François  qui  venoient  à grands  pas , l’obligea  de 
s’en  retourner  promptement  à Naples,  quoiqu’il  pré- 
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vie  bien  qu’il  n’y  feroie  en  repos  que  jufqu  a ce  qu’on 
eût  appris  ce  qui  venoit  d’arriver  à Capouë. 

Il  ne  Te  trompa  pas  , il  n’y  «toit  pas  encore , qu’il 
apprit  que  Naples  & Averfe  avoient  déjà  envoïez 
des  députez  à Charles  VIII.  pour  Te  foumettre.  La 
fédicion  recommença  auflj-tôc  qu’il  y fut  entré.  En 
vain  il  aflcmbla  les  principaux  bourgeois  pour  la  fai- 
re ccfl'cr , il  Teur  montra  le  traité  de  ligue  donc  on  a 
parlé  plus  haut  j il  leur  repréfenta  que  pour  peu  qu’ils 
voulurent  fe  défendre,  ils  recevroienc  infaillible- 
ment & dans  peu  des  fecours  confidcrables  ; & en 
défaprouvanc  la  dureté  du  gouvernement  de  fon  pè- 
re & de  fon  aïeul, il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté  & par  fa  douceur.  Mais  les  bour- 
geois lui  aïant  déclaré  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  s’expo- 
fer  au  péril  d’être  forcez  , Ferdinand  qui  n’avoit 
point  allez  de  troupes  pour  leur  donner  la  loi , & qui 
ne  trouvoit  pas  fa  sûreté  à s^’enfermer  dans  l’un  des 
deux  châteaux  de  la  ville , leur  permic , félon  Gui- 
chardin,  de  traiter  avec  le  roi  de  France  , les  déga- 
gea du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient  prêté  de- 
puis peü  de  jours,  renonça  librement  aux  homma- 
ges & aux  fcrviccs  qu’il  avoir  droit  d’exiger  d’eux 
comme  fes  fujets  , & s’embarqua  avec  Jeanne  fa  fil- 
le , & la  reine  veuve  de  fon  aïeul  fur  les  galcres  qui 
l’attcndoient  au  porc , après  avoir  fait  metere  le  feu 
aux  navires  qui  y étoient,  afin  qu’ils  ne  tombaflenc 
pas  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Enfin  après  avoir 
rendu  la  liberté  aux  feigneurs  que  fon  pere  & fon 
aïeul  avoient  fait  mettre  dans  le  château , à l’excep- 
tion du  prince  de  Roflano  & du  comte  de  Popolï,  il 
prit  le  parti  de  la  retraite  & s’embarqua. 

Il  prit  la  route  de  l’iflc  d’Ifchia,fituéeprès  des  côtes 
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du  roïaume  de  Naples  à trente  milles  de  la  ville  ; fort 

inquiet  fi  le  gouverneur  î’y  recevroir;&  s'il  ne  man-  *49  f- 
queroit  pas  de  fidelité  en  cette  occàfion.  Ses  foup-  T)*XI  , 
çons  n etoient  que  trop  bien  fondez.  Ce  gouverneur  rifle  «nrdüa. 
étoit  un  ancien  officier  nommé  Jufti,  qui  avoit  SJ.1'™1  ilu‘ !e:t 
amaffé  beaucoup  d'argent , & dans  la  crainte  que  le 
roi  de  Naples  ne  voulût  le  lui  enlever,  il  lui  refufa 
l'entrée,  à moins  qu'il  ne  fut  fcul , ou  feulement  lui 
deuxième.  La  mer  ptoit  extrêmement  agitée, le  prin- 
ce avoit  befoin  d'un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la 
condition  ; mais  à peine  eût-il  mis  le  pied  dans  la 
fortereffe  , que  faifi  de  colcre  à la  vûë  de  ce  traître, 
il  le  faifit,  & félon  quelques  hiftoriens,  le  poignar- 
da ; ce  qui  étonna  fi  fort  la  gamiforw,  quelle  le laifla 
maître  de  l'ifle  & lui  demeura  fidèle.  U y attendit  tran- 
quillement l'événement  des  armes  de  Charles  VIII. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de  prévoir  que  le  fuc-  Ht!, 
cès  feroit  heureux  pour  le  roi  de  France.  Le  dix-  hui-  «>'«1  Na*™* 
tiémede  Février  Charles  entra  comme  en  triomphe  y f'“‘ r°n  entrée' 
dans  Capouë  , le  dix-neuviéme  il  alla  à Averfc  , & Ju  •WM [t  de  Cher - 
le  lendemain  des  députez  de  Naples  vinrent  l'y  in-  vZ\ï„dm.  tut. 
former  de  la  fuite  de  Ferdinand  & lui  offrir  leurs 
foumiflions  avec  les.  clefs  de  la  ville.  Charles  VIII. 
les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur  , les  renvoïa  ac- 
compagnez  du  maréchal  de  Gié  & d'autres  feigneurs , 

& les  fuivit  le  lendemain  ; enforte  que  le  Dimanche 
vingt-deuxième  de  Février , il  fit  fon  entrée  dans  la 
ville  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  , qui 
triomphoic  de  cette  conq.uête , & qui  reçut  ce  prince 
comme  fon  libérateur.  On  fonna  toutes  les  cloches,, 
les  magiftrats  le  reçurent  comme  s’il  fût  venu  pren- 
dre polTcffion  d’un  état  héréditaire  -,  la  bourgeoific 
fie  toutes  fortes  de  bons  traitemens  aux  officiers  & aux 
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foldats  François , tant  clic  étoit  fatiguée  de  la  rigueur 

An.  1495-  jçj  rcgncs  préccdens,  & prévenue  que  le  nouveau 
feroit  plus  modéré.  Les  vaincus  paroilloicnc  aulli 
contens  que  les  vainqueurs.  Enfin  il  n’y  eut  point  de 
marques  de  réjoüiflances  que  les  Napolitains  de  con- 
cert avec  les  François  ne  miflent  en  ufage. 
xxm.  Cependant  il  reftoit  encore  au  roi  à fc  rendre  maî- 
nuV'r/’d»  deux  tre  du  Chârcau-neuf  & des  autres  où  il  y avoit  de 
rfe  Na  bonnes-garnifons.  Le  marquis  dcPcfcaire  comfnan- 
ilrm.  de  Cerninu  doit  dans  le  premier,  & Frédéric  oncle  de  Ferdinand 
1 ^ btih  dans  le  château  de  l’Oeuf.  Le  feu  s’étant  mis  aux 

ht.  ».  poudres  dans  le  Château- neuf , le  fracas  fut  fi  terri- 
ble que  Pefcaire  en  perdit  la  tête  & s’enfuit  fur  une 
felouque.  Les  Soldats  Italiens  qui  étoient  dans  la 
place  fe  difliperent  aulfi  tôt , & il  n’y  relia  que  cinq 
cens  Allemands,  dont  le  commandant  après  avoir 
pris  les  meilleurs  effets  & abandonné  le  relie  aux 
foldats , lailTa  les  François  s’emparer  de  la  place.  Le 
château  de  l’Oeuf  ne  coûta  gucres  plus  à prendre , 
parce  que  celui  qui  y commandoit  en  laifTa  trop  ai- 
fément  faire  les  approches.  Par- là  le  roi  fe  vit  maître 
• de  toute  la  ville  , dont  le  relie  du  roïaume  fuivit 

bien- tôt  l’exemple,  à Ja  réfervc.de  Brindes,  GaMi- 
poli , le  château  de  Reggio  , Mantia  &c  Turpia  dans 
la  Calabre , qui  piquées  qu’on  les  détachât  du  do-  % 
maine  du  roi  pour  les  donner  au  feigneur  de  Précy , 
fe  déclarèrent  en  faveur  de  Ferdinand, 
xxiv.  Le  roi  n’cmploïa  que  cinq  mois  depuis  fon  dépare 
rran^oiTnuk'/h  d’All  jufqu’â  la  reddition  du  château  de  l’Oeuf;  mais 
NÎc7a,,0D  dc  s’*l  fut  aifcz  heureux  pour  faire  en  fi  peu  de  temps  ces 
neepedd.  ht m-  conquêres , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour  les 
M conferver.  Il  étoit  jeune,  l’expericnce  lui  manquoit, 

"■  >•  & il  ne  lui  avoit  pas  été  polfiblc  d’en  acquérir  dans  ce 

bonheur 
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bonheur  continuel  qui  l’avoit  fuivi , Ton  confcil  ne- 
toit  compofé  que  de  gens  qui  penfoient  à leurs  inte- 
rets. Le  fcnéchal  do  Beaucaire  fe  fit  donner  la  princi- 
pauté de  Nôlc , & le  cardinal  Briçonnet  n’attendoie 
que  la  vacance  des  plus  riches  bénéfices  du  roïaume 
de  Naples  pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur  né- 
gligea de  donner  audience  aux  députez  des  places 
qui  vinrent  lui  préfenter  leurs  clefs  ; les  favoris  par- 
tagèrent entr’eux  le  patrimoine  des  rois  de  Naples  ; 
le  relâchement  pafTa  des  officiers  aux  fimples  foldats , 
& les  uns  & les  autres  négligèrent  également  leur  de- 
voir. La  ville  d’Otrantc  fe  révolta  -,  celles  de  Tupia 
& de  Mantia  firent  la,  même  chofe  , irritées  contre 
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Précy  d’AIegre.  On  épuifa  entièrement  les  magazins 
de  Naples.  En  un  mot  toute  la  conduite  qu’on  tenoic  . 
portoit  les  Napolitains  à fe  révolter , & à rappellcr  * 
leur  roi  Ferdinand  , comme  ils  firent  bicn-tôt  après. 

Pendant  qu’on  dilfipoit  les  magazins  de  Naples,  xxv. 
Comincs  que  le  roi  avoir  envoie  chez  les  Vénitiens  forme  le  defl'cin 
dès  l’année  précédente, en  afiembloit  d’autres  àgrands  f',  Turi! Bncne 
frais  pour  une  entreprife  contre  les  Turcs.  Bajazct  Mem.-uomimi 
n’aitnoit  point  la  guerre , & fes  fujets  le  méprifoienc  l j,e' ,4* 
fi  fort,  qu’ils  n’auroient  rien  fait  pour  le  défendre,  fi 
on  l’eut  attaqué.  Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de 
la  liberté  que  Mahomet  II.  fon  perc  leur  avoit  ôtée, 

& cherchoicnt  à la  recouvrer.  Ils  avoient  envoie  à 


Charles  VIII.  des  députez  fccrctsqui  promottoicnc 
une  révolte  generale  de  toute  la  Grcce,  aulfi-tôt  que 
fa  majefté  y auroit  fait  pafTer  des  troupes  ; & c’étoit 
pour  cette  négociation  que  Comines  étoit  à Venife , 
où  il  équipoit  une  petite  flotte*  qui  devoir  être  com- 
mandée par  Conftantin  prince  d’Achaïe,  interefle  au 
fuccès , à caufe  de  fes  prétentions  fur  la  Thcflalic  & 
Tome  XXIV.  ' U* 
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"fur  la  Thrace.  Zizim  frcre  de  Bajazet  que  le  pape 

An.  i45>/>  avoit  remis  entre  les  mains  du  roi  de  France  fervoic 
de  prétexte  pour  armer  contre  le  Turc  ; mais  la  more 
de  ce  prince  Ottoman  fit  avorter  ce  projet  fondé  fur 
de  fi  oellcs  efpcrances.  Les  Vénitiens  & le  pape  con- 
tribuèrent aulfi  beaucoup  à le  faire  échouer , par  les 
avis  qu’ils  donnoient  au  fultan  de  toutes  les  intelli- 
gences que  le  roi  avoir  dans  fon  pais  ; il  en  coûta  la 
vie  ou  la  ruine  à plus  de  cinquante  mille  chrétiens  à 
qui  Charles  devoir  cnvoïcr  des  armes  pour  s’afiurer 
de  pluficurs  villes  maritimes , quand  il  feroit  fur  le 
point  de  pafier  en  Grèce  ; & le  prince  d’Achaïc  eue 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

xxvt.  Le  roi  de  France  auroit  pû  fc  confolcr  de  ce  mau- 
dJccanfcsdr^ts  vais  fuccès , fi  la  négociation  avec  Ferdinand  roi  de 
fur  Napies.  . Naples  aVoit  réuflï  , & fi  ce  prince  eut  bien  voulu 
iJl'  renoncer  à fes  droits  fur  fes  états , en  échange  d’u- 
ne province  fituée  au  centre  de  la  France.  Sa  ma- 
jefté  avoir  envoie  un  fauf-conduit  à Frédéric  on- 
cle de  Ferdinand  pour  le  venir  trouver  & apprendre 
les  propofitions  qu’on  vouloir  faire  à fon  neveu. 
Mais  Frédéric  qui  fçavoit  fes  intentions  pria  le  roi  de 
l’cxcufer  s'il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet  accommo- 
dement, parce  qu’il  étoit  alluré  que  Ferdinand  ne  fe 
iéduiroit  jamais  à céder  fes  droits  fur  fon  roïaume , à 
moins  qu’on  ne  lui  en  laifsât  en  fief  la  moindre  pro- 
vince ,•  qui  étoit  celle  de  la  Calabre  , pour  en  jouir 
comme  vafTal  du  roi.  Mais  le  confcil  ne  voulut  point 
y confcntir , ne  jugeant  pas  à propos  de  laifïer  dans 
un  état  conquis  un  prince  qui  en  avoit  été  roi.  Les 
Napolitains  informez  de  la  foumifiion  de  Ferdinand 
& de  la  dureté  de  Charles , commencèrent  à plain- 
dre le  premier  & à fe  refroidir  pour  le  fécond. 


Guiccbxrdin.  hijl. 
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On  ne  pcnfa  donc  plus  qu’à  fc  rendre  maître  des 

quatre  places  qui  reftoient  à Ferdinand  , & l’on  en-  ^ N- 
voïa  la  flotte  de  France  attaquer  Ifchia.  Servon  qui  f 
la  commandoit  en  la  place  du  duc  d’Orléans  demeu-  t^uent  imitiie- 
ré  à Aft:  pour  obferver  Ludovic,  ne  répondit  pas  à nu“t  1Id,ia* 
ce  qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  que  le  frere  de  Pef- 
caire  à qui  Ferdinand  avoit  donné  le  commandement 
de  cette  ifle  , avoit  eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce 
qui  étoit  néccffairc  pour  une  vigoureufe  réfiftance. 

U avoit  eu  en  même  temps  la  précaution  de  faire  le 
dégât  fur  toutes  les  côtes  & de  n’y  rien  biffer  donc 
les  François  puffent  faire  ufage  ; de  forte  que  ceux  ci* 
ne  trouvant  à leur  arrivée  que  des  mafurcs  & des  reftes 
d’cmbrafetnenc , & n’aïant  point  de  provifions,  furent 
obligez  de  s’en  retourneç  à Naples.  Charles  VIII.  y 
manquoic  lui-même  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche  ,•&  aïant  mandé  aux  commandans  des  vaif- 
fcaux&desgaleres  quiétoient  àGenesde  lui  en  ame- 
ner inceflammenr , il  eut  le  déplaifir  d’apprendre  que 
l’on  avoit  faifi  fes  vaiflcaux.  Ces  premières  difgra- 
ccs  annoncèrent  la  ruine  entière  des  François  en  Ita- 
lie. Le  pape  & Ludovic  avoient  aifément  attiré  pref- 
que  tous  les  princes  d'Italie  dans  leur  ligue  ; les  rois 
catholiques  & l’empereur  Maximilien  furent  les  der-  * 
niers  à y entrer  : ils  n’y  étoient  pas  auffl  interefTez  , 
ainfi  l’on  eut  plus  de  peine  à leur  perfuader  la  necef- 
fité  de  s’unir  contre  la'  France. 

Charles  VlII.  informé  des  mefurcs  qu’on  prenoic  xxviit. 

r i • «i  / • • ’CC’  Le  roi  de  France 

pour  former  cette  ligue,&:  des  négociations  qui  le  rai-  fa,t  une  féconde 
foient  à Vcnife  , où  les  ambafladeurs  des  princes  fc  *"e'srcc  lljns  Nj‘ 
rendoient  publiquement  de  fréquentes  vifites  -,  d’ail-  Guiccbardirt.  itt 
leurs  perfuadé  que  les  Napolitains  commcnçoicnt  à l~ 
regretter  la  domination  Arragonoifc  qu’ils  jugeoient 
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■ moins  dure  que  celle  de  France,  penfa  férieufement 
I4PJ*  ^ (on  retour.  Mais  avant  que  de  partir,  il  voulut 
faire  à Naples  une  fécondé  entrée , fous  prétexte  que 
la  première  n’avoit  pas  été  affez  triomphante  , parce 
que  les  châteaux  tenoient  encore  pour  Ferdinand. 
Elle  fe  fit  avec  autant  de  pompe  que  fi  les  affaires  des 
François  euflent  été  dans  le  meilleur  crat  du  monde. 
Charles  VIII.  parut  la  couronne  d'or  fermée  en  tête, 
& le  globe  à la  main  dextre  avec  un  feeptre  dans  la 
gauche.  Il  étoit  couvert  d'un  grand  manteau  d’écar- 
latte  fourré  d’hermines, fous  un  dais  porté  par  les  plus 
‘grands  feigneurs  du  roïaume.  Le  féncchal  de  Beau- 
caire  faifoit  l’office  de  connétable , 6c  le  comte  de 
Montpcnfier  marchoit  devant  fa  majefté  , comme 
viceroi  de  Naples.  Elle  trayerfa  ainfi  les  cinq  gran- 
des places  de  la  ville , vint  à la  grande  cglifc,  où  elle 
fit  les  fermens  ufitez  dans  la  ceremonie  du  couron- 
nement des  rois  de  Naples , prit  les  qualitcz  d’auguf- 
te , d’empereur , de  roi  de  Naples , de  Sicile  & de  Je- 
rulalcm  , & reçut  les  foumiffions  des  Napolitains 
qui  dévoient  bicn-tôt  lui  échapper.  Cette  entrée  fc 
fit  le  douzième  de  Mars , & lui  attira  la  haine  irré- 
conciliable de  Maximilien  qui  dès- lors  foupçonna 
que  Charles  penfoit  à lui  enlever  la  couronne  im- 

{>eriale.  C’cft  ce  qui  le  fit  réfoudre  à entrer  dans  la 
igue  qu’on  lui  avoit  propofée. 

xxix.  Le  projet  de  cette  lieue  avoit  été  formé  dès  le  temps 

Les  princes  pro-  i • > t*i  ° • **  i 

jettent  une  üe«c  que  Je  roi  pafla  a Florence  ; & nous  avons  vu  que  les 
France.  ” de  Vénitiens  & Ludovic  en  furent  les  principaux  au- 
ceminn  tcurs.  Auguftin  Barbadico  qui  étoit  alors  doge  de 
©>  fuiv.  7i'  Venife,  voïant  Charles  VIII.  maître  de  Naples  &c 

cm.I n./.îjj'’  ^cs  châteaux,  crut  qu’il  ne  falloir  pas  différer  davan- 
tage ; & après  plufieurs  conférences  avec  l’évêque  de 
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Trente  principal  agent  de  l’empereur , Laurent  Sua- 
rez Figucroa  pour  les  rois  catholiques , & François 
Bernardin  Vifcomti  pour  Ludovic  Sforcc  duc  de 
Milan  ; il  fit  prier  Comines  ambafladeur  de  France 
de  venir  au  fénat  où  le  doge  lui  déclara  que  la  répu- 
blique  avoit  conclu  une  ligue  avçp  le  pape  , l'empe- 
reur, les  rois  de  Caftille  & d'Arragon  & le  duc  de 
Milan  , dans  laquelle  on  Te  propofoit  trois  fins,  de 
défendre  la  religion  contre  le  Turc , de  confcrvcr  la 
liberté  de  l’Italie,  & d’empêcher  la  France  de  rien  en- 
treprendre contre  les  états  de  ces  princes.  Il  ajouta, 
que  la  république  avoit  envoie  ordre  à fon  afrjbafla- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  de  revenir  à Venifc  y 
proteftant  toutefois  qu’on  ne  fe  propofoit  aucun 
mauvais  deflein  contre  le  roi  j qu’on  ne  vouloit  feu- 
lement que  prendre  les  précautions  néccffaiîcs  con- 
tre fes  entreprifes. 

Cette  ligue  qui  avoit  été  conclue  au  commence- 
ment du  mois  d’Avril  fut  auflï-tôt  rendue  publique , 
& concerna  beaucoup  les  François, pendant  que  ceux 
qui  n’éroient  pas  bien  intentionnez  pour  eux  en 
triomphoient.  On  la  publia  folcmnellcment  à fon  de 
trompe  ; il  y avoit  des  articles  fccrets  & d’autres  pu- 
blics. Ceux-ci  contenoient  que  les  confederez  met- 
rroient  fur  pied  & cnireticndroient  dans  l'Italie  tren- 
te-quatre mille  chevaux  & quatre-vingt  mille  hom- 
mes de  picdjde  plus  que  l’empereur  & le  roi  de  Caftille 
entreroient  avec  de  puiflantes  armées  dans  la  France  ÿ 
le  premier  par  la  Picardie  & la  Champagne } le  fé- 
cond par  la  Guïcnnc  & par  le  Languedoc.  Que  Fer- 
dinand &.lfabcllc  entretiendroient  une  flotte  dan» 
les  ports  de  Sicile  pour  combattre  les  François  en  ca» 
de  befoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Efpagnc  pour 
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Histoire  Ec clesi astique. 
la  guerre  contre  les  Turcs  y feroit  emploie  ; & s’il  ne 
futfifoit  pas  , les  confedcrez  fourniroient  le  refte, 
chacun  à proportion  de  Tes  faeuhez.  On  a cru  que 
les  articles  fccrcts  étoient , que  lcmpcreur  & les  rois 
catholiques  ne  contribucroient  quedesgens  de  guer- 
le  , des  vaifleaux  ô^des  galeres , qui  feroiént  paiez  & 
entretenus  aux  dépens  des  confedcrez  ; & qu'ils  gar- 
deroient  les  places  qu’ils  auroient  conquifes.  Qücla 
flotte  des  Vénitiens  fommeroit  les  villes  maritimes 
du  roïaume  de  Naples  de  retourner  à l’obciflancc  de 
Ferdinand , & de  les  attaquer  en  cas  de  refus  } & 
que  celles  qui  ne  feroienc  ramenées  que  par  la  force 
demeureroient  en  gage  aux  Vénitiens  jufqu’à  ce 
que  Ferdinand  les  eût  rembourfez  de  leurs  frais.  Que 
Pife  feroit  rendue  aux  Florentins , en  cas  qu’ils  vou- 
lulfent  entrer  dans  la  ligue.  Mais  quelques  inftances 
que  fit  Ludovic  auprès  d’eux,  ils  refuferent  de  fe  dé- 
clarer, parce  qu’ils  fe  déficient  plus  des  Vénitiens  & 
du  duc  de  Milan , que  du  roi  de  France,  dont  ils  efpe- 
roient  la  reftitution  de  Pife  & de  Livourne.  Le  duc 
de  Fcrrarc  fuivit  leur  exemple. 

Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent  Charles  VIII. 
à s’en  retourner  au  plutôt , dans  I’appréhenfion  que 
les  liguez  ne  l’en  cmpêchaflent , s’il  differoit  plus 
long-temps.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  important 
de  laifler  un  homme  capable  de  maintenir  les  Napo- 
litains dans  l’obéiflancc , & c’eft  ce  qu’on  ne  fit  pas. 
Le  roi  choifit  pour  viccroi  de  Naples , & fon  lieute- 
nant general  dans  ce  roïaume , Gilbert  de  Bourbon 
duc  de  Montpenfier  prince  du  fang,  incapable  d’une 
charge  aufli  pefante  : bon  homme  , dit  Mczeray  > 
mais  peu  fage,  & qui  aimoit  tant  fes  aifes,  qu’il  paf- 
foit  la  plus  grande  partie  du  jour  à dormir , & fe  fai— 
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foit  violence  quand  il  fe  levoit  à midi  ; cnfortc  que 
fi  la  douceur  de  Tes  mœurs  le  faifoit  aimer , fa  vie 
molle  cmpêchoit  qu’on  n’eût  pour  lui  toute  l’eftime 
due  à fa  qualité  de  prince.  On  ne  lui  lailfa  qu’envi- 
ron  quatre  mille  hommes  pour  défendre  ce  roïaume, 
parce  qu’on  comptoir  fur  les  princes  ennemis  de  la 
maifon  d’ Arragon  , qui  toutefois  manquèrent  de  fi- 
delité. D’Aubigni  eut  la  charge  de  connétable  & le 
gouvernement  de  la  Calabre , George  de  Sully , ce- 
lui de  la  principauté  de  Tarente  -,  Gratien  des  Guer- 
res Gafcon  , celui  de  l’Abruzze  ; & le  fenéchal  de 
Beaucairc  non  content  de  la  principauté  dcNôle,  fut 
fait  gouverneur  de  Gaïetrc,  & fc  fit  donner  les  char- 
ges de  grand-maître  de  la  maifon  du  roi  & de  grand 
tréforier.  C’étoit  trop , dit  un  hiftorien  moderne , 
pour  un  génie  aufli  médiocre  que  lc  îien. 

Après  que  le  roi  eut  ainfi  fait  la  diftribution  de 
ces  emplois  & de  ces  dignité^ , il  partit  de  Naples  le 
dix-neuviéme  ou  le  vingtième  du  mois  de  Mai , à la 
tête  de  fon  armée , qui  ne  faifoit  pas  en  tout  neuf 
mille  hommes,  & alla  droit  à Rome.  Le  pape  qui  s’y 
attendoit,  avoit  demandé  du  fecours  à fes  confcdc- 
rez,qui  lui  avoient  envoïez  cinq  cens  chevaux  légers, 
& deux  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ces  trou- 
pes n’étant  pas  capables  de  le  rafiurcr , il  fc  retira 
d’abord  à Otvicttc,  enfuite  à Peroufe , efeorté  de 
quelques  foldats  Vénitiens , & réfolu  de  pafler  de-là 
à Padouë  , & meme  à Venife , fi  quelques  détachc- 
mens  des  François  fc  mettoient  à fes  troufles.  La  pré- 
vention du  pape  fit  plus  de  pitié  à Charles  VIII. 
qu’elle  ne  lui  infpira  de  colère.  Ses  gens  fe  compor- 
tèrent à Rome  avec  beaucoup  de  modération*  & ne 
lailfercnt  aucunes  marques  de  leur  licence  dans  l’état 
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ccclcfiaftiquc , excepté  à Tofeaneile  dont  ils  efcala- 

An'  1 J*  derent  les  murailles  Se  pillèrent  quelques  maifons  d« 
bourgeois,  parce  que  l’on  rcfufa  de  les  y recevoir, 
à moins  qu’ils  ne  montraient  un  ordre  dupape.  L’ar- 
inée  Françoife  alla  droit  de  Rome  à Sierinc , où  le  roi 
arriva  le  onzième  de  Juin , &.où  Comincs  vint  le 
joindre  pour  l’informer  des  difpofitions  des  Véni- 
tiens. Sa  majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers  , malgré 
les  avis  de  Comincs  qui  confcilloit  au  roi  de  hâter  fa 
marche, prévoïant  que  les  Vénitiens  qui  avoient  qua- 
rante mille  hommes  ne  manqueroient  pas  de  s’oppo- 
fer  à fon  partage.  Le  cardinal  de  faint  Pierre  Se  Tri- 
vulce  lui  donnoient  le  même  confeil. 
xxxiii.  Mais  ce  qui  arrêta  le  roi  dans  cette  ville,  fut  la 
viiic  Je  prière  que  lui  fit  la  république  de  Sienne  de  la  pren- 
poûaioîr*  f*  dre  fous  fa  protection,  contre  les  differentes  fadions 
L*  Vigne  journ . qui  l’opprimoient  : celle  de  Monte-Novo  avoir  pris  le 
uYyuu‘4cU*r  deffus  > cc  qui  fie  que  Içs  autres  au  nombre  de  trois, 
aimèrent  mieux  fe  foumettre  â un  prince  étranger. 

* Elles  demandèrent  au  roi  en  public  qu’il  les  prote- 
geâc , & promirent  en  fccret  au  comte  de  Ligny 
vingt  mille  écus  par  an , s’il  pouvoit  obtenir  de  fa 
majefté  le  gouvernement  de  leur  ville.  L’affaire  fut 
propoféc  dans  le  confcil.  Comines  fut  d’un  avis  con- 
traire à celui  de  Ligny.  Il  l’appuïa  fur  ce  qu’il  y 
avoir  de  la  prudence  à refufer  les  avantages  qu’on  ne 
pouvoit  confervcr  ; que  les  François  ne  feroient  pas 
plutôt  fortis  de  la  Tofcanc , que  les  confederez  offri- 
roient  à la  fa&ion  de  Monte-Novo  de  la  rétablir  dans 
Sienne,&:  lui  tiendroient  parole  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  que  Charles  VIII.  n’étoit  pas  en  état  d’y  bif- 
fer aufhnr  de  gens  qu’il  cn-falloir.  Que  l’on  expofe- 
foitàla  boucherie  ccu*  qu’on  y mectroit.  Qu’enfin 

Sienne 
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Sienne  étoit  fous  la  prote&ion  de  l’empereur , qù’on 

obligeroic  par  cette  infultc  à doubler  les  troupes  A N.  149/. 
qu’il  devoir  fournir  à la  ligue;  Il  n’y  eut  aucun  du 
confcil  qui  ne  fut  du  même  avis.  Cependant  Char- 
les VIII.  conclut  en  faveur  de  Ligny  ; & la  France 
eut  la  confufion  de  fc  charger  d’une  ville  qu’elle  ne 
put  cônferver  huit  jours  , puifque  la  faétion  de 
Monte -Novo  qu’on  en.  avoir  chafTéc,  y rentra  par 
une  porte , prefquc  dans  le  même  temps  que  le  roi 
de  France  fortoit  par  une  autre. 

On  agita  encore  dans  le  confcil  l'affaire  des  Flo-  xxxiv. 
rentins.  Ils  avoient  député  vers  le'roi  pour  traiter  du  mandent Tum- 
recouvrement  des  places  qu’ils  lui  avoient  remifes  de 

au  temps  de  fon  partie.  Ils  oflfroicnt  cent  mille  écus  G«i«w<n.  h(T. 
comptant,  &c  de  plus  trois  cens  lances  commandez  ^ 
par  un  officier  de  réputation  nommé  Francifquc  Scc- 
co , avec  deux  mille  fantaffins  qui  accompagnc- 
roient  le  roi  jufqu  a Aft  , & fe  chargeaient  de  com- 
battre les  confcderez  s’ils  entreprenoient  de  difputcr  _ 
le  partage  aux  François.  Comines  que  le  roi  nomma 
avec  d’autres  pour  en  conférer  avec  les  Florentins, 
connut  qu’il  étoît  d’une  extrême  important^:  aux 
François  de  retenir  Serefane , Pietra-Santa  & la  for- 
terefle  de  Livourne , jufqu  a l’cnticre  execution  du 
traité , & le  propofa  aux  Florentins  qui  avoient  un 
lï  grand  defir  de  recouvrer  Pife  , qu’ils  accordèrent 
ces  trois  places  pour  le  temps  qu’on  les  demandoit. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  à Charles  VIII.  Les 
Vénitiens  avoient  levé  quarante  mille  hommes , & 
l’empereur  en  amenoit  trente  mille.  Onauroit  op- 
pofé  à ces  deux  armées  les  garnifons  des  places  qu’on 
alloit  reftituer , & en  y ajoutant  les  trôupcs  q ic  le» 

Florentins  s’engageoient  de  fournir , larméê  Fraa* 
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An.  14? j-  io[  n’avoit  point  d’argent,  les  SuifTes  en  deman-*- 
doient , & la  fomrae-  offerte  par  les  Florentins  étoit 
plus  que  fuffifante  pour  les  fatisfaire. 

Lm  vigne  joum.  Mais  Ligni  à qui  le  roi  avoit  donné  le  gouverne» 

duioixee  dtCbtr-  1 ni*  • • *r 

Us  nu.  mcnc  general  de  ces  places  ou  1 on  avoir  mis  garnilon 
* Françoifc , voulant  fc  confcrver  dans  cet  emploi , 
infifta  avec  tant  de  chaleur  pour  qu’on  les  retînt , 

& promit  fi  pofitiyement  de  lesebnferver,  que  Char- 
les VIII.  y confentit  ; ce  qui  caufa  une  extrême  joie 
à Pife,  où  le  roi  arriva  quinze  jours  apres  fans  pafl'cr 
par  Florence.  Il  fût  très- bien  reçu  par  les  Pifans  ; 
mais  il  n'écouta  pas  favorablement  la  demande  qu’ils 
• xxxv.  lui  firent  de  les  prendre  fous  ù protection.  Il  avoit 
au  roi  en  riveur  cte  intimide  par  les  remontrances  du  célébré  Jerom« 
des  florentins.  Savonarollç  religieux  de  l'ordre  de  S.  Dominique, 

/.s.». x.  qui  le  vint  trouver  a Pontgibonfi  accompagne  des 
plus  illultrcs  citoïcns  de  Florence.  La  harangue  du 
. religieux  ne  fut  pas  Jonguc , mais  allez  vive  pour 
ébranler  le  roi.  Il  rappelladans  la  mémoire  de  fa  ma- 
jefté  quelle  avoit  promis  par  écrit  & confirmé  avec 
fermant  de  rendre  Pife  aux  Florentins  ; il  le  fomma 
de  tenir  fa  parole  ; en  cas  de  refus , il  le  menaça  de 
l’effet  le  plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On  crut 
que  Savonarollç  vouloir  parler  de  la  mort  du  dau- 
phin que  le  roi  perdit  peu  de  temps  après.  Le  refpeCt 
. que  le  roi  avoit  pour  ce  grand  homme  fin  caufc  qu’il 

xenvoiaTaffaire  des  Florentins  quand  il  feroit  à Pife, 

& promit  qu’ils  feroient  contens.  Les  députez  redou- 
blèrent leurs  inftances  ; tout  le  confeil  étoit  d’avis 
qu’on  leur  répondît  favorablement  ; & c’eft  ce  qui 
engagea  le  roi  à ne  donner  qu’une  réponfe  generale 
aux  Pifans  fur  la  protection  qu'ils  lui  demandoienr. 
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Mais  les  Pifans  eürenc  recours  à deux  moïens  qui 
leur  réuffirent  ; l’un  en  gagnant  les  troupes  Françoi- 
fes  à force  de  les  bien  traiter  ; l'autre  en  s’allant  jet—  • 
ter  aux  pieds  du  toi  en  fi  grand  nombre  & dune  ma- 
nière fi  touchante  <qu’il  en  fut  attendri.  On  dif  mê- 
me que  les  dames  les  phis  diftinguées  de  la  ville  vin- 
rent en  troupes  vêtues  de  deuil  & nuds  pieds , tenant 
leurs  enfans  par  la  main , fè  jetter  aux  genoux  du 

Î>rince , 6c  le  conjurer  d’avoir  pitié  d’une  ville  qui 
ui  étoit  toute  dévouée , 6c  de  ne  pas  fouffrir  que  fes 
hàbirans  retournaflent  fous  la  domination  des  Flo- 
rentins leurs.  tyrans , qui  les  traitoient  en  véritables 
efclaves.  Les  foldats  à ce  fpeâacle  ne  parurent  pas 
moins  touchez  que  le  roi  6c  cous  les  officiers.  Us  ap- 
prirent que  le  cardinal  Briçonnet  6c  le  maréchal  de 
Gié  avec  le  premier  prifident.  Gannsy  follicitoienc 
pour  les  Florentins , ils  coururent  à leur  logis , me- 
nacèrent de  les  mafiacrcr , & les  intimidèrent  fi  fort , 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  prote&ion  que  le 
roi  accorda  enfin  aux  Pifans  : d’Entragues  créature 
du  duc  4’OUeans  fut  fait  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Pife. 

Le  roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours  dans  cette 
ville  malgré  les  rempntrances  de  fon  confeil , & n’ar- 
riva que  le  vingt-ttoifiéme  de  Juin  à Lucqucs , d’où 
il  alla  à Pictra  Santa  & enfuite  à Pontremolc  fur  les 
frontières  de  la  république  de  Gènes.  Pendant  le 
temps  que  le  roi  cmploïoit  %cc  voïage , le  duc  d’Or- 
leans  qui  étoit  toujours  dans  Aft  , en  partit  & furpric 
la  ville  de  Novarre  qui  étoit  ufte  des  plus  confidcra- 
blcs  du  duché  de  Milan  ; Ludovic  n’en  ménagçpic 
pas  aflez  les  habirans  pour  les  maintenir  dans  fes  in- 
térêts. Pour  fe  venger  .ils  confpircrcnt  de  livrer  leur 
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ville  aux  François,  & cnvoïcrént  à Aft  propofer  au 

*49 J*  duc  d’Orlcans  leur  réfolution  par  Opicini  & Lac- 
• cia  , qu’ils  choifircnt  pour  leurs  députez.  Le  duc 
écouta  leur  proportion , il  entra  dans  leur  defTein , & 
fe  faiïit  de  la  ville  , contre  l’ordre  .exprès  du  roi  qui 
lui  avoir  mandé  de  l’attendri?,  & deréferver  fes  trou- 
pes pour  attaquer  les  confcdcrcz  d’un  côté  , pendant 
que  fa  majefté  tâcheroit  de  l’autre  de  fc  Faire  un  che- 
min pour  pafTcr.  Ludovic  à la  nouvelle  de  la  prife 
de  Novarre , fut  fi  décoricertc , qu’il  n’y  eut  point  de 
baflefle  qu’il  ne  fit  auprès  des  Vénitiens  pour  l’aider 
à la  reprendre.  Aufii^tôt  que  fon  armçe  eut  joint  le 
fecours  qifi  lui  vint , il  envoïa  défendre  au- duc  d’Or- 
lcans de  prendre  la  qualité  de  duc  de  Milan , avec 
ordre  de  fa  part  de  repaficr  au  plûtôt  les  Alpes , & 
. de  tcmettrc'Aft  entre  les  mains  de  Galcas  de  San- 

Sevcrino.  Le  duc  d’Orléans  répondit  comme  il  fallut 
à ces  rodomontades  ; & fur  ces  entrefaites  les  h'abi- 
tans  de  Milan  vinrent  lui  faire  offre  en  fccret  de  le 
rendre  maître*non-feulcmcnt  de  leur  ville  } mais  en- 
core de  Ludovic , de  fa  femme  & de  fes  enfans. 
xxxvmi.  Mais  foit  qu’il  doutât  de  la  finccrité  des  Milanoi» 
ou  9U  ^ les  crut  Pas  cn  ^rat  de  tcn^r  lcur  parole,  il 
«tcMijao.  n’eût  aucun  égard  à leurs  offres  y Si  par-là  il  manqua 
la  plus  belle  occafion  du  monde , de  fc  faifir  de  Mi- 
lan & de  Ludovic , & d’aider  à Charles  VIII.  de  re- 
pafTcr  en  France  fans  trouver  d’obftaclc , & fans  rien 
perdre  de  fes  conquêtes.  Il  étoit  occupé  au  fiége  de 
• la  citadelle  de  Novarre  qu’il  croïoit  prendre , & il 
♦ perdit  tout.  Ludovic 'du  confentemcnt  des  Vénitiens 
rappclla  fon  armée  de  l’état  de  Gènes.  Il  écrivit  à Ga- 
lcas de  San-Sevcrino  general  de  fes  troupes  de  les 
conduire  vers  la  frontière  du.  Piémont  j & elles  arri- 
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verent  heureufcment  à Vigcvano  fur  le  Telîn.  Les 
Vénitiens  y ajoûcercnc  fix  cens  chevaux  Albanois  de 
leur  armée , outre  mille  cavaliers  & deux  mille  fan- 
taflins  Allemands  ; & ce  renfort  changea  fi  prompte- 
ment letat des  affaires , que  peu  s’en  fallut  que  l’ar- 
mée du  duc  d’Orléans  ne  fût  furprife.  Galcas  de  San- 
Severino  vint  affiéger  Novarrc , qui  fut  obligée  de  fc 
rendre , parce  qu’elle  n’étoit  pas  munie  de  vivres  ; & 
l’embarras  de  Charles  VIII.  devint  plus  grand  pour 
continuer  fon  voiage  & traverfér  les  montagnes. 

L’armée  des  confcdcrez  s’étoit  afTcmbléc  pour  l’at-  x x x t y. 
taquer  a Ion  patlage.  Ils  setoicnt  imaginez  que  ce  change  aux  cnne- 
prince  s’embarqueroit  fur  la  flotte  qui  l’atrendoit  à »mrc  route'. 
Livourne , pour  fe  rendre  à Toulon  , ou  qu’il  gagne-  M,m.  j, 
roit  le  mont  Ccncruccio  , pour  eflaïcr  d’entrer  par  le 
val  de  Taro  dans  le  Tortonnois..  Ils  s’appliquèrent 
donc  uniquement  à fermer  ces  deux  partages.  Mais 
le  roi  en  avoit  trouvé  un  autre , c’étoit  le  Pas  de  la  , 

Scicrrc,  nommé  par  ceux  du  pais,  il falto  delta  cerva, 
le  faut  de  la  biche  ; cinquante  foldats  pouvoient  le 
garder  contre  une  armée  très-nombreufe  ; enfortc  4 
qu’une  charcttc  mife  en  travers , dit  Comincs , & 
deux  pièces  d’artillerie  culTent  empêché  les  François 
d’y  pafler.  Ce  partage  étoit  borné  d’un  côté  par  une 
chauffée,  & de  l’autre  par  des  marais  impraticables  ; * 
mais  par  bonheur  il  fc  trouva  fans  gardes , les  Fran- 
çois n’y  eurent  qu’àdonner  la  charte  aux  bêtes  fau- 
vages.  Le  marquis  de  Mantôue  general  de  l’armée 
Vénitienne , & le  comte  de  Cajazzo  qui  comman- 
doit  celle,  du  duc  de  Milan  ne  purent  s’exeufer  fur 
leur  négligence.  L’armée  de  France  après  ce  partage 
fe  faific  aifément  de  Pontrcmoli  qui  appartenoit  à 
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Ludovic  Sforcc , & trouva  ainfi  la  commodité  de 

An.  145;.  travcrfer  l’Apennin. 

xr.  Le  cardinal  de  faint  Pierre- aux -liens  qui  ne  pou- 

LesFrAnçoisman-  ri-  ' /••ii.1./* 

qncnt  leur  entre-  voit  demeurer  en  Italie,  a caulc  de  la  haine  îrrecon- 

pnfe  fur  Gene*.  qUe  le  pape  luj  portoit , & qui  écoit  bien  ai- 

mjTfrÀ,  Te  de  fixer  fa  demeure  à Genes  où  fa  fainteté  n’ofe- 
roit  le  poulTer  à bouc , propofa  à Charles  VIII.  de 
faire  révolter  les  Génois  fes  compatriotes  contre  le 
duc  de  Milan  qpi  étoit  maître  de  cetre  république. 
On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  perfuader  aux 
bannis  de  cet  état  qui  fuivoient  la  cour  de  France  & 
reconnoiffoient  pour  leurs  chefs  le  cardinal  Frcgofe 
• & Objetco  de  Fiefquc  ; mais  il  falloir  montrer  des 
• troupes  aux  Génois , & c’étoit  la  difficulté  ; on  ne 

laifTa  pas  d’affemblcr  le  confeil  qui  rejetta  abfolu- 
ment  la  propofition , & conclut  que  fi  le  roi  gagnoie 
la'bataille  à laquelle  fe  préparaient  les  confederez  , 
, les  Génois  viendroient  s’offrir  d’eux-mêmes , & qua 

fi  on  la  perdoic,  on  n’auroit  pas  befoin  de  certe  ville. 
Comincs  remarque  que  ce  fut  la  première  fois  qu’il 
. entendit  parler  de  bataille  ; ce  qui- lui  fit  croire  que 
l’armée  Françoifc  s’attendoit  à être  attaquée,  & qu’on 
en  viendroit  aux  mains. 

Mais  Charles  VIII,  qui  n’aimoic  pas  à refufer , ne 
‘ put  fe  défendre  des  importunitez  du  cardinal  de  faint 
Pferre-aux  liens.  Il  confentit  peu  de  jours  après  qu’un 
nouveau  renfort  qui  lui  venoit  de  France , fe  joignît 
aux  troupes  que  Vitclli  "avoir  levées  pour  les  François 
en  Italie”,  & que  le  tout  enfemblc  fe  préfentit  à la 
vûë  de  Genes/  On  donna  le  commandement  de  ces 
troupes  au  comte  de  Breflc,  fuppofant  qu’il  atrireroit 
encore  beaucoup  de  Piémontois  fous  fes  enfeignes. 
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Les  officiers  fubalterncs  furent  Polignac  ,•  d’Amboi-  

fe  Beaumont.  Ils  fc  préfenterent  à la yûë  de  cette  ‘4P5* 
ville  ; mais  les  précautions  que  Ludovic  avoit  prifes 
pour  arrêter  la  révolte , & la  défaite  de  la  flotte  Fran- 
çoife  à la  hauteur  de  Rapallo  r engagèrent  les  trou- 
pes de  France  à fe  retirer  , & à prendrç  le  chemin  * 
d’Aft  après  beaucoup  de  dangers  , qu’ils  n’évitcrcnc 
que  par  la  poulie  des  Fiefques  ôc  des  Adornes , qui 
ne  voulurent  pas  les  pourfuivre,  de  peur  qu'en  l’ab- 
fcncc  d'un  de  ces  partis , l’autre  n’entreprît  quelque 
chofc  dans  la  ville  au  préjudice  du  premier. 

L'armée  Françoife  s'avança  donc  jufqu  a Pontre-»  tcli. 
moli , dont  elle  fc  faifit  par  lc.crédit  de  Trivulcc,  qui  suüft«°iJpôntî* 
s'en  étant  empare  auparavant,  y avoit  mis  beaucoup  ““k  * 

de  munitions  de  guerre  6c  de  bouche.  Les  François 
y furent  reçus  } le  maréchal  de  Gié  conduifoit  l'a-  • 

vant-garde  de  l’armée,  & l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
palier  l’Apennin.  Les  Suiflcs  aianreu  querelle  dans 
leur  premier  paflage  avec  les  habitans  de  Pontrcmoli 
à l’occaflon  des  étapes , & aïant  eu  beaucoup  de.  leurs 
camarades  tuez,  dont  ils  avoient  vengé  la  mort  par  . 

celle  de  plus  de  deux  cens  bourgeois  , fe  reflouvin- 
rem  à leur  retour  de  l’infultc  qu’on. leur  avoit  faite 
en  allant  à Naples  ; la  vûë  de  cette  ville  ranima  leur 
colcre,  ils  la  pillèrent,  malTacrerent  tout  ce  qui  fut  en 
état  de  leur  réfilier  ,Tavarice  & la  brutalité  y furent 
pleinement  fâtisfaites,  te  quand  on  fut  las  de  piller  , 
on  mit  le  feu,  fans  épargner  le  magazin , & fans 
donner  le  temps  d’y  mettre  ordre.  Les  SuilTcs  fçaehant 
.que  le  roi  étoit  fort  irrité  concr’eux  ,, rentrèrent  dans 
eux- mêmes  , & voïant  fa  majefté  fort  embarrafTéc  ' 
pour  tranfporter  l’artillerie  dans  des  chemins  où  les 
chevaux  ne  pouvoient  pas  la  tirer  ; ils  vinrent  s’offrir 
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pour  cela,  s'attelèrent  eux-mêmes , traînèrent  le  ca- 
non, enfin  guindcrcnc  à force  de  bras  & de  poulies 
ce  qui  ne  poutfoit  être  porté.  La  gendarmerie  Fran- 
çoife  imita  les  Suilïcs,  chaque  foldat  fc  chargea  d’un 
boulet , le  feigneur  de  la  Trimoüillc  fit  comme  les 
autres.  Le  bagage  parta  immédiatement  après  l’avant- 
garde  , & il  y eut  trois  jours  de  diftancc  entre  fon 
trajet  & celui  de  l’arrierc-gardc.  La  defccnte  parue 
encore  plus  difficile  que  la  montée  ; on  en  vint  tou- 
tefois à bout , mais  avec  tant  de  peine  & de  fatigue, 
que  le  feigneur  de  la  Trimoüillc  parut  noir  comme 
un  More  après  ce  partage. 

Le  maréchal  de  Gié  qui  commandoit  l’avant-gar- 
de compofée  d’environ  quinze  à feize  cens  hommes 
vint  defeendre  à Fornouë  qui  n’eft  qu’un  village  dans 
le  Parmefan,  neuf  milles  au-delà  de  Plaifarice  ; &Ç 
çnvoïa  rcconnoître  les  ennemis  campez  près  de-là. 
Scs  coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils  étoient  au  nom-s 
bre  de  quarante  mille  hommes , & qu’ils  avoient  ap- 
pris par  quelques  prifonniers,  que  dans  trois  ou  qua- 
tre jours  au  plûtard  , ils  feroient  cent  mille.  Cepen- 
dant Comines  ne  donne  à l’armée  ennemie  que  treo- 
te-cinq  mille  hommes , & Cuichardin  ne  la  fait 
monter  qu’à  vingt  mille  ; fçavoir  , deux  mille  cinq 
cens  hommes  d’armes  qui  faifoient  dix  mille  cava- 
liers , deux  mille  hommes  de  cavalerie  legcrc,  com- 
pofée d'Albanois  , qu’on  appelloit  Stradiots , &; 
huit  mille  fahtaflins,  Ce  nombre  ne  Iaifloit  pas  d’ê- 
tre confidcrable  en  comparaifon  de  l’armée  Françoi- 
fe , qui  n’avoit  pas  huit  mille  hommes.  Toutice  quo, 
pût  faire  le  maréchal  de  Gié  fut  de  prendre  tout  co 

Îiu’il  y avpit  de  vivres  dans  Fornouë , de  retourner 
ur  fes  pas, de  camper  à l’entrée  de  l’Appennin  du 
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côté  de  la  Lombardie , & de  s’y  retrancher  fi  bien  - * 

qu’on  ne  pût  le  forcer  par  devant , en  attendant  l’ar-  A N.  14PJ. 
rivée  de  Charles  VIII.  qui  joignit  ce  maréchal  le  cin- 
quième de  Juillet , & marcha  droit  aux  ennemis.  A 
peine  le  roi  fut-il  arrivé,  que  les  peuples  apportè- 
rent des  vivres  en  abondance , qu’ils  vendoient  fore 
cher;  mais  comme  on  craignoit  qu’ils  ne  fuflent  em- 
poifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher  d’abprd  ; on  don- 
na du  pain  aux  chevaux , & voïant  qu’il  ne  leur  arri- 
voit  aucun  mal , les  hommes  en  mangèrent  enfuite 
& n’en  furent  point  incommodez. 

Charles  VI II.  ai'ant  joint  le  maréchal  de  Gié,  trou- 
va  l’armée  des  confederez  campée  fur  le  rivage  du  hiruu 
Taro  , & fi  avantageufement  retranchée  qu’il  n’é- 
toit  pas  poflïblc  de  la  forcer.  Il  ne  dépendoit  que 
d’elle  de  foudroïer  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
roi  connut  alors  tout  le  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé  , & il  eut  recours  à la  négociation  ; il  envoïa  un 
héraut  au  marquis  de  Mantouë  qui  commandoit  l’ar- 
mée Vénitienne,  il  fit  la  même  démarche  au  comte 
de  Cajazzo  , le  principal  confident  de  Ludovic , afin 
qu’on  lui  accordât  le  paflage.  Comines  par  ordre  de 
fa  majefté  écrivit  aux  deux  provediteurs  de  Venife , 
pour  leur  demander  une  entrevue , mais  on  ne  lui  fie 
point  de  réponfc , & la  demande  du  roi  acheva  de 
déterminer  les  confederez  à lui  livrer  bataille.  La  dé- 
faite de  l’armée  Françoifc  leur  parut  fi  facile , que 
les  Italiens  fortirent  aulfi-tôt  de  leurs  retranchemens, 

& paflerent  le  Taro.  Le  marquis  de  Mantouë  divifa 
fes  troupes  en  neuf  corps.  Les  Italiens  avoient  déta- 
chez fix  cens  Albanois  pour  harceler  les  François , &i 
les  empêcher  de  fe  repofer  la  nuit  avant  la  bataille  , 
afin  qu’ils  euflent  moins  de  vigueur  le  lendemain  1 
Tome  XXIV.  L l 
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■ & quand  ils  n’auroient  pas  mis  en  ufage  cet  artifice  , 

An.  14PJ.  Je  mauvais  t.cms  auroic  produit  cet  cftet,  puifque  la 
pluie , le  vent  & le  tonnerre  furent  fi  terribles  & fi 
fréquens , que  les  François  ne  purent  prendre  aucun 
repos  pendant  la  nuit , & que  plufieurs  en  tiroient 
un  fort  mauvais  augure. 

XLHT.  Cependant  le  jour  ramena  le  beau  tems,  & le  roi 
m«  fonaraélcn  f°n  arraée  en  bataille  le  Lundi  fixiéme  de  Juillet 
bataille.  vers  lcs  fept  heures  du  matin.  Il  étoit  monté  fur  un 
ilTc'.t Cemm“  beau  cheval  appelle  Savoyc  , de  couleur  noire  & qui 
n’avoit  qu’un  œil.  C’étoit  un  préfent  que  lui  avoic 
fait  Charles  duc  de  Savoye  dans  fon  pafTage  à Turin. 
Il  difpofa  ainfi  fa  petite  armée  par  le  confeil  de  fes 
anciens  capitaines , il  mit  l’élite  de  fes  troupes  rédui- 
tes à la  moitié,  à l’avant-garde.  Et  comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  confederez  ne  déferaient  à celles  du 
duc  de  Milan  l’honneur  de  l’attaque , le  roi  joignit 
à la  même  avant-garde  Trivulcc  avec  les  cent  hom- 
mes d’armes  qu’il  commandoit , & qui  étoient  pref- 
que  tous  Milanois  du  nombre  de  ceux  que  Ludovic 
avoit  chafiezde  leurs  pais  & dépoiiillez  de  leurs  biens. 
Charles  VIII.  fe  mit  lui-même  au  corps  de  bataille; 
& fept  volontaires  des  plus  braves  qui  craignoient 
pour  la  perfonne  de  fa  majefté , prirent  des  armes  &c 
des  ornemens  tout-à  fait  femblables  aux  liens,  afin 
qu’on  pût  moins  reconnoître  le  roi  ; & qu’ils  parta- 
geaient avec  lui  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofer. 
La  Trimoüille  avoit  été  réfervé  pour  I’arriere-gardc  ; 
mais  il  obtint  par  fes  prières  le  commandement  d’un 
efeadron  à côté  du  roi.  Ceux  qui  accompagnoicnt 
fa  majefté  étoient  les  comtes  de  Ligny  & de  Guife , 
le  bâtard  de  Bourbon,  les  feigneurs  de  Picnncs,  Bon- 
ncval , Monncron  & GcnoüÜlac.  L’arrierc-gardc  fut 
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donnée  à Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  beau-  “ 1 

frère  du  duc  d’Orléans.  Les  bagages  furent  placez  à AN' 
la  gauche  fous  la  conduite  du  capitaine  Odct.  Mais 
dès  le  commencement  de  la  bataille  ils  furent  fans 
gardes  ; & c’cll:  ce  qui  fut  l’occafion  de  la  vi&oire. 

L’armée  des  confcderezétoit  au-delà  du  Taro.  Le  Dïyt£n  ie 
premier  mouvement  qu’elle  fit,  fut  de  faire  avancer  lfcadr^det  eoa‘ 
trois  corps  féparez , dont  le  moindre  égaloit  en  nom- 
bre toute  l’armée  Françoife.  Celui  où  étoient  les  Alba- 
nois  palTa  le  premier  larivicre.  Le  marquis  de  Man- 
touë  à la  tête  d’un  gros  efeadron  de  fix  cens  hom- 
mes d’armes  vint  aulfi  palier  le  Taro , entre  l’arriere- 
gardc  & Fornouë,avcc  les  Albanois  & les  Italiens 
foutenus  de  cinq  mille  fanrafiins.  Il  setoit  chargé  _ 

i.  I.  ■ I I . _ . ô Bataille  de  FoH 

d attaquer  1 arriere-gardc  , & le  comte  de  Cajazzo  noue.  v 
pafia  la  même  rivière  en  deçà  de  l’avant-garde  Fran- 
çoife  à la  tête  de  quatre  cens  hommes  d armes  de 
deux  mille  hommes  d’infanterie  ; avec  cette  précau- 
tion , que  de  l’autre  côté  du  Taro  il  avoit  lailfé  un 
corps  de  réferve  de  deux  cens  hommes  d’armes,com- 
mandez  par  Annibal  Bcntivoglio  , fans  parler  d’un 
autre  efeadron  fous  la  conduite  d’Antoine  dcMontc- 
feltro  bâtard  du  duc  d’Urbin  , laifTé  du  même  côté 
par  le  marquis  de  Mantouë,  qui  s’approchant  de  l’ar- 
ricrc- garde  Françoife  , celle-ci  fit  face  & foutint  ce 
premier  choc  avec  beaucoup  de  valeur.  L’adtion  fut 
très-vigoureufe  de  part  & d’autre , & le  fuccès  à peu 
près  femblablc.  Charles  VIII.  & Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  delTous  pour  avoir  laifTé  palTcr  le  Ta- 
ro à une  partie  de  l’armée  des  confcdcrez , & leur 
avoir  donné  le  tems  de  réparer  le  défordre  que  le  tra- 
jet de  la  riviere  y avoit  caufé.  Leur  réfiftance  opi- 
niâtre n’empêcha  pas  que  les  ennemis  ne  les  ouvrif- 
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fenc  ; & le  marquis  de  Mantouë  pénétra  jufques  à 

A N.  149J.  ]a  Cornette  blanche  où  le  roi  combattoit  en  pcrlon- 
ne , & entra  fi  avant  dans  la  mêlée  qu'il  fc  trouva  au 
premier  rang. 

Rodolphe  de  Gonzague  joignit  le  roi  de  fi  près , 
qu’il  prit  à vingt  pas  de  fa  majcllé  le  bâtard  de  Bour- 
bon & l'emmena  prifonnicr.  Charles  VIII.  penfa 
aulfi  être  arrêté  : mais  cette  action  coûta  cher  aux  en- 
nemis , parce  que  les  François  s'étant  ralliez , foutin- 
rent  le  fécond  choc  du  fécond  corps  des  ennemis  avec 
tant  de  bravoure  & de  vigueur  , qu’ils  percèrent  à 
^irem.Accmiw  leur  tour  les  troupes  du  marquis  de  Mantouë  , & lut 
./.u*.  niere;plc  canc  Je  gens  ,qu*il  lui  Fut  impoilîble  de  fe  re- 
mettre en  ordre.  Rodolphe  de  Gonzague  fon  oncle 
• aïant  levé  fa  vifiere  pour  donner  quelque  ordre,  fut 

frappé  d'un  coup  d’épieu  au  vifage , qui  le  fit  tomber 
mort  auprès  du  marquis  ; & celui-ci  auroit  été  pris 
lui-même,  fi  deux  de  fes  officiers  n’euffient  donné 
leurs  vies  pour  le  fauver.  Ranuce  Farncfe  eut  la  tête 
fendue,  Piccinino  abbatu  de  cheval  fut  écrafé  par  les 
chevaux.  Six  autres  capitaines  d’hommes  d’armes  Ita- 
liens , relièrent  auffi  fur  la  place  ; & ce  ne  fut  qu’aux 
dépens  de  tant  de  malheureux  que  le  marquis  de 
Mantouë  s’ouvrit  enfin  un  paffiage  pour  fe  fauver. 
x l vi.  Les  François  furent  redevables  de  tous  ces  avanta- 

pwcoiTria^  ge*  à l’ardeur  que  les  Albanois  firent  paroître  à piller 
re*  le  bagage  de  l'armcc  Françoifcil’aïant  trouvé  en  che- 

min qui  n’étoit  point  gardé,  & voulant  profiter  d’une 
fi  belle  occafion  de  piller  , ils  tombèrent  deffius,  &c 
^rem^je emmenerent  des  mulets  &c  des  charcttes  en  grand 
.t.f.ui.  nombrc  Leurs  camarades  qui  étoient  portez  pour 
foutenir  la  gendarmerie  du  marquis  de  Mantouë, 
voïant  les  autres  chargez  de  butin  fc  débandèrent 
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auffi-tôc,&  par-là  déconcertèrent  l’ordre  de  la  batail-  

le.  Une  partie  des  cavaliers  du  comte  de  Cajazzo  qui  J* 

fuivoit , voulut  auflï  avoir  fa  part  du  pillage , ce  qui 
étonna  tellement  ce  comte,  qu’il  ne  voulut  point 
commencer  le  combat , quoiqu’il  lui  reftât  plus  de 
troupes  qu’il  n’en  falloit  pour  le  faire  même  avec 
avantage.  Les  François  profitèrent  de  ce  défordre,  86 
firent  un  grand  carnage  de  la  gendarmerie  Italienne 
qui  n ’étoit  point  foutenue  de  fa  cavalerie  lcgcrc.  L’in- 
fanterie commença  à prendre  la  fuite  : les  goujats 
François  revenus  de  leur  terreur , tuerent  plus  d’en- 
nemis que  les  foldats.  Le  corps  que  le  marquis  de 
Mantoue  commandoit  fe  fit  jour  par  un  bout  de  l’ar- 
riére-garde  Françoifc.  Mais  Jean  de  Foix  au  fécond 
choc  mit  le  défordre  parmi  les  troupes  du  marquis, 
qui  fut  contraint  de  fc  retirer  & de  repafler  la  rivière/ 

Comme  la  pluie  avoir  recommencéeJ&  que  IcTaro 
Cnfié  n’étoit  plus  guéablc , il  y eut  un  grand  nombre 
d’ennemis  notez , & il  en  périt  beaucoup  plus  dans  la 
fuite  que  dans  le  combat.  On  comptoir  parmi  ceux 
qui  périrent  dans  les  eaux, le  capitaine  AfcagneMar- 
tinengo , Antoine  Scarampo , & Vincent  de  Vérone, 

Le  comte  de  Cajazzo  ne  répondit  pas  en  cette  occa- 
fion  à l’cftime  qu’on  avoir  conçue  de  fa  valeur.  Ap- 
préhendant de  relier  fcul  dans  la  mêlée,  il  oublia  l’or- 
dre de  la  bataille  dont  il  étoit  convenu  avec  le  mar- 
quis de  Mantoue,  il  fit  altc  devant  le  maiéchal  de 
Gié  , il  vit  battre  fans  s’émouvoir  le  troifiéme  & le  * 
quatrième  corps  de  fon  parti,  & il  repalTa  le  Taro  fans 
être  attaqué  dans  fa  retraite.  La  victoire  eût  été  en- 
tière du  côté  des  François , fi  le  maréchal  de  Gié  eût 
voulu  ou  fçû  la  remporte^  Mais  par  une  faute  de  ju- 
gement que  quelques  hiftoriens  regardent  plûtôc 
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comme  un  effet  de  prudence , non- feulement  il  de- 

A N.  14P  S-  meura  ferme  , mais  il  recinc  encore  par  fon  autorité 
les  officiers  fubalternes  & les  foldats  qui  vouloicnt 
pourfuivre  leur  avantage.  Ce  maréchal  s’exeufa  fur 
l’incertitude  où  il  étoit  de  ce  qui  fc  pafloit  à l’arrie- 
re  garde  , fur  ce  qu’il  avoir  vû  la  perfonne  du  roi  en 
danger,  & qu’il  vouloir  pourvoir  à fa  confervation. 
En  effet , quelques  cavaliers  Italiens  emportez  hors 
du  combat  s’étoient  ralliez  , & étant  revenus  à la 
charge  dans  le  deffein  de  vaincre  ou  de  mourir  , ils 
avoient  rencontré  le  roi  accompagné  d’un  feul  de  fes 
valets  de  chambre  nommé  Ambufc.  Ils  l’avoient  at- 
taqué , & le  roi  avoit  déjà  pris  toutes  les  mefures 
neceffaires  pour  une  vigoureufe  défenfc  en  atten- 
dant du  fccours  , lorfqu’on  le  vint  dégager.  Mais 
comme  les  foldats  François  n’étoient  pas  en  aflez 
grand  nombre  , pour  éviter  un  pareil  inconvénient, 
en  cas  que  les  Italiens  voulurent  encore  fc  rallier, 
ils  fe  retirèrent  à l’avant-garde  avec  le  roi. 
xl  vu.  La  perte  ne  fut  pas  égale  de  part  & d’autre  ; puifque 
u depart'&  <Pa£  les  François , félon  Comincs  préfent  à cette  action  , 
tte-  ne  perdirent  qu’un  feul  homme  de  marque  , nommé 

Julien  Bourgneuf,  capitaine  des  gardes  delà  porte, 
b>Jl’  & un  gentilhomme.  Parmi  les  archers  Ecoffois  neuf 
furent  tuez  ; quelques  cavaliers  de  l’avant-gardc  au 
nombre  de  vingt, & environ  foixante  ou  quatre-vingt 
valets  qui  gardoient  le  bagage,  ce  qui  ne  montoit  pas 
• en  tout  à deux  cens  hommes , félon  Guichardin , & à 
une  centaine  de  perfonnes  félon  Comines.  Mais  l’ar- 
mée ennemie  en  trouva  à redire  près  de  quatre  mille, 
parmi  lefqucls  il  y en  eut  beaucoup  de  notez.  On 
comptoir  parmi  les  morts  tîois  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes,  dix-huit  feigneurs , parmi  lefqucls  il 
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y avoir  quatre  ou  cinq  Gonzagues  de  la  famille  du 

marquis  de  Mantouë  , qui  y perdic  environ  foixantc  MM- 
gentilshommes  de  fes  fujets.  On  remarque  une  faute 
des  confedercz,  qui  fut  de  ne  détacher  de  leur  camp 
ni  officiers  ni  foldats  pour  obfcrvcr  ce  qui  fe  pafleroit 
la  nuit  dans  celui  des  François , & de  s’être  comporté 
avec  tant  de  négligence  durant  trente- fix  heures, 
qu’ils  n’apprirent  que  le  lendemain  à midi  le  déloge- 
ment de  Charles  VIII.  Ils  voulurent  le  pourfuivre; 
mais  le  Taro  s’étoit  enflé  de  telle  forte , qu’il  leur  fuc 
impoffible  de  le  traverfer  avant  le  foir. 

Quelques  avantages  que  les  François  euiïcnt  tirez 
de  cette  aétion , les  V enitiens  ne  laiflerent  pas  de  la  re- 
garder commcune  entière  défaite  de  l’armée  de  Char- 
les VIII.  Us  en  firent  chanter  le  Te  Deum  à Venifc, 

& firent  allumer  des  feux  de  joïe  dans  tous  les  lieux 


de  leur  domination,  montrant  au  peuple  les  tentes  du 
roi  qui  avoient  été  prifes  par  les  Albanois  lorfqu’ils 
pillèrent  le  bagage.  L’armée  de  France  pafla  tout  le 
lendemain  de  l’aétion  fur  le  champ  de  bataille  ; & 
ce  ne  fut  que  le  Mercredi  huitième  de  Juillet  qu’elle 
partit  avant  le  jour , & fi  fccretcment , que  les  con- 
federcz n’apprirent  fon  départ  qu’à  midi.  Elle  prit  la 
route  de  Plaifance,fans  être  traverfée  dans  fa  marche, 
& le  roi  qui  ne  penfoit  qu’à  Ce  tirer  du  péril , arriva 
enfin  à la  ville  d’Aft  le  quinziéme  du  même  mois  de 
Juillet,  bien  fatigué  par  la  difficulté  des  chemins  & par 
la  difette  des  vivres , fans  que  les  ennemis  lui  euffenc 
enlevé  un  feul  homme.  Les  cardinaux  de  la  Roüere , 
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L'armée  de  Fran- 
ce fe  retire  fecre- 
ternent  à l'infçû 
des  ennemis. 
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Fregofe,  Vttelli , Ficfque,  Adorne,  &c  les  autres  ban- 
nis de  Gcnes  pafljerent  de  Screfane  dans  leur  pais , & 
follicitercnt  en  vain  leurs  compatriotes  à la  révolte. 
Us  n’obtinrent  que  des  vivres  pour  de  l’argent  -,  & la 
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nécertité  où  l’on  Te  trouvou  de  les  ménager,  fit  hâtef 
le  fiége  de  Gcncs,que  l’on  fut  bicn-tôt  obligé  d’aban- 
donner. Ludovic  avoit  pourvu  la  place  d’une  forte 
garnifon,  qui  conccnoit  la  bourgcoific;  les  bâtimens 
François  qui  étoient  dans  les  ports  de  Genes  avoient 
tous  été  brûlez  ou  coulez  à fond  ; Sforcc  avoit  faifi  les 
galeres  ; tout  s’oppofoit  à la  réuflite  de  cette  entreprife. 

Le  fiége  de  Novarre  continuoit  toujours.  Les  con- 
federez  y avoient  envoie  une  partie  de  leurs  troupes 
après  la  bataille  de  Fornouë  , & les  afliégez  étoient 
réduits  à une  telle  extrémité  , que  près  de  deux  mille 
hommes  étoient  déjà  morts  de  faim  ou  de  maladie. 
L’arrivée  de  l’armée  du  roi  de  France  à A fi:  releva  leur 
courage.  Le  duc  d’Orléans  qui  s’y  étoit  imprudem- 
ment enfermé , envoïa  à fa  majefté  couricr  fur  Cou- 
rier pour  le  conjurer  de  le  fccourir  promptement  j 
mais  foit  que  Charles  VIII.  ne  fit  pas  allez  d’atten- 
tion fur  le  rifquc  que  couroit  le  duc  d’Orléans,  & que 
la  perte  de  Novarre  ne  lui  parût  pas  fort  importan- 
te,foit  qu’il  connût  la  difficulté  dcl’entreprifc,il  nefe 
prefla  pas  beaucoup  : fon  armée  étoit  en  effet  fort  di- 
minuée &c  très-fatiguée, celle  des  ennemis  au  contraire 
forte  de  plus  de  trente  mille  hommes,  la  moitié  d’Al- 
lemands à la  fôlde  de  l’empereur  , fe  voioit  maîtrefTe 
de  tous  les  partages  qu’on  avoit  fortifiez  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  roi  ne  laifla  pas  cependant  de  penfer 
à la  délivrance  du  duc  d’Orléans  ; tk  en  attendant  dix 
mille  Suifles  qui  dévoient  venir  le  joindre  fous  la  con- 
duite du  bailli  de  Dijon  , il  vint  d’Aft  à Turin. 

Il  étoit  dans  cette  ville  lorfqu’il  reçut  un  envoie 
du  pape  Alexandre  VI.  qui  le  vint  fommer  de  la  part 
de  fa  fainteté , qu’il  eût  dans  dix  jours  à fortir  de  l’I- 
talie avec  toutes  fes  troupes , & qu’il  rappellât  inccf- 

famment 
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famment  celles  qu’il  avoir  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples ; faute  de  quoi  le  pape  l’affignoit  à comparoître 
devant  lui  dans  Romc,fur  peine  d’excommunication. 
Le  roi  fit  à cette  fommation  la  réponfe  quelle  méri- 
toit , & tournant  la  chofe  en  raillerie,  il  dit  à l’envoïé 


A n.  149  j. 
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qu’à  fon  retour  de  Naples  il  s’écoit  rendu  à Rome  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  fainteté , fans  quelle  l’y  eût  voulu 
attendre  , qu’il  étoit  furpris  qu’aujourd'hui  elle  le 
prefsât  d’y  aller  -,  que  cependant  pour  lui  obéir  il  tâ- 
cheron de  s’y  rendre, & qu’il  prioit  feulement  le  pape 
de  l'y  attendre,  afin  qu’il  ne  fît  pas  encore  le  même 
voïage  inutilement.  Cette  réponfe  fit  rire  les  courti- 
fans , & l’envoie  fc  retira , content  de  n’avoir  point 
reçu  d’autre  mauvais  traitement.  Le  pape  n’avoit  fait 
cette  démarche  qu’à  la  follicitation  des  Vénitiens  &c 
de  Ludovic , à qui  il  vouloir  faire  connoître  qu’il  ne 
gardoit  plus  de  ménagement  avec  la'France;  mais  il 
étoit  bien  convaincu  que  le  roi  ne  feroit  aucun  cas  ni 
de  fes  menaces , ni  de  fes  excommunications. 


Le  roi  étoit  toujours  en  Piémont , & fc  promenoit 
tantôt  à Aft,  tantôt  à Chiers,  tantôt  à Verceil , pen- 
fant  foiblemcnt  à fecourir  le  duc  d’Orléans,  qu’on  ne 
regardoit  plus  comme  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne , depuis  que  fa  majefté  avoit  un  dauphin  âgé 
de  près  de  quatre  ans.  Ainfi  l’avis  des  confcillers  qui 
n’étoient  pas  favorables  à ce  duc,  l’emporta  fur  celui 
du  cardinal  Briçonnet  & de  George  d’Amboife  ar- 
chevêque de  Roiien , qui  vouloient  qu’on  attaquât 
les  rctranchemcns  des  confederez,  n’y  aïant  point 
d’autres  moïens  de  fauver  le  duc  & les  François  qui 
étoient  avec  lui.  Cependant  le  roi  prit  tout  d’un  coup  lii. 
fa  réfolution.  Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  la 
nouvelle  inclination  qu’il  ayoit  faite  dans  Chiers  d’u-  <«»"«*■ 
Tome  XXIV.  Mm 
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ne  dame  appelléc  Anne  Sorclli,  il  demanda  la  ville 
de  Verceilà  la  duchcffe  de  Savoye  pour  fecourir  No- 
varre , & il  l’obtint  : il  reçut  vingt  mille  Suiffcs  au 
lieu  de  dix  mille  qu’il  avoir  demandez , & fe  mit  en 
devoir  de  faire  lever  le  fiége  de  cette  ville  , & d’at- 
taquer les  lignes  des  confedercz.  Tout  cela  pour  arrê- 
ter le  bruit  qui  fc  répandoit , que  l'attachement  pour 
cette  dame  le  retenoit  plus  long- temps  qu’il  ne  con- 
venoit  pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Sur  ces  entrefaites  l’on  renoüa  la  négociation  avec 
les  Florentins,  qui  follicitoient  la  reftitution  de  leurs 
places ;&  comme  fa  majefté  avoir  befoin  d’argent, 
le  traité  fut  conclu  dans  un  jour.  L’on  convint  que 
la  république  donneroit  à Charles  VIII.  trente  mille 
écus  comptant , & foixante  & dix  mille  écus  à Mont- 
penfier  viceroi  de  Naples  ; qu’elle  donneroit  iix  de 
les  principaux  citoïens  pour  otages  ; que  le  roi  feroit 
inceffammcnt  reftituer  à la  république  toutes  les  pla- 
ces , excepté  Scrcfane  , & Pictra- Santa  , qui  feroient 
rendues  aux  Génois , fuppofé  qu'ils  retournaffent  dans 
deux  ans  fous  la  domination  de  la  France  , finon 
qu’elles  feroient  remifes  aux  Florentins.  Que  ceux-  ci 
cnvoïcroicnt  préfentement  deux  cens  cinquante  lan- 
ces entretenus  à leurs  dépens  au  fccours  du  viceroi 
de  Naples.  Mais  tout  cela  ne  foulageoit  point  No- 
varre  ; & cependant  les  affiégez  qui  fouffroient  une 
cruelle  famine  demeuroient  toujours  fidèles.  On  con- 
fcilloit  au  roi  d’avoir  recours  à la  voie  de  la  négocia- 
tion ; il  y donnoit  les  mains,  fans  toutefois  en  vou- 
loir faire  les  avances.  La  Palicc  & d’autres  effayerenc 
de  jetter  du  fccours  & des  vivres  dans  la  place , & 
voulurent  forcer  en  quelques  endroits  les  retranche- 
rons des  ennemis  : mais  bien  loin  de  réufiir , les  Ita- 
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liens  emportèrent  fur  le  duc  d'Orléans  le  couvent  des 
Cordeliers , & le  fauxbourg  de  faint  Nazairc  ; ce  qui 
obligea  le  duc  à mettre  le  feu  dans  les  autres  faux- 
bourg  : ce  fiége  le  fatiguoit  beaucoup  , & il  y auroic 
fuccombé  fans  un  incident  qui  le  tira  d'embarras. 

La  marquife  de  Montferrat  qui  étoit  dans  les  inte- 
rets de  la  France , mourut  veuve  à l’âge  de  vingt-neuf 
ans,  & laiiïa  vacantes  la  tutelle  & l’adminiftration  de 
l’état  du  jeune  Paleologue  fon  fils.  Elle  étoit  fille  du 
roi  de  Servie , privé  de  fes  états  par  l’empereur  des 
Turcs.  Il  y avoic  deux  prétendans  à cette  tutelle  ; le 
célébré  Conftantin  oncle  de  la  défunte,  qui  s’étoic 
retiré  auprès  d’elle  dans  le  Montferrat,  & le  marquis 
de  Saluces , tous  deux  parens  du  pupille , & tous  deux 
.capables  de  fa  tutelle  & du  gouvernement.  Les  états 
du  pais  s’affemblercnt  à Cafal  pour  ce  choix,  mais 
n’ayant  pu  rien  décider  à caufe  du  grand  crédit  des 
deux  concurrcns  ; Charles  VIII.  qui  craignoit  que  la 
divifion  n’engageât  l’un  ou  l'autre  à recourir  au  duc 
de  Milan,  envoïa  Philippe  de  Comincs  à Cafal  en 
qualité  d’ambalTadeur  extraordinaire , afin  que  les 
états  procédaient  dans  les  formes  à l’élcdfcion  de  leur, 
gouverneur,  & du  tuteur  du  jeune  prince.  Il  alla  donc 
à Cafal , & après  plufieurs  conférences  avec  les  prin- 
cipaux feigneurs , il  fe  déclara  pour  Conftantin , &C 
tous  les  autres  fuivirentunaniment  fon  avis. 

Les  princes  d’Italie  occupez  au  fiége  de  Novarre, 
avoient  dans  le  meme  temps  député  vers  le  jeune 
marquis  de  Montferrat , pour  lui  faire  de  la  part  de 
leurs  maîtres  les  complimcns  de  condoléance  fur  la 
mort  de  la  marquife  fa  mere.  Comines  connoilToic 
ceux  que  la  république  de  Venife  avoir  dépêchez, 
entr’autres  un  maître  d’hôtel  du  marquis  de  Man-; 
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touë  j il  le  vifita  fous  prétexte  de  bicnféancc  j il  l’en- 

An.  149^.  trctint  fur  ia  neccflité  de  s’accommoder  avec  le  roi 
Francc  » Pour  éviter  le  grand  carnage  qu’alloit  pro- 
curer l'arrivée  des  Suifles , fi  l’on  en  venoit  à une 
guerre  ouverte  : Enfin  il  l’engagea  à négocier  un  trai- 
té avec  les  Vénitiens, parce  que  le  maître  d’hôtel  l’af- 
fura  que  le  marquis  de  Mantouë  Ton  maître  étoit  fore 
porté  à la  paix.  Mais  comme  il  ajoûra  , que  le  mar- 
quis n’en  feroit  pas  les  avances , Comincs  pour  lever 
-cette  difficulté  écrivit  par  un  trompette  aux  deux 
provcditeurs  , qui  lui  répondirent  fur  le  champ  , 
qu'ils  alloient  donner  avis  à la  république  des  bonnes 
difpofitions  du  roi,&  demander  fes  ordres.  Ils  furent 
envolez*  les  Vénitiens  députèrent  le  comte  Alber- 
tin , gentilhomme  du  duc  de  Ferrare , l’homme  le 
moins  propre  à procurer  la  paix,  à caufe  des  interets 
de  fon  maître  qui  defiroit  la  guerre  , pour  reprendre 
ce  que  les  Vénitiens  lui  avoient  enlevé  danslcPolcfin 
fur  les  bords  de  l’Adige.  Ce  comte  pour  détourner 
le  roi  d’un  accommodement  fe  joignit  à Trivulce, 
qui  vouloir  qu’on  attaquât  le  camp  des  ennemis  ; & 
tous  deux  reprefenterent  en  particulier  à Charles 
* VIII.  que  les  confederez  appréhendoient  beaucoup 
l’armée  Françoife , &c  qu’il  n’y  avoit  point  de  doute 
qu’au  premier  mouvement,  ils  ne  levaflent  le  fiége. 
Conférences  pour  roi  nc  voulut  leur  donner  aucune  réponfc  pô- 
le trait*  de  pai*.  finve  qu’il  n’eût  auparavant  aflemblé  fon  confeil , & 
1!»”.  y.  «1“"  l'on  y fut  f°rt  partagé.  Le  cardinal  Britjonnet,  Geor- 
/.14».  - gc  d Amboife  archevêque  de  Roiien  , & d’autreS  fa- 

vorables au  duc  d’Orléans  vouioient  qu’on  hazardâc 
l’attaque  des  retranchemens  des  confederez  : Trivul- 
ce par  la  haine  qu’il  avoit  pour  le  duc  de  Milan  étoit 
du  même  ayis  j mais  le  plus  grand  nombre , & en  par- 
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ticulier  le  prince  d’Orange  depuis  peu  arrivé  de  Fran- 
ce, la  Trimoüillc  & Comines,  étoient  d’un  fenti- 
ment  contraire,  & vouloicnt  que  l’affaire  fe  termi- 
nât par  la  négociation.  Ce  parti  enfin  l’emporta. 
Après  avoir  fait  confentir  la  république  de  Vcnifc  & 
un  accommodement , on  envoïa  des  fauf-  conduits , 
on  nomma  des  commiflaircs , & l’on  choifit  un  lieu 
pour  les  conférences  entre  Bolgari  & Caracrien, 
près  de  Novarre  dans  le  duché  de  Milan.  Dès  le  pre- 
mier jour  on  convint , que  le  duc  d’Orléans  & le 
marquis  de  Saluces  qui  étoit  dans  Novarre  avec  lui, 
fortiroient  inceflamment  avec  leurs  domeftiques  ÔC 
iroicnr  joindre  la  cour  de  France  à Verceil , à condi- 
tion toutefois  que  fi  le  traité  ne  fe  concluoit  pas , ils 
rentreroient  dans  la  place  affiégée  avec  les  mêmes 
domeftiques , ou  d’autres  en  pareil  nombre  j que  l’on 
donneroit  des  otages  pour  sûreté  de  cette  condi- 
tion , & pour  affurance  que  le  duc  d’Orléans  , & le 
marquis  de  Saluces  ne  coureroient  aucun  rifque  en 
traverfant  les  lignes  : le  marquis  de  Mantouë  voulut 
bien  être  lui-même  otage. 

Mais  cet  article  de  la  retraite  du  duc  d'Orléans  ne 
fut  pas  fi  facile  à exécuter , qu’on  l’avoit  penfé.  La 
garnifon  s’oppofa  fortement  à fon  départ , & à celui 
du  marquis  de  Saluces , craignant  que  quand  les  deux 
chefs  feroient  hors  de  danger , on  ne  fe  mît  plus  en 
peine  de  fauver  le  refte.  Elle  fe  révolta,  elle  arrêta 
ces  deux  feigneurs , elle  leur  donna  des  gardes  & dé- 
clara que  puifqu’ils  l’avoient  engagée  dans  le  péril, 
ils  y périroient  ou  n’en  fortiiÿ^nc  qu’avec  elle.  On 
lui  promit  de  la  retirer  dans  trois  jours  quoiqu’il  arri- 
vât , on  lui  donna  pour  caution  Rochefort  neveu  du 
maréchal  de  Gié  , & le  tout  fut  fidèlement  exécuté, 
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parce  que  les  députez  convinrent  dès  le  lendemain 
que  la  ville  de  Novarre  feroit  évacuée  par  les  Fran- 
çois -,  qu’ils  ne  laifferoient  dans  la  citadelle  que  tren- 
te foldats  fous  un  commandant , aufqucls  on  fourni- 
roit  des  vivres  pour  de  l'argent  jufqu’à  ce  que  le  trai- 
té fût  entièrement  conclu  -,  qu'enfin  la  ville  feroit 
gardée  par  les  bourgeois.  De  cinq  mille  hommes 
dont  cette  garnifon  étoit  compofée,  il  n'en  reftoic 
pas  fix  cens  qui  fuflent  en  état  de  combattre  , & il 
n’y  avoit  point  de  cavalerie , parce  qu’on  avoir  man- 
gé les  chevaux. 

Ces  préliminaires  aïant  été  executez , on  vint  au 
fond  du  traité , pour  ce  qui  regardoit  la  ville  de 
Novarre  ; mais  on  fut  plus  de  quinze  jours  fans  pou- 
voir convenir  d’aucun  article  ; & les  contcftations 
furent  fi  vives , que  le  duc  d’Orléans  qui  vouloir 
qu’on  rompît  la  négociation , donna  un  démenti  au 
prince  d’Orange , & excita  les  Suifles  à demander  hau- 
tement qu’on  en  vînt  aux  mains.  Cela  toutefois  n’em- 
pêcha pas  la  conclufion  du  traité  qui  fut  fait  le  di- 
xiéme. d'O&obre  , & dont  les  principaux  articles 
étoient.  Que  l'accommodement  par  lequel  Loii's 
XI.  avoit  cédé  la  ville  & l’état  de  Gcnes  à François 
& à Galcas  Sforcc  pere  & frere  aîné  de  Ludovic  , fe- 
roit nul.  Que  les  Génois  feroient  réunis  à la  monar- 
chie Françoife  , autant  que  le  permettroient  les  pri- 
vilèges qu’ils  s'étoient  réfervez  en  fc  donnant  à Char- 
les VI.  Que  le  duc  de  Milan  refteroit  maître  de  No- 
varre , en  accordant  une  amniftic  aux  bourgeois  & 
à tous  ceux  qui  avoiA^pris  le  parti  du  duc  d’Orléans. 
Que  les  galcres  & les  vaifleaux  que  la  France  avoit 
dans  les  ports  de  Genes  feroient  rendus  en  l'étac 
qu’on  les  avoit  trouvez  ; & que  pour  réparation  de 
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cette  injure  , Ludovic  y joindroic  fa  flotte  , & l’aug- 

menteroit  de  trois  galeafles  entretenues  à fes  dé-  ^n.  l4V<^. 
pens , jufqu’à  ce  que  Charles  VIII.  eût  entièrement 
recouvré  le  roïaume  de  Naples.  Qu’il  donneroit  paf- 
fage  par  le  duché  de  Milan  à la  cavalerie  & à l'infan- 
terie qu’il  plairoit  à fa  majefté  d’y  envoïer  par  terre, 
à condition  qu’il  ne  pafleroit  à chaque  fois  que  qua- 
tre cens  hommes  d’armes , & quatre  mille  hommes 
de  pied.  Que  Ludovic  renonceroit  à toutes  les  ligues 
faites  au  préjudice  de  la  France.  Qu’il  tiendroit  Char- 
les VIII.  quitte  des  quatre  vingt  mille  ducats  qu’il 
lui  avoir  prêtez  pour  les  frais  de  la  guerre.  Qu’il  païe- 
roit  cinquante  mille  écus  comptant  au  duc  d’Orléans  • 
pour  les  mêmes  frais.  Qu’il  rétabliroit  Trivulce,& 
lui  reftitueroit  les  revenus  de  fes  biens  confifqucz. 

Qu’il  rappellcroit  les  feigneurs  de  San-Severino  & 
les  troupes  qu’il  avoir  fait  entrer  dans  Pife.  Qu’il  ne 
pourroit  faire  la  guerre  au  duc  de  Savoyc  à caufe  des 
paflages , ou  des  fecours  qu’il  accordcroit  à la  Fran- 
ce. Que  les  Suifles  joiiiroient  de  la  liberté  du  com- 
merce dans  le  duché  de  Milan.  Et  parce  que  les  Vé- 
nitiens demandoient  deux  mois  pour  examiner  s’il 
leur  étoit  avantageux  d’être  compris  dans  ce  traité. 

Comines  y fit  ajoûter  un  dernier  article  par  lequel 
Ludovic  s’engageoit , en  cas  que  cette  république  ne 
ratifiât  pas  le  traité  dans  deux  mois , & que  les  Fran- 
çois lui  déclaralfent  la  guerre , de  joindre  fes  armes 
aux  leurs  contre  elle  , & de  donner  paflage  pour  at- 
taquer les  états  qu’elle  pofledoit  en  terre-ferme  : ce 
que  Ludovic  accorda , fans  craindre  le  reproche  d’in- 
gratitude envers  fes  bienfaiteurs.' 

Tous  ces  articles  n’eurent  pas  plutôt  été  dreflez,  par 

que  Ludovic  les  figna  dans  la  feule  vue  de  recouvrer  ctaiic»  vm.  & 
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" au  plutôt  Novarrc  ; bien  réfolu  toutefois  de  n’obfer*. 
A n.  1496.  vcr  trajté  qUC  cc  qUj  feroie  favorable  à fes  interets } 
Ludovic sfor-  £ qUQi  jc  roj  s'actcn£}0jc  bien  , mais  il  vouloir  abfo- 
ungiujtam.  lument  retourner  dans  fon  roïaume , ainfi  il  figna 
tra‘t^  > fans  cn  r‘cn  communiquer  à ceux  de  fon 
confcil.’Les  SuifTes  qui  n’étoient  venus  que  dans  Pcf- 
perance  de  faire  la  guerre  , ne  purent  voir  tranquil- 
lement la  conclufion  d’un  traité  qui  leur  étoit  fi  dé- 
favantageux  ; ils  demandoient  qu’on  les  menât  au 
combat,  &c  vouloient  obliger  le  roi  les  armes  à la 
main  à leur  païer  deux  mois  de  folde  , s’il  n’y  avoir 
point  de  guerre  , fuivant  une  convention  faite  entre 
Loüis  XI.  & les  Cantons.  Ils  réfolurent  même  de  fc 
faifir  de  la  perfonne  du  roi  qui  cn  fut  fi  fort  effraie , 
qu’il  fe  retira  précipitamment  à Trin  ville  du  Mont- 
ferrat , d’où  il  envoïa  au  duc  de  Milan  le  préfident 
Gannay  & Comincs  pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver ; mais  il  s’exeufa , & fur  fon  refus , le  roi  partit  de 
Trin  le  quinziéme  d’Oôtobre,  arriva  à Grenoble  le 
vingt- feptiéme  du  même  mois , où  aïant  été  malade 
pendant  quelques  jours  , il  n’entra  dans  Lyon  que  le 
feptiéme  de  Novembre.  Les  François  reprirent  cha- 
cun le  chemin  de  leurs  provinces  ;&  le  roi  n’arriva 
à Lyon  qu’avec  fes  feuls  courtifans. 
lxi.  Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre,  Jie 
■■îbfc”cC aucun'  fe  mit  pas  beaucoup  cn  peine  de  tenir  fa  parole , il 
oâîié?tlcIes  du  retint  Genes , ne  reftitua  ni  les  galcres , ni  les  vaif- 
feaux  qu’il  y avoir  trouvez,  & bien  loin  de  permettre 
qu’ils  continuafTcnt  leur  route  vers  Naples , & qu’on 
s’en  fer  vît  pour  ravitailler  les  châteaux  , il  les  joignit 
â fa  flotte  qui  tenoit  fes  deux  fortercfTes  bloquées. 
Rien  n’étoit  plus  propre  à déranger  les  affaires  de 
Charles  VIII.  dans  le  roïaume  de  Naples  ; & à y ré- 
tablir 
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tablir  celles  de  Ferdinand  pour  lequel  quelques  pla- 
ces tcnoicnt  encore.  Ce  prince  pour  recouvrer  plus 
facilement  fes  érars  fie  un  traité  fecrec  avec  les  Véni- 
tiens , par  lequel  il  confentoit  que  les  places  mariti- 
mes de  la  Pcü'llc  qu’ils  recouvreroient , leur  demeu- 
raient par  forme  de  naniilTcmcnt , jufqu’àce  qu’ils 
euflent  été  rembourfez  de  leurs  frais.  Les  Vénitiens 
acceptèrent  ces  conditions,  foit  parce  qu’ils  vouloienc 
abfolument  chafler  les  François  d’Italie  , foit  parce 
qu’ils  s’imaginoient  pouvoir  venir  plus  facilement  à 
bout  d'un  prince  foible  comme  Ferdinand , que  d’un 
roi  de  France.  Le  marquis  de  Mantouë  fit  donc  em- 
barquer le  débris  des  troupes  battues  à Fornouë  ; elles 
prirent  Brindcs , Otrante  , & toutes  les  autres  villes 
importantes  à la  république , excepté  Tarentc  que 
Sully  défendit  avec  beaucoup  de  valeur. 

Des  commcnccmcns  fi  heureux  engagèrent  les 
Efpagnols  à féconder  les  Vénitiens,  & à s’embar- 
quer à Mefline  avec  Ferdinand  qui  étoit  pafle  de 
Tille  d’Ifchia  en  Sicile.  Leur  armée  de  terre  étoit 
commandée  par  Gonfalvc  Hernandez  de  Cordouë, 
qui  s’étoit  fort  diftingué  dans  la  guerre  de  Grenade , 
& à qui  Ton  avoic  donné  le  furnom  de  grand  capi- 
taine. L’armée  navale  avoir  pour  chef  Villarmiano. 
Les  Vénitiens  avoient  aufli  deux  chefs , Grimant 
pour  celle  de  mer , & François  de  Gonzague  pour 
celle  de  terre.  Gonfalve  vint  débarquer  fes  troupes  à 
Reggio  vis-à-vis  de  Mefline , & furprit  la  ville  par  le 
moïen  de  quelques  matelots  ;enforte  que  la  garnifon 
Françoife  fut  entièrement  défaite  , & le  château  ne 
tint  que  trois  jours.  D’Aubigni  qui  cpmmandoit  en 
Calabre  & auquel  Précy  d’AIegrc  s’étoit  joint,  réfolu 
dç  combattre  Ferdinand , s’avança  jufqu’à  Seminara 
Tome  XXIV.  Na 
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dont  Gonfalvc  s’étoic  emparé,  & où  Ferdinand  fc 
rafraîchifloit.  On  en  vint  aux  mains , les  efeadrons 
François  enfoncèrent  ceux  des  ennemis , & fc  firent 
jour  jufqu’à  Gonfalve  qui  lâcha  le  pied  avant  que 
d’être  attaqué.  Ferdinand  aïant  eu  fon  cheval  tué 
fous  lui , auroit  été  pris , s’il  n’eût  été  fecouru  par 
Jean  d’Altavilla  frere  duduedeTermini  qui  lui  don- 
na fon  cheval  pour  fe  fauver.  La  fraïeur  de  Ferdi- 
nand fut  fi  grande  qu’il  n’ofa  demeurer  dans  Reg- 
gio,  ni  dans  aucune  autre  ville  du  roïaume  de  Na- 
ples , & qu’il  repafla  à Mcflînc. 

Si  d’Aubigny  eut  pourfuivi  les  ennemis  fur  le 
champ  jufqu’a  Seminara  où  ils  s’étoient  retirez , il  les 
eut  tous  faits  prifonniers  infailliblement , & eût  par- 
la confcrvé  le  roïaume  de  Naples  à Charles  VIII. 
mais  s’étant  trouve  indifpofé , il  remic  la  partie  au 
lendemain,  & alors  les  ennemis  en  étoient  fortis  pour 
fc  rendre  à Reggio.  Ferdinand  né  fut  pas  long-temps 
à Melfinc  , fans  y recevoir  des  lettres  de  quelques  fei- 
gneurs  Napolitains,  qui  lui  mandoient  qu’ils  étoient 
tous  prêts  de  fe  déclarer  en  fa  faveur , pourvû  qu’il 
vînt  lui- même.  Il  fçut  fi  bien  gagner  les  comman- 
dans  de  la  flotte  Efpagnolc , qu’ils  confcntirent  de 
retourner  avec  lui  fur  les  côtes  de  Naples  ; & aïant 
traité  avec  les  riches  marchands  de  Sicile  qui  avoient 
des  vaifleaux  à eux  , il  fut  en  état  de  mettre  en  mer 
une  flotte  de  foixante  navires.  Comme  il  n’avoit  que 
très- peu  de  vivres,  des  le  troifiéme  jour  il  perdit  l'ef- 
perancc  de  réuflîr,  & penfa  s’en  retourner  à Meffinc  ; 
mais  le  vent  contraire  l’en  empêcha  ; & pendant  ce 
temps-là  les  bourgeois  de  Naples  lui  dépêchèrent  une 
felouque  pour  1 aflurer  qu’il  réulfiroit  pourvû  qu’il 
débarquât  quelques  troupes , & qu’il  fournît  un  pré- 
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texte  capable  de  faire  croire  quelles  feroient  fuivics 
d'autres. 
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pics  ; il  n avoit  que  huit  cens  loldats , mais  il  y joi- 
gnit autant  de  matelots,  qui  firent  la  dcfccntc. 
Montpenficr  oubliant  qu’il  étoit  viceroi , &:  qu’il 
ne  devoir  point  fortir  de  Naples  dans  la  conjonctu- 
re préfente , prit  l’élite  de  iix  mille  hommes  qu’il 
avoit  dans  la  ville  & fe  mit  à leur  tête  ; il  fortir  par 
la  porte  la  plus  proche  du  lieu  où  les  ennemis  avoient 
débarqué , Se  il  les  chargea  avec  aulîi  peu  de  précau- 
tion que  s’il  eut  été  afluré  de  les  battre  dès  le  premier 
choc.  Mais  à peine  eût- il  commencé  l’adtion  que  le 
bruit  de  toutes  les  cloches  de  la  ville  l’avertit  d’un 
foulcvemcnt  ; les  conjurez  aïant  gagné  la  bourgeoi- 
se , s’emparèrent  des  quartiers , fe  faifirent  des  por- 
tes , & le  tumulte  devint  fi  grand  , que  Montpen- 
ficr croïant  fa  préfence  néceflaire  pour  y remédier , 
fe  démêla  des  troupes  de  Ferdinand  , Se  s’approcha 
de  la  porte  de  Naples  qu’il  trouva  non  feulement  fer- 
mée , mais  encore  vigoureufement  défendue  par  des 
gens  réfolus , qui  tirèrent  fur  lui,  Se  qui  l’obligerent 
de  fe  retirer  dans  le  Château-neuf  par  un  grand  cir- 
cuit Se  par  des  chemins  difficiles. 

Pendant  tout  ce  temps-là  Ferdinand  eut  le  loifir  lxvt. 
d’entrer  dans  Naples , de  groffir  fes  troupes  des  plus  ^mNapki.'0"4 
déterminez  d’entre  les  bourgeois , Se  de  porter  des 
gardes  avancées  jufqu’aux  extrémitez  des  rues  qui 
aboutifloient  aux  châteaux , afin  de  couvrir  les  pion- 
niers deftinez  à y crcufer  des  rctranchcmcns.  Mont- 
penficr accompagné  d’Yves  d’Alegre  fortit  du  châ- 
teau avec  fes  troupes  & s’avança  dans  la  ville  par  la 
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grande  rue , il  força  les  retranchcmcns  & les  barrica- 
des  -,  mais  dès  qu’il  fut  dans  les  rues  avec  fes  gens , les 
foldats  de  Ferdinand  fc  jetterent  dans  les  maifons  à 
droic  & à gauche , fe  mirent  aux  fenêtres  & fur  les 
toits , d’où  ils  tirèrent  fur  les  François  & en  tuerent 
beaucoup.  Montpenfier  fut  contraint  de  retourner 
dans  le  Château-neuf  , dont  l’artillerie  le  mettoit  1 
couvert.  D’Alegre  pénétra  de  fon  côté  jufqu’au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Naples  : il  ne  reftoit  aux  François 
que  les  deux  châteaux  , les  églifes  de  la  Croix  & de 
lainte  Agathe , & le  monaftere  de  faint  Laurent. 

Montpenfier  enfermé  dans  le  Château-neuf,  fut 
contraint  de  fe  tenir  fur  la  défenfive , & les  flottes  de 
Ferdinand  , des  Vénitiens  & des  Efpagnols  le  ferrè- 
rent fi  étroitement  que  rien  n’y  put  entrer.  Charles 
VIII.  fur  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Naples  avoir 
dépêché  Perron  de  Bafchi  pour  hâter  le  départ  d’une 
flotte  qu’on  équippoit  à Nice  ; & pendant  ce  temps- 
là  il  donna  ordre  aux  vaifleaux  qu’il  avoit  autour  de 
Gcnes , d’aller  fccourir  Montpenfier.  D’Arban  eut 
la  conduite  de  cette  expédition  ; il  fc  préfenta  devant 
la  flotte  ennemie  qui  étoit  à la  hauteur  de  Gaycttc , 
compofée  de  trente-deux  vaifleaux  ; mais  la  vue  des 
ennemis  le  déconcerta  fi  fort  qu’il  en  perdit  le  juge- 
ment, & n’eut  de  parole  que  pour  commander  à fa 
flotte  de  fuir  -,  de  forte  qu’il  reprit  en  défordre  le  che- 
min du  port  de  Livourne  après  avoir  perdu  un  de 
fes  vaifleaux.  Montpenfier  n’efpcrant  plus  aucun  fc- 
cours,  & ne  pouvant  plus  réfifter  à la  faim , capitu- 
la, & convint  que  fi  dans  trente  jours  il  ne  recevoir 
un  renfort  capable  de  le  dégager,  il  remettroit  entre 
les  mains  de  Ferdinand  tout  ce  qui  reftoit  aux  Fran- 
çois dans  le  roïaume  de  Naples , & fe  rctireroit  ayee 
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armes  & bagages  par  mer  ou  par  terre  à Ton  choix  & 
en  toute  fureté. 

Dans  cette  extrémité  , il  manda  à d’Aubigny 
d’afTemblcr  un  convoi  & des  troupes  fuffifantes  pour 
l’cfcortcr , afin  de  venir  le  dégager  ; mais  d’Aubigny 
fc  trouvant  malade,  en  laifla  le  foin  à Précy  d'Alcgre 

?iui  fe  chargea  de  l’execution.  Ferdinand  en  étant  in* 
ormé  envoïa  le  comte  de  Matalonc  avec  les  plus 
vaillans  foldats  de  fon  armée  pour  s’oppofer  à Pré* 
cy  ; mais  il  ne  put  éviter  le  piège  qu’on  lui  tendit. 
Précy  feignit  d’être  fatigué  & hors  d’état  de  conti- 
nuer fa  route , il  reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
venu,  & comme  il  n’avoit  rien  à craindre  par  devant, 
il  y mit  fon  convoi , & difpofa  fes  troupes  de  telle 
maniéré  que  les  meilleures  étoient  les  plus  proches  de 
la  queue.  Les  coureurs  de  Matalonc  lui  rapportèrent 
que  s’il  laifloit  gagner  la  plaine  aux  François , il  ne 
les  déferoit  pas  entièrement , parce  qu’ils  fc  réfugie- 
roient  dans  les  villes  de  la  Poüille,  qui  fe  trouvant 
prcfquc  toutes  de  la  fadlion  d’Anjou  , les  rcccvroient 
avec  joïe.  Le  comte  fur  ce  rapport  voulut  les  atta- 
quer avant  qu’ils  fulTent  hors  du  défilé , & fortit  im- 
prudemment de  fon  pofte.  Il  les  atteignit  en  effet 
dans  le  temps  qu’ils  étoient  encore  fur  un  terrein  fore 
inégal  ; & Précy  chargea  l’avant-garde  de  Matalo- 
ne , il  la  renverfa  au  fécond  choc  fur  fon  corps  de 
bataille  compolé  de  trois  mille  hommes  de  vieilles 
troupes  Napolitaines  , & mille  Bafques  qui  furent 
tous  tuez  fur  la  place.  L’arriere-  garde  de  Matalone  fe 
voïant  feule  expofée  aux  vainqueurs  ne  les  attendit 
pas , elle  fc  diflipa  ; & fon  corps  de  réferve  qui  étoit 
de  trois  cens  lances  prit  le  chemin  d’Elboli  fans  être 
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fc  retire  en  Cala-  liege  des  châteaux.  Mais  les  conjurez  qui  avoient 
fermé  la  porte  de  Naples  à Montpenfier,  & Profpcr 
& Fabrice  Colonne  frères  qui  avoient  abandonné  le 
parti  de  Charles  VIII.  qui  les  avoit  comblez  de  bien- 
faits , & à qui  la  crainte  du  châtiment  tenoit  lieu  de 
défefpoir , firent  tant  qu’ils  raturèrent  Ferdinand, 
ne  pouvant  fc  fauver  que  par  fon  rétablifTement. 
Les  trois  cens  lances  qui  s’écoicnc  retirez  à Elboli 
revinrent  à Naples  ; Précy  d’Alegre  y arriva  aufli , 
fc  préfenta  devant  les  tranchées  du  château  de  l'Oeuf, 
mais  il  y fut  falué  de  tant  de  volées  de  canon , 8c 
fes  rangs  fc  trouvèrent  tellement  éclaircis  , que 
n’aïanc  ofé  attaquer  les  aflîégcans , il  s’en  retourna 
dans  la  Calabre.  Profper  Colonne  le  pourfuivit , ôd 
l’on  en  vint  encore  à unca&ion.  La  cavalerie  legere 
Italienne  fut  poufTéc  fi  vivement,  qu’elle  fut  renver- 
fée  fur  les  hommes  d’armes  qui  la  foutenoient.  D’A- 
valos  frère  puîné  du  marquis  de  Pefeaire  & pere  du 
marquis  du  Guaft  fut  renverfé  par  terre.  Les  hommes 
d’armes  fe  firent  jour4  travers  des  efeadrons,  & tous 
prirent  la  fuite.  Ils  portèrent  le  défordre  dans  le  corps 
de  bataille  en  y cherchant  un  afile  ; Ferdinand  qui  le 
commandoit  ne  put  s’oppofer  au  torrent , il  fut  em- 
porté par  la  foule,  & contribua  comme  les  autres  à la 
déroute  de  fon  arriéré- garde. 

Ce  prince  auroit  été  battu  fans  reflburcc,  & même 
fait  prifonnier  , fi  Précy  eût  eu  connoiflancc  de  ce 
que  le  hazard  faifoit  à fon  avantage.  Mais  la  poullïere 
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& le  vent  qui  la  pouffoit  de  fon  côcé  l’empêchant  de 
le  voir,  & lui  faifant  ignorer  l’avantage  que  Tes  trou- 
pes avoient  remporté , il  s’abftint  de  rendre  fa  victoi- 
re complète  ; Ferdinand  eut  le  loifir  de  raturer  les 
fiens,  &c  d’attendre  que  le  terme  accordé  pour  la  re- 
traite de  Montpcnficr  fût  expiré.  Mais  le  viceroi  de 
Naples  fc  crut  difpcnfé  de  tenir  fa  parole  , fur  les 
deux  victoires  qu’il  prétendoit  que  Précy  venoit  de 
gagner.  Apres  avoir  reconnu  les  quartiers  les  plus 
mal  gardez  de  la  tranchée  qui  environnoit  les  dehors 
du  Château- neuf , & avoir  difpofé  fes  foldats  fur 
une  ligne  , il  donna  avec  toute  l’impétuofité  dont 
on  cft  capable , quand  on  veut  vaincre  ou  mourir  , 
il  fc  fit  jour  ainfi  fans  perdre  plus  de  quinze  ou  vinge 
hommes , & s’étant  retiré  du  côté  de  San-Sevcrino 
que  les  ennemis  avoient  recouvré  ;il  le  reprit  fur  eux, 
il  s’élargit  aux  environs , & fe  maintint  dans  ce  po- 
fte , fans  qu’on  pût  aifément  l’en  déloger. 

Ferdinand  regarda  la  conduite  de  Montpcnficr 
commeune  rupture  ouverte  de  la  capitulation,  & pour 
fc  venger  il  rcfolut  de  faire  mourir  les  cinq  otages 
qu’on  lui  avoit  donnez , il  les  fit  même  avertir  de  fc 
préparer  à la  mort.  Ces  otages  étoient  Yves  d’Alcgrc, 
la  Marc,  la  Chapelle,  Roquebcrtin  & Genlis  , des 
plus  confidcrables  de  la  noblcflc  Francjoifc , habiles 
pour  le  confeil  & pour  l’execution.  Mais  comme  ils 
s’étoient  attirez  l’citime  de  la  cour  de  Ferdinand,  fon 
confeil  lui  repréfenta  que  la  mort  de  ces  feigneurs 
n’avanccroit  pas  fes  affaires,  qu’au  contraire  elles  en 
deviendroient  pires,  parce  que  Montpenfier  ne  man-* 
queroit  pas  de  faire  égorger  toutes  les  perfonnes  de 
qualité  qui  tomberoient  entre  fes  mains  Ferdinand 
fe  rendit  à ces  raifons.  Le  Château-neuf  ne  tint  quo 
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vingt  jours , & lui  fut  rendu  le  fixiéme  d’O&obre, 
huit  mois  après  que  Charles  VIII.  y eut  fait  fon  en- 
trée. La  garnifon  du  château  de  l’Oeuf  apiès  quelque 
réfiftance  fe  rendit  aulli,  & le  refte  du  roïaume  fuivic 
bien-tôt  après  cet  exemple.  Gonfalve  enleva  toute  fa 
Calabre  aux  François,  Capouë  fe  déclara  en  faveur 
de  Ferdinand  ; toute  la  Poiiillc  en  fit  autant  , Saler- 
nc,  Avcrfe,  la  fotterelTe  de  Montdragon  , & un 
grand  nombre  d’autres  places  chaflfcrent  les  garni- 
fons  Françoifes  & arborèrent  les  étendarts  d'Arra- 
gon  , avec  mille  imprécations  contre  la  France  , & 
bien- rôt  après  Montpenfier  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Pendant  le  liège  des  châteaux  de  Naples , Comine* 
écoit  à Venifc  , où  il  travailloit  à engager  ceux  qui 
gouvernoient  la  république  à accepter  la  paix.  Il  leur 
propofa  trois  chofcs.  La  première  , qu'ils  rendiflenc 
Monopoli  dont  ils  s’étoient  emparez  fur  les  François. 
La  féconde , que  le  marquis  de  Mantouë  retirât  fes 
troupes  du  roïaume  de  Naples , & quittât  le  fervice 
de  Ferdinand.  La  troifiéme, qu’ils  déclaraient  que  le 
même  Ferdinand  n’étoit  point  compris  dans  la  ligue 
faite  entre  le  pape , le  roi  des  Romains , le  roi  d’Elpa- 
gne  & le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  avant  que  de 
donner  leur  réponfc  à Comines  firent  faire  beau- 
coup de  procédions  & d’aumônes  pour  demander  à 
Dieu  fes  lumières , & quinze  jours  après  on  rcfufa 
toutes  fes  demandes.  On  lui  remontra  que  la  répu- 
blique n’étoit  point  en  guerre  avec  le  roi,  que  fi  elle 
fourniflbit  des  troupes  ce  n’étoit  que  pour  fervir  le 
duc  de  Milan  fon  allié,  que  Charles  VIII.  vouloit 
détruire.  On  ajoûta  , que  Ferdinand  feroit  homma- 
ge au  roi  de  France  du  roïaume  de  Naples , avec  le 
çonfcntcmcnr  du  pape  ; qu’il  païeroic  cinquante  mil- 
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le  ducats  par  an  à la  France , que  les  Vénitiens  prê-  

teroient , à condition  qu’ils  dcrtieurcroienc  les  mal-  An.  *49  J* 
très  de  Brindcs , Ocrante,  Trani  & autres  places  de  la 
Poiiillc  ; & qu’on  laifTcroic  au  roi  Tarcnce  qu’il  tenoic 
encore.  Enfin  les  Vénitiens  offrirent  cent  galères  à 
leurs  dépens  & cinq  mille  chevaux  au  roi  en  cas  qu’il 
voulût  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 

Mais  Comines  voïanc  que  toutes  ces  propofitions  lxxiii. 
n’étoient  que  des  défaites,  prit  congé  des  Vénitiens  &c  d^ance!lai,ph'a 
fc  rendit  à Lyon,  Charles  VIII.  y étoic  encore.  Deux  Mtm.it  cominu 
mois  ou  environ  après  que  ce  prince  fut  arrivé  en  < 
cette  ville,  il  y apprit  la  mort  du  dauphin  fon  fils 
unique,  ce  qui  fufpcndit  fes  plaifirs  pour  quelque 
temps  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’y  livrer  de  nouveau. 

Ce  dauphin  fe  nommoit  Charles-Roland,  il  avoic 
été  baptifé  en  145)1.  & n’avoit  pas  trois  ans  quand  il 
mourut.  La  reine  fut  inconfolable  de  cette  mort , 
quelques  efforts  que  fit  le. roi  pour  la  divertir. 

Quoique  ce  prince  eut  fait  un  traité  avec  les  Flo-  ixxiv. 
rentins  pour  la  relticuuon  de  leurs  places  , on  ne  pouriarcMtution 
l’exccutoit  point,  & les  ambaffadeurs  de  Florence  en 
preffoient  l’execution.  Les  Vénitiens  penfoient  à fe  «««««• 
rendre  maîtres  de  Pifc , en  faifant  femblant  de  lui  fju'hTÎ!*' 
donner  du  fecours , pour  empêcher  les  Florentins  d’y 
rentrer.  Ludovic  Sforcc  avoir  aufli  le  même  deffein  ; 

& les  Pifans  réfolus  de  ne  point  fc  remettre  fous  le 
joug  des  Florentins  auroient  accepté  toute  autre  do- 
mination. C’eft  ce  qui  engageoit  les  ambaffadeurs 
de  Florence  à preffer  cette  reftitution  fuivant  la  pa- 
role que  le  roi  en  avoir  donnée.  Ce  prince  y confen- 
tit , & ordonna  à ceux  qui  tenoient  les  places  de  les 
rendre.  Mais  au  lieu  d’obéir,  ils  les  vendirent  aux 
Pifans  & aux  Vénitiens.  L’ordre  que  fa  majefté  en- 
Tome  XXIV,  O 0 
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voïa  à d’Entragucs  de  remettre  aux  Florentins  Pife 
& les  autres  villes  de  leur  république , ne  fut  point 
exécuté  -,  il  éluda  les  ordres  de  la  cour  qui  lui  furent 
réitérez , foit  que  l’argent  des  Pifans  fit  quelque  im- 
preflion  fur  lui , foit  qu’il  eut  reçu  du  roi  des  contre- 
ordres  fccrers  pour  ne  point  évacuer  ces  places , foie 
enfin  que  le  cardinal  Briçonnet  qui  protegeoit  les  Pi- 
fans  , obligeât  d’Entragucs  à ne  point  obéir,  lui  pro- 
mettant quoi  qu’il  arrivât , de  le  tirer  d’embarras. 
L’affaire  ne  fut  terminée  qu’au  commencement  de 
l’année  fuivante  ; mais  d’une  maniéré  peu  favorable  , 
& même  fort  chagrinante  pour  les  Florentins. 

Ferdinand  ne  penfa  plus  qu’à  chafl'cr  entièrement 
les  François  du  roïaume  de  Naples  ; & comme  il  ne 
devoit  plus  compter  fur  le  duc  de  Milan  qui  s’étoit 
accommodé  avec  Charles  VIII.  en  traitant  de  la  ref- 
titution  de  Novarre , il  tourna  toutes  fes  vues  du  cô- 
té du  roi  catholique.  Pour  fc  le  rendre  plus  favora- 
ble , il  lui  fit  demander  une  de  fes  filles  en  mariage  -, 
mais  fa  majefté  catholique  qui  vouloir  attendre  le 
fuccès  de  la  guerre  de  Naples , ne  lui  fit  aucune  répon- 
fc  pofitivc  ; de  forte  que  Ferdinand  fut  encore  obligé 
de  prendre  d’autres  mcfurcs  & de  chercher  une  autre 
alliance.  Son  aïeul  paternel  avoir  époufé  en  fécondés 
noces  la  feeur  du  roi  catholique , & en  avoir  une  fille 
âgée  feulement  de  douze  ans  -,  elle  étoit  ainfi  tante 
de  Ferdinand  , & il  nepouvoit  l’époufer  fans  blefler 
l’hom.’tcté  publique.  Mais  d’un  autre  côté  il  n’y 
avoir  point  de  parti  qui  lui  fût  plus  convenable  dans 
la  fituation  de  fes  affaires , il  forçoit  par-là  le  roi  ca- 
tholique à entrer  dans  fes  interets  & à prendre  fa  dé- 
fenfe  contre  les  François , & fi  ce  prince  avoir  quel- 
ques prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples , il  fc  flac- 
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toit  qu’il  les  lui  ccdcroit  en  faveur  de  cette  alliance. 

Elle  étoit  du  goût  de  la  plupart  des  princes  d’Italie , ^ Nt  *4 PS- 
le  pape  même  î’approuvoit.  Le  feul  obftacle  qui  pou- 
voir la  retarder  fut  levé  par  ladifpenfe  qu’il  donna, 

& Ferdinand  époufa  la  princeflc  Jeanne  fa  nièce  , fil- 
le de  la  reine  douairière , âgée  de  treize  ou  quatorze 
ans.  Comines  dit  qu’il  ne  parle  de  ce  mariage  qu’avec 
.horreur. 

Dès-lors  les  princes  liguez  contre  Charles  VIII.  lxxvi. 

1 rr  “ >>  ■ Le  roi  de  Portu- 

rent  tous  leurs  efforts  pour  engager  d autres  princes  gai  refufe  d'entrer 
à s’unir  avec  eux.  Le  roi  catholique  fc  chargea  de  «^îa'Vrance?0" 
faire  entrer  dans  la  ligue  les  rois  de  Portugal  & d’An-  Marion*  lib  i(- 
gleterre.  Mais  le  premier  refufa  ouvertement,  & n’s°rif4|  j. 
déclara  à l’ambafTadeur  d’Efpagnc  que  le  Portugal  ^ 

étant  depuis  long- temps  allié  de  la  France,  il  ne 
croïoit  pouvoir  avec  jufticc  & avec  honneur  rompre 
une  alliance  fi  ancienne.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas  con- 
tent du  pape  qui  refufoie  de  légitimer  le  Prince  Geor- 
ge fon  fils  naturel  qu’il  vouloir  faire  fon  fuccefTeur, 

& il  avoir  cette  affaire  fi  à cœur  , qu’il  traitoit  avec 
l’empereur  Maximilien  fon  coufin  germain  , pour 
l’engager  à renoncer  en  faveur  de  George  au  droit 
qu’il  pouvoir  avoir  à la  couronne  de  Portugal  du  cô- 
té de  l’imperatrice  Eléonore  fa  mère.  Il  prévoïoit 
qu’autrement  ce  feroit  jetter  une  fcmcnce  de  ‘trou- 
bles & de  divifions  dans  un  roïaume  où  tout  étoit 
tranquille.  Quant  à l’Angleterre  on  ne  follicitoit 
pas  îcülement  Henri  VII.  à fc  joindre  aux  confede- 
rez  contre  la  France , on  lui  propofoit  encore  de  ma- 
rier le  prince  Artus  fon  fils  aîné  & fon  fuccefTeur 
avec  une  des  infantes  de  Caftillc  qui  fc  nommoit 
Catherine.  Le  fuccès  fut  heureux;  Henri  envoïa  des 
ambafTadeurs  à Ferdinand  & Ifabellc  pour  affurer  ce 
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mariage , & Robert  Sherburn  à Rome  pour  entrer 
dans  la  ligue,  qu’il  ratifia  le  vingt-troifiéme  de  Sep- 
tembre de  l’année  fuivante. 

Il  y avoir  déjà  pluficurs  années  que  le  roi  catholi- 
que penfoit  à faire  la  conquête  des  ides  Canaries , 
lorfqu’ Alphonfe  de  Lugo  chef  de  cette  entreprife  fou- 
rnit dans  cette  année  à la  couronne  de  Caftille  l’iflc 
de  Teneriffe  & celle  de  Palma.  La  première  fe  nom- 
moit  autrefois  Tille  de  Nivaria.  Son  circuit  cft  allez 
confiderablc  , & elle  eft  remplie  de  bourgs  dont  les 
principaux  font  Laguna,  Santa-  Croce,Gartico,  San- 
Chriftoval  & Rialejo  ; fes  côtes  font  fort  élevées , 
mais  ce  qui  la  rend  plus  remarquable  eft  une  haute 
montagne  qui  eft  au  milieu  de  Tille  nommée  le  Pic- 
Adam  ou  de  Teneriffe  , c’eft,  à ce  que  Ton  prétend , 
la  plus  élevée  de  l’univers  ; fa  hauteur  cft  de  quinze 
lieues , & fon  fommet  finit  en  pointe  de  diamant, 
les  vaiffeaux  la  découvrent  de  cinquante  ou  foixante 
lieues  avec  des  lunettes  d’approche  , elle  leur  fert  de 
reconnoi fiances  & la  plûpart  des  nations  font  conve- 
nues d’y  faire  palier  le  méridien.  Quand  les  Efpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  cette  illc  , elle  étoic 
gouvernée  par  un  roi  qu’ils  firent  fortir  du  pais  : il 
paffa  à V cnifc , où  Ton  fut  fort  furpris  de  la  nouveau- 
té &la  bizarrerie  de  fa  figure,  de  fes  habits,  de  fon 
langage  & de  fes  mœurs.  La  dignité  d’adclantadc  des 
Canaries  fut  donnée  à Alphonfe  de  Lugo  en  récom- 
penfe  de  fes  fcrvices  ; & on  le  chargea  de  travailler  à 
conquérir  les  autres  illes  Canaries  qui  furent  dans  la 
fuite  unies  pour  toujours  à la  Caftille. 

Le  roi  de  Portugal  ne  furvécut  pas  long  temps  au 
refus  qu’il  avoit  fait  d’entrer  dans  la  ligue  contre  la 
France,  puifqu’il  mourut  d’une  hydropilîe  le  qua- 
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torziémc  de  Septembre  félon  Mariana , ou  le  vingt- 
cinquième  d’O&obrc  félon  d’autres.  Il  étoit  pour 
lors  à Alver  dans  l’Algarbeoù  il  étoit  allé  prendre 
les  bains  d’eaux  chaudes  , & il  étoit  dans  la  quaran- 
te-unième  année  de  fon  âge  , dont  il  en  avoir,  ré- 
gné quatorze.  Ce  prince  fut  très -recommandable 
par  fes  vertus  & par  fon  attention  à punir  le  vice  6c 
à récompcnfcr  les  gens  de  bien.  Le  zele  avec  lequel 
il  tic  prêcher  l’évangile  chez  les  nations  les  plus  éloi- 
gnées , lui  acquit  le  furnom  de  grand  ; quoique  les 
auteurs  Efpagnols  l’aient  ridiculement  accufé  de  lâ- 
cheté , parce  qu’il  avoit  refufé  d’entrer  dans  la  ligue 
du  pape  & de  leur  roi  contre  Charles  VIII.  Quel- 
ques feigneurs  de  fon  roïaume  l’cxerccrcnt  beaucoup 
au  commencement  de  fon  régné  ; mais  il  diflipa  leurs 
defleins  féditieux , 6c  fit  mourir  les  chefs,  entr’autres 
Ferdinand  duc  de  Bragance  auquel  il  fit  couper  la 
tête.  Enfuite  il  travailla  avec  une  ardeur  incroïable 
à l’établiflemcnt  des  colonies  Portugaifcs  dans  les  In- 
des 6c  en  Afrique , où  il  fit  bâtir  divers  châteaux 
dans  la  Guinée.  Ainfi  par  ce  moïen  les  prédicateurs 
de  l’évangile  purent  une  libre  entrée  dans  les  terres 
des  barbares , ce  qui  fut  extrêmement  avantageux 
pour  la  propagation  de  la  foi.  Son  corps  fut  mis  d’a- 
bord dans  un  fépulcre  étranger  ; mais  quatre  ans 
après  il  fut  transféré  dans  le  célébré  monaficre  d’Al- 
jubarota  fépulture  ordinaire  des  rois  de  Portugal } 
alors  on  le  trouva  fain  &c  entier,  & le  peuple  crédule 
lui  attribua  des  miracles. 

Comme  ce  prince  n’avoit  point  d'enfans  légitimes, 
fon  fils  Alphonfe  étant  mort  avant  lui  à Santarena , 
il  nomma  pour  fon  fucceflcur  dom  Emmanuel  duc 
dcBeja  fon  coufin  germain , fils  de  Ferdinand  duc  de 
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Vifeu  Ton  oncle  ; mais  il  fubftitua  au  duc  en  cas  qu’il 
vînt  à mourir  fans  pofterité  le  prince  George  fon  fils 
naturel , auquel  il  fit  donner  la  grande  maîtrife  de 
l’ordre  de  Chrift , & la  qualité  de  duc  de  Conimbre. 
C’efl:  de  lui  que  defeendent  les  ducs  d’Avero,  une  des 
plus  célébrés  & des  plus  puifiantes  maifons  du  roïau- 
me.  La  couronne  de  Portugal  fur  donc  déférée  d'un 
commun  confcnrcmcnt  au  duc  de  Beja , qui  fut  pro- 
clamé dans  la  ville  d’Alcaccr-dc-Sal , où  il  fe  rrou- 
voit  alors  avec  la  reine  fa  feeur.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 
fix  ans.  On  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  de  l’empe- 
reur Maximilien , qui  prétendoit  que  le  roïaume  lui 
appartenoit , parce  qu’étant  plus  âgé  que  le  duc  de 
Beja , il  devoir  palTer  ppur  l’aîné  , & que  dans  les 
fuccefiions  collaterales  aufii-bien  des  couronnes  que 
des  autres  biens , il  ne  falloir  point  avoir  égard  à la 
fouchc , mais  au  fexe  & à l’âge  de  ceux  qui  étoienc 
parens  au  même  degré.  Mais  la.  voix  unanime  des 
peuples  l’emporta  fur  les  raifons  de  l’empereur,  aufli- 
bien  que  le  mérite  du  nouveau  roi , qui  étoit  en  ef- 
fet un  des  princes  le  plus  accompli  de  fon  fiécle.  Le 
roi  catholique  ne  manqua  pas  de  le  foljiciter  à entrer 
dans  la  ligue  contre  les  François  ; mais  il  lui  fit  la 
même  réponfe  que  fon  prédcccficur  , lui  promettant 
toutefois  de  défendre  les  frontières  d’Efpagne,  quand 
il  feroit  nécelTairc. 

Dom  Emmanuel  ne  fut  pas  plutôt  paifiblc  poflfef- 
feur  de  la  couronne  , que  fuivant  le  deflein  de  Jean 
IL  auquel  il  fuccedoit , il  réfolut  de  paffer  en  Afri- 
que pour  faire  de  nouvelles  conquêtes  fur  les  Mau- 
res. Il  leva  pour  cet  effet  une  armée  de  vingt- fix  mil- 
le hommes  de  pied,  de  fix  mille  chevaux-lcgers  &:  de 
huit  cens  cuirafliers.  Mais  les  Vénitiens  lui  aïant  en- 
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voie  demander  du  fccours  contre  les  Turcs  qui  

avoient  afiiégé  les  places  que  la  république  pofiedoit  *4 
dans  la  Moréc  ; il  fit  palTer  auffi-tôt  dix  mille  hom- 
mes de  Ton  armée  fur  trente  vaifleaux  dont  il  donna 
le  commandement  à dom  Juan  de  Menefez  qu’il  fît 
comte  de  Tavara  ; ce  qui  lui  fit  différer  fon  voïage 
d’Afrique  dans  une  faifon  plus  commode.  Mais 
quand  fa  flotte  arriva  à Vcnife  les  infidèles  s’étoient 
déjà  retirez.  . 

Gabriel  Biel,  que  quelques  auteurs  font  natif  lxxxi. 

I r*  • ^ n > Mort  de  Gabriel 

de  Spire , mourut  cette  année  149  j.  C elt  a tort  que  Bid.Angcdecia- 
d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’cn  ijzo.  Biel  étoit  c»«ccitii.Robert 
doCtcur  en  théologie  & profefleur  public  dans  l’a- 
cademie de  Tubinguc.  Il  y avoit  été  appellé  par  le 
comte  Evrard  qui  avoit  fondé  cette  academie  en 
1477.  pour  y enfeigner  la  théologie  & la  philofo- 
phic,  ce  qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  après  avoir  pro- 
feffé  plufieurs  années , il  fc  retira  dans  l’ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Devcnter,dont  il  prit  l’habit. 

On  l’a  furnommé  le  Collecteur  , à caufe  d’un  recueil 
ou  d’une  table  qu’il  avoit  fait  des  cinq  livres  des  fen- 
tences.  Ses  autres  ouvrages  font  un  commentaire  fur 
le  maître  des  fcntences  ; une  expofition  de  la  méfié 
dans  laquelle  il  ne  fait  que  copier  Eggelink  de  Brunf- 
vik  ; plufieurs  fermons  ; un  traité  de  l’utilité  & de 
la  valeur  des  monnoïcs  ; un  abrégé  du  livre  de  Guil- 
laume Okam.  Ange  de  Clavafio , natif  d’un  bourg 
de  ce  nom  dans  1 état  de  Genes,  religieux  de  faine 
François  & vicaire  general  de  fon  ordre,  mourut 
auflï  cette  année  149  j.  à Coni  en  Piémont.  Il  eft  au- 
teur d’une  fomme  de  cas  de  confcicncc , appellée  de 
fon  nom  Angélique.  Elle  fut  premièrement  impri- 
mée à Venife  en  1490.  à Lyon  quatre  ans  apres , & à 
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Paris  en  1506.  De  Clavafio  a fait  aulfi  un  rraité  de$ 

AN.  14 9 S-  reftitutions , & un  autre  intitulé,  l’arche  de  la  foi. 

- Il  pafloit  pour  habile  jurifconfultc  & théologien.  Il 
fut  bien  auprès  de  Sixte  IV.  & de  fes  fuccefleurs, 
qui  lui  donnèrent  la  qualité  de  nonce  apoftolique  , 
& l’cnvoïcrentpour  lever  des  fubfides  d’argent  pour 
faire  la  guerre  aux  Turcs.  On  perdit  la  même  année 
Robert  Caraccioli , fur  nommé  de  Lice , parce  qu’il 
étoit  né  à Lice  dans  le  roïaume  de  Naples.  C'étoit  un 
zélé  prédicateur  qui  pendant  cinquante  années  avoir 
annoncé  avec  force  la  parole  de  Dieu.  On  couroit 
de  toute  part  à fes  difeours,  & fon  zclc  & fon  élo- 
quence qui  étoit  bonne  pour  le  fiéele  où  il  vivoit, 
l’ont  fait  qualifier  de  fécond  Paul.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  des  freres  mineurs , & fa  réputa- 
tion & fon  mérite  lui  valurent  l’évêché  d’Aquila.  Il 
déclamoit  vivement  contre  les  moeurs  corrompues 
de  fon  temps  & contre  le  faite  & le  luxe  des  cardi- 
naux & de  la  cour  de  Rome.  On  a de  lui  differens 
recueils  de  fes  fermons , un  traité  de  la  formation  de 
l’homme , & un  miroir  de  la  foi  chrétienne.  La  plu- 
part de  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  & imprimez  à 
Venifc  en  1490.  & à Lyon  en  1 503.  entrois  volumes. 
Il  eft  enterré  dans  le  convcnt  de  fon  ordre  à Lice , &; 
on  lit  dans  fon  épitaphe , qui  eft  en  deux  vers  La- 
tins , que  depuis  faint  Paul  on  n’a  jamais  vù  dans  le 
monde  de  prédicateur  fi  célébré.  C’eft  que  ceux  qui 
firent  ces  vers  n’en  connoilToient  point  d’autre  , ou 
qu’ils  ne  furent  pas  fâchez  de  relever  par-là  la  gloire 
de  fon  ordre. 

M«n du  ordinal  ^ Y ewt  ^ans  cettc  ann®c  unc  place  vacante  dans 

de  Mendofa  ar-  ]c  facré  college  par  la  mort  du  cardinal  de  Mcndofa 
ic'dc.C4UC  dc  Io  archevêque  de  Tolède.  Il  étoit  né  le  troifiéme  de  Mai 
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1418.  d’Inico  Lopcz  feigneur  de  Mcndofa , mar- 
quis de  Santillana , & de  Cachcrine  Suarez  de  Figuc- 
roa.  Alvarez  fon  oncle  archevêque  deTolede,voïant 
le  progrès  qu’il  faifoit  dans  les  fcicnces , dans  la  ju- 
rifprudcnce  civile  & canonique , & dans  les  belles 
lettres , le  fit  archidiacre  de  fon  églife  , & l’envoïa  à 
la  cour  de  Jean  II.  roi  de  Caftillc  qui  le  nomma  à 
l’évêché  de  Calahorra.  Henri  IV.  fuçcefTcur  de  Jean 
II.  lui  confia  les  plus  grandes  affaires  de  l’état , & 
après  l’avoir  pourvu  de  l’évêché  de  Siguença,  il  de- 
manda pour  lui  au  pape  Sixte  IV.  un  chapeau  de  car- 
dinal qu’il  obtint  en  1473.  Ce  roi  mourut  l’année 
fuivante , & nomma  exécuteur  de  fon  teftamenc 
Mendoza , qu’on  appelloic  depuis  fa  promotion  , le 
cardinal  d’Efpagne.  Il  continua  de  rendre  de  grands 
ferviccs  à Ferdinand  & Ifabellc  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  de  Portugal , & dans  la  conquête  du  roïau- 
me  de  Grenade  fur  les  Maures.  Enfuite  il  fut  arche- 
vêque de  Seville , & enfin  de  Tolède , où  après  avoir 
gouverné  avec  beaucoup  de  prudence  & de  fagefTc, 
il  mourut  dans  le  commencement  de  cette  année  le 
onzième  de  Janvier. 

Sa  mort  donna  lieu  à une  infinité  de  brigues  de  la 
part  des  grands  de  Caftillc,  pour  mettre  l’archevêché 
de  Tolede  dans  leur  maifon.  La  plus  forte  fut  celle 
du  roi  catholique  Ferdinand , en  faveur  de  l’archevê- 
que de  SarragofTe  fon  bâtard.  Mais  comme  cette  no- 
mination appartenoit  à Ifabellc  en  qualité  de  reine 
de  Caftille , & qu’elle  haïfToit  gcncralement  tous  les 
fils  naturels  de  fon  époux ; elle  fe  détermina  en  fa- 
veur d’un  religieux  Cordelicr  fon  confcfTeur , qui  fe 
nommoir  François  Ximcnés  de  Cifncros  -,  Si  la  reine 
en  fccrct  fans  lui  rien  dire  de  fon  defTcin  , fit  expe- 
Tome  XXIV.  Pp 
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dicr  le  brcvec  avec  le  nom  du  pourvu  en  blanc,  qu’el- 
le remplit  elle-même  de  celui  de  Ximenés , & en- 
voïa  auffi-tôt  à Rome  pour  l’expedition  des  bulles 
qui  lui  furent  accordées.  Elle  les  reçut  en  Carême, 
éc  envoïa  quérir  fon  confefleur  ; puis  tirant  de  fa 
poche  les  bulles  du  pape  : Voïez,  lui  dit- elle  , ce 
que  mande  fa  fainteté  par  ces  lettres  que  je  viens  de 
recevoir.  Ximenés  fut  fort  furpris , quand  il  vit  que 
le  deflus  étoit  conçu  en  ces  termes.  «<  A notre  venc- 
» rable  frère  François  Ximenés  élu  archevêque  de 
» Tolcde.  » Il  fe  contenta  de  baifer  ces  lettres  fans  les 
ouvrir  , Ôc  les  rendant  à la  reine  : Madame , lui  dit- 
il  , ces  lettres  ne  s’adrefTent  pas  à moi.  Il  fe  retira  auf- 
fl  - tôt  & partit  pour  fe  rendre  à fon  convent,  & y 
pafTer  la  femainc  fainte , bien  refolu  de  ne  point  ac- 
cepter cet  archevêché. 

La  reine  qui  connoifToit  fon  mérite , & qui  éroic 
perfuadée  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualirez 
néceflaires  pour  remplir  cette  première  dignité  de 
l’églife  dans  fon  roïaume,  fut  tout-à-fait  édifiée  de 
fon  refus  ; mais  elle  n’épargna  rien  pour  l’engager  à 
fe  rendre  au  choix  qu'elle  avoit  fait  de  lui.  Tous  fes 
efforts  furent  inutiles , & il  fallut  un  commande- 
ment exprès  du  pape , pour  l’obliger  d’accepter  une 
dignité  que  tant  de  grands  feigneursambitionnoient. 
Il  donna  enfin  fon  confcntcment  ; mais  à condition 
qu’il  ne  quitteroit  jamais  l’églife  de  Tolede , qu’on 
n’impoferoit  aucune  penfionfurcct  archevêché,  l’un 
des  plus  riches  de  toute  la  chrétienté  ; & qu’on  ne 
donneroit  aucune  atccintc  aux  privilèges  immu- 
nitez  de  fon  églife. 

L’empereur  Maximilien  établit  cette  année  la  cham- 
bre impériale  dans  rafTcmbléc  de  Wormes , par  le 
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confeil  de  Berchold  archevêque  de  Maïence , qui  en  - 
connut  la  néceflité  , lorfqu  étant  grand  chancelier  de  ^ N.  1 49  S- 
l’empire}il  fit  attention  à la  peine  qu’on  faifoit  fouf-  Ma“' 

frir  aux  plaideurs  pour  leur  rendre  jufticc.  Cette  s,.fa;HS  hin„t 
chambre  fut  tranfportéc  à Nuremberg  en  iyoï.  à ui-  i* 
Ratilbonncdans  la  baffe  Bavière  en  1503.  enfuite  ré- 
tablie à formes  en  iyop.  d’où  elle  fut  transférée  à 
Spire  en  1513,  à Wormes  pour  la  troifiéme  fois  en 
îjn.  à Ellinghcn  en  1 J24.  & enfin  à Spire  cnijiy. 
où  e’Jc  a toujours  été  depuis,  Charles- Quint  l’y  aïanc 
rendue  fedentaire  en  1330.  Par  les  trairez  de  ¥eft- 
phalic  , elle  doit  être  à préfent  compofée  d’un  juge 
Catholique  & de  quatre  préfidens,  deux  Catholiques 
& deux  Protefl:ans,&:  de  cinquante  confcillers,  vinge- 
fix  Catholiques,  & vingt  quatre  Protcftans.  L’empe- 
reur nomme  le  juge  & les  quatre  préfidens,  & il  faut 
que  ce  juge  foit  prince , comte  ou  baron , que  deux 
des  préfidens  foient  d’épée  & deux  de  lettres.  Elle 
cft  maintenant  réduite  à un  moindre  nombre  d’offi- 
ciers. L’éleéleur  de  Trêves  en  eft  le  juge  comme  évê- 
que de  Spire.  Il  n’y  a que  deux  préfidens , un  Catho- 
lique , l’autre  Protcftant , &c  quinze  confcillers  donc 
huit  font  Catholiques  & fept  Proteftans. 

Les  troubles  continuoient  toujours  en  Italie  & les 
affaires  des  François  déperiflbient  de  jour  en  jour . Les  des  affaires  de 

vt  1;  • • • / i . France  en  Italie. 

Napolitains  qui  s etoient  révoltez  avoient  reçu  Fer-  „ . . , , 

J-  r I 1 I -Il  • * rrr  r Guuchnrdm.  1. 3. 

dinand  dans  leur  capitale  ; le  pape  avoir  pouffe  Ion  liilmr.  lib.  7 a 
animofité  , jufqu’à  défendre  aux  Génois  de  laifler 
paffer  aucun  vaiffeau  de  France  ; la  divifîon  étoit  fo- 
mentée par  les  Vénitiens  qui  trouvoient  leurs  inté- 
rêts dans  cette  guerre  ; l’infidélité  de  Ludovic  Sforcc 
duc  de  Milan  , la  négligence  avec  laquelle  Charles 
VIII.  fc  comporta  à fon  retour  pour  la  confervation 

Pp  ij 


Digttized  by  Google 


1 


30o  Histoire  Ecclesiastique. 

^ ^ de  fes  conquêtes  ; tout  cela  contribua  beaucoup  an 

mauvais  état  des  affaires  de  France  dans  le  roïaume 
de  Naples.  On  y peut  ajouter  l’avarice  extrême  du 
cardinal  Briçonnct  qui  gouvernoit  tout  à la  cour , &C 
qui  ufoit  continuellement  de  rcmifes , peut-être  pour 
plaire  au  pape  , avec  lequel  on  a cru  qu'il  étoit  en 
intelligence , ou  pour  mieux  faire  fes  affaires  en  Fran- 
ce & en  Italie.  Enfin  les  François  eux  mêmes  tra- 
vaillèrent à fe  détruire , leur  mauvaife  conduite  & 
Jear  imprudence  les  firent  chafTer  de  tout  ce  roïau- 
me  ; enforte  que  Montpenficr  étant  mort  à Pouzzo- 
le,  comme  on  dira  bien- tôt,  d’Aubigny  fut  con- 
traint de  fc  retirer  en  France  avec  les  relies  de  fon 
armée,  comme  Guichardin , Bcaucaire  & Comincs 
le  rapportent  fort  au  long. 

Mais  comme  les  chofes  n’en  étoient  pas  encore  là, 
terre  entre  dans  la  & que  le  pipe  &c  Jcs  princes  liguez  étoient  bien  per- 
d Italie  contre  la  fuadez  qu’ils  ne  pourroient  réuflir  dans  leurs  dcflcins 
qu’nutant  qu’ils  y intcrcffcroicnt  les  autres  puiffanccs, 
* vauc.  cc  tut  a quoi  ils  s appliquèrent.  On  a déjà  vu  com- 
Vwlsistiii.  me  leurs  tentatives  auprès  du  roi  de  Portugal  aïanc 
t4>«.  n i.  été  inutiles  iis  s’étoicnt  adrcfTcz  au  roi  d’Aneletcr- 

Baron  bijt.  regm  1 y , 

re.  On  eut  cru  ce  dernier  afTez  occupe  chez  lui  par 
l’cntrcprifc  de  Perkins , pour  être  hors  d’état  de  fe 
mêler  des  affaires  étrangères, & de  donner  dufecours 
à fes  alliez.  Ils  lui  envoïcrent  cependant  des  ambaf- 
fadeurs  pour  l’obliger  de  rompre  avec  la  France  , & 
de  faire  une  puifTante  diverfion  du  côté  de  la  Picar- 
die. Henri  qui  profitoic  de  tout  cc  qui  pouvoir  con- 
tribuer à augmenter  fa  réputation,  les  reçut  dans  Lon- 
dres avec  beaucoup  d’appareil  ; mais  comme  il  ne  s’é- 
Ioignoit  jamais  de  fes  maximes,  & qu’il  ne  croïoit 
pas  la  guerre  de  France  avanrageufe  à l’Angleterre, 


txxxvi. 

Le  roi  d’Angle- 
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fur-tout  dans  la  conjoncture  préfentc,  où  elle  ne 
manquerait  pas  d’appuïcr  les  prétentions  de  Perkins  i 
il  refufa  de  rompre  ouvertement  avec  Charles  VIII. 
il  promit  feulement  d’envoïer  du  fecours  au  pape  & 
à fes  allier.  Cette  ligue  défenfive  fut  ratifiée  par  ce 
prince  le  vingt- troifiéme  de  Septembre  149 6. 

Quelque  raible  que  fut  le  fecours  que  promettoit 
Henri  VII.  à la  ligue , qui  n’en  pouvoir  pas  tirer  de 
grands  avantages,on  ne  laifla  pas  d’en  triompher  àRo- 
me,  & de  publier  folemnellement  cette  alliance  fur  la 
fin  du  mois  de  Juillet , avant  même  la  fignature  du 
traire  que  le  prince  n'avoit  pas  encore  ratifié.  Le  Di- 
manche dernier  jour  de  ce  même  mois , le  fouve- 
rain  pontife  accompagné  de  tous  les  cardinaux  vint 
en  cavalcade  jufqu’à  1 eglife  de  fainte  Marie  du  peu» 
dans  laquelle  Barthclemi  archevêque  de  Cofen- 
ça  célébra  une  méfié  folemnelle  du  Saint  - Efprit, 

{>our  rendre  à Dieu  des  actions  de  grâces  de  ce  que 
c roi  d’Angleterre  étoit  entré  dans  la  ligue  entre  le 
pape , l’empereur , le  roi  d’Efpagne  , les  Vénitiens  & 
le  duc  de  Milan  , publiée  depuis  long  temps  contre 
la  France.  Avant  que  le  pape  donnât  la  bénédiction 
à la  fin  de  la  méfié,  Adrien  Cornera  clerc  de  la  cham- 
bre apoftolique  vint  en  chappe  baifer  les  pieds  de  fa 
fainteté , & monta  en  chaire  pour  faire  un  difeours 
convenable  à cette  folemnité.  Enfuite  on  publia  des 
indulgences  , & l’on  chanta  le  Te  Deum , après  le- 
quel le  faint  pere  dit  les  verfets  & l’oraifon  , donna  la 
bénédiction , & s’en  retourna  dans  fon  palais  dans  le 
même  ordre  qu’il  étoit  venu  à l’églife. 

Tous  ces  beaux  dehors  enflèrent  le  courage  des 
princes  liguez, & contribuèrent  à faire  perdre  en  Ita- 
lie l’eftime  qu’on  avoit  conçue  d’abord  pour  les  Fran- 
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çois.  Ludovic  Sforcc  après  avoir  recouvré  Novarre  , 
ne  fe  mie  plus  en  peine  de  leur  tenir  parole.  Il  tenta 
meme  de  fe  rendre  maître  de  Pife  ; il  s’étoit  déjà  dé- 
claré contre  la  France , parce  qu’elle  ne  lui  avoit  pas 
voulu  céder  les  deux  principales  forterefles  de  cette 
république  -,  il  fit  pafler  une  bonne  partie  de  Tes  trou- 
pes dans  le  Pifan.  Mais  d’Entragues  qui  comman- 
doit  dans  la  ville  & dans  l’état  de  Pife , aïanc  fait  un 
camp  volant  des  foldats  qu’il  avoit  tirez  des  garni- 
rons ; munit  fi  à propos  Serefanelle  de  ce  qui  étoit 
néceflaire  pour  foutenir  un  fiége , que  le  courage  des 
confcderez  fut  rallcnti,  &:  la  faifon  de  l’hyver  où 
on  alloit  entrer  ne  leur  permettant  pas  de  s’y  arrêter 
long-temps , la  vigoureufe  défenfe  des  afiïégcz  leur 
fit  renoncer  au  deflein  de  conquérir  l’état  de  Pife. 

D’Entragues  y trouva  fon  compte  , puifqu’il  livra 
aufli-tôt  après  la  citadelle  de  Pife  aux  habitans  pour 
vingt  mille  écus  d’or  ; ce  qui  étoit  agir , dit  Comi- 
nes , contre  le  ferment  du  roi , qui  avoit  juré  deux 
fois  aux  Florentins  de  leur  rendre  cette  citadelle , & 
les  autres  places.  L’on  négocia  avec  les  Génois  pour 
Screfanc  & Serefanelle  ; & par- là  les  Florentins  n’eu- 
rent plus  d’efpcrance  d’y  rentrer,  non  plus  que  dans 
Pietra- Santa  qu’on  vendit  aux  Lucquois  fix  milia 
écus  d’or.  Les  Pifans  commencèrent  par  rafer  la  ci- 
tadelle qui  les  avoit  fi  long-tempstcnus  en  fervitude, 
& demandèrent  au  pape,  aux  Vénitiens,  à Ludovic 
& aux  princes  d’Italie,  leur  protection  contre  les  Flo- 
rentins. Le  roi  Charles  VIII.  fe  voïant  privé  par  cet- 
te Conduite  de  d’Entragues , des  fccours  qu'il  pouvoir 
tirer  des  Florentins  à l’occafion  du  roïaume  de  Na-r 
pics , l’exila  ; mais  fon  exil  ne  dura  pas  long- temps. 
Le  comte  de  Ligny  qui  étoit  aufli  coupable  que  d’En- 
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tragues , mais  qui  étoit  fi  avant  dans  la  faveur  de  fa 
majeffé  , qu’elle  ne  pouvoit  fe  paffer  de  lui , obtint 
fans  difficulté  le  retour  de  fon  ami  ; & fa  faute  quel- 
que féverc  châtiment  quelle  méritât, demeura  im- 
punie. 

Ludovic  n’aïant  pas  réufli  dans  le  deffein  de  fe 
faifir  de  l’état  de  Pife , chercha  d’autres  voies , & 
propofa  aux  confederez  de  rétablir  dans  Florence 
Pierre  de  Mcdicis,fe  flattant  par- là  d’obtenir  la  joüif- 
fance  de  Pifc,  fi  jamais  les  Florentins  pouvoient  y 
rentrer  ; puifque  Pierre  l’avoit  bien  accordé  aux 
François  ; à condition  toutefois  que  l’état  de  Floren- 
ce feroit  confervé  dans  fon  ancienne  liberté.  Ludo- 
vic y fit  confentir  les  confederez  avec  peine , & Vir- 
ginie des  Urfins  fut  chargé  de  l’execution  ; il  s’avan- 
ça avec  des  troupes , ne  doutant  pas  que  s’il  pouvoit 
furprendre  Crotonc , les  Florentins  ne  fe  foumiflenc 
aufli-tôr.  Mais  ceux-ci  aïant  découvert  l’intelligence 
qu’il  avoir  dans  Crotone , en  changèrent  la  garmfon  , 
la  renforcèrent , punirent  les  auteurs  & les  compli- 
ces , de  forte  que  les  premières  troupes  de  Virginie 
qui  en  approchèrent  furent  cnlcvées;&  peu  de  temps 
après  un  affront  qu’il  reçut  de  Ferdinand  lui  fit  quit- 
ter le  fcrvicc  des  princes  liguez , ce  qui  retarda  de 
dix-fept  ans  le  rétabliffement  des  Medicis  dans  Flo- 
rence. Cet  affront  étoit  que  Ferdinand  avoit  donné 
aux  Colonnes  la  charge  de  connétable  â fon  préju- 
dice. Après  avoir  été  fort  contraire  à la  France,  il 
fe  déclara  pour  elle , & fe  fervit  de  trois  cens  hom- 
mes d’armes  &c  trois  mille  fantaflins , qu’il  avoit  af- 
femblcz  en  faveur  de  Charles  VIII.  pour  fe  joindre 
â Robert  de  Lcnoncourt  bailli  de  Vitri,  & aux  autres 
generaux  François  contre  Ferdinand. 


A N.  14 y 6. 
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Le  fort  de  la  guerre  étoit  dans  la  Poüillc.  Cent  fans 
taffins  Allemands  que  les  confederez  envoïoicnt  à 
Ferdinand  furent  accablez  fous  le  nombre  des  foldats 
de  Montpenficr,  & fi  généralement  tuez  qu’il  n’en 
refta  pas  un  fcul.  Après  cet  avantage  les  François  ar- 
rivèrent dans  Foggio,  avant  que  Ferdinand  eût  ache- 
vé de  s’y  retrancher  -,  ils  lui  préfixèrent  la  bataille , 
mais  ce  fut  en  vain , il  fc  moqua  de  leur  fommation. 
Montpenficr  apres  avoir  ruiné  le  pais  voifin,  fut  obli- 
gé d’aller  chercher  du  canonjmais  à peine  fût-il  éloi- 
gné,que  Ferdinand  reçut  beaucoup  de  nouvelles  trou- 
pes , qui  lui  furent  amenées  par  le  marquis  de  Man- 
touë  & d’autres  ; ce  qui  obligea  Montpcnfier  qui  ne 
pouvoit  plus  tenir  contre  , d'engager  le  fcnéchal  de 
Jkaucairc  à aller  en  France , & à en  amener  du  fe- 
çours.  Le  fcnéchal  trouva  le  roi  à Lyon , il  fut  écoute 
favorablement  ; on  jugea  qu’il  y alloit  de  l’honneur 
de  la  France,  de  continuer  l’entreprife  de  Naples.  Les 
raifons  qu’on  apporta  furent  appuïées  par  le  comte 
de  Montorio,  que  les  Napolitains  de  la  faction  u An- 
jou avoierçt  envoie  à la  çour  > par  le  cardinal  de  faint 
Picrre-aux-liens , Charles  des  Urfins,  Vitellofc  cadet 
des  Vitclli , & Trivulce , tous  ennemis  de  Ludovic. 

Leurs  remontrances  firent  réfoudre  le  roi  à lever 
trois  corps  d’armée  qui  pafieroient  les  Alpes , & pe- 
netreroient  dans  l’Italie.  Que  Trivulce  commande- 
roit  le  premier  corps , qui  feroit  de  huit  cens  hom- 
mes d’armçs , deux  mille  Suifics  & autant  de  foldats 
Gafcons,  & qu’il  partiroic  d’abord  pour  Aft,  en  at- 
tendant que  le  duc  d’Orléans  le  fuivît  avec  un  plus 
grand  nombre  de  troupes , s’il  vouloir  être  de  la  par- 
tie , avec  ordre  à Trivulce  de  feindre  de  vouloir  at- 
taquer le  duché  de  Milan , afin  d’intimider  Ludovic. 

Le 
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Le  fécond  corps  devoir  avoir  à fa  tête  le  même  duc  ■ ■ — • 

d’Orléans.  Le  roi  devoir  marcher  avec  la  dernière  ^ N*  *49  G* 
armée , & mener  le  relie  de  fa  noblcfle.  Il  dévoie 
avoir  une  puiflante  flotte  donc  les  vaifleaux  fc  ren- 
droient  à Marfeillc,  & aufquels  on  joindroic  vingt 
ou  trente  galères.  Et  parce  que  cette  flotte  ne  pouvoir 
être  allez  - tôt  prête  dans  le  befoin  où  fe  trouvoit 
Montpenfier , il  fut  réfolu  qu’on  équiperoit  les  vaif- 
feaux  qu’on  fçavoit  être  les  meilleurs  voiliers , afin 
de  lui  porter  le  plus  néccflaire.  On  fit  quelques  ten- 
tatives pour  détacher  le  duc  de  Milan  du  parti  des 
confedcrez  ; niais  la  crainte  d’être  dépoiiillé  par  les 
François  le  rendit  inébranlable. 

La  nouvelle  de  ces  préparatifs  jetta  la  terreur  dans  x ci i. 

l’efprit  de  Ludovic  , qui  ne  manqua  pas  d’en  infor-  dovic™uncs'PLr£ 
mer  les  Vénitiens , & de  les  prier  de  le  fccourir  , & ^ Fan»  °n 
d’engager  l’empereur  à venir  lui-même  en  Italie  avec  Mim  it  Cmina 
toutes  fes  forces.  Les  Vénitiens  lui  firent  de  belles  *•••*•»* 
promefles  qui  n’appaiferent  pas  fes  inquiétudes,  d’au- 
tant plus  que  Trivulcc  étoit  déjà  à Aft , & que  les 
bagages  du  duc  d’Orléans  étoient  en  chemin  ; ce  qui 
lui  faifoit  appréhender  avec  raifon  qu’on  ne  le  chaf- 
sât  du  duché  de  Milan , parce  qu’on  avoit  des  preu- 
ves de  fes  trahifons , & du  violcmcnt  qu’il  avoit  fait 
au  traité  de  Novarrc.  Mais  l’inconftancc  du  duc 
d’Orléans , & le  peu  de  fermeté  du  roi  le  rafliircrcnt. 

Le  premier  rcfula  abfolumcnt  le  commandement  de 
l’armée , quoiqu’il  fût  interefle  plus  que  tout  autre  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan.  Outre  pluficurs 
raifons  de  ce  refus , il  en  avoir  une  particulière  pour 
ne  point  fortir  du  roïaume.  Le  fils  unique  de  Char-  . -r 
les  VIII.  venoic  de  mourir , & il  y avoit  peu  d’appa- 
rence que  là  majefté  eût  un  autre  fils  ; le  duc  d’Or« 
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leans  devenoit  par-là  l’heritier  préfomptif  de  la  cou- 

An.  1496.  ronnc  j & par  conféquent  il  nedcvoic  pas  s'engager 
dans  une  cntreprife  fi  éloignée.  Ce  fut  fur  ce  motif 
qu'il  fonda  Tes  exeufes  du  refus  qu'il  faifoic  de  paflTer 
les  Alpes.  Il  fallut  donc  donner  le  commandement 
de  l'armée  à Trivulce. 

xcm.  Pendant  toutes  ces  délibérations, les  affaires  du  roi 

Dccadcnce  des  . , . . r 

affaires  des  Fran-  n en  alioicnc  pas  mieux  en  Italie.  Montpcnlicr  & 
wç  de  Naples.  Ferdinand  le  mirent  en  campagne  des  le  printems. 

Le  premier  affiégea  Circcllc  , & Ferdinand  fc  mit  en 
devoir  de  le  fecourir  en  faifant  diverfion.  Il  alla  in- 
vertir Frangeti , par  où  les  vivres  venoient  à ceux  qui 
afliégeoient  Circclle.  Auffi-tôt  qu'il  y fut  arrivé  , il 
fit  donner  l’afTaut  ; mais  fes  troupes  furent  d'abord 
repoufiées.  Montpenfier  leva  le  fiége  de  Circellc , &c 
vint  au  fecours  de  Frangeti  ; mais  il  trouva  la  ville 
en  feu  , parce  que  Ferdinand  l’avoit  brûlée  après 
l’avoir  prife  : il  retourna  à Circellc , qu’il  ne  put  em- 
porter , & il  en  leva  le  fiége  pour  venir  préfenter  ba- 
taille à Ferdinand  qui  ne  voulut  pas  la  hazarder,  mais 
qui  fe  contenta  d’amufer  Montpenfier  par  de  légères 
efcarmouches , en  attendant  que  le  défaut  de  vivres, 
l’obligeât  à changer  de  pofte , & il  ne  fc  trompa  pas. 
Le  general  François  prit  fa  marche  du  côté  d’Ariano, 
où  la  cavalerie  Napolitaine  déferta  fi  generalement , 
qu’il  ne  lui  relia  pas  un  fcul  homme.  Cette  défertion 
le  mit  hors  d’état  de  tenir  la  campagne , & le  réduifit 
à la  néccflité  de  chercher  un  azile  où  il  ne  courût  au- 
cun rifque  d’être  enlevé,  & où  il  pût  fubfifter,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  reçû  du  fecours  de  France, 
xciv.  La  ville  d'Atellc  étoit  une  place  forte  dans  la  Ba- 
Tr-^°"àn'1Atdie'î  fîhcate  , fitucc  dans  une  plaine  environnée  de  colli- 
& 7 c# invtiii.  Û2S  défilez.  & ayant  le  château  de  Gefualdo  qui 
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lui  tcnoit  lieu  de  boulcvart  avancé.  Ferdinand  fuivir  — 
de  fi  près  les  François,  qu’il  arriva  devant  ce  château  ^ Nf 
dans  le  temps  qu’ils  entroient  dans  Atclle  ; il  eut  l’a- 
drefle  de  difpofer  la  garnifon  à fc  rendre  dès  le  même 
jour  , ce  qui  rompit  toutes  les  mefures  de  Montpen- 
fier,  qui  ne  put  avoir  ni  vivres  ni  fourages.  Mais  ce 
qu’il  y eut  de  plus  trifte  pour  lui  fut  que  fon  infan- 
terie toute  compoféc  de  SuifTes  & de  fix  cens  Alle- 
mands , fc  révolta,  & parta  toute  entière  fous  les  cn- 
feignes  de  Ferdinand  ; de  forte  qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
d’autre  reflource  que  d’avoir  recours  àd’Aubigny.  Ce 
feigneur  avoit  été  dangereufementmaladc , & fa  ma- 
ladie avoir  facilité  à Gonfalvc  la  prife  de  Manfrcdo- 
nia  , de  Cofenza , Ôc  d’autres  places.  D’ Aubigny  lui 
avoit  oppofé  le  comte  de  Morct  & Albert  de  San-Sc- 
verino , qui  avoient  levé  des  troupes  à peu  près  égales 
à celles  des  Efpagnols,  & ils  fe  promettoient  de  les 
cha(Tcr  de  la  Calabre  : Ils  leur  avoient  déjà  ôté  Laïno , 
où  ils  reçurent  le  couricr  de  Montpcnfier , qui  leur 
ordonnoit  de  tout  quitter  pour  le  venir  joindre,  & 
lui  amener  les  troupes  qu’ils  avoient.  Ilsfepréparoienc 
à executer  ces  ordres,  lorfque  Gonfalve  informé  de 
leur  marche , partit  de  Caftelvillaro  fur  la  brune , 
trouva  le  lendemain  au  point  du  jour  ces  deux  fei- 
gneurs  couchez  auflï  tranquillement  que  s’ils  n’euf- 
fent  eu  rien  à craindre  , & les  arrêta  ; les  Efpagnols 
étant  entrez  dans  la  ville  fans  avoir  rencontré  ni  fen- 
tinellc  , ni  gardes  , ni  perfonne  qui  les  découvrît. 

Gonfalve  après  ce  fuccès  n’aïanr  plus  rien  à faire 
dans  la  Calabre  , alla  joindre  Ferdinand  au  blocus 
d’Arelle,  & convainquit  les  François  en  leur  mon- 
trant fes  prifonniers  & leurs  troupes , qu’ils  n’avoient 
plus  de  fccours  à attendre  dans  le  toïaume  de  Naples. 
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L’on  promit  aux  Vénitiens  de  les  rembourfer  de 
leurs  frais , pourvu  qu’ils  envoïaflent  devant  Atellc 
une  armée  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mantouë, 
& celui-ci  eut  ordre  de  joindre  Ferdinand  avec  fept 
cens  hommes  d’armes,  mille. chevaux  legeres  , & 
quinze  mille  fantaflîns.  Gonfalvc  conduifit  aufii  de- 
vant Atelle  fon  armée  vittorieufe  ; & toutes  ces  for- 
ces réunies  reflerrerent  tellement  Montpenfier,  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  libre  d’abbreuver  les  chevaux  de  fon 
armée,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  meme  avoir  pour  fes 
foldats  autant  d’eau  douce  qu’ils  en  avoient  befoin 
pour  fe  défaltcrer. 

On  comptoit  dans  la  place  encore  fept  mille  Fran- 
çois , parmi  lcfquels  il  y avoit  beaucoup  de  perfon- 
ncs  de  qualité  \ la  difette  y étoit  très  grande.  Vitclli 
étant  forti  pour  aller  chercher  des  vivres,donna  dans 
une  embufeade  que  Gonfalvc  lui  tendic , perdit  les 
trois  quarts  de  fes  gens,  & eut  beaucoup  de  peine  à 
fc  fauver.  Montpenfier  étoit  maître  de  quelques 
moulins  hors  d’ Atelle  , Gonfalvc  les  attaqua,  s’en 
rendit  maître  , égorgea  les  Suifles  & les  Galcons  qui 
les  gardoient,  & y fit  mettre  le  feu.  La  nobleffe  Fran- 
çoife  au  premier  bruit  de  cette  attaque  monta  à che- 
val , reprit  le  terrain  qu’on  avoit  perdu  ; battit  les 
Efpagnols , les  força  de  fc  retirer. dans  leur  camp, 
leur  enleva  un  grand  nombre  de  pionniers , & rame- 
na comme  en  triomphe  dans  Atellc  un  convoi  de  bê- 
tes à corne  qui  venoit  d’arriver  aux  cnnemis:mais  on 
ne  put  empêcher  l’embrafcment  des  moulins.  Mont- 
penficr  après  avoir  ateendu  à l’extrémiré,  députa  vers 
Ferdinand , qui  voulut  d’abord  que  les  François  fc 
rendirent  à fa  diferetion  : mais  on  lui  répondit  d’une 
manière  fi  nette  & fi  précife , qu’on  prendroit  plutôt 
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le  parti  de  fortir  l’épce  à la  main  , & de  vendre  che- 

renient  fa  vie  , qu’il  fc  radoucit  dans  la  fuite,  & con-  An.  l496» 
vinc  enfin  d'un  traité  qui  fut  fait  & conclu  le  ving- 
tième du  mois  de  Juillet , & dont  la  capitulation  lut 
réduite  aux  articles  fuivans. 

1.  Qu’il  y auroit  une  trêve  de  trente  jours,  pen-  xcvr, 
dant  laquelle  il  ne  feroit  permis  ni  aux  François  de  t.^"ic!cs  116  ce 
fe  fortifier  dans  Atelle,  ni  aux  confcdcrez  de  les  y Cuitcy„j.  ta.  3. 
attaquer,  x.  Que  les  François  rccevroicnt  chaque  jour  «««•  *<*»«;«« 

{>ar  tête  autant  de  vivres  qu’il  leur  en  faudroit  pour 
«ur  fuffifance.  3.  Que  Montpcnficr  auroit  la  liberté 
d’informer  le  roi  du  préfent  traité  ; & que  s’il  ne  re- 
cevoir au  bout  de  trente  jours  un  fecours  capable  de 
le  dégager , il  remettroit  à Ferdinand  non-feulement 
Atelle , mais  encore  toutes  les  villes  qui  dépendoient 
de  lui  dans  le  roïaume  de  Naples,  dans  la  Calabre 
où  commandoit  d’Aubigny  , & dans  l’Abbruzzc  où 
commandoit  Gracicn  des  Guerres , en  exceptant  tou- 
tefois Tarentc,  Gayettc  & Venofc.  4.  Qu’il  y laide- 
ron toute  l’artillerie  qui  s’y  trouveroit  alors,  y.  Que 
les  François  pourroient  s’en  retourner  par  mer  ou  par 
terre  , comme  il  leur  plairoit , en  leur  fourniflant  les 
chofcs  néceffaires  à leur  voïage  , & qu’ils  emmene- 
roient  avec  eux  leur  bagage,leurs  armes  & leurs  che- 
vaux. 6.  Que  les  Italiens  au  fervicc  de  la  France  joüi- 
roient  des  mêmes  privilèges.  7.  Que  les  Napolitains 
de  la  fa&ion  d’Anjou  rentreroient  dans  tous  leurs 
biens , & reccvroient  une  amniftic  en  bonne  forme , 
pourvu  qu’ils  la  demandaient  dans  quinze  jours , Si 
qu’au  bout  de  ce  terme  ils  en  feroient  exclus.  8.  En- 
fin que  Montpcnficr  ne  s’obligeoit  qu’à  envoïer  aux 
commandans  fes  ordres  de  rendre  les  places , fans  que 
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les  otages  puflent  Être  rcfponfables  de  l’execution 
ou  de  l’inexccution  de  ces  mêmes  ordres. 

Le  dernier  des  trente  jours  arriva  , fans  qu’on  vie 
paroître  aucuns  vaifleaux  ni  troupes  pour  dégager  les 
François  ; & Montpenfier  exécuta  linccremcnc  & de 
bonne  foi  ce  qu’il  avoir  promis.  Il  fc  rendic  avec  fes 
troupes  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  hommes , que 
Ferdinand  fie  conduire  à Naples  fur  la  fin  du  mois 
d’Août.  Comme  Charles  VIII.  en  donnant  la  vice- 
roïauté  à Montpenfier  avoit  exigé  de  lui  aufli-bien 
que  des  autres  gouverneurs  une  promclTe  par  ectic 
de  ne  point  rendre  leurs  places  .que  quand  on  leur 
préfenteroit  ces  promènes  ; que  le  roi  les  avoit  em- 
portées , & qu’il  falloir  pour  les  faire  venir  plus  des 
trente  jours  portez  par  la  capitulation  ; Montpenfier 
crut  fatisfairc  à fa  parole  , en  mettant  entre  les  mains 
des  commiflaircs  de  Ferdinand  tous  les  engagemens 
par  écrit  des  gouverneurs  des  places  qui  dépendoient 
de  lui.  Mais  Ferdinand  voulut  avoir  les  promefles 
qui  étoient  entre  les  mains  du- roi , & fur  l’impoffi- 
bilité  où  l’on  éroit  de  le  fatisfairc  , il  prit  prétexte  de 
reléguer  Montpenfier  avec  fes  gens , fur  le  bord  de 
la  mer  dans  des  quartiers  qui  n’étoient  point  habita- 
bles durant  l’Automne.  Les  maladies  y réduifirenc 
bicn-tôt  les  François  à moins  de  quinze  cens,  de  trei- 
ze cens  Suides,  il  n’en  refia  pas  trois  cens,  & les  va- 
lets qui  étoient  en  fort  grand  nombre  périrent  de 
faim  & de  miferc  fur  la  route  qu’on  leur  donna  pour 
fe  retirer  en  France. 

Comme  Montpenfier  avoit  époufé  la  fœur  du 
marquis  de  Mantouë,  & que  ces  deux  beaux- frères 
s’aimoienc  autant  que  le  pouvoit  permettre  la  diver- 
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fité  des  partis  qu’ils  tenoient  ; le  marquis  qui  con-  

noifToit  les  incommoditez  du  pais  où  Montpenficr  H?6* 
étoit  rélegué  , emploïa  tout  ce  qu’il  avoit  de  crédit 
auprès  de  Ferdinand  pour  permettre  à Ton  beau-fre-  /«• 
rc  de  fc  retirer  dans  le  Mantoüan,  & il  l'obtint , fé- 
lon quelques  auteurs,  à force  d’imporrunitez.  Mais 
Montpenficr  ne  crur  pas  devoir  faire  aucun  ufage  de 
cette  faveur  en  abandonnant  les  François  dont  le 
roi  lui  avoit  confié  la  conduite.  Il  s’obftina  à vou- 
loir mourir  avec  eux  , fc  flattant  que  Charles  VIII. 
fon  maître  auroit  foin  de  fon  époulc  & de  les  enfans. 

Il  mourut  en  effet  à Pouzzole  le  cinquiémc.d’OéLrbre 
1496.  d’uçc  fièvre  cauféc  par  le  chagrin  de  fe  voir 
entièrement  abandonné  du  roi  de  France,  & du  re- 
fus qu’on  lui  fit  de  quarante  mille  écus  que  fa  maje- 
flé  en  arrivant  à Lyon  avoit  mis  entre  les  mains  du 
cardinal  Briçonnet  pour  les  lui  faire  tenir , & qui  fu- 
rent détournez  par  ce  cardinal,  ou  pour  faire  plaifir 
au  pape  , comme  ont  publié  fes  ennemis,  ou  pour 
obéir  à un  contre-ordre  du  roi , qui  ne  vouloir  plus 
penfer  à la  conquête  de  Naples.  Comines  ajoute  que 
quelques-uns  crurent  qu’il  étoit  mortdepoifon,  mais 
qu’on  le  difoit  fans  fondement. 

Les"  Urfins  qui  avoient  toujours  fuivi  la  fortune  xeix. 

r » . 1 Fer  Jinanl  fait  ar- 

des  François , s etoicnt  enfermez  avec  eux  dans  A tel-  rét«  les  UrSns  à 
le  , & par  conféqucnt  fe  trouvoient  expofez  à tout. Ia i’T,crtf  l>apc* 
ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  plus  fâcheux.  Le  pape  6S. 
Alexandre  VI.  dont  le  deflein  étoit  d’établir  fa  mai- 
fon  dans  l’état  ecclefiaftique , & qui  ne  le  pouvoit 
qu’aux  dépens  de  celle  des  Colonnes  & des  Urfins , 
fe  propofa  de  ruiner  l’une  & l’autre , en  commençant 
par  celle  des  Urfins  qui  étoit  la  plus  foible.  U écrivit 
au  roi  de  Naples  de  les  faire  arrêter , & ce  prince  qui» 
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craignoit  le  pape,  devint  infidèle  pour  lui  obéir.  On 
arrêta  Virginie  des  Urfins , avec  Jourdain  des  Urfins 
fon  fils , ôc  pluficurs  autres  feigneurs  Italiens , que 
l’on  fie  tous  prifonniers.  Alexandre  eut  bien  voulu 
qu’on  fe  fût  auffi  faifi  de  Vitelli , parce  qu’il  vouloir 
Le  dépoüiller  de  la  principauté  de  Tiferno  : mais  ce 
prince  étoit  entre  les  mains  du  marquis  de  Mantouë  : 
qui  ne  voulut  pas  le  livrer.  On  le  prefla,  on  le  conjura 
de  le  rendre  : mais  en  vain  ; il  l’emmena  à Mantouë  , 
où  il  le  retint  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  eût  plus  de  danger. 

Les  gouverneurs  de  Gayctte  & de  Tarcnte  fe  dé- 
fendirent C mal,  qu’il  ayroit  autant  valu  qu’ils  euf- 
fent  accepté  la  capitulation  de  Montpcnficr.  Sully 
gouverneur  de  Tarente  y mourut  de  pelle.  Un  gros 
vaifleau  de  Normandie  deftiné  à ravitailler  Gayette 
où  des  Guerres  commandoit , étant  péri  par  la  tem- 
pête, après  un  rude  combat  contre  les  vailfeaux  Gé- 
nois à la  hauteur  de  Porto-Ercolc , on  capitula , & 
on  rendit  la  place.  Gonfalvc  setant  retiré  après  la  ca- 
pitulation d’Atclle,  d’Aubigny  profita  de  fon  abfcn- 
ce  ; reprit  la  plupart  des  places  de  la  Calabre  qu’on 
avoit  été  forcé  de  rendre , & ramena  prcfque  toute 
la  province  à i’obéiflance  des  François.  Gonfalvc 
ai'ant  fçûccs  nouvelles,  retourna  dans  la  Calabre,  & 
pouffa  fi  vigoureufement  les  François , qu’ils  furent 
contraints  de  céder.  Le  fccours  que  d’Aubigny  atten- 
doit  manqua  : Gabriel  de  Montfaucon  gouverneur 
de  Manfrcdonia  , fur  la  valeur  duquel  d’Aubigny 
comptoir, avoit  offert  de  fe  rendre  à difcrction  à l’ap- 
proche de  Gonfalve.  Le  parti  ennemi  étoit  trop  puif- 
fant  pour  lui  réfifter  plus  long -temps.  D’Aubigny 
contraint  d’executcr  le  traité  d’Atelle , abandonna 
l’Italie , & fe  retira  en  France. 

Ferdinand 
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Ferdinand  roi  de  Naples  content  de  cc  qu’il  avoir 


déjà  fait  pour  fa  gloire , étoit  allé  à Monte-di-fom-  ^ N*  *4>6» 
ma,  pour  s’y  délalfcr  de  Tes  fatigues.  Mais  la  mort  Fcr(lî. 

ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  tomba  malade  d 'une  nan<*  de  Na- 
violcnte^lificnterie  qui  l'emporta  le  feptiéme  d G&o-  oncle  Li  (uco.de. 
brc.  On  prétend  qu'il  avoit  gagné  cette  maladie  •i Vt  C Mon.  dt  C*:miul 
fa  femme.  Alphonfe  fon  pere  étoit  mort  quelques  du  h. ù dm.  1. }; 
mois  auparavant  en  Sicile , au  monaftcrc  des  Olive  xt . 

tains  dont  il  avoit  pris  1 habit  ; en  forte  qu’en  moins  n-76- 
de  deux  ans  il  y eut  cinq  rois  de  Naples , le  vieux 
Ferdinand  d’Arragon,  Alphonfe  fon  fils,  Ferdinand 
fon  petit-fils , Charles  VIII.  roi  de  France  & Frédé- 
ric frere  d’Alphonfc , qui  fucccda  au  jeune  Ferdinand 
mort  fans  enfans.  Les  Napolitains  qui  étoient  de  la 
faction  d’Anjou,  & qui  n’avoient  rcfufé  de  traiter 
avec  Ferdinand,  que  parce  qu’ils  le  croïoient  vindica- 
tif & fanguinaire  , n’aïant  pas  les  mêmes  fentimens 
de  l’oncle  dont  ils  connoifioient  la  modération , fe 
fournirent  à'lui.  Il  fit  ce  que  fon  aïeul , fon  pere , fon 
frere  & fon  neveu  avoient  inutilement  entrepris , il 
gagna  la  noblelTe  , il  fc  réconcilia  fincercmcnt  avec 
elle  , il  lui  offrit  les  fiefs  qu’on  avoit  ufurpez  fur  elle, 

& promit  d’en  rembourser  les  revenus  aufli  tôt  qu’il 
le  pourroit.  Charles  VIII.  alors  occupé  à fc  venger 
de  l'infidélité  & de  l’ingratitude  des  rois  catholiques 
qui  avoient  violé  le  traité  fait  dans  le  temps  de  la  refti-  ' 
tution  du  Rouffillon , facilita  cet  accord  en  négli-l 
géant  les  Napolitains  attachez  à fon  parti. 

• Les  Efpagnols  après  avoir  traverfé  en  toutes  ma-  „ CTI- 

• * 1 i/Y*  • 1 • « f . Commcnccmerit 

mères  les  deflems  du  roi  de  France , etoicnc  venus  de  guerre  entre  ia 
faire  des  courfcs  en  Languedoc  du  côté  de  Narbon-  gn^fuivie  !nwq 
ne  ; mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  s’en  repen- 
tir. Charles  d’Albon  de  Saint- André  lieutenant  du 
Tome  XXIV \ Kt 


trêve. 


Digitized  by  Google 


Am.  145)6. 


cm. 

L'Arcn  Phi- 
lippe d'Autriche 
cpuiifc  l'infante 
Jeanne. 

Mari  an  a , hift, 
Hj/J.  /.  16.  n . (îp. 


314  Histoire  Ecclesiastique. 
duc  de  Bourbon  en  ce  païs-là , après  avoir  raflemblé 
promptement  quelques  troupes  & les  milices  du  pars, 
vint  mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Salccs,  & obli- 
gea les  affiégez  d’abandonner  la  place,  après  dix  heures 
d’attaque , quoiqu’il  y eût  une  forte  garnifoft , & que 
l’armée  de  Caftille  n’en  fût  pas  éloignée  d’une  heuë. 
Il  y eut  cinquante-deux  gentilshommes  de  tuez  , & 
quatre  cens  autres  per  Tonnes  de  moindre  qualité.  Mais 
Charles  VIII.  ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  cet- 
te guerre  qui  commençoit  allez  vivement  ; il  manda 
à d’Albon  qui  vouloir  rétablir  Salces , de  la  laifler 
dans  l’état  où  fon  artillerie  l’avoit  réduite  , & de  re- 
tourner avec  fes  troupes  dans  le  Languedoc.  Les  Es- 
pagnols trouvant  ainii  la  place  évacuée,  y rentrèrent, 
en  rétablirent  les  fortificationsien  ajoûterent  de  nou- 
velles, & la  rendirent  une  des  plus  fortes  de  la  fron- 
tière. Mais  craignant  les  fuites  de  cette  guerre,  ils  de- 
mandèrent aulli-tôt  à entrer  en  négociation , & fur  la 
fin  de  l’année  il  y eut  une  trêve  entre  les  deux  na- 
tions , à condition  que  le  roi  catholique  abandonne- 
roit  le  duc  de  Milan  , fous  prétexte  qu’il  avoir  aban- 
donné le  premier  des  Efpagnols  par  le  traité  de  Ver- 
ccil.  Ce  qui  y engagea  fa  majefté  catholique,  étoit  le 
deiTcin  qu’il  avoit  de  porter  la  guerre  en  Afrique  con- 
tre les  Maures.  La  trêve  ne  fut  d’abord  que  de  deux 
mois  , enfuite  on  la  prolongea  , avec  promclTc  d’en 
venir  bien-  tôt  à une  paix  parfaite. 

Comme  par  le  traité  dont  on  a déjà  parlé  on  étoit 
convenu  de  faire  époufer  l’infante  Jeanne  fécondé 
fille  de  Ferdinand  & d’Ifabclle  à Philippe  archiduc 
d’Autriche , fils  de  l’empereur  Maximilien  & jeune 
prince  de  dix-huit  ans,  l’infante  s’embarqua  au  port 
de  Laredo  fur  une  flotte  que  le  roi  catholique  fon  pere 
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avoit  fait  équiper , mita  la  voile  le  vingt-deuxième  1 ■■■-  - 

d’Aoûc  pour  palier  en  Flandre.  La  reine  Ifabcllc  ac-  An.  *49^* 
compagna  fa  fille  jufqu’au  port , &c  l’amirante  dom 
Frédéric  Henriquez  fuivi:  cette  princeflc  jufqu’cn 
Flandre , où  elle. fut  rcçùë  avec  les  honneurs  dûs  à 
fa  naiflance  &:  à fon  rang,  Le  mariage  fe  célébra  le 
vingt- unième  d’Oétobre  14 96. 

La  trêve  que  Ferdinand  leur  perc  venoit  de  con-  civ. 
dure  avec  la  France,  inquiéta  beaucoup  lesconfcde-  affiché"  îu? 
rez  d'Italie,  qui  fentoient  par- là  leur  ligue  affaiblie. 

Ils  tâchèrent  d’y  remédier  par  un  nouveau  traité 
qu’ils  firent  avec  l’empereur  Maximilien,  qui  promit, 
moïennant  vingt- deux  mille  florins  du  Rhin  par 
mois , de  venir  lui-même  en  Italie , d’y  conduire  une 
puiflantc  armée , & de  l’y  entretenir.  Les  François 
reftez  en  Italie  engagèrent  de  leur  côté  quelques  fei- 
gneurs,  comme  le  duc  de  Ferrare  irrité  contre  les  Vé- 
nitiens qui  l’avoient  dépoüillé  de  Folefine  de  Rovigo , 

& contre  Ludovic  qui  y avoit  contribué.  Ce  duc  ga- 
gna les  Florentins , de  même  que  le  marquis  de  Man- 
touë  à qui  les  Vénitiens  venoient  d’ôrer  le  comman- 
dement de  leur  armée.  Bentivoglio  bien  informe 
que  le  pape  chcrchoit  à furprendre  Boulogne  afin 
d’en  invertir  un  de  fes  fils  naturels , fuivit  l’exemple 
des  Florentins.  Jourdain  des  Urfins  & Alviane  qui 
s’étoient  fauvez  des  prifons  où  ils  avoient  été  mis  par 
ordre  de  Ferdinand,  s’obligèrent  à fournir  aux  Fran- 
çois cinq  cens  chevaux- légers , & le  frere  du  cardi- 
nal de  faint  Pierrc-aux-licns  préfet  de  Rome , s’enga- 
gea pour  autant  de  fantaflins.  On  donna  le  comman-. 
dement  de  ces  troupes  à Trivulce  qui  éroit  à Art. 

Emmanuel  roi  de  Portugal , ap.-cs  avoir  pris  pof-  Le  rÇ.vje 
feflion  de  fon  roïaume , aflcmbÀa  les  états  generaux  wsal  aff-aible  '<* 

Rr  ij 


Digitized  by  Google 


3itf  Histoire  Ecclesiastique. 

à Montemor  proche  d’Evora , pour  regler  par  leur 

An.  1491».  confcjl  les  affaires  de  la  monarchie.  Doin  George  fils 
riits  defonrouu-  naturcl  feu  roi  £g£  feulement  de  quatorze  ans , s’y 

Mtrivu, m.  %s.  trouva  avec  dom  Dicguc  Almeyda  grand  prieur  de 
"•  7°*  faint  Jean  fon  gouverneur.  Il  fut  reçu  du  roi  avec  de 

grands  témoignages  d'affection  j & fa  majefté  l’afTura 
quelle  luitiendroit  lieu  de  perc,  & qu’elle  le  regar- 
deroit  comme  fon  propre  fils.  Il  dépêcha  des  ambaf- 
fadeurs  aux  rois  de  Caftilic  & d’Arragon  pour  leur 
apprendre  fon  avenement  à la  couronne,  & au  pape 
Alexandre  VI.  pour  lui  promettre  obéifTance  comme 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift.  On  publia  dans  fes  états 
une  déclaration  en  faveur  des  Juifs,  par  laquelle  on 
les  affranchifToit  de  l’cfclavagc  auquel  le  feu  roi  les 
avoit  aflujettis  ; le  nouveau  roi  crut  devoir  les  réta- 
blir dans  leur  première  liberté  & adoucir  les  miferes 
de  leur  condition.  On  travailla  aufli  à régler  les  af- 
faires d’Afrique  , on  y envoïa  des  troupes  avec  des 
vivres  & des  munitions , pour  mettre  les  places  con- 
quifes  en  état  de  fc  défendre  contre  les  Maures. 
cvt.  Les  Portugais  étoient  alors  maîtres  de  Ceuta  que 
fonHa  güétre  aux  dom  Juan  I.  avoit  enlevé  aux  Maures.  Ils  polfedoicnt 
Maun s d'Afrique.  auflî  Tanger  & Arcilla  places  lituées  à l’occident  fur 
^yuruttA,  au.  ]cs  bortjs.je  l Ocean  , que  dom  Alphonfe  oncle  du 
roi  avoit  conquifcs  fur  les  infidèles,  & qu’il  avoit  fçu 
confcrver  par  fa  valeur.  Dom  Juan  de  Mcncfcz  qui 
Commandoit  dans  Arcilla , voïant  que  quelques  bour- 
gades voifincs  refufoient  de  paierie  tribut  ordinaire, 
voulut  les  y contraindre  par  les  armes.  Il  communi- 
qua fon  deffein  au  gouverneur  de  Tanger , & tous 
deux  rartemblercnt  leurs  forces  6 c marchèrent  vers 
ces  villages  dans  le  deffein  de  les  piller  & de  les  bi  fi- 
ler. Sans  y penfer  ils  tombèrent  fur  un  gros  corps  dç 
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• troupes  Maures  commandées  par  Barraxa  & Alman- 
daria  deux  de  leurs  plus  fameux  generaux  , & quel- 
que nombreufe  que  fûc  l’armée  des  Maures , elle  fut 
taillée  en  pièces , le  plus  grand  nombre  demeura  fur 
la  place , & le  refte  prit  la  fuite.  Cette  victoire  caufa 
beaucoup  de  joie  en  Portugal.  La  pefte  qui  furvinc 
obligea  de  rompre  l’aflembléc  de  Montemor  -,  le  roi 
fe  rendic  à Sétubal  vers  le  carême  , pour  vifiter  la 
reine  doiiairicrc  & Ifabellc  fa  fœur,  duchcfic  de  Bra- 
gance.. 

On  propofa  dans  cette  entrevue  de  rappcller  en 
Portugal  dom  Alvar  duc  de  Bragance  & fes  enfans  , 
qui  depuis  la  mort  du  pere  du  premier  avoient  été 
contraints  de  quitter  leur  patrie  & de  fe  réfugier  en 
Caftillç.  Le  roi  étoit  allez  porté  à leur  accorder  la 
liberté  de  revenir  ornais  il  craignoit  qu’on  ne  le  taxât 
de  précipitation  à condamner  la  mémoire  de  fonpré- 
dccclïcur , s’il  le  comportoit  d’abord  d’une  maniéré 
fi  contraire  à ce  qu’il  avoit  fait.  D’ailleurs  il  lui  fal- 
loir au  commencement  d’un  régné  ménager  les  cf- 
prits , & ne  pas  irriter  ceux  qui  depuis  long-temps 
joiiilToicnt  paifiblcment  des  biens  confifquez  de  ces 
exilez.  Cependant  le  refpeut  qu’il  avoit  pour  la  du- 
chclTe  fa  mere  , les  prières  & les  larmes  de  fes  fccurs 
& de  fa  famille  l’emporterent  fur  ces  confiderations. 
Il  rappclla  le  fils  & les  enfans  du  duc  de  Bragance  , Sc 
ceux  qui  avoient  fuivi  ees  princes  dans  leur  exil , St 
pour  dédommager  ceux  qui  pofledoient  leurs  biens > 
il  leur  fit  des  gratifications  fi  confiderablcs , que  tout 
le  monde  fut  content  ; tout  le  roi'aume  admira  fa  ge- 
nerofité  ; ceux  même  qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à 
ne  pas  fouhaiter  le  retour  des  princes , ne  lui  purens 
xefufcr  leur  approbation. 

Rr  iij, 


An.  i 4P 
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gai  accorde  le  re- 
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■ Comme  le  roi  avoit  alors  vingt- fix  ans , toute  fa 

AN.  1496.  cour  fouhaitoit  qu’il  fc  mariât , & rien  ne  lui  paroif- 
cyin.  foit  plus  avantageux  que  de  s’allier  avec  le  roi  catho- 

LeroidePortu-  1 . 0 1 • • • ru  11 

g-d  demande  en  hqueimais  comme  celui  ci  avoit  quatre  hiles,  Ifabellc 
iSc'dc1  caftii-  qui  étoit  l’aînée,  Jeanne  la  fécondé,  Marie  la  troifié- 
Ic'  me  & Catherine  la  dernière  ; que  Jeanne  étoit  partie 

y*"*’1*' ,u-  pOUr  époufer  en  Flandre  l’archiduc  Philippe  ; que  Ca- 
therine étoit  promife  à Artus , fils  aîné  du  roi  d’An- 
gleterre ; qu’on  ne  vouloit  pas  difpofcr  d’Ifabclle 
qu’Alphonfe  avoit  IaifTée  veuve  à l’âge  de  dix-huic 
ans  ; il  ne  reftoit  que  l’infante  Marie  que  Ferdinand 
vouloit  bien  donner  au  roi  de  Portugal , mais  que 
celui-ci  ne  vouloicpas,  aïant  toujours  confcrvé  une 
eftime  & une  amitié  tendre  pour  Ifabellc  l’aînée , de- 
puis qu’il  l’avoit  connuë , lorfqu’cllc  étoit  époufe  du 
jeune  prince  Alphonfc.  Le  roi  catholique  toujours 
attentif  à fes  interets  engagea  l’infante  Ifabellc  à de- 
mander à Emmanuel  pour  première  condition  du 
mariage  qu’il  vouloit  contra&er  avec  elle , l’cxpul- 
fion  des  Maures  & des  Juifs  de  fes  érats,  déclarant 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  refoudre  à prendre  pour  époux 
un  prince  dont  les  états  fervoient  d’afile  aux  ennemis 
de  Jefus  Chriû  & de  la  religion  chrétienne, 
dation  du  Le  roi  de  Portugal  impatient  d’époufer  l’infante 
foi  <ic  Portugal  Ifabelle,  lui  promit  ce  qu'elle  demandoit  ; il  propofa 
&r«jJ.ifSMau,c!  l’affaire  à fon  confeil  & la  plus  grande  partie  s’y  op- 
livima  U co  fu-  pofa  ; mais  malgré  ces  obftaclcs , le  roi  fit  publier  fur 
fl'1  la  fin  de  cette  année  1496.  une  nouvelle  déclaration 

tout- à- fait  contraire  à la  première  dont  on  a parlé 
plus  haut,  & par  laquelle  il  étoit  ordonné  à tous  les 
Maures  & à tous  les  Juifs  établis  en  Portugal  de  fortir 
. du  roïaume  dans  un  certain  temps  marqué , fous  pei- 

ne de  demeurer  efclavcs  s’ils  reftoienc  après  le  terme 
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expiré.  Les  Maures  obéirent  & paflerent  en  Afrique. 
Il  y eut  plus  de  difficulté  touchant  les  Juifs  ; & le  roi 
fit  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonna  qu’on  leur 
cnlcveroit  tous  leurs  enfans  au-deflous  de  quatorze 
ans , & qu’on  les  baptiferoit  malgré  leurs  parens, 
*•  Chofc  contraire  aux  loix  de  la  jufticc,dit  Mariana,  « 
& aux  maximes  de  la  religion  chrétienne.  Peut-on , « 
doit-oncontraindrc  des  hommes, continuccc  meme  « 
auteur  , à embraficr  une  religion  qu’ils  abhorrent  > « 
Eft  il  permis  de  faire  cfclaves  ceux  qui  le  refufent , « 
& de  les  priver  de  la  liberté  que  le  ciel  leur  a accor-  « 
dée  ? Peut- on  fous  ce  fpecicux  prétexte  enlever  aux  « 
parens  leurs  propres  parens  ? Jamais  on  ne  trouvera  « 
de  raifon  folide , qui  puiflc  juftificr  une  conduite  « 
fi  violente.  Il  faut  convenir  que  le  roi  de  Portugal  « 
fit  une  faute , foit  en  enlevant  les  enfans  des  Juifs  « 
& en  les  faifant  baptifer  malgré  la  volonté  de  leurs 
parens , foit  en  obligeant  les  autres  d’embrafTer  la  - 
religion  chrétienne,  à force  de  mauvais  traitement,  « 
de  menaces  & de  violences  ; mais  fur-tout  en  leur  « 
ôtant  par  une  fuperchcric  indigne  d’un  roi,la  liber-  «« 
té  & le  pouvoir  de  fe  retirer.  Auffi  vit  - on  bien-  tôt  « 
après  que  leur  converfion  forcée  ne  fut  nullement  « 
fincere  , & la  fuite  en  fut  une  preuve  convainquan-  « 
te.  U eft  vrai  que  plufieurs  pour  éviter  l’efclavagc  * 
fe  firent  baptifer  ; peut-être  quelques-uns  le  firent  « 
de  bonne  foi  : mais  la  plûpart  n’embrafTerent  la  re-  «• 
ligion  chrétienne  que  pour  s’accommoder  au  temps.  <« 
Ils  confcrvcrent  tou|ours  dans  le  coeur  leurs  pre-  « 
miers  fentimens  & levèrent  le  mafquc  dès  qu’ils  fu-  « 
rent  en  liberté  de  le  faire  impunément.  •>  Sponde, 
dit  , qu’il  y eut  plufieurs  de  ces  malheureux  peres 
qui  précipitèrent  leurs  enfans  dans  des  puits,  plutôt 


A n.  1456. 
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Il  fait  part  iu  pa- 
pe du  detlcin  qu'il 
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guerre  en  Afri- 
que. 
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CXI. 

Le  pape  permet 
rie  fe  marier  aux 
chevaliers  des  or- 
dres militaires  de 
Portugal. 

lit,  iS. 

n.  74. 
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que  de  fouffrir  qu’on  les  baptisât , & que  d’autres  fc 
tucrent  eux- mêmes. 

Comme  le  roi  de  Portugal  avoir  deflein  de  faire  la 
guerre  en  Afrique , il  envoïa  à Rome  George  évêque 
d’Albano,  afin  dq  faire  part  de  fes  réfolutions  au  fou- 
verain  pontife  , & lui  demander  fon  agrément  & fa 
protection.  Alexandre  y confcntit  avec  plaifir , & 
adrefia  à ce  fujet  au  roi  un  bref  datte  du  treiziéme  de 
Septembre  de  cette  année.  Ce  brefportc  qu’il  accorde 
une  part  dans  tous  les  fuffrages , prières , aumônes, 
jeûnes,  pénitences,  & autres  bonnes  œuvres,  qui  fc 
font  & pourront  fe  faire  dans  toute  leglifc,  à tous  ceux 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  donneront  deux  reaux 
d’argent  pour  le  foulagcment  des  foldats  malades,  le 
bâtiment  des  églifes  dans  les  villes  qu’on  prendra  fut 
les  infidèles , & les  ornemens  néceifaires  au  culte  di- 
vin.  Le  pape  accorda  en  même  temps  beaucoup  d’in- 
dulgences à ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  cet- 
te entreprife , ou  qui  y contribucroient  autrement. 

Le  vingtime  de  Juin  précèdent  il  avoit  donné  une 
bulle  pour  difpcnfcr  les  commandeurs  des  trois  or- 
dres militaires  qui  étoient  en  Portugal  du  vœu  de 
chaftcté  perpétuelle , en  permettant  de  fe  marier  à 
tous  ceux  qui  s’engageroient  à l’avenir  dans  ces  or- 
dres. Le  fouverain  pontife  crut  ôter  par-  là  la  fourcc 
des  débauches  de  ces  chevaliers  , qui  étoient  deve- 
nues publiques  ; outre  que  le  Portugal  étant  plein  de 
leurs  enfans  naturels , il  n’étoic  pas  hors  de  propos 
d’ôter  à un  fi  grand  nombre  de  gens  la  tache  hon- 
reufede  leur  nailfance.  Les  uns  approuvèrent  la  con- 
duite de  fa  faintctc  , en  la  regardant  comme  un  tem- 
pérament fige  &c  une  mitigation  nécefiaire  ; d’au- 
tres prétendirent  qu’on  ne  devoit  rien  changer  dans 

ce 
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cc  qui  avoit  été  fi  faintemcni  établi  , qu'il  Falloir 
avoir  plus  de  fermeté  , & chercher  d'autres  voies 
pour  remedier  à la  vie  licentieufe  de  ces  chevaliers. 
Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux ,,  fut  que  par-là  on  ouvrit 
la  porte  à la  diflipation  des  grands  biens  que  le  zele 
& la  pieté  des  fideles  avoient  donnez  à ces  ordres  •, 
car  au  lieu  d’être  emploïez  feion  leur  ancienne  delli- 
nation  à faire  la  guerre  aux  infidèles , on  ne  les  diftri- 
buoit  qu’à  des  courtifans  efféminez  qui  n’avoient  ja- 
mais vû  l’ennemi.. 

Le  pape  confirma  dans  cette  même  année  par  une 
bulle  du  treiziéme  de  Novembre  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel que  le  roi  Louis  XI.  avoit  inftitué  à Amboife  le 
premier  du  mois  d’Août  14  69.  fur  la  prière  que  lui  en 
fit  Charles  VIII.  Il  confirma  de  même  au  roi  d’Efpa- 
gne  le  furnom  de  catholique  pour  lui  & pour  fes  fuc- 
ceflcurs.  Innocent  VIII.  prcdeceffeur  d’Alexandre 

VI.  le  lui  avoit  déjà  accordé  à l’occafion  de  la  prife 
de  Grenade.  Confines  remaxque  que  le  dcfl'ein  du  pa- 
pe étoit  d oter  aux  rois  de  France  le  titre  de  rois  trcs- 
chrétiens,  pour  le  donner  aux  rois  d’Efpagnc  ; 8c 
qu’il  auroit  exécuté  ce  deflein  fi  quelques  cardinaux 
ne  s’y  fuffent  oppofcz  fortement,  en  reprefentant  à 
fa  fainteté  qu’il  (uffifoic  de  donner  à Ferdinand  la 
qualité  de  roi  catholique  , & de  laiffer  le  roi  de  Fran- 
ce joiiir  de  celle  qui  lui  avoit  été  accordée  long-temps 
auparavant  par  le  faint  fiége.  En  quoi  Mariana  fe 
trompe,  quand  il  dit  que  le  papdPie  II.  avoit  donné 
depuis  quelques  années  le  titre  de  roi  très-chrétien  à 
Louis  XI.  Il  eft  vrai  que  ce  prince  fut  ainfi  qualifié 
par  fa  fainteté  ; mais  il  portoit  déjà  cc  titre  , comme 
le  même  Pic  II.  le  reconnoît  en  écrivant  à Charles 

VII.  perc  de  Louis  XI.  « Très-  cher  fils , lui  dit-il  \ <* 
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«vous  êtes  regardé  comme  le  prince  de  la  foi , três- 
>•  pieux, & le  principal  appui  de  notre  religion.  Ce  qui 
» montre  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  vos  prédeccf- 

• feurs  aïant  fi  genereufemenc  défendu  le  nom  de 

• chrétien,  vous  avez  hérité  d’eux  le  nom  de  tiès- 
« chrétien.  « Quant  à Ferdinand  , le  roi  de  Portugal 
fouffrit  avec  beaucoup  de  peine  le  nouveau  titre  de 
roi  catholique  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  , & s’en 
plaignit  très- vivement  .à  la  cour  de  Rome.  Lacontc- 
îlation  ne  finit  que  quand  ce  roïaqme  fut  réiini  en  la 
perfonne  de  Philippe  II.  au  refte  de  l’Efpagnc. 

Le  dix-ncuviémc  de  Féviier  fuivant , Alexandre 
VI.  créa  fix  cardinaux.  Le  premier  fut  Philippe  de 
Luxembourg  François  , évêque  d’Arras  , puis  du 
Mans  , prêtre  cardinal  du  titre  des  faint  Pierre  & 
Marcellin , évêque  d’Albanc  & de  Frefeati.  Le  fé- 
cond , Barchclemi  Martini  Efpagnol,  évêque  de  Se- 
govie,  du  titre  de  fainte  Agathe.  Le  troifiéme,  Jean 
de  Caftro  Efpagnol , évêque  de  Gergenti  en  Sicile  , 
& adminillratcur  de  l’églife  de  Slcfwick  en  Danirc- 
marck , du  titre  de  faint  Prifquc.  Le  quatrième , Jean 
Lepez  Efpagnol , évêque  de  Peroufe  & archevêque 
de  Capouë  , du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre. Le  cinquième,  Jean  Borgia  Efpagnol , neveu 
du  pape  , évêque  de  Mclfi  , diacre  cardinal  du  titre 
de  fainte  Marie  in  via  lata.  Le  fixiéme  enfin  , Loüis 
d'Arragon  fils  naturel  de  Ferdinand  I.  roi  de  Na- 
ples , ôi  évêque  d’Averfe,  puis  de  Leon  en  Efpagnc, 
cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Borgia 
éroit  abfenr,  &:  faifoit  la  fonction  de  légat  auprès  du 
roi  de  Naples. 

Le  mariage  de  l’infante  Jeanne  avec  l’archiduc 
Philippe  fut  fuivi  de  celui  de  la  princeffc  Marguerite 
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cjui  étoit  aufli  fille  de  l’empereur  Maximilien.  Ce  tue 
le  fameux  Jean  Manuel  Caftillan  de  nation  qui  né- 
gocia ce  fécond  mariage  auprès  de  l’empereur  ; & 
l’infante  Jeanne  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  à Gand , 
que  l’archiduchefle  Marguerite  en  partit  pour  aller 
époufer  le  prince  d’Efpagne.  Elle  s’embarqua  à Flef- 
finguc  fur  le  vaifTeau  amiral  de  la  floue  deftinée  pour 
l’cfcorter  en  Efpagnc  , & elle  y aborda  apres  avoir 
efluïé  une  tempête  qui  la  fit  plus  d’une  fois  défcfpc- 
rer  de  fa  vie.  Elle  fe  rendit  par  terre  à Burgos , qui 
étoit  alors  la  capitale  de  la  Caftillc  , où  leur  majeftez 
catholiques  l’attcndoicnt  5 & Ximenés  à qui  l’arche- 
vêché de  Tolède  donnoit  la  qualité  de  primat  d’EÛ 
pagne  fit  la  folcmnité  du  mariage.  , 

L’empereur  après  cette  double  alliance  qu’il  vc- 
noit  de  contracter  avec  les  rois  catholiques  voulut 
palier  en  Italie.  Après  avoir  traverfé  les  Alpes  avec 
mille  chevaux  & cinq  mille  hommes  de  pied , il  en- 
tra dans  la  Lombardie  , & joignit  le  duc  de  Milan  , 
qui  par-là  fe  vit  en  érat  de  ne  plus  craindre  Trivulcc 
quis’étoit  déjà  mis  en  marche.  Il  s’étoit  avancé  juf- 
qu’à  Alt  & étoit  venu  camper  fur  une  éminence. 
Ludovic  attentif  à fes  moindres  mouvemens,  crut 
avoir  découvert  fes  defleins , & que  ce  general  ne  s’é- 
toic  ainfi  pofté  que  pour  favorifer  les  intelligences 
du  jeune  Fregofe  dans  Gènes,  & du  cardinal  de  faint 
Pierre-aux- liens  dans  Savonne.  Ainfi  s'imaginant 
toujours  que  Trivulce  en  vouloir  à l’une  de  ces  deux 
places  , il  jetta  dans  l’une  & dans  l’autre  une  bonne 
partie  des  troupes  qu’il  avoir  dans  Milan.  Les  amis 
que  Trivulcc  avoir  confcrvez  dans  cette  ville  capita- 
le prirent  de  là  occafion  de  fe  révolter  ; ils  fe  diftri- 
buerent  dans  les  principales  rues , y excitèrent  une 
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iédition  , & dépêchèrent  promptement  un  courier  à 
Trivulce  pour  l'informer  de  ce  qui  fcpaflbit  dans  Mi- 
lan , & pour  lui  dire  qu'il  vînt  à l’heure  même  , & 
qu'on  le  rendroit  maître  de  la  ville  ; mais  il  n’y  ajou- 
ta pas  aflez  de  foi , & négligea  l’occafion  qui  s’offroic 
de  rentrer  honorablement  dans  fa  patrie  où  Ludovic 
Jl’avoit  que  cinq  cens  chevaux  & nx  mille  hommes 
qui  n’auroient  pû  réfifter  à l’armée  Françoife  que  les 
féditieux  auroient  introduite. 

Paul  Fregofe  s’approcha  de  Gènes  & n’ofa  palTer 
outre.  Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux- liens  fut  aban- 
donné dans  le  chemin  par  les  troupes  que  Trivulce 
lui  avoit  données , & contraint  de  le  rejoindre.  Tri- 
vulcc  fut  ainfi  réduit  à prendre  les  deux  petites  vil- 
les de  Novi  & de  Bofco  , qu’il  ne  pouvoit  garder, 
parce  qu’elles  étoient  trop  proches  d’Alexandrie  où 
il  y avoit  une  trop  forte  garnifon.  Tout  ceci  fc  palTa 
avant  l’arrivée  de  l’empereur  en  Italie.  Lorfqu’il  eut 
joint  Ludovic  Sforcc  , il  propofa  aux  confcdcrez 
dans  le  premier  confeil  de  guerre,  de  changer  la  for- 
me du  gouvernement  établi  à Naples.  Comme  il 
avoit  contra&é  une  double  alliance  avec  l’Efpagnc, 
& qu’il  étoituni  d’intérêts  avec  les  rois  catholiques, 
fon  deflein  éroit  de  faire  tomber  le  roïaume  de  Na- 
ples à fon  gendre  ; & le  prétexte  dont  il  fe  fervoit, 
écoit  qu’Alphonfe  d’Arragon  , quoiqu’il  l’eût  con- 
quis , n avoit  pû  le  donner  à Ferdinand  fon  fils  na- 
turel père  de  Frédéric,  au  préjudice  de  fon  frere  lé- 
gitime Jean  , aïeul  paternel  du  prince  d’Efpagne  qui 
venoit  d’époufer  fa  fille. 

Mais  les  confcderez  rejetterent  la  proposition  tout 
d’une  voix  , tant  parce  qu’ils  avoient  reconnu  Fré- 
déric pour  roi  véritable  en  l’alfociant  à leur  ligue. 
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que  parce  qu’il  ne-feroit  pas  pofliblc  de  le  dépoüillcr,  

fans  fournir  aux  François  l’occafion  de  retourner  en  ^N* 

Italie.  On  penfa  donc  plutôt  à les  châtier  de  la  ville  jomdrc  à Pa- 
d'Aft , qui  étoic  la  feule  qui  leur  reftoit  au-delà  des  M„im»  , h, tr. 
Alpes  i mais  on  la  trouva  fi  bien  munie  qu’on  n’ofa 
l’entreprendre , & l’on  avoir  de  juftes  fujets  d’appré- 
hender que  Trivulce  ne  trouvât  moi'cn  de  diffiper  les 
troupes  desconfcdcrez  en  les  affamant.  Il  étoit  tou- 
tefois important  à Maximilien  d’érablir  fa  réputation 
par  quelque  entreprife  d’éclat  ; & ce  fut  dans  ce  def- 
icin  qu’il  manda  au  duc  de  Savoie  & aux  marquis  de 
Montferrat  & de  Saluces , de  le  venir  trouver  à Pa- 
vic  où  il  vouloit  prendre  la  couronne  de  Lombardie, 

& de  lui  rendre  dans  cette  ceremonie  leurs  homma- 
ges en  qualité  de  feudataires  de  l’empire.  Mais  fa 
principale  vûë  étoit  de  les  détacher  des  interets  de  la 
France. 

Ces  princes  ne  fc  mirent  pas  beaucoup  en  peine  „ cxx- 

1.  r 1 1 j r ■ Cl'  ■ -I  *•  ,/  Il  attaque  la  *i[!» 

a exécuter  les  ordres  de  fa  majeite  impériale,  qui  s e-  de  Ligourne  fart 
toit  rendue  fi  méprifable  par  la  foiblefTc  de  fon'ar-  ucas‘  ,, 
mee,  que  perlonne  ne  le  trouva  au  rendez  vous.  Le  »•  r*- 
prétexte  du  refus  des  princes , rut  que  la  majeite  n e-  i.7.c 
toit  pas  la  plus  forte  , & qu’ils  avoient  plufieurs  rai-  1iV- * 
fons  de  fe  défier  de  Ludovic  force.  Le  duc  de  Mo- 
dene  quoiqu’il  tînt  Modene  & Reggioen  qualité  de 
fiefs  de  l’empire,  trouva  une  défaite  fi  plaufible,  que 
l’empereur  parut  s’en  contenter.  Le  traité  de  Vcrceil 
avok  établi  ce  duc  dépofitairc  de  la  fortereffe  de  Gè- 
nes , & il  en  avoit  donné  fa  parole  à toutes  les  par- 
ties interefTées , entre  lefqucllcs  croit  Charles  VIII. 
qui  auroit  eu  raifon  de  fe  plaindre,  fi  le  duc  fc  fût; 
mis  entre  les  mains  des  ennemis  de  la  France.  Il  fal- 
lut donc  prendre  d’autres  mcfurcs , & l’on  s’attacha! 

Sf  iij, 
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aux  Florentins  fur  lcfqucls  l’orage  alla  fondre.  On 
attaqua  la  république  par  l’endroit  le  plus  dangereux 
qui  étoit  Ligoirrne.  L’empereur  le  fit  à la  perfuafion 
de  Ludovic  qui  voïoit  avec  chagrin  les  Vénitiens 
foutenir  les  interets  des  Pifans  qui  s’étoient  mis  fous 
leur  protection  contre  les  Florentins.  Comme  le  duc 
de  Milan  auroit  bien  voulu  fe  rendre  maître  de  Pife , 
il  confeilla  adroitement  à Maximilien  de  la  prendre 
fous  fa  protection  & de  faire  la  guerre  aux  Floren- 
tins. L’empereur  y confentit  volontiers , & aïant  tra- 
verfé  toute  la  côte  de  Genes  & une  partie  de  la  Tof- 
c me , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Ligourne  fituée 
à l’embouchure  de  la  riviere  d’Arno  ; mais  fon  pro- 
jet avorta,  la  tempête  diffipa  ou  brifa  les  vaiffeaux 
de  fa  flotte,  & il  fut  contraint  de  lever  le  fiége. 

Maximilien  plus  irréfolu  que  jamais,  & ne  fe  fianc 
pas  trop  à ceux  qui  l’avoient  appellé  en  Italie , com- 
mença tout  de  bon  à penfer  à fon  retour  en  Allema- 
gne , fans.fc  mettre  beaucoup  en  peine  de  fa  gloire. 
Il  tint  fur  cela  un  confeil  à Pavie , où  fe  trouvèrent  le 
duc  de  Milan  &c  la  cardinal  de  Carvajal  qui  fa  Toit  la 
fonction  de  légat  du  faint  fiége  en  Lombardie,  pour 
avancer  les  affaires  de  la  ligue  contre  la  France.  Ce 
légat  tâcha  de  perfuader  à l’empereur  de  differer  fon 
départ,  & de  marcher  promptement  au  fecours  des 
Génois , prêts  à tomber  fous  la  domination  de  la 
France  , qui  n ’épargnoit  rien  pour  rentrer  dans  une 
ville  qui  leur  ouvroit  le  chemin  de  Naples.  Les  affai- 
res étoient  dans  cette  fituation  , lorfqu’un  courier 
d’Efpagnc  apporta  la  nouvelle  de  la  trêve  conclue 
entre  cette  couronne  & Charles  VIII.  avec  cfpcran- 
ce  d’une  paix  fiable  entre  les  deux  roïaumes.  Cette 
trêve  brouilla  de  nouveau  les  affaires , & détermina 
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Maximilien  à précipiter  fon  dépare , aïant  fait  mon 

tre  de  fa  foiblcffc  aux  Italiens,  qui  depuis  long-temps  ^ N*  1 4P 
n’avoient  vû  de  Cefars  en  armes , dit  Gùichardin.  Les 
Florentins  délivrez  de  leurs  craintes,  firent  des  prières 
publiques  à la  follicitation  de  Savonarollc , qui  leur 
avoit  prédit  les  vains  efforts  de  l'empereur  contr’eux, 

& ils  rétablirent  leur  république  dans  fon  ancienne 
* fplendeur.  Camille  Gillin  Romain  nous  a laifié  un 
journal  du  voïage  de  Maximilien  en  Italie. 

Pcndantcc  tcmps-là,Conftantin  roi  des  Géorgiens  ' exxir. 
envoïa  au  pape  Alexandre  VI.  un  religieux  de  faint  p\n.r°à^wc  aT 
Bafilc  nommé  Nil , pour  le  reconnonre  comme*  vi-  pJp'* 

Caire  de  Jefus-  Chrift,&  le  prier  d’engager  les  princes 
d’Occidcnt  à fe  joindre  aux  Orientaux  pour  faire  la 
guerre  aux  Sarrafins  ; il  lui  faifoit  demander  auffi  de 
renouvcllcr  alliance  avec  le  faint  fiége  , &c  qu’>l  lui 
envoïât  le  décret  du  concile  de  Florence  qui  con- 
damnoit  les  erreurs  des  Grecs.  Le  pape  reçut  le  moi- 
ne Nil  avec  de.grandes  démonftrations  de  joïe,&  en 
le  renvoïant  lui  remit  un  bref  pour  le  roi , par  lequel 
il  le  félicite  de  fon  amour  pour  la  religion  , Induré 
que  de  fon  côté  il  fait  tout  ce  qui  eft  en  lui  pour  faire 
triompher  le  chriftianifme,dcsennemisde  la  religion, 

& lui  dit , qu'il  lui  envoie  le  décret  qu'il  lui  deman- 
de, & qu’il  le  prie  de  le  faire  publier  chez  lui.  Ce  bref 
eft  du  feptiéme  de  Juillet.  Il  lui  en  adrcfTa  plufieurs’ 
autres  où  il  établit  les  dogmes  de  l’églifc  catholique 
fur  la  proccffion  du  faint  Efprit , du  Pcre  & du  Fils, 
comme  d'un  feul  & unique  principe.  Il  n’y  oublie 
pas  la  primauté  du  pape  , qu’il  ctalc  quelquefois  avec 
trop  d’ollentation,  on  pourroit  dire  même  avec  exa- 
gération. Il  accorde  aufli  d'amples  indulgences  à ceux 
quis’oppoferoient  aux  incurfions  des  Mofcovites  dans 
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la  Suède,  la  Livonie  & autres  provinces  Septentrio- 
nales. Sa  bulle  cft  du  vingt- deuxième  de  Juin. 

Le  pape  occupé  à dépouiller  les  Urfins  qui  avoienc 
fuivi  le  par.ti  de  Charles  VIII.  & à attaquer  les 
bourgs  & les  places  qu’ils  avoienc  dans  le  territoire 
de  Rome , n’avoit  pû  envoïer  fon  armée  au  fiége  de 
Ligourne.  Elle  étoit  commandée  par  le  duc  d’Urbin 
à qui  on  avoit  donné  pour  lieutenant  le  duc  de  Gan-  • 
die  fécond  fils  naturel  d’Alexandre  VI.  pour  appren- 
dre la  guerre  fous  lui.  Les  Urfins  trop  foiblcs  pour 
tenir  la  campagne,  partagèrent  entr’eux  ce  qu’ils 
avorent  de  troupes.  Alvianc  s’enferma  dans  Braccia- 
no  qui  étoit  la  meilleure  de  leurs  places  ; & les  autres 
Urfins  fe  retirèrent  en  des  lieux  sûrs  afin  de  fe  prépa- 
rer à le  fccourir , lorfque  la  longueur  du  fiége  auroic 
affoibli  les  ennemis.  Bracciano  fut  alfiégée  & défen- 
due avec  beaucoup  de  vigueur  & de  réfiftance  ; Al- 
viane  difputa  le  terrain  autant  qu’il  lui  fut  poflible  , 

& fe  trouvant  enfermé  de  tous  cotez  dans  fes  rem- 
parts , il  cmploïa  le  grand  nombre  de  canons  qu’il 
avoit  à foudroïer  le  quartier  des  affiégeans.  Il  or- 
donna aux  milices  de  fon  parti  difpcrfccs  aux  envi- 
rons de  Bracciano  de  s’affcmbler  & de  venir  la  nuit  à 
l’heure  qu’il  leur  marqua , atraquer  un  quartier  des 
affiégeans  ; il  fit  une  fortic  fur  ce  quartier,  il  s’en  fai— 
fit,  & il  le  garda  jufqu’à  ce  qu’il  eut  rafé  les  travaux 
des  ennemis.  Il  paffa  de-  là  aux  autres  batteries,  & il 
les  démonta  toutes  ; il  traîna  dans  Bracciano  une  par- 
tie des  canons  dont  elles  étoient  compofées,  & il 
cncloüa  l’autre.  . 

Les  affiégeans  réduits  à recommencer , donncrenc 
le  Ioilir  aux  autres  Urfins  d’affemblcr  autanr  de  gens 
de  guerre  qu'il  leur  en  falloir  pour  faire  lever  le 

fiége  ; 
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fiége.  Ils  reçurent  quelques  remifes  que  la  cour  de  ' 

France  leur  envoïa , &c  avec  lcfquclles  ils  levèrent  *49  7* 
trois  cens  hommes  d’armes , quatre  cens  chevaux  le-  lih' li' 

gers  & deux  mille  cinq  cens  fantaflins.  Ils  leur  fi- 
rent prendre  des  piques  plus  longues  que  celles  qui 
étoient  alors  en  ufage,  & en  cet  état  ils  partirent  de 
Citta-di-Caftello.  Mais  croïant  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  faire  une  diverfion,  ils  allèrent  invertir  Vafa- 
no  place  forte  dans  l’état  ecclefiaftique,  afin  d’obli- 
ger les  troupes  du  pape  à fe  retirer  de  devant  Braccia- 
no , & de  trouver  quelque  occafion  d’en  venir  aux 
mains.  La  chofc  arriva  comme  ils  l’avoient  prévu. 

Le  duc  d’Urbin  prit  la  réfolution  de  ne  point  atten- 
dre les  Urfins  dans  fes  lignes,  & d’aller  plutôt  au-de- 
vant d’eux  , quoique  fon  armée  fût  moins  nombreu- 
fe.  Les  deux  armées  s’étant  trouvées  en  préfence , le 
combat  s’engagea  le  vingt- quatrième  de  Janvier 
1497.  & l’a&ion  fut  vigoureufe. 

La  cavalerie  des  Urlins  au  lieu  de  fe  foutenir  vi- 
goureusement, tourna  bride , & l'infanterie  qu’elle 
couvroit  fe  voïant  abandonnée , l’imita  dans  fa  fuite. 

Charles  & Francioto  des  Urfins  furent  d’abord  faits 
prifonniers  avec  le  capitaine  Roflcti  ; &c  fi  Fabrice 
Colonne  qui  avoir  commencé  le  choc  eut  donné  fur 
le  corps  de  troupes  que  commandoit  Vittelocio  des 
Urfins , il  l’auroit  infailliblement  défait  avec  la  mê- 
me facilité.  Mais  Fabrice  Colonne  aïant  fait  altc  par 
l’ordre  du  duc  d’Urbin  , donna  occafion  aux  fuïards 
de  fe  rallier.  L’infanterie  des  deux  partis  qui  n’avoit 
pas  encore  combattue  décida  du  fort  de  la  bataille.  Les 
Allemands  des  ducs  d’Urbin  & de  Gandie  marchè- 
rent contre  les  Soldats  des  Urfins  ; mais  ils  n’eurent 
pas  plutôt  apperçu  que  les  piques  dont  ils  étoient  ar- 
Tome  XXJV.  Tt 
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■ mez  écoienc  plus  longues  que  les  leurs , qu’ils  perdi- 
rent toute  efperance  de  vaincre,  & lâchèrent  le  pied. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  les  autres  fantaflins  de 
l’armée  du  pape.  Le  duc  de  Gandic  fut  blefle  au  vi- 
fage,  & le  duc  d’Urbin  fait  prifonnier  avec  le  comte 
de  Nogarolle.  Cette  victoire  rétablit  le  parti  dcsUr- 
fins , qui  reprirent  bicn-tôt  toutes  les  places  qu’on 
leur  avoir  enlevées.  Le  pape  Alexandre  craignant 
leur  reflentiment  fut  contraint  de  s’accommoder  avec 
eux,  fans  que  la  bonne  foi  y eût  aucune  part.  Gon- 
falvc ménagea  fi  heureufement  cet  accord,  que  quoi- 
qu’il s’y  fût  emploie  à la  prière  du  faint  perc,  les 
Ürfins  en  fçurent  bon  gré  au  roi  catholique. 

Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fût  pas  entièrement 
terminée , Gonfalve  étoit  venu  à Rome  pour  fecou- 
rir  fa  fainteté  ; & lorfqu’il  eut  fait  fon  accommode- 
ment, il  vint  affiéger  Oftic,  où  il  y avoit  garnifon 
Françoife.  Comme  cette  ville  cft  à l’embouchure  du 
Tibre , la  difette  étoit  extrême  à Rome , parce  que 
rien  n’y  pouvoit  venir  par  eau.  Le  peuple  y fouffroie 
autant  que  fi  l’ennemi  eut  été  aux  portes.  Gonfalvc 
prévoïoit  bien  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à s’en 
rendre  maître  -,  la  place  étoit  bien  fortifiée  & munie 
de  toutes  fortes  de  provifions,la  garnifon  étoit  nom- 
breufe  & aguerrie } mais  la  valeur  du  general  Ef- 
pagnol  jointe  au  courage  de  fes  foldats  furmonta 
tous  ces  obftaclcs.  On  prit  la  ville,  on  fit  une  bon- 
ne compofition  au  gouverneur  François , on  le  trai- 
ta avec  beaucoup  d’honnêteté.  Gonfalve  fut  rede- 
vable de  la  reddition  de  la  place  â l’adrcflc  & aux  in- 
trigues de  GarcilalTo  ambalTadcur  de  leurs  majeftez 
catholiques  à Rome  , & un  des  plus  habiles  politi- 
ques de  fon  fiécle.  Dès  que  Gonfalvc  eut  rétabli  la 
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tranquillité  dans  l 'état  ccclefiaftiquc;  il  ne  penfa  plus 
qu  a s’en  retourner  à Naples, afin  d’achever  de  rédui- 
re les  places  que  le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-licns 
tenoit  pour  les  François.  Mais  étant  allé  avant  fon 
départ  prendre  congé  du  pape  ; fa  fainteté  fe  plai- 
gnit fort  de  leurs  majeftez  catholiques , ajoutant , 
qu’elle  connoiffoit  bien  leurs  cara&eres  , & qu’on 
n’avoit  pas  répondu  aux  obligations  qu’on  lui  avoir. 

La  réponfede  Gonfalve  fut  des  plus  vives.  Oui,  « 
dit-il  au  pape , vous  devez  connoîtrc  parfaitement  « 
leur  caraCtere,  puifquc  vous  êtes  né  leur  fujet.  « 
Ignorez-vous  que  vous  leur  êtes  redevable  du  pon-  « 
tificat , & que  c’cft  par  la  protection  du  roi  d’Ef-  « 
pagne  que  vous  vous  foutenez  dans  le  rang  où  vous  « 
êtes  élevé  malgré  votre  vie  liccntieufc  & les  débau-  «» 
ches  de  votre  maifon  ? Réformez,  je  vous  prie  , » 
ces  défordres,  de  peur  que  le  roi  mon  maître  preffé  « 
de  quelques  remords  , ne  fe  croie  obligé  en  con-  « 
fcience  d’abandonner  un  pape  qui  par  Te  déréglé-  « 
ment  de  fes  mœurs  deshonore  le  faint  fiége  &:  la  « 
religion.  Gonfalve  lui  rappclla  le  fouvenir  des 
obligations  que  toute  fa  maifon  & lui  en  particulier 
avoient  au  roi  catholique  & à fes  prédeccflcurs  ; & 
dit  encore  plufieurs  chofes  femblables , aufquelles 
Alexandre  ne  fçut  que  répondre.  En  effet , dit  Ma- 
riana,  fes  débordemens  étoient  montez  à un  tel  ex- 
cès , qu’il  n’ofa  rien  répliquer , & qu’il  fut  contraint 
de  fouffrir  cette  liberté  d’un  homme  d’épée,  qui  lui 
perdit  le  rcfpeCt  impunément.  Le  dérèglement  de  la 
cour  Romaine  contraignit  les  princes  chrétiens , & 
particulièrement  les  rois  de  Caftillc  & de  Portugal  à 
donner  ordre  à leurs  ambafTadcurs , à l’exemple  du 
grand  Gonfalve , de  demander  la  réformation  de  l’é- 
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glifc  dans  fon  chef  & dans  fes  membres.  Mais  leurs 
lollicitations  furent  inutiles , & leur  zèle  fans  fuccès 
auprès  d’un  homme  qui  rejettoic  tout  ce  qui  pouvoir 
lui  être  falutairc , & qui  n’écoutoit  avec  plaifir  que 
ce  qui  étoit  capable  de  flatter  fes  paflïons  déréglées. 

Le  difeours  de  Gonfalvc  & les  remontrances  des 
princes  firent  fi  peu  d’impreflion  fur  le  fouverain 
pontife , que  peu  de  temps  après  dans  un  confiftoirc 
où  l’on  propofa  de  donner  l’invcftiture  du  roïaume 
de  Naples  à Frédéric , il  ofa  demander  le  démem- 
brement du  duché  de  Bcnevent , qui  étoit  du  patri- 
moine de  leglifc,  afin  de  le  céder  au  duc  de Gandic 
fon  fils.  On  prétend  même  qu’il  avoit  réfolu  de  re- 
mettre le  tribut  que  les  rois  de  Naples  ont  coutume 
de  pai'er  tous  les  ans  à la  chambre  apoftolique  en 
qualité  de  feudataires  du  faint  fiége , à condition  que 
Frédéric  donneroit  cent  mille  écus  en  fonds  de  terre 
dans  fon  roïaume  au  même  duc  de  Gandie.  Mais  le 
pape  y trouva  trop  d’oppofitions  pour  en  venir  à bout. 
Garcilaflo  ambafladeur  du  roi  d’Efpagnc  indigné  des 
propofitions  de  fa  fainteté  , s'oppofa  ouvertement  au 
démembrement  du  duché  de  Benevcnt , & déclara 
d’une  manière  très- forte , que  le  roi  fon  maître  ne 
permettroit  jamais  que  l’on  démembrât  du  patrimoi- 
ne de  l’églifc  le  duché  de  Benevcnt  en  faveur  de  qui 
que  ce  fût , & fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Cependant  malgré  tous  ces  obftacles,  Alexandre  VI. 
aveuglé  par  fa  paflîon,  & n’écoutant  ni  la  juftice, 
ni  la  raifon  , par  l’envie  déréglée  d’agrandir  fa  mai- 
fon , auroit  exécuté  fon  deflein , fi  la  mort  funefte 
du  fils  n’eut  renverfé  les  projets  ambitieux  du  pcrc. 
Voici  les  termes  dans  Icfqucls  Mariana  rapporte  cc 
fait. 
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Un  foir  quatorzième  de  Juin  le  duc  de  Gandic  , «« 
& les  cardinaux  de  Valence  & de  Borgia , les  deux  « 
premiers  fils  naturels  du  pape , & le  troifiéme  fon  « 
neveu , revenoient  aflez  tard  d’un  jardin  proche i’é-  « 
glife  de  faint  Pierre-aux-licns , où  ils  avoient  fou-  « 

fié  cnfemblc  avec  la  dame  Vcnotia  leur  merc , fe-  « 
on  Burchard , & fc  retiroient  dans  leur  palais.  Le  « 
duc  s’écarta  un  peu  du  chemin  avec  un  (eul  de  fes  « 
eftafiers,  qu’il  envoïa  un  moment  après  chercher» 
des  armes.  L’eftaficr  de  retour  ne  trouva  plus  fon  • 
maître  ; & quelque  diligence  qu’on  pût  faire  le  lcn»  « 
demain  pour  en  fçavoir  des  nouvelles , on  n’en  put  « 
rien  apprendre , finon  qu’on  avoit  trouvé  dans  la  « 
rue  du  peuple  la  mule  fur  laquelle  lcducétoit  mon-  « 
té  la  veille.  Sur  cela  on  fit  de  nouvelles  perquifi-  « 
rions  & des  recherches  plus  cxa&cs.  Enfin  l’on  ap-  « 
prit  par  un  batelier  que  vers  minuit  il  avoit  vu  du  « 
bateau  où  il  étoit  couché  un  homme  monté  fur  la  « 
croupe  d’un  cheval , qui  en  portoit  un  autre  cou-  « 
ché  devant  lui  fur  la  fellc,  &c  foutenu  des  deux  cô-  .* 
tcz  par  deux  autres  hommes  j que  tous  ces  gens  « 
étant  arrivez  fur  un  pont  du  Tibre  avoient  jetté  « 
dans  la  rivière  celui  qu’ils  portoient  ; que  l’homme  « 
qui  étoit  fur  le  cheval  avoit  demandé  aux  deux  au-  « 
très , fi  celui  qu’ils  venoient  de  jetter  étoit  allé  au  « 
fond  , & que  ceux-ci  l’en  aïant  alTuré , tous  s’é-  •« 
toient  retirez  dans  le  moment.  Le  pape  aufli-tôt«* 
donna  ordre  à des  plongeurs  d’aller  fonder  la  rivie-  » 
rc  dans  l’endroit  marqué , qui  étoit  le  lieu  où  l’on  * 
venoit  jetter  le  fumier  & les  immondices  de  la  vil-  » 
le.  Après  avoir  bien  cherché,  on  trouva  le  corps  « 
du  duc  percé  de  neuf  coups  depcc  , il  avoit  encore  • 
fes  habits , & on  ne  lui  avoit  rien  volé.  » 
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Quelque  foin  qu’on  put  apporter  pour  Ravoir  les 
auteurs  de  cet  affaflinat,  on  ne  put  les  découvrir.  Les 
uns  en  accuferent  les  Urfins,  qui  pour  fe  venger  du 
faint  pcrc  dont  ils  croient  très-mécontens , avoient 
déchargé  leur  colère  fur  fon  fils.  Les  autres  en  foup- 
çonnerent  le  cardinal  Afcagnc  Sforcc,qui  ne  haifToic 
pas  moins  les  Borgia,  dont  il  prétendoit  avoir  été  of- 
fenfé.  Mais  la  voix  du  public  imputa  cet  affaflinat  à 
Cefar  Borgia  cardinal  de  Valence  frère  cadet  du  mort, 
& qui  pafl'oit  pour  un  des  plus  méchans  hommes  de 
fon  temps  ; parce  qu’outre  ics  interets  d’ambition  , il 
ne  pouvoir  fouffrir  que  le  duc  de  Gandie  eût  plus  de 
part  que  lui  aux  faveurs  de  Lucrèce  Borgia  leur  fœur 
& leur  maîtreffe.  On  ajoute  encore , que  ce  fut  un 
effet  de  fa  jaloufie  contre  fon  frere,  de  ce  qu’on  le 
lui  avoit  préféré , quoiqu’il  fût  fon  cadet , pour  lui 
donner  le  duché  de  Gandie.  Mais  dans  ces  fortes  d’é- 
venemens,  on  ne  peut  ni  réprimer  la  licence  de  par- 
ler , ni  lier  la  langue  du  peuple , ni  découvrir  au  jufte 
la  vérité.  Il  femblc  que  ces  bruits  venoient  de  la  hai- 
ne univerfelle  qu’on  portoit  au  pape, laquelle  faifoic 
fouvent  interpréter  en  mauvaife  part  tout  ce  qui  le 
regardoit. 

La  mort  du  duc  de  Gandie  affligea  extrêmement 
le  pape  ; il  parut  touché  de  fes  propres  défordres  & 
réfléchir  fur  fa  mauvaife  conduite  ; il  nomma  même 
des  cardinaux  pour  travailler  à réformer  les  défor- 
dres de  fa  cour.  On  dit , mais  fans  aucune  vraifem- 
blancc,  qu’il  conçut  le  deffein  d’abdiquer  le  fouve- 
rain  pontificat , & que  le  roi  catholique  à qui  il  s’en 
ouvrit , lui  confeilla  de  ne  point  prendre  de  réfolu- 
tion  que  fa  douleur  ne  fût  appaifée.  Si  le  fait  cft 
vrai , il  cft  certain  que  l’abdication  ne  fut  point  cxc- 
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cutéc  non  plus  qac  la  réforme  , à laquelle  il  paroît 
qu’on  ne  s’emprcfTa  pas  même  de  travailler. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  toujours  attenti- 
ve à maintenir  la  doctrine  de  l’églife  dans  fa  pureté , 
s’oppofoic  aux  erreurs  qui  pouvoient  s’y  glifler.  Par 
une  cenfure  du  quinziéme  d’Avril  de  cette  année, elle 
condamna  le  fentiment  de  ceux  qui  difoient  que  ces 
paroles  de  David  au  pfeaume  vingt-uniéme  : Je  fuis 
un  ver  & non  pas  un  homme,  ne  convenoient  nulle- 
ment dans  le  fens  littéral  à Jcfus-Chrift,  quoi  quel- 
les  puifTent  être  vérifiées  de  cet  Homme- Dieu  dans 
le  fens  allégorique  & anagogique.  La  faculté  défi- 
nit, que  cette  propofition  eft  faufle  & fent  l'hcrcfic. 
Quelquc-tems  après  elle  obligea  un  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Dominique  nommé  Jean  Alutarii,  de 
faire  une  rétradlation  du  fermon  qu’il  avoir  prêché 
dans  l’églifc  de  faint  Jean  en  Grevé  à Paris  le  huitiè- 
me de  Septembre  fête  de  la  Nativité  de  la  faintc  Vier- 
ge ; parce  que  bien  qu’il  eût  foutenu  que  la  Vierge 
n’avoit  point  commis  de  péché  véniel , cependant  il 
avoir  apporté  des  raifons  & des  autoritez  contre  , & 
avoir  agité  cette  queftion  indifcrctcmcnt,  & au  fean- 
dalc  du  peuple.  Voici  la  propofition  que  ce  religieux 
rétraéla,  rapportée  dans  le  flyle  du  tems.  « Nonob-  « 
fiant  ce  qu’il  fcmble  avis  que  faint  Jean-Chrifof-  « 
tome  ait  voulu  dire  que  la  Vierge  avoir  péché  vc-  « 
niellemcnt  aux  noces , & qu’elle  avoir  eu  quelque  « 
fragilité  humaine,  quelque  petit  mouvement  de  « 
vaine  gloire.  Mais  jamais  elle  ne  pécha  vénielle-  « 
ment , ni  ne  pouvoit,  & faint  Thomas  dit , que  S.  « 
Jcan-Chrifoftome  a parlé  expreflement.  » La  rétrac- 
tation du  religieux  ne  fc  fit  pas  dans  l’églife,  mais  en 
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qui  furent  déférées  à la  faculté  &c  condamnées  le  dix-  — — — 
huitième  de  Septembre,  comme  fauffes , impies,  of-  An.  1497. 
fenfant  les  oreilles  pieufes  , oppofées  à l’écriture  fain- 
tc , au  culte  de  leglife  & à la  droite  raifon  , détour- 
nant enfin  les  fidèles  de  la  dévotion  qu’ils  doivent 
avoir  podr  l’immaculée  Conception  de  cette  gloricu- 
fe  mcrc  de  Dieu. 

Le  vingt-troifiéme  du  mois  d’ Août  de  cette  année  ifArtmtrt , mi. 
1497.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  quatre  jZlît. /Z 
propofitions  d’un  autre  Dominiquain  nommé  Jean  li4‘ 
Morcelle  , qui  dérogeoient  à l’honneur  de  la  fainte 
Vierge.  La  première  de  ces  propoficions  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  « Dieu  peut  produire  une  pure  « 
créature  dans  une  plus  grande  gloire  que  n’eft  la  « 
fainte  Vierge  ,par  fa  puiffancc  abfoluë  , quoiqu’il  « 
ne  le  puiffe  félon  fa  puiffance  ordinaire.  » Quoique 
cette  propofition  , dit  la  faculté,  foit  vraie , quant  à 
fa  première  partie , elle  n’a  pas  laiffé  d’être  prêchéc 
follement , indiferetement , fans  fruit  & fans  édifi- 
cation du  peuple , & ne  doit  point  être  prêchéc. 

Quant  à la  fécondé  partie  , fi  l’auteur  a comparé  la 
Vierge  à l’humanité  de  Jcfus-Chrift , ou  à fon  amc 
quant  à la  gloire,  elle  eft  déclarée  fauffe,  erronée 
dans  la  foi , & doit  être  révoquée.  La  fécondé  pro- 
pofition. « C’eft  un  problème  , fi  la  Vierge  Marie 
étoit  quant  au  corps  plus  belle  qu’Eve.  » Cette  pro- 
pofition eft  téméraire  , dérogeant  à l’honneur  & à 
la  dignité  de  la  fainte  Vierge,  fauffe , contraire  à 
la  doctrine  des  faints  & de  l’écriture,  fufpe&e  d’he- 
refic  & doit  être  révoquée.  La  troifiéme.  « Il  eft« 
apocryphe  de  dire  que  Jetus-Chrift  foit  allé  au-de-  *« 
vant  de  la  Vierge  Marie  dans  fon  Aflomption.  » La 
propofition  eft  ccnfurée  comme  fauffe  , contraire 
Tome  XXIV.  Vu- 
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aux  écrits  des  doétcurs , favorable  à l’impicté,  offen- 
fant  les  oreilles  pieufes , & détournant  le  peuple  de  la 
dévotion  à la  faintc  Vierge.  La  quatrième.  Nous 
» ne  fommes  pas  obligez  de  croire  fur  peine  de  pechc 
»•  mortel , que  la  fainte  Vierge  ait  été  enlevée  au  ciel 
»>  en  corps  & en  ame , parce  que  ce  n’cft  poi'nt  un  ar- 
» ticle  de  foi.  » La  faculté  déclare  cette  propofition 
ainfi  conçûë , téméraire , fcandaleufc , impie , propre 
à diminuer  la  dévotion  des  peuples  envers  la  Vierge, 
faufle  & hérétique.  Jean  Morcelle  fc  rétra&a  publi- 
quement dans  1 eglifc  de  faint  Benoît  le  vingt-troifié- 
mc  d’Août.  M.  Dupin  en  rapportant  la  cenfurc  de  la 
faculté  touchant  ces  propofitions , dit  que  beaucoup 
de  gens  trouvèrent  qu'il  y avoit  de  l’excès  dans  Jes 
qualifications. 

Comme  Charles  VIII.  roi  de  France  avoit  conçu 
le  defiein  de  travailler  à la  réformation  de  l’églifc  Ht 
du  clergé  de  fon  roïaume , il  confulta  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  & lui  fit  prefenter  quelques  pro- 
pofitions pour  y être  examinées  & décidées:  1.  Si  le 
pape  ell  tenu  d ’affembler  le  concile  repréfentant  l’é- 
glifc univerfeile  tous  les  dix  ans , & même  à préfent , 
attendu  le  defordre  manifefte  qui  eft  dans  l’églife, 
tant  en  fon  chef,  que  dans  fes  membres.  i.  En  cas  de 
néceflité  preflante , comme  dans  le  cas  préfent , lors- 
que dix  ans  font  écoulez  depuis  le  dernier  concile , fi 
le  pape  eft  prié  & fommé  de  l’afTemblcr , s’il  le  négli- 
ge ou  le  diffère  ; le  roi  demande , fi  dans  ces  cas  les 
princes  tant  ecclefiaftiqucs  que  féculicrs  Ht  autres  par- 
ties de  l’églifc , fe  peuvent  aficmbler  d’eux  - mêmes , 
s’ils  feront  le  faint  concile  repréfentant  l’églife  uni- 
verfellc , fans  être  afTcmblez  par  le  pape.  3.  Si  en  cas 
de  néceflité  preffante , comme  de  préfent  & après  les 
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dix  ans  paffez,  une  grande  & notable  partie  de  la  

chrétienté  , comme  le  roïaume  de  France  , ou  le  roi  ^ N.  *497 
qui  le  repréfente,  prie,  Tomme  & avertit  le  pape  &c 
les  autres  parties  de  s’affemblcr  x afin  de  pourvoir  à 
la  néccffité  de  l’cglife  ; & que  ces  parties  l'oient  né- 
gligentes , refufent  ou  different  j fçavoir , fi  ceux  qui 
s'y  trouveront,  pourront  célébrer  ledit  concile  fans 
les  autres  qui  refufent,  & pourvoir  à la  néceffité  de 
leglife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’affcmbla  pour 
délibérer  l’onzième  de  Janvier  1457.  & envoïa  le 
meme  jour  la  réponfe  au  roi.  Elle  contient.  1 . Que  le 
fouverain  pontife  eft  obligé  d’affembler  un  concile 
general  repréfentant  l’églife  univcrfellc  de  dix  ans  en  «"/«'«''H 

J-  / .1  fl  1 / Il  tarit,  fol.  1+7. 

dix  ans,  & qu  il  y eft  plus  etroitement  tenu  dans  le  v Admire  »% 
temps  préfent , où  il  y a tant  de  défordres  fi  notoires 
dans  le  chef  & dans  les  membres  de  l’églife.  1.  Que 
fi  le  pape  prié , requis  & fommé  d’affemblcr  ce  con- 
cile après  dix  ans  expirez , refufe  de  le  faire , ou  pen- 
fe  à le  différer  dans  un  autre  temps  éloigné  -,  alors  les 
princes  tant  eeelefiaftiques  que  féculicrs , & les  par- 
ties notables  de  l’églife  peuvent  s’affeinbler,  quoique 
le  pape  n’ait  point  convoqué  cette  affemblée  repré- 
fentant l’églife  univcrfellc.  3.  La  faculté  définit,  que 
s’il  eft  abfolumcnt  néceffaire  de  tenir  ce  concile , &c 
qu’une  partie  notable  de  la  chrétienté,  comme  le  roi 
de  France  après  avoir  prié,  exhorté  , prcffc  le  fouve- 
rain pontife  de  le  faire  , afin  de  pourvoir  aux  ncccf. 
fitezdc  leglife , celui-ci  toutefois  refufe  de  le  faire  ; 
alors  ceux  qui  feront  préfens  & qui  comparoîtront , 
pourront  , fans  les  autres  qui  refufent , célébrer  le 
concile  &c  pourvoir  aux  befoins  de  l’églife.  Charles 
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VIII.  ne  vécue  pas  allez  long-temps  pour  mettre  à 
execution  ces  avis  de  la  faculté. 

Le  roi  de  Portugal  aiant  refolu  de  découvrir  la 
route  des  Indes , qu’on  n’avoit  pû  encore  trouver , 
quoiqu’on  eût  d’alfcz  amples  inftru&ions , y envoïa 
Vafquez  de  Gama  Portugais  avec  quatre  navires.  Ga- 
ma aïanr  mis  à la  voile  le  neuvième  Juillet  1496.  & 
étant  arrivé  à Mozambique  avec  Paul  de  Gama  fon 
frere  , Nicolas  Coëillo,  & quelques  autres  officiers 
de  valeur  & d’expcriencc  , fit  demander  au  gouver- 
neur un  pilote  pour  lui  fervir  de  guide.  Il  y confen- 
tit  d’abord  , croïant  que  les  vaifleaux  qu’il  voïoit  ar- 
rivez , étoient  montez  par  des  Turcs  ; mais  dès  qu’il 
fut  défabufé,  il  ordonna  au  pilote  de  conduire  les 
Portugais  au  port  de  Quilloa  où  il  cfpcroit  qu’ils  pé- 
riroient.  Gama  s’étant  appertju  de  la  trahifon , ne 
voulut  pas  entrer  dans  le  port,&  continuant  fa  route , 
il  arriva  à Melinde.  Le  roi  de  cet  état  voulut  voir  l’a- 
miral & pafia  fur  fon  bord  ; & quand  il  eut  appris  fon 
deflein , il  lui  donna  un  pilote  fidèle , qui  le  condui- 
fit  fi  bien,  qu’il  traverfa  en  vingt-deux  jours  le  golfe, 
& alla  mouiller  devant  Calicut  le  vingtième  de  Mai 
1 4 97.  Calicut  eil  éloigné  de  Melinde  d’environ  fept 
cens  lieues.  Gama  fit  jetter  l’ancre  à deux  milles  de 
la  terre  ne  pouvant  en  approcher  de  plus  près.  Il  eut 
permiffion  de  mettre  pied  à terre  & d’aller  voir  l’em- 
pereur , que  ceux  du  païs  nommoient  Zamorin  ; il 
arriva  à la  capitale  qui  étoit  éloignée  de  la  merde 
deux  journées,  & il  eut  une  audience  favorable  de 
ce  prince , & permiffion  de  négocier. 

Mais  les  Mahometans  qui  craignoient  que  ce  nou- 
vel établiflement  ne  portât  préjudice  à leur  commer- 
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ce , perfuaderent  à Zamorin  que  Gama  n’étoit  point 
ambafladcur , comme  il  le  difoit  ; mais  un  chef  de 
pirates.  Zamorin  voulut  entretenir  lui- même  Gama } 
& quoique  ce  Portugais  l’eût  allez  bien  éclairci  fur 
tous  fes  doutes , l’empereur  ne  tailla  pas  dcconfcrvcr 
toujours  quelque  défiance.  Gama  craignant  que  les 
Mahometans  ne  lui  tcndilTcnt  un  piège , partit  fccrc- 
tement  de  Calicut,  & retourna  à fes  vaifleaux,  & lorf- 
qu’il  voulut  mettre  à la  voile , quelques  bâtimens  In- 
diens de  ceux  que  les  gens  du  pais  nomment  Zambu - 
ches.,  voulurent  lui  fermer  le  pafiage  ; mais  il  Jes 
fçut  fi  bien  écarter  à coups  de  canon , qu’il  alla  re- 
lâcher à Pille  d’Anchedina.  Le  corfaire  Timoju  qui 
avoit  moüillé  auprès  de  cette  ifle  , étant  venu  l’atta- 
quer pendant  la  nuit , fut  fi  fort  maltraité  par  l’artil- 
lerie Portugaifc  , qu'il  fut  contraint  de  fc  retirer. 
Après  quelques  jours  de  repos,  Gama  reprit  la  pleine 
mer,  & retourna  à Lilbonne  pour  rendre  compte  au 
roi  de  Portugal  du  fuccès  de  fon  voïage.  Gama  avoit 
pris  avec  lui  un  Maure  nommé  Moncaidc , qui  pafla 
en  Portugal  où  il  fut  baptifé , & vécut  très  chrétien- 
nement. Il  avoit  aulfi  beaucoup  d’indiens , dont  la 
figure^  Pair , la  couleur , le  langage  , les  manières  & 
l'habillement , parurent  fi  extraordinaires  & fi  nou- 
veaux , que  tout  le  monde  voulut  les  voir  & les  en- 
tretenir. Le  retour  de  Gama  à Lilbonne  n’arriva  que 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  l’année  1 45p. 

En  Angleterre  l’impofteur  Pcrkins  ne  fe  rebuta 
point  de  fes  premières  difgraccs.  Il  retourna  en  Flan- 
dres auprès  de  la  duchclfe  dciiairierc  de  Bourgogne  , 
& y fut  reçu  avec  le  même  accüeil , que  s’il  y fût  ar- 
rivé victorieux.  Elle  jugea  à propos  de  l’envoier  en 
Irlande  > 6c  il  y arriva  pendant  qu’Henri  VII.  tenoic 
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à Londres  fon  parlement  afl'emblé.  Mais  n’y  aïanc 
ni  port  où  il  put  fc  mettre  à couvert , ni  parti  qui  le 
favorisât , parce  que  Poyning  y avoit  puilfamment 
établi  l'autorité  du  roi , il  fe  retira  en  EcolTe  où  il  fut 
très- bien  reçu  de  Jacques  IV.  qui  en  étoit  roi,  qui 
n’airnoit  point  Henri,  &c  à qui  la  doüairierc  de  Bour- 
gogne , Charles  VIII.  & l’empereur  Maximilien 
avoient  fortement  recommandé  les  interets  de  Pcr- 
kins  ; ces  deux  derniers  princes  étant  fort  mécontens 
du  roi  d'Angleterre  ; le  premier , à caufc  de  la  ligue 
qu’il  avoit  lignée  avec  les  princes  d’Italie  ; le  fécond  , 
parce  qu’Hcnri  VII.  avoit  défendu  fous  de  grolfes 
peines  à tous  fes  fujets  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  Flamands.  . . 

Le  roi  d’Ecoflc  ajouta  foi  à tout  ce  que  lui  dit  Per- 
kins , & lui  promit  fa  prote&ion.  Il  alla  même  plus 
loin  , puifque  pour  lui  donner  une  marque  publique 
de  fon  eftime  , il  lui  fit  époufer  une  jeune  princclTc 
nommée  Catherine  Gourdon  fille  du  comte  de  Hunt- 
ley, qui  appartenoit  à la  famille  roïalc.  Elle  étoit 
très-belle  & n’avoit  que  quinze  ans  -,  mais  elle  étoit 
encore  plus  vcrcueufe.  A près  ce  mariage , le  roi  con- 
jointement avec  Pcrkins  leva  des  troupes , & entra 
dans  la  province  de  Northumbcrland , où  Perkins  fit 
publier  un  manifefte  infolent  contre  Henri  Vil.  fous 
le  nom  de  Richard  IV.  Il  y mettoitkla  tète  du  roi 
d’Angleterre  à prix , le  traitoit  de  tyran , promet- 
toit  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  contribue- 
roient  avec  lui  à le  chafier  du  roïaume  , & accordoit 
une  ample  amniftie  à ceux  qui  abandonneroient  fon 
parti.  Ce  manifefte  fit  un  effet  tout  contraire  à celui 
qu’il  en  efpcroit.  L’antipathie  entre  les  deux  nations 
Ecofloife  & Angloife , fit  que  celle-ci  ne  voulut  pas 
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favorifer  un  homme  qui  n’étoit  appuïé  que  des  for- 
ces de  fes  plus  anciens  ennemis.  Henri  de  fon  côté 
rétablit  le  commerce  avec  les  Flamands  -,  & traita 
avec  l’archiduc  à condition  qu’il  ne  donneroit  aucun 
fccours  aux  rebelles. 

Sur  ces  entrefaites , il  fe  forma  une  révolte  dans  la. 
province  de  Cornouaille,  d’autant  plus  dangereufe 
qu’Hcnri  croit  oblige  de  divifer  c troupes  pour  l’ap- 
paifer.  La  caufe  de  cette  fédition  fut  la  levée  des  fub« 
fides  que  le  parlement  avoit  ordonnée , & qui  furent 
exigez  avec  tant  de  féverité  & de  rigueur  par  les  com- 
miflaircs,  que  les  peuples  du  païs  prirent  les  armes, 
au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  hommes,  qui  choi- 
fîrent  le  lord  Andley  pour  les  commander.  Cctoic 
un  homme  de  la  première  qualité , mécontent  du 
gouvernement , prêt  à tout  entreprendre  pour  rendre 
fa  fortune  meilleure,  aflez  bon  foldat  ; mais  peu  pro- 
pre pour  commander  une  armée.  Avec  ce  nouveau 
general  les  révoltez  vinrent  à Salilbury, à Vinchcftre, 
& entrèrent  dans  la  province  de  Kent,  où  ils  ne  trou- 
verenrpasun  fcul  homme  qui  vouloit  fe  joindre  à eux. 
Ce  mauvais  fuccès  en  découragea  quelques- uns  qui  fc 
retirèrent.  Mais  les  autres  encouragez  par  la  lenteur 
du  roi  qui  leur  avoit  lailTc  faire  tant  de  chemin  fans 
les  attaquer, vinrent  camper  entre  Eltham  & Green- 
vick  à quelques  milles  de  Londres,comprant  de  s’em- 
parer de  cette  ville. 

Une  révolte , une  guerre  étrangère  , la  cabale  d’un 
concurrent  parurent  au  roi  ou  alTcmblage  de  chofcs 
fâchcufes  qui  l’inquiéterenr , mais  qui  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  fa  préfcncc  d’cfprit  ordinaire.  Il  avoit 
fon  armée  route  prête.  Il  détacha  le  comte  de  Sur- 
rcy  & l’envoi'a  vers  les  frontières  d’Ecofie,  pour  s’op- 
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pofer  au  roi  Jacques,  s’il  lui  prenoie  envie  de  faire 
une  féconde  irruption  en  Anglcrerre  ; & voïant  les 
révoltez  avancez  jufques  à la  vue  de  Londres , il  par- 
tagea le  relie  de  fes  troupes  en  trois  corps  i le  pre- 
mier fous  la  conduite  des  comtes  d’Oxfott , d’Effex 
& de  Suifolk  , eut  ordre  d’environner  la  montagne 
de  tous  cotez,  excepté  celui  de  Londres,  par  où  le 
grand  chambellan  qui  commandoit  le  fécond  corps 
devoit  attaquer  les  rebelles.  Henri  fe  mit  à la  tête  du 
troifiéme,  entre  Londres  & la  montagne,  dans  le 
deffein  de  couvrir  la  ville  , de  foutenir  fes  troupes , 
& d’envoïer  du  fecours  par-tout  où  il  feroit  ncccf- 
fairc.  Tout  réuflit , la  bataille  fe  donna  un  Samedi 
vingt-deuxième  de  Juin  1497.  A peine  les  ennemis 
eurent-ils  le  temps  de  fe  mettre  en  ordre.  A la  fécon- 
dé attaque  ils  furent  enfoncez , & ne  fongerent  qu’à 
prendre  la  fuite.  De  fix  mille  hommes  qu’ils  étoient, 
deux  mille  relièrent  fur  la  place , & le  relie  fut  fait 
prifonnier.  Les  trois  chefs  des  rebelles  furent  pris  Se 
punis  de  mort , &c  Henri  pardonna  au  relie , mettant 
de  la  différence  , dit  Bacon , entre  un  foulevemenc 
que  caufc  la  pauvreté , 6c  celui  que  produit  l’cfpric 
de  révolte.  ■ * 0 

Peu  de  jours  après  cette  bataille  qu’on  nomma  de 
Blac-hcath  , les  ambalTadcurs  de  l’archiduc  lignè- 
rent à Londres  des  conventions  par  lefquclles  en  ex- 
pliquant le  dernier  traité  de  commerce  , ce  prince  fe 
déparroir  du  droit  d’un  florin  qu’il  exigeoit  aupara- 
vant pour  chaque  piece  de  drap  d’Angleterre  qui  en- 
rroit  dans  fes  états.  Le  dix  huitième  de  Juin  Henri 
ratifia  les  articles  du  mariage  d’Artus  fon  fils  aîné 
avec  Catherine  d’Arragon.  Ce  mariage  avoic  été  ar- 
rêtéen  149 1.  & confirmé  le  premier  d Octobre  1 496* 
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Dans  le  même  tems  Charles  VIII.  envoïa  en  Angle- 
terre une  ambaflade  qui  ne  tendoie  qu’à  confirmer  la 
paix  d’Ecaplcs , par  la  réparation  de  certains  atten- 
tats qui  s'étoient  commis  de  part  8c  d’autre.  Mais 
pendant  qu’Henri  étoit  occupé  contre  les  rebelles  de 
Cornoüaille , le  roi  d’Ecofle  fit  une  fécondé  irruption 
en  Angleterre,  &c  alla  mettre  le  fiége  devant  Nor- 
ham  , qu’il  leva  aux  approches  du  comte  de  Surrey , 

Se  fc  retira  dans  fon  roïaume.  La  guerre  d’Ecofle  em- 
baraflànt  Henri , il  eut  lecours  à la  négociation  ; il 
jetta  les  yeux  fur  doin  Pedro  d’Ayala  ambafladeur 
d’Efpagnc  à Londres  pour  faire  réuflir  l’affaire  , 8c  il 
ne  fc  trompa  pas.  Dora  Pedro  alla  en  Ecofle  , enga- 
gea le  roi  à congédier  honnêtement  Perkins , avant 
qu’on  parlât  de  paix,  afin  que  la  prcfcnce  de  ce  faux 
duc  d’York  n’y  fût  point  un  obftaclc.  Les  ambafla- 
deurs  qui  étoient  aflemblcz  à Ayton  y fignerent  d’a- 
bord une  trêve  de  fepe  ans  qui  devoir  commencer  le 
vingt-  neuf  dcScptembre  jour  de  la  fignature  du  traité. 

Perkins  congédié  par  le  roi  d’Ecofle , s’embarqua  cxlii. 
avec  la  comtefle  fon  époufe  fes  domeftiques  8c  tout  ,Xi!  en 
ce  qu’il  peut  engager  d’Ecoflois  à le  fuivre.  Il  fit  voile  AnsIttcKe* 
vers  l’Irlande , 8c  fut  aflez  heureux  pour  aborder  en 
un  endroit  où  perfonne  ne  s’oppofa  à fa  defeenre. 

Flatté  par  ce  fuccès  que  la  fortune  alloit  lui  devenir 
favorable,  il  s’appliqua  à réchauffer  le  zélé  de  fes  an- 
ciens amis , à en  faire  de  nouveaux , 8c  à difpofer 
toutes  chofcs  pour  paflcr  en  Angleterre.  La  fédition 
recommença  en  Cornoüaille  dès  qu’on  fçut  Perkins 
en  Irlande,  ce  qui  le  détermina  à s’embarquer  pour 
venir  joindre  les  rcbellesjtrois  mille  hommes  fc  ren- 
dirent auprès  de  lui.  Avec  ce  fccours  il  marcha  vers 
Exceller , l’inveftit  8c  la  fomma  de  fe  rendre  -,  mais 
Tome  XXIV.  X x 
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Paix  entre  i‘EcoP- 
fc  & l'Angleterre- 
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les  habicans  lui  répondirent  qu’ils  ne  connoiflbient 

An.  1497.  p0int  d’autre  roi  qu’  H en  ri  VII.  & qu’ils  périroienc 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  lui  dévoient.  Le 
roi  d’Angleterre  informé  de  fon  arrivée  & du  fiége 
d’Excefter  , fut  ravi  de  voir  fon  ennemi  engagé  dans 
le  roï'aume.  Il  fit  aufli  tôt  filer  des  troupes  le  long 
des  côtes  pour  l’empêcher  de  fe  fauver  par  mer.  La 
noblcfle  monta  à cheval,  & alla  joindre  avec  tout  ce 
quelle  avoit  pû  lever  de  troupes  le  grand  chambel- 
lan , qui  marchoit  au  fecours  d’Excefter.  Le  duc  de 
Buckingham  arriva  le  premier  devant  la  place  ; le  roi 
y vint  quelque  temps  après.  Mais  Perkins  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’y  attendre.  Il  leva  le  fiége  & fe  retira  à 
Tauwton  avec  fept  mille  hommes. 

Mort  Je  Philippe  Philippe  Callimaquc  ou  Callimachus  , fçavant 
caiimuchm.  hiftorien  , poëte  & orateur  , eft  le  fcul  auteur  con- 
fiderablc  qui  mourut  dans  cette  année  , encore  plu- 
vcUttrr»n. ut.  7.  ficurs  placent  fa  mort  le  premier  de  Novembre  de 

P*  HljQV.tlol.  v r, 

t.  41.  1 année  precedente  1496.  Il  etoit  ne  a San  Gemtnia- 

no  dans  l’état  de  Florence  , ce  qui  a fait  dire  à quel- 
ques auteurs  , qu’il  étoit  Florentin.  A l’exemple  de 
pluficurs  fçavans  Italiens  qui  avoient  formé  une  aca- 
demie, & qui  pour  fe  diftinguer  s’étoient  donné  un 
nouveau  nom  , il  changea  pareillement  le  fien.  Gc- 
miniani  étoit  fon  nom  de  famille , il  prit  celui  de 
Callimachus  dérivé  du  Grec.  Une  affedation  fi  nou- 
velle & fi  finguliere  donna  de  l’ombrage  au  pape 
Paul  II.  Il  fe  perfuada  aifément  que  (ous  prétexte  de 
cultiver  les  belles  lettres  , on  propofoit  dans  les  af- 
femblécs  de  cette  academie  de  fçavans,  des  queftions 
aufti  dangereufes  pour  l’étar  que  pour  la  religion  , & 
ne  trouvant  pas  à propos  de  la  laifter  fubfifter  plus 
long-temps , il  diftipa  & traita  avec  beaucoup  de  fe- 
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vérité  tous  ceux  qui  la  compofoicnt.  Callimaquc  fut 
obligé  d'abandonner  l'Italie,  & de  fc  retirer  en  Polo- 
gne auprès  de  Cafimir  qui  n'étoit  pas  ami  du  pope , 
parce  que  fa  fainteté  foutenoit  les  interets  de  Matthias 
roi  de  Hongrie  au  roïaume  de  Bohême,  contre  Ula- 
diflas  fils  de  Cafimir.  Ce  prince  choifit  Callimaquc 
pour  être  précepteur  de  Tes  enfans , & il  acquit  ranc 
d’autorité  fur  l’efprit  de  Jean  Albert  fils  & fucccflcur 
de  Cafimir , qui  difpofoit  prefquc  de  tout.  Les  Po- 
lonois  fupportoient  impatiemment  qu’un  étranger 
banni  de  Ton  pais  leur  fût  préféré.  Cependant  Mi- 
chou  allure  qu’il  mourut  à Cracovic,  & y fut  enterré 
avec  beaucoup  d’honneur.  Paul  Jovc  au  contraire  die 
qu’il  mourut  exilé  à Vienne. 

Calhmaque  a compofé  plufieurs  hiftoires,  celles 
d’Attila,  trois  livres  des  guerres  de  Ladifias  roi  de 
Pologne  & de  Hongrie , tué  à la  bataille  de  Varnes  ; 
l’hiftoirc  de  cette  bataille  ; un  livre  de  ce  que  les  Vé- 
nitiens firent  pour  exciter  les  Perfes  & les  Tartares 
contre  les  Turcs  ; un  difeours  où  il  donne  des  avis  tou- 
chant la  guerre  contre  les  Turcs.  On  trouve  aufii  une 
de  fes  lettres  parmi  celles  d’Ange  Politien.  Pauljove 
a comparé  fes  ouvrages  à ceux  de  Tacite.  Platine  par- 
lant de  fon  cfprir , de  fa  taille  & de  fes  facultcz,  lorf- 
qu’il  l'excufe  de  la  conjuration  contre  le  pape  Paul 
II.  dit  qu’il  ne  paroît  pas  vraifemblable  qu’il  y eût 
jamais  penfé  , parce  qu’il  n’avoit  ni  confeil , ni  lan- 
gue , ni  main , niadrefle,  ni  biens,  ni  enfin  de  vûë, 
ai'ant  de  fort  mauvais  yeux  ; en  forte , dit  le  même 
Platine , qu’il  étoit  plus  endormi  que  P.  Lentulus, 
plus  pefant  à caufe  de  fa  graille  que  L.  CraflTus,  & 
qu’il  n'étoit  pas  plus  habile  de  la  langue  que  de  U 
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Clnrlcs  VIII. 
part  de  Lyon  pour 
aller  à faint  De- 
nis, & retourne  il 
Lyon. 

La  Vigne  jo«rn. 
du  ~j  i ige  Je  Char- 
In  nu. 


CXLV. 

Ou  prévient  le 
roi  contre  le  duc 
d’Orlcani , qui  le 
retire  à Blois. 


3jo  Histoire  Ecclesiastique. 
main.  Ce  portraic  aflez  plat  ne  lépond  pas  à l’idée 
d’un  homme  d’cfprit  & cultivé  par  beaucoup  d’éru- 
diiion  , tel  qu’étoit  Callimaquc. 

Charles  VIII.  qui  étoit  toujours  demeuré  à Lyon 
depuis  Ton  retour  en  France,  où  il  n’avoit  penfé  qu’à 
fc  livrer  à la  volupté  , quitta  enfin  cette  ville  pour 
aller  remercier  Dieu  dans  l’églife  de  faint  Denis.  Il 
ne  voulut  pas  pafier  à Paris , afin  de  punir  fes  habi- 
tans  qui  lui  avoient  rcfufé  cent  mille  livres,  lorfqu’il 
étoit  prêt  de  partir  pour  l’Italie.  Après  ce  voïage  de 
dévotion  , il  revint  à Lyon  , & prit  dans  Ton  confcil 
une  réfolution  qui  auroit  maintenu  la  gloire  de  la 
monarchie  Frantjoifc , fi  elle  eut  été  exécutée.  Tri- 
vulce  eut  ordre  de  quitter  Aft,  & d’avancer  en  Ita- 
lie ; on  lui  promit  un  puiflant  fccours  , & on  l’aOura 
que  le  duc  d’Orléans  iroic  incefiamment  le  joindre 
& le  roi  lui  même  peu  de  temps  après.  Mais  le  cardi- 
nal Briçonnet  empêcha  l’execution  de  ces  réfolutions, 
& retint  ou  détourna  à d’autres  ulagcs  l’argent  ncccf- 
faire  à la  levée  des  troupes. 

Le  roi  changea  donc  de  deflein  , & au  lieu  d’aller 
fc  mettre  à la  tête  de  fes  armées  , il  retourna  du  côté 
de  Paris  -,  ce  qu’on  attribua  à l’inclination  qu’il  avoir 
pour  une  demoifclle  de  la  reine.  Cette  princefle  de- 
venue enceinte  accoucha  d'un  dauphin,  qui  vécue 
fort  peu  de  jours.  Les  ennemis  du  duc  d’Orléans  ne 
manquèrent  pas  de  fc  fervir  de  cet  événement  pour 
le  perdre  dans  l’cfprit  du  roi.  Ils  lui  faifoient  accroi- 
re que  ce  duc  avoit  contribué  du  moins  indirecte- 
ment à la  mort  de  trois  fils  que  la  reine  avoit  mis  au 
monde,  puifqu’aucun  d’eux  n’avoit  vécu  ; & toutes 
leurs  raifons  fc  réduifoient  à la  joïe  que  le  duc  avoit 
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fait  paroître  , voïant  la  cour  en  deiiil.  Averti  des  — 

mauvais  offices  qu’on  lui  rendoit  à la  cour , il  prit  en  I4*7’ 
homme  fage,  tout*  les  précautions  néccflaires  pour 
fc  mettre  à couvert  des  embûches  de  fes  ennemis  ; il 
fe  confina  dans  fon  château  de  Blois , & il  y vécue 
comme  un  particulier  fans  recevoir  aucune  vifitc, 
occupé  du  (eul  plaifir  de  la  chafle , où  il  pafioic  les 
journées  entières. 
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1. 

Charles  VIII. 
change  de  con- 
duite & veut  me- 
ner une  vie  chré- 
tienne. 

M/m.  de  Cominet 
I.  t.e.  18. 


1 1. 

Aflian  louable  du 
roi  à l'c^ard  d'une 
jeune  Hlie. 


3J* 


LITRE  CENT  D I X-NEVV /£’ ME. 

Charles  VIII.  n’avoit  cherché  jufqu’alors 
que  les  plaifirs  & la  gloire  humaine.  Mais  Dieu 
le  coucha  tour  d’un  coup.  Il  renonça  à l’amour  des 
femmes , s’appliqua  à réformer  fon  état  & fe  corrigea 
de  plulieurs  autres  défauts.  Il  écoutoit  les  plaintes  de 
fes  fujets  & accommodoit  leurs  différends , il  dépo- 
foit  les  mauvais  juges  ; attentif  à rétablir  la  jullice 
dans  l’ancien  ordre , fans  frais  & fans  épices.  Son  def- 
fein  étoic  de  rabaiffer  les  tailles  & les  fixer  à douze 
cens  mille  livres , qui  ne  fe  leveroient  que  par  l’oc- 
troi des  états  du  roïaume , & pour  des  néceflucz  ex- 
traordinaires , voulant  que  l’entretien  de  fa  maifon 
& les  dépenfes  extraordinaires  fe  priffent  fur  le  reve- 
nu de  fon  domaine  & des  anciens  droits  de  la  cou- 
ronne. Comines  dit  qu’il  auroit  bien  voulu  , s’il 
étoit  poffiblc , qu’un  évêque  n’eût  eu  que  fon  fcul 
évêché  fans  d’autres  bénéfices  ; & que  tous  y euffent 
réfidé  fans  paroître  à la  cour.  Il  fit  de  grandes  aumô- 
nes : il  fe  confeffoit  affez  fouvent  à l’évêque  d’Angers. 
Enfin  fes  difpofxcions  écoient  fi  fainres  &c  fi  pieufes , 
que  dans  la  dernicrc  convcrfation  qu’il  eut  avec  quel- 
ques-uns de  fes  confidens , il  leur  dit , qu’il  étoit  ré- 
folu  de  ne  jamais  commettre  aucun  péché  mortel, 
qu’il  l’efperoit  du  fecours  de  la  grâce , & qu’il  vou- 
droit  même  de  tout  fon  cœur  fc  difpcnfer  d’en  com- 
mettre de  véniels , s’il  étoit  poffiblc. 

Les  gens  de  bien  atuibuoient  cet  heureux  chan- 
gement du  roi  à l’a&ion  de  continence  qu’il  avoir 
fait  paroître  dans  la  ville  d’Aft,dans  le  dernier  fé- 
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* jour  qu’il  y avoit  fait.  Un  foir  qu’il  fc  retira  dans  fon  — 

appartement,  il  y trouva  une  jeune  fille  très- belle,  AN'  1 
que  ceux  de  fes  domeftiques  qui  vouloicnt  contri- 
buer à fes  plaifirs  y avoient  introduite.  Cette  fille 
étoit  à genoux  devant  une  image  de  la  fainte  Vierge, 
qu’elle  avoit  apperçûë  dans  la  ruelle  du  lit , & plcu- 
roit  beaucoup.  Le  roi  la  trouvant  dans  cette  fitua- 
tion  lui  demanda  la  caufe  de  fa  douleur  ; & elle  le 
conjura  de  lui  fauver  l’honneur , en  confidcration  de 


celle  qui  étoit  repréfentée  dans  ce  tableau , & qui 
n’auroit  point  été  mere  de  Dieu  , fi  elle  eût  perdu  fa 
virginité.  Elle  ajouta  que  fon  pere  & fa  mere  I'a- 
voient  vendue  à un  des  domeftiques  de  fa  majefté , 
& que  fon  extrême  pauvreté  en  avoit  été  la  caufe. 
Le  roi  touché  du  difeours  de  cette  fille , & d’ailleurs 


perfuadé  à fon  air  fimple  & ingénu  qu’elle  difoit  vrai, 
lui  demanda  s’il  ne  s’étoit  pas  préfenté  quelque  hon- 
nête homme  qui  l’eût  demandée  en  mariage  : elle 
nomma  un  bourgeois  d’Aft  médiocrement  aifé  } & 
le  roi  le  manda  fur  le  champ  avec  le  pere  & la  mere 
de  la  fille  ; il  traita  avec  eux  , il  convint  de  la  dot , il 
la  païa  par  avance  -,  & fa  majefté  eut  foin  de  cacher 
la  bonne  œuvre  qu’elle  venoit  de  faire.  Dans  la  fuite 
le  roi  commença  tout  de  bon  à regler  fa  conduite,  & 
à rétablir  l’ordre  ecclcfiaftiquc  dans  fa  pureté  ; il 
réforma  autant  qu'il  dépendit  de  lui  l’abus  de  la  plu- 
ralité des  bénéfices,  il  fe  corrigea  des  difeours  liccn- 
tieux  qui  lui  échappoient  aftez  fouvent  , & il  n’en 
fortit  plus  de  fa  bouche  qui  ne  marquaient  une  ref- 
pe&ueufe  crainte  de  Dieu , & une  tendre  affe&ion 
pour  fes  peuples. 

Il  réfidoit  depuis  quclque-tcmps  dans  fon  château 
d’Amboife,&  la  veille  du  Dimanche  des  Rameaux 
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• feptiémc  d’ Avril  145)8.  il  prit  la  reine  par  la  main 

An.  149S.  pQur  la  conduire  à une  partie  de  paume  qui  devoir  fc 
Mort 'du  roi  jouer  dans  les  foffez  du  château  : il  entra  avec  elle 
Charles  viii.  à dans  une  galerie  affez  mal  propre,  & qu’on  dévoie 
M-m  dtcomi>ui  bien-tôt  ab battre  j en  y entrant  il  s’y  frappa  aflez  ru- 
1 s.e.  18.  dement  la  tête , parce  que  la  porte  étoit  baffe  ; il  ne 

/wf.  n.  , Mil1  . 1 . 4 I I 

jdiit.  Md  a /»«/-  lama  pas  daller  au  jeu  de  paume,  & d’y  demeurer 
ilulfSfb i/Z/'J  quelque-temps , ne  s’entretenant  que  de  chofes  fpiri- 
çhmttruu  tuellcs , en  attendant  que  la  partie  commençât.  Mais 
en  repaffant  par  la  même  gallerie  fur  les  deux  heures 
après-midi,  il  tomba  tout  d’un  coup  à la  renverfe 
frappé  d’apoplexie.  Comines  dit  qu'on  le  mit  fur 
une  mauvaife  paillaffc  qui  par  hazard  fe  trouva  dans 
la  galerie , & fur  laquelle  il  demeura  pendant  neuf 
heures,  c'cft-à-dire,  jufqu  a onze  heures  du  foir  qu’il 
expira,  fans  pouvoir  être  en  aucune  maniéré  foulage  , 
tant  l’apoplexie  étoit  violente.  Il  revint  pourtant 
trois  fois  à lui , & ne  prononça  point  d’autres  paroles 
que  celles  dont  il  avoit  coutume  d’ufer  lorfqu’il  im- 
ploroit  le  fecours  de  Dieu  & des  Saints  aulquels  il 
avoit  une  dévotion  particulière.  Enfin  la  troifiéme 
fois  qu’il  revint  à lui,  il  rendit  laine  allez  doucement 
dans  la  quinziéme  année  de  fon  règne,  n’étant  âge 
que  de  vingt- fept  ans  & neuf  mois. 

On  parla  diverfement  de  la  caufe  de  fa  mort, com- 
me c’efl;  aflez  l’ordinaire  des  peuples  lorfque  les  fou- 
verains  meurent  d’une  maniéré  fiibitc  & extraordi- 
çklluTvw?'  d>  nairc.  Bclleforêr  rapporre  que  ce  prince  avoit  été  em- 
poifonné  par  la  fenteur  d’une  orange  ; ce  qui  ne  pa- 
xoîr  pas  vraifemblablc  à beaucoup  d’hifloricns.  Les 
médecins  crurent  qu'il  étoit  mort  d’une  apoplexie 
caufée  par  un  catarc  auquel  il  auroit  pû  remédier  par 
de  fréquentes  purgations.  Ce  qu’il  y a de  confiant 

cft 


IV. 

Piflerens  bruits 
fur  U cauic  de  Ca 

morr. 
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eft  que  ce  roi  ne  pouvoir  pas  vivre  long-temps , quel- 
ques  précautions  qu’il  eut  prifes  pour  fc  confcrvcr , ^ N*  M?®* 
étant  d'un  tempérament  très-foible,  & qu'il  afFoi- 
blifloir  encore  tous  les  jours  par  fes  débauches , capa- 
bles d’altérer  les  conllitutions  les  plus  vigoureufes. 

Il  étoit  mal-fait  de  fa  perfonne , il  avoit  les  épaules 
hautes , le  vifage  difforme , la  parole  lente  Se  mal  af- 
furéc  ; néanmoins  les  yeux  vifs  & brillans , de  belles 
faillies  pour  les  grandes  chofes,  mais  qui  duroient 
peu,  de  la  bonté,  de  l'humanité  Se  de  la  douceur  en- 
vers tout  le  monde  ; au  refte , trop  de  nonchalance 
pour  fc  faire  obéir.  On  ne  voit  point  qu’en  toute  fa  ; 
vie  il  ait  chaffé  aucun  de  fes  domeftiques  ; aufîi  en  Je  France. 
étoit-il  tellement  aimé , qu’un  des  fiens  Se  un  archer 
tombèrent  morts  en  apprenant  qu’il  venoit  d’expirer. 

Son  corps  demeura  expofé  pendant  huit  jours  dans 
le  château  d’ Amboife , Se  fut  enfuite  porté  à faint  De- 
nis , où  il  fut  inhumé  auprès  du  grand  autel.  Comi-  ^ * Uc* 

nés  dit  qu’aucun  de  fes  grédeccfTeurs  ne  fut  enterré 
avec  plus  de  pompe  ni  avec  plus  de  regrets.  Gaguin  g^«ib.b*.ih 
qui  y étoit  préfent  affure  que  fept  mille , tant  fei- 
gneurs  qu’omcicrs , accompagnèrent  fon  corps  juf- 
qu’à  Paris  tous  en  deüil , que  quatre  cens  pauvres  vê- 
tus de  noir  portoient  des  torchcs,quc  toutes  les  com- 
pagnies le  reçurent  folcmncllement , Se  le  conduifi- 
rent  jufqu’â  l’abbaïe  de  S.  Denis.  Il  ne  lai  fia  point 
d’enfans,  aucun  des  trois  qu’il  avoit  eu  d’Anne  de 
Bretagne  n’aïant  pu  atteindre  l’âge  de  quatre  ans.  Il 
eut  aufîi  une  fille  nommée  Anne  de  France  , qui 
mourut  prefque  aufli-tôt  après  fa  naifTancc.  Ainfi  le 
duc  d’Orléans  fon  plus  proche  heritier  devint  fon 
fucceffeur. 

Ce  prince  étoit  toujours  à Blois  Se  n’avoit  pas  enr 
Tome  XXIV,  Y y 
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corc  trente- fept  ans  accomplis , il  n’étoit  que  coufin 
de  Charles  VIII.  au  quatrième  degré.  Dès  que  celui- 
ci  fut  mort , les  courtifans  & les  officiers  allèrent  le 
trouver  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle  & le  faluer 
comme  leur  nouveau  roi.  Son  élévation  fur  le  trône 
fit  pourtant  murmurer  à la  cour , on  prétendoit  mê- 
me qu'il  en  devoit  être  exclu,  parce  qu'il  avoir  porté 
les  armes  contre  fon  roi  j mais  d’autres  foutinrent  que 
le  droit  de  fa  nailTance  & les  loix  du  roïaume  l’appel- 
loicnt  à régner  & qu’on  ne  pouvoir  y mettre  d'obfta- 
cle.  Ainfi  fans  avoir  égard  aux  vaines  plaintes  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  voir  dépoüillé  d’une  couronne 
qui  lui  appartenoit , & qu’il  porta  dignement,  il  fus 
facré  à Reims  le  vingt-  feptiéme  de  Mai. 

Le  premier  de  Juillet  fuivant , il  reçut  la  couron- 
ne à faint  Denis , & le  lendemain  il  fit  fon  entrée  à 
Paris.  Son  premier  foin  fut  de  diminuer  les  impôts 
d'un  fixiéme  , diminution  qu’il  porta  dans  la  fuite  à 
un  tiers.  Occupé  du  bonh^ir  de  fes  peuples , il  s’ap- 
pliqua pendant  tout  le  cours  de  fon  régné  à gouverner 
avec  douceur  & avec  prudence, ne  choififlant  pour  fes 
miniftres  que  des  gens  de  bien  & défintereflez , & 
confultant  dans  tout  la  raifon  & la  religion.  Devenu 
plus  fage  & plus  compatiflant  par  fes  longues  adver- 
fitez,  il  avoir  appris  par  fa  propre  expérience  les  dan- 
gers qu’entraîne  avec  foi  un  commandement  trop 
abfolu,  & la  néceffité  d’en  adoucir  la  rigueur.  Sa  mo- 
dération éclata  fur -tout  lorfqu’étant  monté  fur  le 
trône,  on  lui  confcilla  de  punir  ceux  qui  l’avoient 
deflervi  fous  les  régnés  précedens.  «•  Un  roi  de  Fran- 
* ce , répondit-il , ne  venge  point  les  injures  d’un  duc 
>•  d’Orléans.  •>  La  comtcflc  de  Beaujcu  s’étoit  déclarée 
fon  ennemie , & loin  de  s’en  venger , il  ne  penfa  pas 
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même  à lui  en  témoigner  fon  refTcntimcnt  ; il  avoic  — 

fait  une  lifte  de  tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé  , dans 
la  feule  vûc  de  leur  pardonner  de  meilleure  grâce: 

Jefus-Chrift  , diloic-il , étant  mort  pour  eux  auflî- 
bien  que  pour  lui.  Sentimcns  dignes  d’un  héros , & 
fur- tout  d’un  roi  très-chrétien.  Dès  qu’il  eut  été  cou- 
ronné, il  prit  par  arrê.c  de  fon  confeil  ; le  titre  de  roi 
de  France  & des  deux  Sicilcs , & la  qualité  de  duc  de 
Milan , parce  qu’il  prétendoit  que  ce  duché  lui  ap- 
partenoit  , comme  on  a dit,  à caufe  de  Valentinc 
Vifcomti  fon  aïeule.  A fon  avènement  à la  couron- 
ne , il  dépêcha  des  ambafladeurs  au  pape  , aux  Véni- 
tiens & aux  Florentins , pour  leur  notifier  fon  éléva- 
tion fur  le  trône  de  France  ; &c  trois  mois  après  il 
reçut  les  leurs  qui  lui  apportoient  de£  complimcns 
& des  exeufes.  Mais  ni  Frédéric  roi  de  Naples,  ni  Lu- 
dovic Sforce  duc  de  Milan , ne  lui  en  cnvoïcrenc 
point , parce  qu’ils  le  regardoient  comme  leur  enne- 
mi déclaré. 

On  commença  dcs-lors  à entamer  differentes  né-  Com^cInT*cmcnt 
gociations.  Alexandre  VI.  s’étoit  réconcilié  avec  les  tics  négociations 
Urfins;  mais  il  vouloir  beaucoup  de  mal  à Frédéric  ?cc 
roi  de  Naples , parce  qu’il  avoit  rcfufé  fa  fille  à Cefar 
Borgia  fils  naturel  de  fa  fainteté.  Les  Vénitiens  cher-  GuUchariin.  I.  }. 
choient  à ruinçr  Ludovic  Sforce , parce  qu’il  empê- 
choit  leur  aggrandiffement , ôc  qu’il  avoit  des  vues 
fur  la  ville  de  Pifc,  qu’ils  tâchoicnt  de  s’approprier. 

Pour  les  Florentins , ils  defiroient  ardemment  de  re- 
couvrer leurs  places , & faifoient  pour  cela  la  guerre. 

Ainfi  tous  les  trois  conduits  par  leurs  fculs  interets  , 
recherchèrent  l’alliance  de  Louis  XII. 

Jamais  l’occafion  ne  fc  pouvoir  préfenter  plus  fa- 
vorable pour  fa  fainteté.  Louis  XII.  avoit  époufé 
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dans  fa  jeuneffe  Jeanne  fille  de  Louis  XI.  mais  ce 
mariage  s’écoir  faic  contre  fon  gré; & dans  l’efperan- 
ce  de  s’en  relever  dans  la  fuite , il  avoit  protefté  con- 
tre. La  crainte  feule  de  s’attireç  la  colère  & l’indi- 
gnation du  roi , qui  ne  le  menaçoit  pas  moins  que 
de  prifon , s’il  n’avoit  pour  fa  fille  les  égards  qu’on 
doit  avoir  pour  une  époufe , lui  avoit  fait  garder  des 
ménagemens  à l’cxterieur.  Ces  mêmes  raifons  avoienc 
fubfifté  pendant  tout  le  régné  de  Charles  VIII.  qui 
n’auroit  pas  fouffert  que  fa  fœur  eût  été  répudiée. 
Mais  aufli-tôt  que  ce  prince  fut  mort , & que  le  duc 
d’Orléans  eut  été  reconnu  pour  fon  fuccelfeur , il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  mettre  en  liberté  & à faire  déclarer 
fon  mariage  nul.  Jeanne  fon  époufe  étoit  difforme, 
contrefaite, infirme, & félon  toutes  les  apparenceshors 
d’état  d'avoir  jamais  des  enfans.  Il  eut  recours  au  pape 
qui  voulant  fe  ménager  la  France  pour  l’élévation  de 
fa  famille , écouta  facilement  fa  demande , Se  nomma 
des  commilTaires  pour  examiner  l’affaire  & en  juger. 
Le  roi  fe  fondoit  fur  trois  raifons.  1.  Que  Louis  XI. 
avoit  été  fon  parain , & qu’au  préjudice  de  cette  al- 
liance fpirituelle , il  lui  avoit  fait  époufer  fa  fille  fans 
difpcnfc.  z.  Qu’il  ne  l’avoit  époufée  que  par  violen- 
ce -,  qu’autrement  il  ne  fe  fut  point  uni  à une  prin- 
ceffe  fi  contrefaite  , & dont  il  ne  pouvoir  avoir 
d’enfans.  3.  Qu’il  n’avoit  point  confommé  le  maria- 
ge. La  reine  répondit,  quelle  n’avoit  jamais  fiju  que 
fon  perc  avoit  été  le  parain  de  fon  mari , qu’elle  ne 
setoit  point  apperçu  qu’on  eût  fait  violence  à fon 
époux , & que  l’honnêteté  ne.lui  permettoit  pas  de 
s’expliquer  fur  le  troifiéme  article  ; que  cependant  fa 
confciencel’empêchoitd’cn  demeurer  d’accordjqu'a- 
pres  tout , elle  feroit  rayie  que  les  cotnmiffaires  don- 
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nalTent  fatisfa&ion  au  roi.  Louis  d'Amboife  évêque 
d'Albi,  Ferdinand  évêque  de  Ccuta,  Portugais , fu- 
rent d’abord  chargez  de  ia  commiffion  , & on  leur 
joignit  dans  la  fuite  Philippe  de  Luxembourg  évêque 
du  Mans.  On  vérifia  les  proreftations  de  nullité  fai- 
tes dans  le  temps.  La  reine  Jeanne  même  lalTéc  de  la 
cour  & ne  foupirant  qu'après  la  retraite  y donna  les 
mains  ; & le  mariage  fut  déclaré  nul  à Rome.  Mais  fa 
fainteté  en  fit  d’abord  un  myftcrc  afin  d’arriver  plus 
aifément  à fes  vues,  &:  aux  defleins  qu’elle  avoit  de 
produire  en  France  le  cardinal  Cefar  Borgia  fon  fils , 
qui  penfoit  à rentrer  dans  l’état  féculier. 

Le  pape  l’envoïa  en  France  chargé  de  la  bulle  qui 
déclaroit  nul  le  mariage  du  roi.  Borgia  étant  arrivé  en 
ce  roïaume  voulut  ufer  de  finefle  & de diflimulation , 
& dit  qu’il  n’avoit  pas  apporté  la  bulle.  Mais  Louis 
XII.  averti  du  contraire  par  l’évêque  de  Ccuta  à qui 
Borgia  en  avoit  confié  le  fecret , lui  fit  mauvaife  mi- 
ne , & prorefta  qu’il  pafferoit  outre , puifqu’il  fçavoic 
que  fon  mariage  avoit  été  déclaré  nul.  Le  cardinal 
avoua  alors  qu’il  étoit  chargé  de  la  bulle  Sc  la  pro- 
duifit  au  roi.  L’indifcretion  de  l’évêque  de  Ceuta  lui 
coûta  la  vie  ; Borgia  lui  aïant  fait  donner  du  poifon 
dont  il  mourut. 

Sa  majefté  qui  fçavoit  que  Borgia  prenoit  l’état  fé- 
culier du  confcntcment  du  pape  , voulant  reconnoî- 
tre  le  fcrvicc  qu’il  venoit  de  lui  rendre , lui  donna  le 
duché  de  Valentinois , dont  il  porta  le  nom  le  refte 
de  fa  vie , avec  une  compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes entretenus  en  paix  & en  guerre  , une  penfion  de 
vingt  mille  livres , & des  afluranccs  pour  les  plus 
beaux  fiefs  du  duché  de  Milan , aufli-tôt  que  le  roi 
l’auroit  conquis.  Borgia  étoit  auflî  chargé  d’uncha- 
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peau  de  cardinal  pour  George  d’Amboife  archevêque . 

-An.  1498.  de  Roiien , que  le  pape  avoit  nommé  dans  un  confif- 
toirc  du  dix-fcpciéme  de  Septembre.  Ce  fut  le  cardi- 
nal  de  faint  Pierrc-aux-liens  qui  étoit  alors  en  Fran- 
ce , qui  le  lui  donna  folemncllcmcnt  dans  l’églife  de 
Chinon  au  diocèfe  de  Tours  ,1c  vingt- fixiéme  de 
Décembre  ; cette  ceremonie  ne  convenant  point  à 
Borgia  à caufc  de  fa  fécularifation.  Louis  XII.  vie 
par- là  tous  fes  fouhaits  accomplis  ; la  bulle  déclaroit 
fon  mariage  nul  ; la  dignité  de  cardinal  étoit  donnée 
à fon  favori  & fon  principal  miniftre  ; c’étoit  tout  ce 
qu’il  demandoit.  Il  fc  flattoit  qu’il  ponrroit  libre- 
ment & fans  obftaclc  époufer  la  veuve  de  fon  préde- 
cefleur , qu’il  avoit  autrefois  aimée  , & pour  laquelle 
il  fentoit  encore  beaucoup  d’inclination , & qu’après 
avoir  comblé  de  bienfaits  le  fils  du  pape,  il  pourroic 
à l’avenir  compter  fur  l’amitié  & la  protection  du 
fouverain  pontife. 

xi.  Borgia  qui  fentoit  bien  tous  les  liens  que  le  roi  fc 

aurof ia  prïnccire  > lui  témoigna  qu’il  defiroit  époufer  la  prin- 

de  N j pics  en  nu-  CclTe  de  Naples  fille  de  Frédéric  , & il  le  pria  de  la 
part  du  pape  de  s’cmploïcr  pour  faire  réulfir  ce  maria- 
ge. Il  lui  fit  même  entendre  que  ce  n’étoit  qu’à  cette 
condition  qu’Alexandre  feroit  favorable  à la  France. 
Le  but  de  Borgia  étoit  de  dcpoüiller  Frédéric  de  fon 
roïaume  après  ce  mariage, & de  s’en  faire  donner  l’in- 
vcftiturc  par  le  pape  qui  ne  demandoit  pas  mieux  , 
prétendant  que  le  roïaume  tomboit  en  quenouille. 
Mais  Louis  XII.  aïant  toujours  fait  profefiion  de  la 
plus  haute  probité  , & ne  voulant  pas  violer  le  droit 
des  gens , en  facrifiant  la  princcfi'c  de  Naples  , qui 
étoit  née  en  France  , & y avoit  toujours  demeuré , à 
i’ambition  du  duc  de  Valentinois , le  renvoïa  lui- 
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même  à la  princefle  & remit  l’affaire  à fa  diferetion.  

Borgia  mécontent  fe  hazarda  pourtant  de  faire  cette  A.  N.  149?. 
propofition  à la  princefle , qui  lui  repartit  que  le  roi 
fon  pere  vivoit  encore,  & que  les  loix  lui  défen- 
doient  de  difpofcr  d’elle- même  fans  fon  confcntc- 
ment.  Elle  ajouta , qu’encore  qu’elle  fût  libre , elle 
n’auroit  garde  de  fe  marier  dans  une  conjoncture  où 
le  roi  de  Naples  étoit  mal  avec  Louis  XII.  fon  bien- 
faiteur; mais  que  comme  on  négocioit  leur  réconci- 
liation , & que  même  le  traité  étoit  déjà  fort  avancé  , 
elle  en  attendoit  la  conclufion  avant  que  de  changer 
d’état.  Le  duc  de  Valentinois  après  ce  refus  ne  penfa 
plus  à la  princefle  de  Naples. 

Cependant  Louis  XII  aïant  levé  tous  les  obftacles  xir. 
qui  pouvoient  différer  fon  mariage  avec  Anne  de  !'c  ^“îli^par" 
Bretagne  veuve  de  fon  prédeccffeur,  ne  s’occupoit  J;™1* 
que  des  préparatifs  de  fes  noces.  En  vertu  du  juge-  y.  )y.«!re 
ment  rendu  par  les  commiflaires  & de  la  dilpenfc  du  UMirii„ eriTin_ 
pape,  Jeanne  de  France  fut  répudiée , & la  princefle  rtl,sio(; 

‘r  V n • ■ rr  r , L -r  r • /-  W/f(  vies  Jr* 

loufirit  patiemment  cet  affront.  Les  Pariliens  qui  le  /«*«» 
reflbuvenoient  des  bienfaits  qu’ils  avoient  reçu  de 
LouisXI.  ne  purent  s’empêcher  d’en  murmurer  hau- 
tement comme  d’une  injuftice , il  y eut  des  prédica- 
teurs qui  en  blâmèrent  publiquement  fa  majefté  dans 
leurs  fermons.  Jeanne  fut  la  feule  qui  regarda  fa  dif- 
grace  comme  une  faveur  du  ciel.  Dégoûtée  du  mon- 
de & réfoluë  de  fe  donner  entièrement  à Dieu,elle  fe 
retira  dans  la  ville  de  Bourges  que  le  roi  lui  avoit 
aflïgnée  avec  d’autres  domaines  pour  fon  entretien  y 
& elle  y pafla  faintement  le  refte  de  fes  jours.  Elle  y 
inftitua  l’ordre  des  Annonciades,  dont  les  religieufes 
font  diftinguées  de  celles  de  Gènes  par  le  fcapulairc 
rouge  qu’elles  portent,  & elle  obtint  du  pape  Alexatv 
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dre  VI.  la  confirmation  de  ce  nouvel  inftituc  en  1501. 
Elle  fonda  aufli  le  college  de  l’univerfité  de  Bourges. 

Les  Florentins  qui  jufqu’alors  avoient  regardé  Sa- 
vonarollc  comme  un  faint  homme  & un  prophète 
infpiré  de  Dieu , & qui  n'entreprenoient  même  rien 
fans  le  confultcr  , perdirent  tout-à-coup  cette  haute 
cftime , à quoi  fucccda  dans  la  fuite  une  haine  impla- 
cable : & voici  ce  qui  y donna  occafion.  Lorfque 
Pierre  de  Mcdicis  à la  follicitation  de  Ludovic  Sforce 
tenta  de  rentrer  dans  Florence  fans  aucun  fuccès,les 
partifans  qu’il  avoit  dans  la  ville  & qui  dévoient  le 
féconder  dans  cette  cntrcprifc,furent  pris  & exécutez 
à mort.  L’execution  fe  fit  pendant  la  nuit  pour  évi- 
ter le  tumulte  que  le  peuple  auroit  pu  caufcr , & avec 
tant  de  précipitation , qu’on  ne  voulut  pas  même  dé- 
férer à l’appel  des  parens  des  coupables.  Rien  n’étoit 
plus  oppofé  à la  liberté  publique  ; Savonarolle  avoit 
lui  même  fait  établir  depuis  peu  une  loi  tout-à-faic 
contraire  à cette  violence.  Cependant  fes  amis  fu- 
rent les  principaux  moteurs  de  cette  execution  , & fi 
on  ne  put  le  convaincre  d’y  avoir  eu  part , on  eut  du 
moins  à lui  reprocher  de  ne  l’avoir  pas  empêché  ; il 
en  fut  blâmé,  & fon  crédit  en  fouflric  beaucoup. 
D’un  autre  côté  Ludovic  Sforce  jaloux  de  la  grande 
autorité  que  ce  religieux  s’étoit  acquis  auprès  de  la 
république  , ne  celfoit  d’irriter  le  pape  contre  lui  par 
l’entrcmife'du  cardinal  Afcagne  fon  frere.  Il  envoïa 
aufli  fccrctement  un  Cordelicr  dans  Florence  pour 
prêcher  contre  la  vie  & les  fermons  de  Savonarolle. 
D’autres  religieux  en  firent  autant,  fans  que  Jérôme 
cefsât  d’agir  à fon  ordinaire  ; il  exhortoit  toujours  le 
peuple  à changer  de  vie  , il  prêchoit  hardiment  la  ré- 
forraation  des  princes  &:  de  la  cour  Romaine , & dé- 

fendoie 
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fendoit  la  liberté  de  fa  patrie  contre  toutes  les  fac-  11,1  ' — 
lions  qui  la  vouloient  opprimer.  La  converfiort  de  *45®* 
Marcile  Ficin  chanoine  de  Florence,  celle  de  Nico- 
las Chambert  gentilhomme  Allemand  à qui  il  donna 
l'habit  de  Dominiquain  & de  beaucoup  d’autres  fça- 
vans  hommes , qui  prirent  le  même  parti  &l  fc  firent 
religieux  dans  fon  ordre , furent  les  fruits  de  fes  ex- 
hortations pathétiques. 

Ses  ennemis  toutefois  conjurèrent  fa  perte  avec  „ xiv. 

...  ..  r . 1 , , Scs  ennemis  1 ae* 

tant  de  violence  , qu  ils  tentèrent  une  fois  de  le  tuer  Cillent  devant  le 
en  chaire  dans  le  temps  qu’il  prêchoit,  & l’accufcrent  papc' , , 

Il  ^ * Xf  « • • . . Saucier,  chrcmc* 

devant  le  pape  comme  un  lediticux  qui  annonçoit  Vôl»  3.  gêner,  jo. 
au  peuple  une  faufie  doctrine  ; ils  produilirent  un  de 
fes  fermons  où  il  déclamoit  fortement  contre  le  luxe 
& les  défordres  du  clergé  , particulièrement  de  celui 1 ■ 8-'-  # 

de  Rome.  Sa  fainteté  déjà  prévenue  contre  lui , ôc 
d’ailleurs  informée  qu’il  avoit  écrit  à l’empereur,  aux 
rois  de  France,  d'Efpagne , de  Portugal  Si  d’ Angle- 
terre , pour  les  engager  à demander  la  réformation 
de  l’églifc  dans  le  chef  & dans  les  membres , & la  te- 
nue d’un  concile  general  ; irrité  de  ce  procédé  , il  le 
cita  devant  lui  pour  répondre  aux  chefs  d’accufa- 
tion  dont  on  le  chargeoit.  Jerome  ne  jugea  pas  à 
propos  de  fc  livrer  à fes  ennemis  & fc  contenta  de  fe 
juftificr  par  des  lettres  qu’il  écrivit  au  pape."  Alexan- 
dre ne  fut  pas  content  de  Ta  juftification  , le  traita  de 
rebelle  au  faint  fiége  &c  lui  interdit  la  prédication. 

Savonarolle  ne  pouvant  plus  remplir  fes  fondions, 
fubftitua  en  fa  place  un  de  fes  religieux  , qui  fit  une 
apologie  de  Jerome , Si  afiura  qu’il  n’avoit  rien  die 
qui  ne  dût  s’accomplir.  Alexandre  voïant  que  Jerô-  Icr*';xeom. 
me  ne  fc  rendoit  point  à fa  citation  , ajouta  l’excom-  munie,  & les  Ho-, 

v 1 * . ...  . . . . icntins  l'cmpc- 

mumcation  a 1 interdit  & le  traita  d hérétique.  Mais  chaude  pu. her, 

Tome  XX IF,  Zz 
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* cc  religieux  fit  pluficurs  écrits  pour  montrer  que  cet- 

An.  i 4^8.  tc  ccnfure  étoit  nulle.  Cependant  il  continua  de  ne 
point  prêcher  en  public  jufqu’au  commencemenc 
de  cette  année.  Alors  prétendant  toujours  que  l’ex- 
communication portée  contre  lui  étoit  nulle , & qu’il 
en  avoit  fufhfammcnt  montré  l’injultice  & la  nulli- 
té , il  reprit  fes  fonctions.  Le  pape  indigné  de  cette 
conduite  , l’excommunia  une  fécondé  fois  ; & com- 
me les  Florentins  le  favoriloicnt  encore  , Alexandre 
les  menaça  de  la  meme  peine  , s’ils  ne  celToient  de  le 
protéger,  ou  même  de  l’entendre.  Les  Florentins 
qui  étoient  déjà  indifpofez  contre  Jerome  pour  ce 
que  nous  avons  dit , & qui  avoient  intérêt  de  ména- 
ger le  pape  pour  fc  procurer  la  reftitution  de  Pife, 

. défendirent  à Savonarollc  de  monter  en  chaire  &C 

l’obligèrent  au  filcnce.  A quoi  il  fe  fournit, 
xvi.  Comme  le  Dominiquain  que  Savonarolle  avoir 

&™DoSn  engagé  de  prêcher  en  fa  place  avoit  dit  en  chaire, 
l'u'^ur  Sue  Pour  Prouvcr  la  vérité  de  la  doctrine  & la  £ain- 
prouver  l'un  la  teté  de  la  conduite  de  Jerome , il  s’offroit  de  pafler 

Vente  t & 1 mitre  i.  r I * il  fl' 

la  fauifctc  de  a au  travers  d un  reu  bien  allume  , lans  en  recevoir  de 
mal , un  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ac- 
cepta d’y  entrer  aufli  pour  prouver  le  contraire.  Mais 
quand  le  Dominiquain  le  prefla  d’en  venir  à l’execui 
tion , il  dit  qu’il  ne  vouloir  faire  l’épreuve  qu’avec 
Jerome  lui-même.  C’étoit  une  défaite,  parce  qu’il 
penloit  qu’on  n’expoferoit  point  Savonarolle  à cette 
épieuve.  La  difpute  s’éciiauffe  , les  deux  contcndans 
paroiflent  devant  le  magiftrat  ; le  Cordelicr  réitéra 
qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  feu  avec  Jerome, 
non  , dit  il , pour  en  fortir  fain  Si  fauf  ; mais  afin 
que  Jeiômc  y fût  brûlé  avec  lui.  Le  Dominiquain 
répliqua  que  puifquc  cetoic  lui  qui  avoit  fait  le  défi. 
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il  ctoit  juftc  que  l’a&ion  ne  fe  pafsât  qu’entre  lui  & 
le  Cordelier.  Il  offroit  même  de  s’y  faire  accompa- 
gner par  tous  les  religieux  de  fon  convcnt , & Jero- 
me confirma  cette  promcfi'c.  Comme  tout  cela  ne 
décidoit  rien  , le  magiftrat  conclut , que  fi  le  Corde- 
lier ne  vouloit  point  faire  l’épreuve  avec  le  Domini- 
quain  , il  eût  à nommer  une  autre  perfonne  pour  le 
remplacer.  Il  nomma  Nicolas  de  Pilli  du  meme  or- 
dre, qui  refufa  aulïi  quand  on  fut  près  de  l’execution. 
Un  convers  du  même  ordre  voïant  ce  refus , s'offrit 
de  lui-mcmc.  On  prend  jour , les  parties  s’y  trouvenr, 
un  grand  peuple  s’offre  pour  ctre  témoin  du  fpeèta- 
cle.  Jerome  y afliftc  aufii , le  Dominiquain  fe  prépa- 
rant à entrer  dans  le  fiyi  ; le  Cordelier  qui  avoir  refu- 
fé  d’y  entrer  avec  lui , lui  crie  de  fe  dépouiller  de  fes 
habits , prétendant  qu’ils  étoient  enchantez  ; le  Do- 
miniquain s’en  dépoiiille  pour  le  fatisfaire  & en  prend 
d’autres.  Le  Cordelier  ajoute , qu’il  ne  doit  pas  porter 
«vec  lui  l’Euchariftic  , comme  il  le  vouloit  ; c’étoic 
encore  une  vainc  chicane  , mais  comme  le  Domini- 
quain perfiftoit  à vouloir  la  porter  avec  lui  en  en- 
trant dans  le  feu,  on  s’y  oppofa,  & chacun  fe  retira 
fans  avoir  rien  fait. 

Quand  Savonarolle  ou  ceux  de  fon  parti  euffent 
fait  un  miracle , il  n’eut  point  échapé  à fes  ennemis , 
qui  étoient  puiffans  & en  grand  nombre.  Ils  avoient 
gagné  le  peuple  , qui  dès  le  lendemain  alla  attaquer 
î’églife  de  faint  Marc  , où  il  étoit  retiré.  On  ferma 
les  portes  pour  empêcher  ces  furieux  d’y  entrer  ; mais 
ils  ymirent  le  feu  & fe  firent  un  paffage  par  la  vio- 
lence. On  accourut  au  fccours  de  Jcrôme.  Le  combat 
fut  férieux  & long.  Les  magiftrats  voulant  faire  cef- 
fer  ce  tumulte , défendirent  fous  peine  de  mort  de 


An.  1458. 


XVII. 

Onnrrcte  Savo- 
narolic  & on  l’ap- 
plique à la  quef- 
tiou. 
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” fecourir  l’églifc  de  faint  Marc  , & ordonnèrent  fous 

An.  1498.  ja  même  peine  à Jerome  de  fortir  en  peu  d’heures 
des  états  de  Florence.  Jerome  eut  obéï  à cet  ordre  y 
mais  fes  amis  le  retinrent.  Les  magiftrats  l’ai'ant  fçu 
l’cnvoïerent  chercher  avec  une  fauve-garde  & pro- 
mette de  le  laitter  enfuite  retourner  à fon  monaftere  ; 
on  emmena  avec  lui  deux  de  fes  compagnons.  Quand 
il  fut  devant  les  magiftrats, on  lui  demanda  d’abord  fi 
ce  qu’il  difoit  avoir  appris  de  Dieu  étoit  vrai  ou  faux. 
Jerome  foûtint  avec  fa  liberté  ordinaire,  qu’il  n’avoit 
rien  dit  qui  ne  fût  très-certain.  Après  cette  réponfc  , 
on  le  conduifit  en  prifon  la  nuit  du  Dimanche  des 
Rameaux  , fans  avoir  égard  à la  promette  qu’on  lui 
avoit  faite  de  le  renvoicr  lihje.  On  nomma  enfuite 
quinze  committaircs , pris  d'entre  fes  ennemis,  pour 
examiner  les  dépofitions  fie  l’entendre  lui-même. 
Mais  comme  il  ne  fc  démentoit  point  de  ce  qu’il 
avoit  dit , on  l’appliqua  à la  queftion.  Jamais  on  n’en 
fit  fouffrir  à perfonne  de  fi  cruelle.  Après  lui  avoir  lié 
les  bras  derrière  le  dos , on  le  levoit  en  haut  8 c on  le 
laittoit  retomber  avec  violence  ; enfortc  que  tous  fes 
membres  fe  dittoquerent  : un  fupplicc  fini,  on  en  rc- 
commcnçoit  un  autre  où  la  barbarie  étoit  ingenieu- 
fe  à trouver  de  nouveaux  moïens  d’en  augmenter  la 
cruauté.  On  approcha  auttï  des  charbons  ardens  con- 
tre fes  pieds.  On  le  chargeoit  d’injures , on  lui  faifoit 
mille  outrages.  Jerome  fouffrit  tout  avec  confiance 
fie  on  ne  tira  pas  de  lui  un  feul  aveu  qui  démentit  ce 
qu’il  avoir  dit  ou  fait  jufqu’alors.  Au  milieu  des  plus 
vives  douleurs , il  ne  prononça  prcfque  jamais  que 
ces  paroles  : <■  Seigneur,  ôtez,  ôtez- moi  la  vie,  » fie 
quand  on  cettoit  de  le  tourmenter  , il  fc  mettoit  à 
genoux  &i  prioit  pour  fes  bourreaux.  Cependant  on 
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écrivit  fon  interrogatoire  , dans  lequel  on  fuppofa  

bien  des  chofcs  fautes  qu’tl  n’avoit  jamais  dites  ; on  A N.  1498. 
exagéra  on  donna  un  mauvais  fens  à ce  qu’il  avoit 
répondu  dans  un  fens  conforme  à la  vérité.  On  fie 
venir  enfuite  fix  religieux  de  fon  ordre  pour  lire  l'in- 
terrogatoire en  leur  prcfcnce  & devant  Jerome.  Ce- 
lui-ci avoüa  tout  ce  qu’il  avoit  écrit , & non  tout  ce 
qu’on  y avoit  mêlé  de  faux  , & après  la  leèhire  faite  y 
le  tournant  vers  fes  religieux  : <•  Perfonne  n’igno-  « 
re,  leur  dit  il , quelle  a été  ma  conduite  & ma  doc-  « 
trinc  & quelles  ont  été  mes  liaifons  tant  que  j’ai  «- 
été  parmi  vous.  Je  vous  recommande  deux  chofcs:  « 

1.  Aïcz  foin  de  tous  les  jeunes  religieux,  & faites  « 
enforte  qu’ils  confervent  la  crainte  du  Seigneur  <* 
dans  laquelle  ils  ont  été  élevez,  & la  fimplicité  de  « 
la  vie  chrétienne,  t.  Priez  Dieu  pour  moi  de  tout  » 
votre  cœur  : car  je  fuis  prêt  de  la  mort.  >• 

Dès  qu’Alcxandre  VI.  eut  appris  que  Jerome  Sa-  xvm. 
vonarolle  étoit  en  prifon  , il  fit  prier  la  république 
de  Florence  de  le  lui  envoïcr  à Rome  ; mais  on  ne  le  p«p«i»s 
voulut  pas , parce  qu’on  craignoit  une  fédition.  Ale- 
xandre ne  pouvant  donc  contenter  en  tout  la  haine 
qu’il  portoit  à ce  religieux  , voulut  au  moins  fc  fatis- 
faire  en  partie.  Il  envoïa  deux  juges  à Florence  , qui 
recommencèrent  à le  tourmenter  pour  tâcher  de  lui 
faire  avouer  quelque  crime  qui  pût  le  faire  condam- 
ner à mort  ;mais  n’aïanr  pas  réufii , ils  ne  lailTerent 
pas  de  le  condamner  à mourir.  Ce  jugement  fut 
prononcé  le  vingt-deuxième  de  Mai  1498.  On  lui 
donna  un  confcflcur , & un  autre  à chacun  de  fes 
deux  compagnons  qui  étoient  condamnez  avec  lui. 

Le  lendemain  qui  devoit  être  le  jour  de  l’execution  , 
on  leur  donna  l’Euchariftie.  Jerome  la  reçut  dans  fa. 

Zz  iij 
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• inain  Si  la  prie  dans  fa  bouche  après  avoir  fait  fur 

An.  14.98.  cc  myllcre  une  profeffion  de  foi  très -catholique. 

Après  cette  action  , on  les  mena  tous  trois  comme 
des  voleurs  au  lieu  de  leur  fupplice.  Quand  on  eut 
dépoüillé  Jerome  de  fon  habit  religieux,  il  le  prit 
entre  fes  mains  Si  verfa  des  larmes  dcfliis , apurant 
qu’il  l’avoit  heureufement  confervé  fans  tache  juf- 
qu’alors.  Il  exhorta  aufli  fes  compagnons  à demeurer 
fermes  & à mourir  genereufement , puifqu’ils  mou- 
roient  innoccns.  Comme  ils  étoient  prêtres  tous  les 
trois  , on  les  dégrada  avec  les  ceremonies  ordinaires  ; 
mais  l’évêque  aïant  pris  la  main  de  Jerôme , & lui 
aïant  dit  : ••  Je  te  fcpare  de  l’églife  triomphante,  » il 
répondit  : « Tu  me  fépares  de T'églifc  militante,  tu  ne 
» peux  m’ôter  à l’églifc  triomphante.  » Il  répondit 
avec  fermeté  à tous  ceux  qui  lui  firent  des  queilions , 
Si  les  afTura  tous  qu’il  n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , 
& que  tout  cc  qu’il  avoit  prédit , arriveroit.  Enfin 
m après  avoir  baifé  le  crucifix , on  le  prit  de  même  que 
fes  compagnons , pour  leur  faire  achever  leur  fuppli- 
ce. Les  deux  compagnons  furent  pendus  les  premiers. 
Si  Jerôme  le  fut  le  dernier  après  avoir  recité  le  fym- 
bolc  des  Apôtres.  Cela  arriva  le  vingt-troifiéme  de 
Mai  1498.  le  jour  de  l'Afccnfion.  Savonarolle  n’a- 
• voit  alors  que  quarante  cinq  ans  Si  huit  mois.  On  al- 
luma enfuite  un  grand  feu  pour  y faire  brûler  leurs 
corps , Si  leurs  cendres  furent  jettées  dans  la  rivicre. 
On  dit  que  Dieu  a honoré  la  mémoire  de  Savonarol- 
le  de  beaucoup  de  miracles. 

0 x,x  , j.  Aufii-tôt  après  fa  mort , on  publia  un  écrit  fous  le 
niait-  iavonaroi-  titre  de  fa  confcflion , où  on  lui  prêta  beaucoup  d’ex- 
travaganccs  ; mais  rien  qui  méritât  la  mort.  Jean  Ba- 
Icfdcns  fit  imprimer  l’an  1633.4  Leyde  quatre  ou v ra- 


ta 
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ges  de  cet  auteur , qui  avoient  déjà  été  mis  fous  pref-  ■ — 
fe  de  Ton  vivant  à Florence , & dont  il  y avoir  eu  de-  ^ N.  1 4P  8. 
puis  diverfes  éditions , mais  peu  corredles  ; fçavoir*, 
de  la  fimplicitéde  la  vie  chrétienne  -,  le  triomphe  de 
la  Croix  ; dialogue  de  l'efprit  &:  de  l’amc  ; &c  expo- 
fition  de  l'oraifon  dominicalcenquatrc  manières.  Ce 
dernier  ouvrage  avec  des  méditations  fur  le  pfeaume 
cinquante  a été  traduit  en  François  imprimé  à Pa- 
ris en  1 68  j.  Le  premier  fut  aufii  traduit  en  Italien 
par  Jerome  Benevicni , qui  de  nna  fa  verfion  dès  l'an 
i486,  à Florence  ; & on  en  a auffi  une  tradu&ion 
Françoife  du  pere  Philippe  Chahut  Jefuitc,  qui  parut 
en  1 c-ji.  Pour  le  fécond  traité , Savonarolle  prit  lui- 
même  la  peine  de  le  traduire,  mais  librement,  en  Ita- 
lien , & il  donna  cette  verlion  en  1 497.  à Florence , 
avec  beaucoup  d’autres  traitez  aufli  en  Italien  , cn- 
tr’autres  un  intitulé  ; règles  pour  vivre  en  chrétien, 
qu’il  compofa  dans  fa  prifon  à la  prière  du  geôlier. 

On  a auiïi  cinq  volumes  de  fes  fermons  imprimez 
l’an  1 jzo.  outre  plufieurs  autrcs'recueils  qui  ont  pa- 
ru en  divers  temps,  & dont  quelques-uns  n’ont  pas 
été  approuvez  ; fon  dialogue  de  la  vérité  prophétique 
qui  a été  mis  à l'index  -,  fon  abrégé  des  révélations  ; 
un  traité  Italien  contre  l’aftrologie  judiciaire;un  abré- 
gé de  la  philofophie  naturelle  &c  morale  ; un  traité 
des  difeiplines , & d’autres  avec  plufieurs  lettres. 

Jean-  François  Pic  de  la  Mirande  , neveu  du  celc-  v ,**•  k . 
bre  Jean  Pic  , donc  on  a déjà  parlé  , fie  l’apologie  de  vonitrollc  par 
Savonarolle  divifée. en  deux  livres, qu’il  dédia  à Her-  «u  ii  Mirlmiii."  c 
eule  d’Elt  duc  de  Ferrarc.  Le  premier  livre  contient  Fzevias  tom.  iR. 
fepe  chapitres  ; dans  le  premier  defqucls  il  fait  voir  ‘T'à-U.  *+ 
qu’il  n’y  a point  de  jugement  fur  la  rerre  qui  ne  puif- 
fe  être  fujet  à l’erreur  ; dans  le  fécond  , qu’il  peut  ar- 


Digitized  by  Google 


An.  1498. 


xxt. 

îrmif  de  Mat- 
thias Cordelicr. 

JSziv.  hoc  am. 

Hÿ8. 
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river  en  differentes  manières  qu’une  fenrcncc  d’ex- 
communication portée  par  les  évêques  foit  nulle  8c 
fans  effet  ; il  rapporte  ces  maniérés  dans  le  troi- 
sième , où  il  dit  qu’il  y a quelques  cas  dans  lcfquels 
les  jugemens  des  papes  font  nuis , 8c  où  il  explique 
ce  qu’on  entend  par  erreur  intolérable  ; dans  le  qua- 
trième , il  traite  de  l’excommunication  8c  des  caufes 
pour  lefquellcf  on  doit  en  punir  ; dans  le  cinquiè- 
me, il  apprend  quelle  doit  être  l’obéiffance  des  Su- 
jets  envers  les  prélats  8c  fuperieurs  ; dans  le  fixicmc 
8c  feptiéme  , il  expofe  cette  maxime  , qu’on  doic 
craindre  la  Sentence  du  Supérieur , Soit  quelle  ait  été 
prononcée  juftement  ou  injuftement  ; 8c  comment 
ces  paroles  doivent  s’entendre.  Le  Second  livre  com- 
prend huit  chapitres,  & Pic  de  la  Mirandc  y prend 
ouvertement  la  défenSe  de  Savonarollc  j il  y Soutient 
que  le  pape  Alexandre  VI.  a été  trompé  par  les  arti- 
fices des  ennemis  de  ce  religieux,  que  le  mandement 
du  pape  ne  devoir  point  être  exécuté  , que  Savona- 
rolle  n’a  point  encouru  de  cenSurcs , qu’il  n’a  pas  eu 
bcSoin  par  conséquent  d’en  être  abSous.  Enfin  il  finit 
par  beaucoup  de  loüanges  qu’il  donne  à celui  dont 
il  fait  l’apologie  ; & propofe  les  moïens  de  réfifter 
aux  perSécutions  à venir. 

Vers  ce  même  temps,  un  religieux  Cordelicr  nom- 
mé Matthias,  publia  Ses  rêveries.  Il  Soutenoit  qu’il 
falloir  obScrvcr  la  réglé  de  Saint  François  à la  lettre  , 
8c  que  Saint  Bonaventure,  les  docteurs  en  théologie 
8c  les  papes  qui  y avoienc  apporté  des  mitigations 
ou  accordé  des  privilèges , étoient  en  péché  mortel. 
Il  condamnoit  aufli  les  monaStcres  dans  lcSquels  il  y 
avoir  des  procureurs  &c  des  Syndics.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  mémoire  8c  qu’il  étoit  Içavant  dans  les 
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langues , fur-tout  dans  l’Hcbrcu  & le  Latin , il  fc  fit 
écouter  ; environ  quatre-vingt  Cordeliers  embrafle- 
rent  fon  parti , & infcnfiblement  il  s’opiniâtra  fi  for- 
tement dans  fes  erreurs , qu’il  vint  jufqu’a  méprifer 
les  commandemens  de  l’églifc  & les  cenfurcs  des  fou- 
verains  pontifes.  On  le  mit  en  prifon , & on  ne  l’en 
fit  fortir  qu’après  qu’il  eut  promis  de  fe  rétra&cr  & 
de  fe  corriger.  Mais  étant  retombé  peu  de  temps 
apres , on  l’airêta  une  fécondé  fois.  N’étant  pas  allez 
bien  gardé , il  fe  fauva  dans  un  défert  avec  fes  com- 
pagnons , où  il  établit  un  nouvel  ordre , avec  des 
provinciaux  & des  gardiens , fe  vantant  d’être  infpi- 
ré  de  Dieu , & aflùrant  qu’il  feroit  des  miracles.  En- 
fuite  aïant  été  chafie  de  ce  défert  par  l’autorité  du  pa- 
pe,ilferetirachezlesconvcntuels,oùil  mourut  dans 
fon  fanatifmc , & fa  fcétc  fe  difli|^  d'elle- même. 

La  convcrfion  de  deux  cens  quatre-vingt  Maures  _ ^ d 
Juifs  Efpagnols  appeliez  Maranes  qui  firent  folem-  lahurra  conJjm- 
nellcment  profefiion  de  la  religion  catholique  fur  la  "cr^ctucfie'  ro^ 
fin  du  mois  de  Juillet,  fut  un  fujet  d’édification  pour  ftscrrcurs- 
les  fideles , & qui  répara  en  quelque  forte  le  fcandale  ' 3‘ 

que  caufa  la  chute  de  Pierre  d’Aranda  évêque  de  Ca- 
lahorra  &:  maître  du  facré  palais , qui  prefquc  dans  le 
même  temps  fut  convaincu  de  Judaïfme.  Il  fut  dé- 
gradé dans  le  mois  de  Septembre , & condamné  à 
être  enfermé  pendant  toute  fa  vie  dans  le  château 
Saint-Ange  à Rome.  On  l’accufoit  d’avoir  enfeigné 
que  la  loi  Mofaïquc  avoit  un  principe , & que  la  loi 
chrétienne  en  avoit  trois , le  Pcre  , le  fils  & le  Saint- 
Efprit;  que  Jefus-Chrift  n’avoit  point  fouffert , s’il 
eft  Dieu  , &:  quec’étoit  pour  cela  que  dans  fes  priè- 
res il  difoit  feulement , gloire  au  pcre  , fans  y ajouter 
les  noms  du  fils  & du  Saint-Efprit.  Que  les  indulgen* 
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- — ces  n’étoicnt  rien  Se  ne  produifoient  aucun  effet  ; 

An.  1458. 

que  les  papes  lesavoient  inventées,  parce  qu’ils  en 
tiroient  du  profit.  Qu’il  n’y  avoit  ni  enfer , ni  pur- 
gatoire ; mais  feulement  un  paradis.  Il  ne  célebroic 
point  à jeun,  difant  la  mefie  après  avoir  dîné,  Se 
n’obfervoitni  carême,  ni  aucune  abftincnce  de  vian- 
des. 

xxiii.  A l'égard  de  la  fucceffion  des  patriarches  Grecs , 

Sticccflion  des  pa-  i.°  . * • * • t f t \ 1 • 

marches  Grecs  de  onadu  que  Maxime  avoit  etc  clu  patriarche  de  Con- 
Confinnunopic.  ftancin0p|c  } mais  [[  fut  dépofé  dansccttc  année  , ou 

«æijr  du  moins  dans  la  préccdenre,  pour  un  crime  affez 
confidcrable  dont  on  l’accufoit.  Ce  Maxime  avoit 
fucccdé  à Simeon  qui  avoit  pris  la  place  de  Marc  Eu- 
génique , le  cinquième  patriarche  depuis  que  Maho- 
met 1 1.  eut  pris  la  ville  de  Conftantinoplc.  Maxime 
aïant  été  dépofé,  N^phondeTheflalonique  fut  choi- 
fi  pour  être  fon  fucccffeur , & en  fut  chafle  un  an 
après  pour  mettre  en  fa  place  un  Maxime  de  Serrs  , 
qui  gouverna  pendant  fix  arfs.  Ce  dernier  aïant  été 
exilé  , on  rappella  Nyphon  qui  ne  jouit  du  patriar- 
chat  qu’un  an.  C’eftainfi  que  ces  fehifmatiques  vi- 
voient  dans  des  divifions  continuelles.  Après  Ny- 
phon on  mit  Joachim  métropolitain  de  Damas  fur 
le  fiege , jeune  homme  à la  vérité , fans  beaucoup  de 
fcicnce  -,  mais  d’un  bon  efprit , avec  beaucoup  d’hu- 
milité Se  des  mœurs  très-regleés.  Il  alla  en  Géorgie 
faire  fes  vifites , & y fut  très-honorablement  reçu  j 
on  l’y  chargea  de  prefens  confiderablcs , Se  il  s’en 
retourna  riche  à Conftantinople , où  il  mourut, 
xxiv.  Quelques  perfonnes  prétendoient  autorifer  l’art 
magique,  foutenant  qu’il  éroit  permis  d’ufer  de  raa- 
iogiede p!u  î*  î*6  c'  1C6CCS  » que  léglife  avoir  eu  tort  de  les  condamner  , 
Se  qu’ils  pouvoient  procurer  un  grand  nombre  de 
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biens  ; ils  débitoient  aufli  quantité  de  vertus  qu'ils — 

difoicnc  être  attachées  aux  talifinans  , & comme  il 
étoitnéccflaire  de  réprimer  de  femblablcs  erreurs , la 
faculté  de  théologie  de  Paris  les  condamna  par  une 
cenfurc  du  dix-neuviéme  de  Septembre  1498. 

Quelques  jours  après  le  deuxième  d’Oétobre  , clic  , JfAtgmtrfnU 

rr-  r • A , , v _ . L,.  lili.judic.  tan.  i, 

Centura  Icizepropolitionsprcchccs  a Tournai  en  Flan- 
dres,  par  Jacques  Vitrier  religieux  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs.  Voici  ces  propofitions.  1.  Ilvaudroitmicux»  ',8, 
couper  la  gorge  à fon  enfant  que  de  le  mettre  dans 
une  religion  non  réformée.  x.Il  vaudroit  mieux  pro*« 
ftituer  fa  fille  , que  de  la  mettre  dans  un  femblable  « 
ordre,  j.  Quiconque  entend  la  mefle  d’un  prêtre  « 
qui  tient  une  femme  dans  la  maifon  , pechc  mor-  « 
tellement.  4.  Péché  mortel  à quiconque  lui  fait  di-  « 
rc  la  mefle  & lui  donne  de  l’argent,  y.  Si  votre  curé  « 
ou  autre  prêtre  a une  femme  dans  fa  maifon  , vous  •« 
devez  aller  chez  lui  & en  tirer  de  force  cette  fem-  « 
me.  c.  L’office  qu’on  chante  en  mufique  à Notre-  « 

Dame  porte  à la  luxure.  7.  Leroi  n’a  point  remis  « 
les  malrotes  à Tournay  pour  nourrir  les  courtifan-  « 
nés  des  chanoines  & autres  gens  d’églife.  8.  On  ne  « 
doit  point  donner  d’argent  aux  églifcs  pour  les  par- 
dons. 9.  Les  pardons  ne  font  point  donnez  pour  « 
des  lieux  de  proftitutions.  10.  Ces  pardons  vicn- « 
nent  de  l’enfer.  11.  Quand  vous  entendez  la  mefle,  « 
vous  ne  devez  rien  dire , & quand  on  éleve  le  faint  <* 

Sacrement , vous  devez  regarder  en  terre , & non  « 
point  le  faint  Sacrement.  11.  L’office  de  la  faintc« 

Vierge  ne  doit  point  être  recité  par  des  féculiers.  « 

13.  11  ne  faut  point  prier  les  Saints.  1 4.  Il  y en  a « 
quelques-uns  qui  difent  certaines  oraifons  de  la  « 

Vierge  Marie , afin  qu’à  l’heure  de  la  mort  ils  puif-  « 
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■>  fent  voir  la  Vierge  : Tu  verras  le  diable , & non 
>»  pas  la  Vierge  Marie.  15.  Il  faudroic  mieux  à une 
» femme  mariée  violer  la  foi  conjugale  que  de  rom- 
**  prefonjeûne.  \C.  J’aimerois  mieux  être  lacaufe  de  la 
» mort  d’un  homme,  ou  homicide , que  de  commet- 
» tre  le  péché  avec  une  femme.  » Toutes  ces  propofi- 
tions  furent  condamnées  & différemment  qualifiées. 
Cè  qu'il  y a de  particulier  regarde  la  quatorzième , 
où  la  faculté  dit , que  fi  l’on  prétend  qu’il  n’eft  pas 

{>ermis  de  réciter  quelques  oraifons  dévotes , afin  que 
a fainte  Vierge  affilie  à la  mort  celui  qui  prie  dévo- 
tement : cette  propofition  eft  fauffe  : mais  fi  l’on  pré- 
tend condamner  la  fupcrftitieufe  crédulité  de  quel- 
ques-uns , qui  penfent  qu’en  vertu  de  certaines  priè- 
res plutôt  que  d’autres , la  Vierge  leur  apparoît  vifi- 
blement  à l’heure  de  la  mort  ; les  docteurs  déclarent 
qu’ils  ne  condamnent  point  ce  fens. 

François  Ximenés  promû  à l’archevêché  dcTolede, 
comme  il  a été  dit,  alla  dans  cette  année  prendre 
poffcflion  de  fon  églife  , & il  y fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Ses  premiers  foins  s’étendirent 
fur  les  befoins  des  pauvres , il  y pourvut  abondam- 
ment , vifita  les  églifes  & les  hôpitaux  , purgea  fon 
diocéfc  des  ufuriers  & des  lieux  infâmes,  y aïant 
caffé  plufieurs  juges  prévaricateurs , il  remplit  leurs 
places  de  perfonnes  dont  la  probité  & le  défintereffe- 
ment  lui  étoient  connus.  Enfuite  il  fc  rendit  à Al- 
cala  où  il  tint  un  fynode , dont  il  fit  lui- même  l’ou- 
verture par  un  difeours  des  plus  touchant , & peu  de 
temps  après  il  en  affembla  un  autre  à Talavcra.  Voici 
ce  qu’on  a pû  recueillir  des  reglemens  qui  y furent 
faits.  1.  Que  tous  les  dimanches  & fêtes  les  curez 
après  la  grande  meffe  expliqueroient  l’évangile  au 
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peuple  familièrement  & folidement , & que  le  foir 
ils  aflcmblcroiçnt  leurs  paroifiiens  & particulière- 
ment les  enfans , & leur  apprendroient  la  doctrine 
chrétienne,  i.  Pour  le  leur  faciliter , il  fit  faire  des 
inftrudtions  & dcscatcchifmcs,qui  furent  depuis  d’u- 
ne très-  grande  utilité.  3 . On  permit  à tous  les  prêtres 
de  s’abfoudte  les  uns  les  autres  des  cas  mêmes  qui 
étoient  réfervez  à l’archevêque.  4.  On  rétablit  l’ufa- 
ge  ancien  de  tenir  de  l’eau  bénite  à l’entrée  des  égli- 
les.  5.  On  ordonna  à tous  les  juges  de  juger  les  par- 
ties fur  le  champ,  fans  écritures  & fans  frais , fi  les 
caufes  étoient  de  peu  de  conféquencc  } & que  pour  cc 
qui  regardoit  les  grandes  affaires , après  les  informa- 
tions faites , on  laifTeroit  à chacun  la  liberté  de  pro- 
duire fes  raifons  par  écrit,  de  répondre  à celles  de 
fes  parties , une  fois  feulement , & que  le  vingtième 
jour  au  plûtard , on  donneroit  une  fentcncc  défini- 
tive. 6.  On  y régla  en  particulier  les  procedures  con- 
tre les  ecclefiaftiqucs , & l’on  ordonna  que  fi  les  ac- 
eufations  étoient  légères , ils  feroient  abfous  ou  con- 
damnez par  les  officiaux  fans  bruit  & fans  procedu- 
res ; que  fi  les  fautes  étoient  confidcrables , ils  fe- 
roient promptement  jugez  avec  beaucoup  dccirconf- 
pedtion  & fans  éclat.  7.  On  enjoignoit  aux  palpeurs 
d’avoir  foin  dès  le  commencement  du  carême  de  con- 
fefficr  leurs  paroiffiens , & de  n’accorder  la  commu- 
nion pafchale , qu’à  ceux  qui  auroient  obfcrvé  ce  re- 
glement.  8.  Qu’ils  envoïcroient  à l’archevêque  ou  à 
fes  vicaires  generaux  de  Tolcde  ou  d’Alcala  un  mé- 
moire exadl  de  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  fait  la 
communion  pafchale , afin  qu’il  y fût  pourvû  par  fon 
autorité.  ?.  Qu’il  y auroit  dans  toutes  les  paroiffies  un 
regiftre  ou  l’on  écriroit  exactement  les  noms  de  ceux 
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qui  feroient  baptifez , de  leurs  peres , mères , parains, 
maraincs , & des  témoins  prefens  au  baptême , avec 
l’annce  , le  mois , & le  jour  de  cette  ceremonie.  En- 
fin il  ordonna  qu’on  tiendroit  exactement  un  fynode 
tous  les  ans , & le  concile  de  Trente  a renouvelle  ce 
reglement. 

Pendant  que  Ximenés  s’occupoit  fi  utilement  dans 
fon  diocéfc , la  cour  d’Efpagne  changea  tout  d’un 
coup  de  face  par  la  mort  de  l'infant  Dom  Juan  fils 
unique  de  leurs  majeftez.  Ce  jeune  prince  qui  n’avoit 
guercs  plus  de  dix  huit  ans , fut  attaqué  d’une  fièvre 
trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Salamanque  avec 
la  princcflc  fon  époufe  -,  & cette  fièvre  l’emporta  le 
vingt-quatrième  d’Oîlobre  de  l’année  145)7.  Ferdi- 
nand ne  parut  pas  fort  touché  de  cette  mort , peut- 
être  parce  qu’étant  bcaucoupplus  jeune  que  fon  épou- 
fe , il  fc  flattoit  d’avoir  des  fils  d’un  fécond  mariage. 
Mais  Ifabclle  en  fut  fi  affligée  qu’on  appréhenda 
pour  fa  vie.  Le  corps  du  jeune  prince  fut  porté  à 
Avila , & inhumé  dans  le  monafterc  des  Domini- 
cains fondé  par  le  roi  Ferdinand  fon  pere.  La  nou- 
velle de  cette  mort  arriva  à Valence  dans  le  temps 
qu’on  s’y  réjoiiiffloit  encore  pour  le  mariage  du  roi  de 
Portugal.  Dom  Juan  avoir  laifflé  en  mourant  fon 
époufe  enceinte  ; l’efperance  de  ce  qui  en  devoit  naî- 
tre avoir  un  peu  adouci  la  douleur  de  fa  perte  ; mais 
laprinccffle  ne  mit  au  monde  qu’une  fille  morte  , & 
l’affli&ion  des  peuples  recommença.  La  jeune  reine 
de  Portugal  apprit  à Evora  la  mort  de  fon  frcrc  , ce 
qui  la  toucha  fenfiblcment , parce  qu’ils  s’aimoient 
beaucoup  l’un  l’autre. 

Par  cette  mort  la  fucccfflon  des  roïaumes  de  Caftile 
& d’Arragon  palfa  à la  princefflc  qui  venoit  d’époufer 
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Emmanuel  roi  de  Portugal , comme  à l’aînée.  Leurs 

majeftez  Portugaifes  Te  rendirent  à Badajoz  fur  les  ^S8* 
frontières  des  deux  roïaumes  ; dc-là  ils  allèrent  pafler  ,^r^'h,r-. 
la  femaine  fainte  à Notre-Dame  de  Guadaloupe  , & de  PortL-q.il  fnnt 
arrivèrent  à Tolède  le  vingt  fixiéme  d’Avril  1498.  où  SÏ™'1" 
Ferdinand &Ifabelle  les  attendoient.Trois  jours  après  Maritna  , hij!. 
levinge-neuviémedu même  mois,  lcroi &la  reine  de  M‘  *7' 
Portugal  furent  reconnus  dans  une  aflemblée  extraor- 
dinaires des  grands  du  roïaume , & proclamez  princes 
de  Caftillc,  on  leur  en  rendit  l’hommage  -,  & parce  que 
l’archiduc  d’Autriche  gendre  de  leurs  majeftez  catho- 
liques, & l’archiduchcflc  Jeanne  fon  époufe  leur  fil- 
le, avoient  pris  le  nom  de  princes  de  Caftillc  aufli- 
tôt  qu’il  avoient  fçu  la  mort  de  Dom  Juan  ; Ferdi- 
nand & Ifabelle  leur  envoyèrent  en  Flandres  un  am- 
bafladeur  pour  leur  ordonner  de  quitter  ce  nom  ; la 
qualité  de  prince  de  Caftille  fuivant  la  coutume  & les 
loix  du  roïaume , n'étant  due  qu’aux  aînez  & héritiers 
des  rois  de  Caftille. 

Mais  il  falloit  auflï  faire  reconnoître  le  roi  & la  xxix. 
reine  de  Portugal  en  Arragon  ; & il  y avoir  de  la  dif- 
ficulté , parce  que  l’infant  Dom  Henri  duc  de  Sogor-  [et"r,e  n,éme  r“* 
bc  & coufin  germain  du  roi  Catholique  , prétendoit  ww» a au. 
que  les  loix  cxcluoient  les  femmes  de  la  couronne  ‘4’ 
d’ Arragon,  & que  pat  conféquent  lui  & le  prince 
Alphonfe  fon  fils , y avoient  fculs  un  droit  légitime 
après  la  mort  de  fa  majefté  Catholique , comme  iftiis 
en  ligne  mafeuline  de  Ferdinand  I.  roi  d’Arragon. 

Ainfi  pour  rompre  les  mefures  du  duc  de  Sogorbe  , 
les  deux  rois  & les  deux  reines  fc  rendirent  en  dili- 
gence à Sarragoce,  oùl’onaflemblales  états  generaux 
du  roïaume  le  quatorzième  de  Juin.  Les  fentimens 
furent  fort  partagez  fur  la  demande  que  fit  Ferdi- 
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nand , de  rcconnoîtrc  fa  fille  & Ton  gendre  pour  prin- 
ces d’Arragon  -,  l'affaire  traîna  en  longueur,  & la  con- 
teftation  ne  fe  termina  qu’aux  couches  de  la  jeune 
reine  de  Portugal,  qui  mit  au  monde  un  jeudi  vinge- 
troifiéme  du  mois  d'Août  un  prince  qu’on  appella 
Michel.  La  joie  fut  grande  , mais  elle  ne  dura  pas 
long-temps,  parce  que  la  reine  mourut  un  heure  après. 
A la  naiffance  du  prince  les  états  accordèrent  à fa 
majefté  catholique  tout  ce  qu’elle  demandoit  & re- 
connurent le  jeune  infant  dom  Michel  pour  prince 
d’Arragon  , héritier  légitime  de  la  couronne , & lui 
prêtèrent  en  cette  qualité  le  ferment  accoutumé  le 
vingt- deuxième  de  Septembre  ; mais  ils  déclarèrent 
qu’en  cas  que  le  roi  catholique  eût  des  enfans  mâles , 
alors  le  ferment  feroit  nul. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  paffoient  en  Arragon  , 
l’archevêque  travailloit  à la  réforme  de  l’ordre  de  S. 
François  dans  les  deux  roïaumes.  Son  deffein  étoic 
de  faire  l’union  des  Cordeliers  conventuels  avec  les 
Obfervantins,  c’cft-à-dirc,  à dépoüillcr  les  premiers 
de  leurs  revenus , & à les  foumettre  à des  auftetitez 
aufquellcs  ils  n'avoient  pas  prétendu  s’engager  quand 
ils  avoient  fait  profeihon.  Au  fcul  nom  de  réforme 
tous  les  Cordeliers  fe  fouleverent , & n’oublicrent 
rien  pour  décrier  Ximcnés , & pour  lui  faire  perdre 
l’cftime  que  la  reine  faifoit  de  lui  ; mais  bien  loin  de 
réuflir,  cette  princeffc  lui  promit  d’emploïer  fon  cré- 
dit à Rome  auprès  du  pape  pour  obtenir  de  fa  fain- 
teté  la  commiflion  dont  il  avoit  befoin  ; elle  le  fit  en 
effet.  Mais  le  general  des  Cordeliers  s’étant  adreffé  le 
premier  au  pape  , lui  réprefenta  que  fon  ordre  aianc 
befoin  de  réforme  pour  retrancher  plufieurs  dére- 
glemens  qui  s’y  étoient  gliffez,  il  prioit  fa  fainteté 
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«le  lui  en  accorder  la  pcrmilhon.  Le  pape  approuva  ~ : 

ce  deflein,  permit  au  general  de  partir  quand  il  lui  *458* 
plairoic , & lui  Ht  expédier  tous  les  brefs  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin. 

L’ambaffadeur  d’Efpagnc  à Rome  chargé  par  Ifa-  xxxn. 

. 10  r»  , 1 Opp<  pu<»ns  eu  il 

belle  de  demander  au  pape  cette  commillion  pour  trouve «n™  iVxc- 

r ..  • 1 r r ■ / , ...  1 emiondccc  def- 

Ximenes,  aiant  appris  de  la  laintete  quelle  avoit  rjn. 
donné  fes ordres  au  general  des  Cordeliers  qui  dévoie 
partir  au  premier  jour  pour  les  aller  executer , en  in- 
forma la  reine  qui  en  fut  furprife.  Le  general  ne  laif- 
fa  pas  que  de  fe  prefenter  devant  cette  princcfl'c  , & 
cequ’ilyavoitdcplus  imprudent,  de  déclamer  beau- 
coup devant  elle  contre  Ximcnés.  Indignée  de  ce  pro- 
cédé , clic  lui  demanda  avec  vivacité  , s’il  penfoit  à 
ce  qu’il  étoit , & à qui  il  avoit  l’honneur  de  parler  : 

Oui , madame , répondit  le  general , je  fqai  que  je  « 
parleà  la  reine  Ifabclle  , qui  n’cil  qu’un  peu  de  ccn-  « 
dre  & de  poufliere  comme  moi.  >*  En  achevant  ces 
paroles,  il  fortit  de  l’audience,  & fevoïant  abandonné 
de  toutes  les  perfonnes  de  confideration,  il  prit  la  ré- 
folution  de  s’en  retourner  à Rome.  Cependant  com- 
me il  vouloir  fc  faire  honneur  de  la  réforme  qu’il  ne 
pouvoit  éviter,  il  demanda  au  pape  la  permiflion  de 
nommer  des  commilfaires  de  l’ordre , pour  y travail- 
ler avec  ceux. que  fc  majefté  catholique  avoit  déjà 
nommez;  ce  que  le  pape  lui  accorda.  Les  commif- 
faires  étant  arrivez  en  Caftillc  , furent  fort  mal  re- 
çus ; l’autorité  de  l’archevêque  , jointe  à fa  pieté  & à 
l’appui  que  lui  donnoit  la  reine  , firent  qu’on  ne  les 
écouta  prcfque  point  ; ils  s’en  plaignirent  au  confeil , 
où  l’on  juge  bien  qu’ils  ne  trouvèrent  pas  les  efprits 
difpofez  en  leur  faveur.  Comme  ils  ne  gagnoient 
rien,  ils  retournèrent  à Rome , après  avoir  fait  figni- 
Tome  XXIV . „ B b b 
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fier  qu’ils  s’oppofoicnt  à tout  ce  qu’on  entreprendroic 

An.  nyS.  au  préjudice  de  leur  commifïion. 

"M*run*iih.  17.  Leur  premier  foin  fut  d’animer  le  pape  contre  HT 
majefté  catholique  & Ximenés.  Ils  lui  reprefente- 
rent  que  l’intérêt  de  Rome  croit  de  faire  fentir  fon 
autorité  ,&  qu’il  ne  devoir  point  fouffrir  impuné- 
ment qu’on  la  méprisât  ; ils  gagnèrent  auffi  la  plu- 
part des  cardinaux.  Alexandre  qui  n’étoit  pas  moins 
ambitieux  que  voluptueux  , voulut  d’abord  défen- 
dre la  réformation  d’autorité.  Mais  comme  il  avoir 
befoindc  l’Efpagnc,  6c  qu’il  éroit  dangereux  de  faire 
un  trop  grand  éclat , on  lui  confcilla  de  fc  contenter 
pourleprefent,  de  fufpendre  le  pouvoir  des  commif- 
iaires  jufquà  nouvel  ordre.  Ce  fut  le  parti  qu’il  prir. 
Il  adrelfa  un  bref  à leurs  majeftez  catholiques  daté 
du  neuvième  de  Novembre  145)7.  où  après  s’être 
plaint  du  peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  pour  les  com- 
miflaircs  qu’il  avoir  envoïcz.,  il  dit,  qu’un  pareil  ex- 
cès commis  contre  des  perfonnes  revêtues  de  fon  au- 
torité ne  fe  pouvant  pas  tolerer  , il  fufpendoit  les 
commiflaires , & leur  défendoit  de  paflcr  outre  , juf- 
qu’àce  qu’on  eût  reçu  fes  ordres.  La  reine  voïant 
cette  oppofirion , réfolut  d’abandonner  cette  affaire. 
Mais  l’archevêque  de  Tolède  fçut  l’engager  à appuïer 
fon  defTein  ; & elle  agit  avec  tant  de  chaleur  auprès 
du  pape , que  non  feulement  il  leva  l'interdit  des 
commifTaircs  ; mais  qu’il  nomma  exprcfTément  l’ar- 
chevêque avec  l’évêque  de  Jaën  en  Andaloulie,  & 
celui  de  Cataneen  Sicile  fon  internonce  en  Camil- 
le , pour  finir  cette  affaire  en  dernier  reffort. 
xxxm.  Cependant  les  Cordeliers  avoient  fait  inférer  dans 

Il  en  vient  heu-  1 •/p  r r ' f 1 

rarement  à bout,  com  million  , que  la-laintete  ordonnent  aux  rrois 
commiffaires  d’agir  par  eux-mêmes,  & leur  ôtoit  le 
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pouvoir  de  nommer  des  fubfhtuts  en  leurs  places. 
Cette  claufc  étoit  fujette  à bien  des  inconvcniens  , 
l’archevêque  les  fentit  & en  écrivit  au  pape  avec  tant 
d'adrefle  , qu’Alcxandrc  la  révoqua  , & donna  pou- 
voir aux  commiflaires  de  fubdelegueur  ceux  qu’ils 
voudroient , lorsqu'ils  ne  feroienc  pas  en  état  d’agir 
par  eux-mêmes.  Aufli  tôt  l'archevêque  prit  l’affaire 
de  la  réformation  tout  de  nouveau  , & s’y  appliqua 
avec  tant  de  foin  , qu’il  en  vint  heureufement  à 
bout , & la  Soutint  depuis  avec  tant  de  fermeté  , en 
prévoiant  tout  ce  qui  la  pouvoit  détruire , que  les 
chofcs  Sont  encore  aujourd’hui  à peu  pics  Sur  le  mê- 
me pied  qu’il  les  avoir  établies.  Il  obtint  encore  du 
pape  par  un  bref  du  vingt  troifiéme  de  Juin  1498.  la 
qualité  de  commiflairc  apoflolique  pour  la  réforma- 
tion des  églifes  exemtes  «Se  des  perSonnes  privilégiées 
de  Son  diocéfe,  & généralement  pour  tout  ce  qu’il 
jugeroil-néccflairc  au  bien  de  Son  égliSc. 

Le  pape  pour  marquer  aufli  au  roi  d’Angleterre 
Henri  VII.  l'eftime  qu'il  faiSoit  de  lui,  lui  envoïaun 
nonce  qui  lui  preSenta  de  Sa  part  le  chapeau  & l’épée 
bénite , ce  qui  étoit  alors  une  grande  marque  de  con- 
fideration.  Innocent  VIII.  prédecefTeurd’  Alexandre 
luiavoit  fait  le  même  honneur  ; mais  Alexandre  fc 
piqua  de  renchérir  fur  lui  par  la  richelfc  du  prefent , 
& par  les  témoignages  d’eftime  dont  il  l’accompagna. 
Henri  qui  ménageoit  jufqu’aux  moindres  occalions 
qui  pouvoient  le  faire  confldcrcr  de  Ces  Sujets , reçue 
les  preSens  de  Sa  Sainteté  avec  tout  l 'éclat  capable  de 
frapper  les  yeux  du  peuple  ; il  ordonna  au  maiie  &C 
aux  aldermans  de  Londres  d’aller  recevoir  le  nonce 
jufqu’à  l’entrée  du  pont , & aux  corps  de  métiers  de 
fe  mettre  Sous  les  armes , & de  former  une  double 
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haïe  depuis  le  pont  jufqu’à  la  grande  églifc  de  fairvt 
Paul.  Henri  s’y  rendit  du  palais  de  l’évêque  de  Lon- 
dres où  il  étoit  venu  loger,  accompagné  des  prélats  , 
des  feigneurs  & d’une  Foule  de  courtifans.  Le  cardi- 
nal Morton  archevêque  de  Cantorberi  aïant  reçu  les 
prefens  de  la  main  du  nonce , les  prefenta  à fa  ma- 
jefté  & lui  ceignit  l’épcc.  Cette  aCtion  fut  fuivic 
d’un  difeours  du  cardinal  à la  loüange  du  pape  & du 
roi , & finit  par  les  acclamations  ordinaires. 

Perkins  retiré  à Tawton  après  avoir  levé  le  fiege 
d’Exccftcr,  avec  fix  à fept  mille  hommes  dont  fon 
armée  étoit  compofée , les  rangea  en  bataille , com- 
me s’il  eût  eû  le  deflein  d’en  venir  aux  mains  avec 
l’armée  de  Henri  plus  forte  de  la  moitié.  Mais  la  peur 
le  faifit  tout  d’un  coup,  & lui  fit  aller  cacher  fa  hon- 
te dans  le  monaftere  de  Bowley , où  il  fc  fit  cnre- 
giftrer  avec  quelques-uns  de  fa  troupe  pour  joüir  du 
privilegedecetafile.  Le  lord  d’Aubncy  détatha  trois 
cens  chevaux  pour  le  pourfuivre  ; mais  ils  arrivèrent 
trop  tard.  On  fomma  les  religieux  de  remettre  les 
fugitifs  entre  les  mains  du  roi;  mais  fur  leur  refus  on 
n’ofa  forcer  l’afile , & l’on  fc  contenta  d’inveftir  fi 
exactement  le  monaftere,  que  l’impofteur  ne  put  fc 
fauver.  Son  armée  fc  trouvant  fans  chef,  fc  fournit 
à la  clemcnce  du  roi , qui  fit  grâce  de  la  vie  aux  offi- 
ciers & aux  foldats,  à l’exception  de  quelques-uns 
qui  furent  pendus  pour  donner  l’exemple. 

Henri  VII.  ne  pouvant  avoir  Perkins , fe  conten- 
ta de  lui  faire  offrir  la  vie , s’il  vouloir  fe  rendre  vo- 
lontairement; n’aïant  point  d’autre  rcfiourcc,  & fc 
trouvant  tellement  refTcrré  qu’il  ne  pouvoir  s’échap- 
per, il  l’accepta.  On  le  mena  à la  cour  bien  accom- 
gné,  fans  toutefois  lui  laiffcr  voir  le  roi  : on  le  promena 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neüvie’me.  383 
enfuite  dans  la  ville  de  Londres  à cheval  expofé  aux 
infultes  & aux  railleries  du  peuple  -,  & on  lui  fie  donner 
par  écrit  la  confclfion  de  fon  impofturc,  qui  fut  ren- 
due publique.  Il  y faifoit  un  récit  cxa&  de  toutes 
fes  avanturcs,  depuis  fa  naiflance,  fans  entrer  dans 
aucun  détail  de  la  confpiration  & de  fes  auteurs , & 
fans  dire  le  moindre  mot  de  la  duchelTe  doüairicrc 
de  Bourgogne. 'Mais  avant  que  le  bruit  de  la  déten- 
tion de  Perkins  fût  venu  à la  connoiflance’de  la 
comtcfie  de  Huntley  fon  époufe , Henri  VII.  vou- 
lut s’en  rendre  maître , afin  qu’elle  ne  pût  fe  fauver. 
Elle  s’étoit  retiré  au  Mont  faint  Michel  en  Cor- 
noüaillc  ; & comme  elle  pouvoit  être  enceinte , il 
étoit  de  l’interet  du  roi  de  s’alfurcr  de  fa  perfonne  , 
afin  que  fa  pofterité  ne  fût  pas  en  état  de  renouvcllcr 
les  chimériques  prétentions  du  perc. 

Le  roi  envoïa  donc  des  gens  pour  la  prendre  & la 
lui  amener.  Ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance,  ils 
lui  apprirent  le  malheur  de  fon  mari  qu’elle  igno- 
xoit , & la  conduifirent  à Henri  fans  qu’elle  fit  la 
moindre  plainte.  On  la  traita  avec  beaucoup  d’hon- 
jicur , comme  une  parente  du  roi  d’EcolTc.  Toute  la 
cour  fut  fuprife  de  fa  beauté  , & le  roi  d’Angleterre 
ne  l’eut  pas  plutôt  vue , qu’il  commença  de  l’aimer , 
fuivant  le  rapport  de  quelques  hiftoriens  ; mais  pour 
ne  point  prendre  avec  elle  quelque  engagement  qui 
auroit  fait  tort  à fa  réputation  , il  la  fit  conduire  à 
Wcftminftcr  auprès  de  la  reine , il  ordonna  qu’elle  y 
fût  traitée  en  princefi'c  , il  lui  alfigna  fur  fon  épar- 
gne des  penfions  confidcrables  pour  foucenir  fon 
rang.  En  un  mot  elle  eut  été  aufli  heureufe  à la  cour 
du  roi  Henri  VII.  quelle  méritoit  de  l’être,  fi  elle 
tut  moins  aimé  un  mari  fi  peu  digne-  de  fon  eilime. 
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On  l’appelloit  à la  cour  la  rofe  blanche  , tant  à caufc 

An.  1498.  de  fa 

beauté  , qua  caufc  du  nom  que  la  duchcffe 
doiiairierc  de  Bourgogne  avoit  donné  à fon  époux. 
Quelques  bons  ordres  que  le  roi  eût  donnez  pour 
i*  le  no 11  gardcr  Pcrkins  sûrement,  il  trouva  toutefois  le  moïen 
de  fc  fauver.  Sa  première  penfée  le  détermina  à pren- 
dre le  chemin  de  la  côte  de  Kent , dans  l’cfperance  de 
trouvqr  quelque  vaiffeau  pour  fortir  du  roïaume. 
Mais  craignant  d’être  ari  été , il  aima  mieux  fe  réfugier 
dans  le  monaftere  de  Bethléem  qui  avoit  droit  d’aiile. 
Leprieur  vint  en  avertir  le  roi,  & promit  de  le  remet- 
tre en  fon  pouvoir,  pourvu  qu’il  voulût  lui  accorder 
la  vie.  Samajelléyconfentit;  Perkins  fut  donc  tiré  de 
fonafile  Se  renfermé  dans  la  Tour.  Dans  la  fuite  aïar.c 
gagne  quatre  Domeftiques  du  lord  Digby  lieutenanc 
de  la  Tour , il  complota  avec  eux  de  tuer  leur  maître , 
dcfcfaifirdes  clefs , de  fc  fauver  , & d’emmener  avec 
eux  le  comte  de  'W'arvik  , prifonnier  depuis  long- 
temps , & qui  étoit  entré  dans  le  complot.  Malheurcu- 
fement  l’affaire  fut  découverte  avant  qu’ils  puffent 
l’exccuter  -,  on  fit  le  procès  à Perkins,  il  fut  convain- 
cu de  pluficurs  attentats  contre  le  roi  & contre  l’état 
depuis  fon  arrivée  en  Angleterre  , & condamné  com- 
me coupable  de  haute  trahifon  à être  pendu  à Ti- 
burne.  Le  comte  de  Warvik  eut  auflï  la  tête  tran- 
chée, par  un  effet  de  la  politique  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon  , qui  pour  marier  fa  fille  Catherine  à Ar- 
tus  fils  aîné  de  Henri , lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroie 
point  affuré  de  marier  fa  fille  à un  roi  tant  que  ce 
comte  vivroit.  Par-là  ce  prince  infortuné  fut  la  vic- 
time de  ce  mariage , dont  Catherine  attribua  tou- 
jours les  malheurs  qui  en  furent  les  fuites  au  fang  du 
comte  de  'W'arvi'k  qui  en  avoit  fouillé  les  liens. 
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Chriftophlc  Colomb  qui  écoit  arrivé  à Burgos , 
lorfqu’on  célcbroir  le  double  marige  du  prince  & 
de  la  princeflc  d'Efpagne , avec  l’archiduc  & la  prin- 
cefle  fa  fœur , partit  de  fan-  Lucar  pour  fon  troiliéme 
voïage  le  trentième  de  Mai  1458.  & arriva  hcurcu- 
fement  aux  ifles  du  Cap-verr.  Il  fc  remit  enfuire  à 
la  voile  pour  découvrir  la  terre  ferme  , & aborda  en- 
fin à Parc  , où  les  femmes  portoient  des  braflclets  de 
grofles  perles.  Il  en  fit  des  échanges  avec  des  badins 
de  léton , & les  deltina  pour  en  faire  prefent  à la  rei- 
ne Ifabellc.  De-  là  , il  fe  rendit  à l’iflc  Efpagnole, 
où  il  trouva  ceux  qu’il  y avoit  lai  fiez,  divifez  en  deux 
factions  par  les  cabales  d’un  certain  Roland  qu’il 
avoitétabli  jugedcl’ine.  Ilcmploïatous  fes  foins  pour 
pacifier  ces  troubles.  D’abord  ceux  qui  fuivoient  le 
parti  de  Roland  paroidoient  vouloir  s’en  retourner 
en  Efpagne,  & le  demandèrent  même  ; mais  lorfqu’il 
eut  fait  équipper  des  vaiiïcaux  pour  les  y tranfpor- 
ter  , ils  voulurent  demeurer  aux  Indes,  & prièrent 
qu’on  Icuraccordât  des  habitations  au  lieu  de  la  foldc 
qu’on  leur  païoit  auparavant , ce  qui  leur  fut  accordé. 

UnCaftillan  nommé  Oqueda,  étant  arrivé  à l’if- 
lc Efpagnole  au  retour  d’une  découverte  qu’il  vc- 
noit  de  faire  , excita  une  nouvelle  (édition  , & fe 
ligua  avec  dom  Ferdinand  de  Guevarra  & un  Efpa- 
gnol  nommé  Adrien  tous  deux  ennemis  de  Roland. 
Mais  ce  juge  qui  depuis  l’accommodement  fait  avec 
Colomb  écoit  toujours  demeuré  dans  fes  interets  , fe 
faifit  des  rebelles , fit  mourir  Adrien  , bannit  quel- 
ques autres , & envoïa  dom  Ferdinand  à Colomb. 
Les  rébeîtes  aïant  écrit  en  Efpagne  plufieurs  lettres , 
> par  lefquclles  ils  marquoient  que  Colomb  vouloit  fe 
rendre  fouyerain  de  l’iflc  Efpagnole , le  roi  y envoïa 
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Francifquc  de  Robadilla  commandeur  de  Calatrava, 

Ak.  1 49 8 . pOUr  s’informer  de  la  yericé  , aVCC  ordre  d’y  demeu- 
rer pour  gouverneur , & d’ordonner  à Colomb  de 
revenir  à la  cour , afin  d’y  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Robadilla  exécuta  cette  ordre  avec  la  derniè- 
re rigueur  ; après  s’être  emparé  du  palais  de  Colomb 
& de  tous  fes  effets , il  l’envoïa  en  Efp.igne  chargé 
de  chaînes  ; mais  lorfqu'il  fut  arrivé  à Cadix , le  roi 
le  fit  mettre  en  liberté  , & lui  accorda  peu  de  temps 
après  fes  bonnes  grâces. 

i xti.  ^ Les  Turcs  étoient  entrez  dans  la  Rufïie  par  la  Va- 
TufoenRuflîc.”  lachie  au  nombre  de  foixantc-dix  mille  hommes , & 
7j.  n’y  trouvant  aucune  réfiftance,  ils  y mettoient  tout 
,>Jo emtrM.  }o.  à feu  & à fang  , lorfque  Dieu  permit  qu’ils  furent 
fubitement  faifis  d’un  froid  fi  violent  & fi  rigou- 
reux , que  plus  de  quarante  mille  en  moururent , les 
autres  s’étant  fauvez  par  la  Moldavie  furent  défaits 
& prefque  tous  tuez  par  les  troupes  d’Etienne  Palatin 
& par  les  Valaques  ; en  forte  qu’à  peine  dix  mille  re- 
tournèrent dans  leurs  pais  ; ce  qui  arriva  fur  la  fin  de 
Novembre.  Les  Turcs  en  racontant  cette  perte  rc- 
connoifToient  que  Dieu  avoir  vifiblcment  protégé 
les  Ruflîens  & les  Polonois  par  une  providence  par- 
'kqntid.mdhmt  ticulicrc.  A la  nouvelle  des  ravages  que  les  infidèles 
*Tr'ithtm. "iiro-  faifoient  en  Ruffic,  Jean  Albert  roi  de  Pologne  avoic 
nu.  si^étim.  envoie  Nicolas  Rofcmberg  à Fribourg,  où  les  prin- 
ccsd’Allcmagncétoientallemblcz,  pourlcur  deman- 
der du  fecours  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir , ce  qui 
l’obligea  après  avoir  appaifé  les  troubles  qui  agitoient 
fon  roïaume  , à faire  alliance  avec  Uladifias  roi  de 
Hongrie  & de  Bohême  , & avec  Alexandr?  duc  de 
Lithuanie.  Le  prince  de  Moldavie  s’unit  à eux  après 
avoir  quitté  le  parti  des  Turcs.  L’empereur  Maximi- 
lien 
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lien  leur  promit  beaucoup  , & ne  fie  rien  , en  cela 
affez  femblable  à Frédéric  Ton  pcrc  , dont  les  belles 
promefTes  n’eurent  jamais  d'effet. 

Louis  XII.  voïant  que  le  pape  avoit  confenti  à 
la  difTolution  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’avons  dit,  ne  penfa  plus  qu’à 
époufer  Anne  de  Bretagne , qu’il  avoit  recherchée 
avant  qu’elle  eût  époufée  le  roi  Charles  VIII.  & le 
mariage  fc  fit  le  dix-huitiéme  de  Janvier  de  la  pre- 
fentc  année  1499.  Le  contrat  fut  ligné  la  veille  à 
Nantes.  Il  portoit  que  fi  la  princefTe  mouroit  la  pre- 
mière fansenfans,  le  roi  n’auroit  la  joüiffancc  du  du- 
ché de  Bretagne  que  pendant  fa  vie  , & qu’après  fa 
mort  ce  duché  retourneroit  au  plus  prochain  héritier 
de  fonépoufe.  Qu’en  cas  d’enfans , ce  ne  feroit  point 
l’aîné , mais  le  fécond  qui  feroit  duc  de  Bretagne. 
Que  fi  l'enfant  étoit  unique,  il  fucccderoit  ; mais 
que  fes  defeendans  obferveroient  les  claufeS  mar- 
quées dans  le  contrat.  Il  étoit  dit  aufïi , que  les  offi- 
xiersdu  duché  feroient  nommez  par  la  reine.  Qu’on 
n’y  leveroit  aucuns  fubfides  fans  le  confentcment 
des  états.  Que  la  monnoïc  feroit  frappée  au  nom  du 
roi  & de  la  reine.  Enfin  que  Louis  XII.  prendroit  le 
titre  de  duc  de  Bretagne. 

Après  ce  mariage  Louis  XII.  ne  penfa  plus  qu’à 
chercher  les  moïens  de  faire  valoir  fes  anciennes  pré- 
tentions fur  l’Italie.  Pour  y réuffir  il  ne  lui  fufhfoit 
pas  de  s’être  affiné  du  pape  Alexandre  VI.  & de  fon 
fils  devenu  duc  de  Valcntinois  ; il  falloir  de  plus  em- 
pêcher que  la  république  de  Vcnifc  ne  le  traversât  , 
& il  fut  réfolu  dans  le  confeil  qu’on  tenteroit  les 
Vénitiens  en  leur  offrant  la  ville  de  Crcmone  Si  fon 
territoire  : c’étoit  la  partie  du  duché  de  Milan  qui 
Tome  XXIV.  Ccc 
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étoit  plus  à leur  bicnféance.  Mais  ils  ne  furent  pas 
contens  de  ces  offres,  & voulurent  qu’on  y ajoutâc 
les  villes  fituées  fur  la  rivicre  d’Adda  , & la  partie  du 
duché  de  Milan  , qui  s’érendoit  depuis  cette  rivière 
jufqu’à  l’état  de  terre  ferme.  On  leur  accorda  tout  ce 
qu’ils  demandoienr.  Les  agens  de  Venife  à la  cour  de 
France  furent  chargez  de  travailler  au  traité.  Mais  la 
conclulionen  fut  différé  jufqu’à  ce  qu’on  eut  fatis- 
faic  le  roi  au  fujet  de  la  ville  de  Pife  , dont  fa  majelté 
demandoit  le  fequcftrc , & qu’il  y eût  une  fufpcn- 
fion  d'armes  entre  les  Vénitiens  & les  Florentins  juf- 
qu’après  la  conquête  du  Milanez.  La  république  de 
Venife refufa  abfolument  ces  conditions,  & le  roi 
ne  voulant  point  s’opiniâtrer  là-dcffus  à la  prière  du 
cardinal  de  faint  Picrre-aux-liens  de  Trivulce  qui 
fouhaitoient  de  voir  l’affaire  du  Milanez  engagée  , 
le  traité  d’alliance  avec  les  Vénitiens  fut  conclu  à Ef- 
tampes  & figné  à Blois  le  quinziéme  d’Avril.  Dès 
lors  on  ne  penfa  plus  qu’à  mettre  une  armée  fur  pied, 
Louis XII.  nomma  pour  la  commander  les  feigneur* 
de  Ligny  , d’Aubigny  & Trivulce , avec  la  qualité 
de  lieutenans  generaux. 

Le  roi  de  France  pour  agir  plus  sûrement , voulut 
encore  s’affurer  l’alliance  de  fes  voifms , du  roi  d’An- 
gleterre , des  rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabelle, 
& de  l’archiduc  fils  de  l’empereur  Maximilien.  Louis 
XII.  peu  après  fon  aVcncnement  à la  couronne  avoir 
ratifié  & juré  la  paix  d’Etaples  ; mais  voulant  faire 
voir  au  roi  d’Angleterre  qu’il  avoir  finceremcnt  def- 
fein  de  la  maintenir , il  la  fit  approuver  & ratifier 
par  les  états  generaux  qui  s’éroient  affcmblcz  à Nan- 
tes au  commencement  de  cette  année.  Enfuite  il  en- 
voïa  des  ambaffadeurs  au  pape  pour  le  prier  de  hv 
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confirmer  par  Ton  autorité.  Le  fouvtrain  pontife  ne 
voïanr  plus  d’obftjelede  la  part  de  la  France,  'donna 
une  bulle  qui  portoit  l’excommunication  contre  ce- 
lui des  deux"  rois  qui  n’obfervcroic  pas  le  traité. 
Quanta  Ferdinand  &lfabelle  , ils  retirèrent  d’auprès 
de  Ludovic  Sfiorce  leur  ambaflfadeur  Jerome  de  Vie 
qu’ils  y tenoient  depuis  huit  ans , & après  avoir  pro- 
tclfé  folemnellemenc  de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires 
d’Italie  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; ils  en  firent 
revenir  leurs  troupes , & rendirent  à Frédéric  les  pla- 
ces qu’ils  tenoient  en  Calabre.  Enfin  J’archiduc  par 
un  traité  rentra  dans  les  places  de  l’Artois , à la  char- 
ge de  rendre  hommage  au  roi  Louis  XII.  pour  ce 
comté  & pour  ceux  de  Flandre  & de  Charolois  ; ce 
qu’il  fit  en  effet , mais  avec  des  circonftanccs  particu- 
lières & dignes  de  remarques. 

Cet  hommage  ne  fe  fit  pas  à la  coût  entre  les  mains 
du  roi.  Ce  fut  Ton  chancelier  Guy  de  Rochefort  qui 
le  reçut  à Arras  dans  le  palais  épifcopal.  On  y avoir 
préparé  une  grande  fallc  dans  laquelle  il  y avoic  une 
cftrade  à deux  dégrez  avec  un  fiege  couvert  d’un  ta- 
pis femé  de  fleurs  de  lys.  L’archiduc  vint  vers  les  dix 
heures  du  matin  le  vendredi  cinquième  de  Juillet, 
& quand  il  fut  arrivé  , le  chancelier  qu’on  en  avertit, 
fortit  de  fon  appartement  vêtu  d’une  robe  de  velours 
cramoifi , la  tête  couverte , précédé  d’un  huiflier  avec 
fa  malle  , de  deux  rois  d’armes  , & fuivi  d’un  certain 
nombre  de  maîtres  des  requêtes  & de  fécretaires  du 
roi.  L’archiduc  le  falua  profondément  , fans  que 
le  chancelier  fe  découvrît , fe  contcntanc  de  por- 
ter feulement  la  main  à fon  chapeau.  L’archiduc 
têtctfiue  , lui  dit , qu’il  venoit  pour  faire  hommage 
au  roi  des  pairies  & comtez  de  Flandre , Artois  & 
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Charolois  ; qu’iltcnoic  de  fa  couronne.  Le  chance* 
lier  afîis  fur  un  fiege  reçut  cet  hommage  , fans  per- 
mettre que  l’archiduc  fe  mît  à genoux , comme  il  le 
vouloir  faire  ; il  lui  tint  les  mains  dans  les  hennés , 
en  lui  faifant  les  demandes  ordinaires , aufquellcs  l’ar- 
chiduc répondit,  qu’il  le  prometroit&  qu’il  le  feroir, 
il  lui  prefenta  en  même  temps  la  joue  & le  baifa.  La 
ceremonie  achevée  , le  chancelier  fe  leva , ôta  fon 
chapeau  , & dit  avec  politcffe , qu’après  avoir  repre- 
fenté  la  perfonne  du  roi  de  France , il  étoit  à prefent 
Guy  de  Rochefort , le  très-  humble  ferviteur  de  l’ar- 
chiduc. 

Louis  XII.  trouva  plus  de  difficulté  à s accommo- 
der avec  l’empereur  Maximilien,  parce  qu’il  étoit  en- 
gagé avec  Ludovic  Sforce,  donc  il  avoir  touché  des 
lommes  d’argent  confiderables , & même  celui-ci 
pour  engager  davantage  fa  majefté  impériale  dans  fes 
intérêts , lui  avoir  fait  un  prefent  de  cinquante  mille 
écus,  & avoir  envoie  un  commifTaire  avec  des  lettres 
de  change  de  trois  cens  mille  autres  écus  , pour  lever 
des  troupes  dans  fes  états.  Mais  le  comte  de  Foix  gar- 
da les  bords  de  la  rivicre  de  Saône  avec  tant  de  foin , 
que  les  Allemands  furent  repouflez  toutes  les  fois 
qu’ils  tentèrent  de  la  traverfer  ; en  forte  que  ne  pou- 
vant fubfifler  dans  le  lieu  où  ils  étoient , leur  armée 
fe  diffipa  fans  avoir  rien  fait.  Cette  armée  fut  raf- 
femblée  dans  la  fuite  & emploïéc  contre  les  Suiftcs 
qui  étendoient  trop  loin  leurs  cantons , &•  qui  avoient 
déjà  uni  à leur  république  Bafic  & quelques  autres 
villes  de  l’empire.  Mais  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur , que  les  Allemands  ne  purent  leur  en  enle- 
ver aucune.  Ainfi  le  roi  ne  pouvant  gagner  l’enapc- 
rcur , fit  alliance  avec  Philibert  duc  de  Sayoïc  , pour 
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s’affurcr  un  paflage  par  fes  états  * & fit  un  nouveau 
traité  de  ligue  oft'cnlive  & défenfivc  avec  les  cantons 
SuifTes , qui  par-là  s’engagèrent  à renoncer  à toute 
alliance  avec  Ludovic  Sîorcc.  Celui-ci  fentit  le  dan- 
ger où  il  étoit  de  fe  voir  bien-tôt  dépouillé^  de  fes 
états , & le  peu  d’efpcrancc  qu’il  pouvoit  avoir  dans 
Jes  princes  fes  voifins , dont  la  plûpart  étoient  irritez 
concrc  lui , & fc  plaignoicnt  hautement  de  fes  per- 
fidies. 

Il  crut  que  dans  cette  exftemité  il  pouvoit  avoir 
recours  aux  Turcs  ; & il  ne  s’en  fit  aucun  fcrupule.  Il 
pria  Frédéric  roi  de  Naples  d’envoïcr  un  ambaffadeur 
à Conftantinoplc , & de  fouffrir  qu’il  y agît  de  con- 
cert avec  un  des  liens.  Frédéric  qui  avoir  offert  au 
roi  Louis  XII.  de  devenir  fon  feudataire , & de  lui 
païer  cinquante  mille  écus  de  tribut  par  an , fur  le 
refus  que  fa  majefté  lui  en  fit , envoïa  au  fultan  Ba- 
jazet,  Bucciardo  , qui  s’étoit  déjà  acquitté  du  même 
emploi  fous  le  régné  de  fon  frere  , & qui  n’étoic  re- 
venu de  Conftantinoplc  que  depuis  fix  mois.  Bajazet 
écouta  les  propofitions  qu’on  lui  fit,  & promit  du  fe- 
cours.  Mais  toute  cette  négociation  ne  produifit  d’au- 
tre effet  que  de  rendre  Ludovic  encore  plus  odieux. 

Louis  XII.  partit  de  Blois  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1 499.  & ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Lion,  que  les 
Vénitiens  firent  marcherverslariviered’Adda  toutes 
les  troupes  qu’ils  avoient  affemblées  fous  divers  pré- 
textes dans  leur  état  déterre  ferme.  Ludovic  ne  douta 
plus  alors  qu’ils  ne  fc  fulfcnt  liguez  avec  fon  enne- 
mi, & fe  mit  en  état  de  défenfe  ; il  divifa  fes  trou- 
pes en  deux  corps  inégaux  , le  moins  nombreux  fut 
deftiné  à la  garde  des  rivières  de  la  Sefia , de  Tanarc 
& du  Pô  , que  les  François  deyoient  traverfer  -, 
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le  plus  conlidcrable  à garder  les  forts  6c  le  guez  dut, 
fleuve  d’Adda.  Le  marquis  de  Mantouë  mécontent 
des  Vénitiens  vint  s’offrir  au  duc  de  Milan  avec  trois 
cens  lances  ; le  duc  le  prit  au  mot , 6c  lui  donna  le 
commandement  de  l'armée  ; mais  aïant  appris  que  les 
Turcs  étoient  arrivez  fur  la  frontière  de  la  Bofnic  , 
il  licentia  le  marquis  de  Mantouë  avec  fes  trois  cens 
lances. 

L’entrce  de  Louis  XII.  dans  le  duché  de  Milan 
n’arriva  que  le  quinziéme  d’Août  ; mais  il  ufa  d’une 
diligence  extraordinaire  pour  fc  dédommager  des  fix 
femaincs  de  la  belle  faifon  qu’il  avoit  emploïécs  à af- 
femblcrfes  troupes.  Les  Milanois  n’oferent  lui  dif- 
puter  le  partage  de  la  Sefia  , celui  du  Tanarc  fut  le 
plus  conrcfté.  La  ville  de  Novi  qu’il  falloir  forcer  au- 
paravant , fc  défendit  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
quatre-vingt-dix  pièces  de  gros  canons  réduifirenc 
en  poudre  fes  remparts , & les  François  prirent  cette 
place  le  cinquième  jour  du  liège,  avant  qu’elle  eût 
penfé  à capituler.  Ils  y entrèrent  l’épée  à la  main  ; 
on  fît  pafler  la  garnifon  & la  bougeoifie  au  fil  de 
l’épée  , 6c  le  feu  confuma  ce  qui  avoir  échappé  à la 
licence  des  vainqueurs.  Cinq  ou  fix  autres  villes  in- 
timidées parce  traitement  implorèrent  la  clémence 
du  roi.  Valence  fut  livr^p  par  Raffagnino  pour  vingt- 
mille  écus  qu’on  lui  donna.  Pallavicini  gagné  de  mê- 
me rendit  Tortone  ; Alexandrie  dans  laquelle  Galeas 
s’étoit  enfermé  ne  tint  pas  long- temps , les  François 
s’en  rendirent  maîtres  par  un  artifice  que  leur  fuggera 
Cajazzo  frere  de  Galeas.  Enfin  tout  le  pais  qui  dc- 
voit  appartenir  à la  république  de  Venifc,  Crémo- 
ne , Giaradadda  , Lodi  &c  d’autres , ne  coûtèrent  à 
conquérir  que  cinq  ou  fix  jours  de  marche. 
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La  rapidité  furprcnantc  de  ces  conquêtes  ctonna 
le  duc  de  Milan.  Plus  conftcrné  que  fes  fujets , & ne 
fc  fentant  ni  allez  de  forces , ni  allez  de  courage  pour 
s’y  oppofer , il  réfolut  de  quitter  la  campagne  & de 
fc  renfermer  dans  fa  ville  capitale.  Elle  étoit  munie 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fe  bien  défendre: 
Ludovic  ne  pouvoit  choifir  une  plus  sûre  retraite  ; 
mais  c’clt  le  fort  des  princes  qui  fc  font  attiré  la  haine 
de  leurs  fujets , de  n'en  point  trouver  d’afTuréc.  An- 
toine Landriano  principal  tréforier  du  duc  , fut  afTaf- 
fîné  en  fortanc  du  palais.  C'en  fut  allez  pour  faire 
croire  à Ludovic  qu’on  en  vouloit  à lui-même,  & 
que  s’il  ne  fortoic  promptement  de  Milan,  il  couroic 
rifque  d erre  livré  aux  François.  Le  foulevement  d’u- 
ne partie  de  fes  états  augmentant  fa  crainte,  il  ne 
penfa  plus  qu’à  fe  retirer.  Il  réfolut  de  palfer  en  Al- 
lemagne & en  Suilfc  , pour  implorer  le  fecours  de 
ces  nations , mais  avant  que  de  partir  il  voulut  pour- 
voir à la  confervation  du  château  de  Milan  , fi  fore 
& fi  bien  muni,  qu’il  efperoit  le  pouvoir  venir  fc- 
courir  avant  que  les  François S’cn  fuflent  rendus  maî'- 
tres.  Le  cardinal  Afcagnc  fon  frcrclui  en  demandoit 
le  gouvernement , & il  ne  pouvoit  le  confier  à un 
fujet  qui  lui  fût  plus  fidele  ; mais  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  politique , il  préfera  un  de  fes  favoris  nom- 
mé Bernardin  de  Corté , jeune  homme  fans  expérien- 
ce & fans  courage.  Pour  confolcr  fon  frère  , il  lui  té- 
moigna qu’il  ne  pouvoit  pas  fc  palTcr  de  fes  confeils , 
& le  conjura  les  larmes  aux  yeux  de  fc  charger  de 
conduire  en  Allemagne  ce  qu’il  avoit  de  plus  pré- 
cieux. 

Il  vouloit  parler  de  fa  femme  & de  fes  deux  fils 
Maximilien  & François.  Il  envoïa  avec  eux  quinze 
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cens  mille  écus  d’or  en  efpeccs , & pour  une  auflï 
grande  Comme  en  meubles  & en  bijoux.  La  princeffe 
Ilabellc  d’ Arragon  qui  avoir  époufée  Jean  Galcas  fuc 
laifTéc  à Milan  avec  Ton  fils  âgé  de  neuf  à dix  ans  ; 
Ludovic  lui  tranfporta  le  duché  de  Bari  & la  princi- 
pauté de  Rofiano , qui  lui  avoient  été  donnez  pour 
récompcnfc  d’avoir  rétabli  la  maifon  d’Arragon  fur 
le  thrône  de  Naples.  Il  fortit  enfuite  de  Milan  avec 
uneefeorte  confidcrablc  commandée  par  Galeas  de 
San  Severino  fon  gendre  & par  Louis  Malvcfi , ôc 
accompagné  du  cardinal  d’Eft.  La  première  perfonne 
qu’il  rencontra  fut  Cajazzo , qui  offenfé  de  ce  que 
le  duc  avoir  donné  le  principal  commandement  à 
Galcas  qui  n’étoit  que  fon  frere  cadet , l’avoit  trahi  ; 
& avoit  fait  en  fecrct  fon  accommodement  avec  les 
François  â qui  il  avoit  procuré  la  prife  d’Alexandrie. 
Il  avoit  prétendu  fe  juftificr  fur  la  reddition  de  cette 
place , & fc  croïant  quitte  de  toute  les  obligations 
qu’il  avoit  à Ludovic  Sforcc  , il  fe  mit  à le  pourfui- 
vre  avec  la  cavalerie  Françoife  ; peu  s’en  fallut  qu’il 
nel’enlevâc  au  pa(Tage*dc  la  Valteline.  Le  duc  de 
Milan  fc  fauva  à Infpruc4c. 

Les  Milanois  ainli  abandonnez  de  leur  duc,  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  aux  François , qui  ne 
penferent  plus  qu  a invertir  le  château,  ils  neurenc 
pas  beaucoup  de  peine  à s’en  rendre  maîtres.  Bernar- 
din de  Corté  qui  en  étoit  gouverneur , gagné  par  le 
comte  Philippin  de  Fiefque  qui  avoit  trouvé  le  moïetx 
d’y  entrer,  ne  fut  point  à l’épreuve  des  belles  promef- 
fes  qu’on  lui  fit , & livra  la  place  le  douzième  jour  du 
blocus.  Mais  confus  de  fa  trahifon  & de  fa  perfidie 
il  en  mourut  dix  jours  après. 

Pendant  que  les  troupes  de  la  république  de  Vcnifc 
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faifoient  la  guerre  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Mila- 
nez;  le  Bafla  Scendec  envoie  par  Bajazet  avec  une  AN’ 
armée  confiderablc  , pénétra  dans  les  provinces  d’if- 
tric  , de  Dalmatic  & du  Frioul , défola  tout  le  plat- 
païs , fit  efclavcs  toutes  les  perfonnes  qui  tombèrent  Frioui 
entre  fes  mains,  les  mena  fur  les  frontières  de  la  Bof-  *"r[h',rd  hh-  *• 

i\»i  7 \ n*  1 t r S*bdlu.  Enn.  10. 

nie,  a ou  il  envoïa  a Conilantinoplcceux  donc  il  cl- 

. . n r rC  1 1 F<  rron  in  Ludovic. 

pcroit  tirer  rançon , & hc  aliommer  les  autres.  Com-  x/j. 
me  le  provediteur  André  Zani  n’avoit  pas  emploie  SG«l*hvd\iib'X 
les  troupes  de  la  république  par  crainte  , ou  par  foi- 
blefle,  pour  s’oppofer  à ces  défordres , on  lui  fit  fon 
procès , & il  fut  déclaré  infâme.  Les  Turcs  voïant  fi 
peu  de  réfiftance  dans  l'état  de  Terre  ferme  , équip- 
perent  une  flotte  pour  conquérir  les  Ifles.  Les  Véni- 
tiens leur  en  oppoferent  une  autre.  Mais  Grimani  qui 
la  commandoit  ai'ant  quatre-vingt-dix  ans  , n’ofa 
pas  hazarder  la  bataille,  laifla  palier  les  Turcs  , & 
prendre  impunément  la  route  de  Lépante.  On  dégra- 
dacc  chef,  tk  l'on  mit  en  fa  place  Melchior  Trevifa- 
no.  Celui-ci  alla  attaquer  la  flotte  Ottomane  , qui 
voïant  qu’elle  avoir  du  deflbus  , mit  le  feu  à quatre 
de  fes  galères  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
chrétiens,  & comme  les  Turcs  étoient  difpofez  à 
brûler  de  même  les  autres  , l’armée  Vénitienne  fie 
ccflcr  le  combat  & s’alla  ptefenter  devant  Lépante 
qui  fc  rendit  d'abord. 

Le  roi  de  France  n’arriva  à Milan  qu’après  la  red-  L r ^v'lrjr,„ 
dition  du  château,  & le  fixiéme  d’Outobrc  il  y fit  fon  c.»;.  en  entrée  à 
entrée  en  habit  ducal.  Il  féjourna  près  de  trois  mois  MlLn' 
dans  le  pais.  Les  acclamations  & la  joïe  qui  éclatè- 
rent parmi  les  habitans , engagèrent  le  roi  à les  trai- 
ter avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur.  Le  cardi- 
nald’Amboife  & le  chancelier  de  Rochcfott  confeil- 
Tome  XXIV . D d d 
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lercnc  à fa  majefié  de  les  décharger  de  tous  les  im- 
pôts extraordinaires  que  le  duc  de  Milan  leur  avoic 
impofez  , & même  de  la  moitié  des  ordinaires.  Louis 
XII.  le  fit  avec  joie  , fa  libéralité  n’en  demeura  pas 
là  , il  n’épargna  pas  le  domaine  ducal  qui  jufqu’alors 
avoit  été  inaliénable  j il  récompenfa  la  fadàion  des 
Guelphcs  qui avoit  toujours  bien  fervila  France.  Tri- 
vulcc  eut  pour  fa  part  la  feigneurie  de  Vigevano  , &: 
d'autres  terres  confidcrablcs.  Theodoric  fon  coufin 
germain  fut  pourvu  de  celle  de  Marignan.  Il  rétablie 
les  privilèges  de  la  noblefie  &c  de  l'état  ccclefiaftique, 
& fit  reftituer  aux  habitans  les  biens  dont  ils  avoienc 
été  injuftement  dépoiiillez  ; défendant  d'inquicter 
perfonne  de  ceux  qui  avoient  eu  part  au  gouverne- 
ment précèdent  &c  aux  bonnes  grâces  de  Ludovic. 
Trivulcc  peu  de  temptraprès  fut  fait  gouverneur  de 
Milan  en  la  place  du  feigneur  de  la  Trimoüillc  qui 
eut  d'abord  ce  gouvernement  & qui  s’en  démit.  Trois 
mois  après  Gènes  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur , fans 
ofer  feulement  fc  mettre  en  défenfe  , & tout  ce  qui 
reftoit  de  villes  dans  le  Milanez  fuivit  bicn-tôt  l’e- 
xemple de  la  capitale. 

Tous  les  princes  d’Italie  , excepté  Frédéric  roi  de 
Naples,  vinrent  en  perfonne  féliciter  le  roi  d'un  fi 
heureux  fuccès;  & ceux  qui  iToferent  fe  prefenter  de- 
vant fa  majefté,  lui  rendirent  leurs  rclpc&s  par  dé- 
putez. Les  Florentins  lui  en  envoïcrent  cinq.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  d’eux  pour  ajouter  au  duché  de  Mi- 
lan la  couronne  de  Naples,  dont  il  méditoit  la  con- 
quête , & dont  il  ne  pouvoir  s’alTurer  qu’aux  dépens 
de  la  république  de  Pife  ; conclut  avec  eux  un  traité  , 
aux  conditions  qu’on  leur  remettroit  la  république 
de  Pife  } qu’on  leur  fourniroit  des  troupes  pour  s’en 
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«ndre  maîtres , & qu’eux  réciproquement , fi  le  roi  

entrcprcnoit  la  conquête  de  Naples,  s’engageroient  à ^N* 
le  fecourir , en  lui  donnant  pour  cette  expédition 
cinquante  mille  écus  d’or  pour  la  foldc  de  cinq  mille 
Suifles  durant  trois  mois , outre  les  trente-cinq  mille 
que  les  marchands  de  Florence  avoient  promis  par 
écrit  au  duc  de  Milan. 

Le  pape  ne  manqua  pas  aufîi  de  féliciter  le  roi  fur  lvmi. 

- tl  1 Leroi  Jonne  des 

les  conquêtes.  Mais  conjointement  avec  le  duc  de  troupes  au  duc  de 
Valcntinois  fon  fils , il  fomma  fa  majefté  d’accom-  Valtn,ino,s'' 
plir  fa  parole , & de  leur  donner  les  troupes  qu’elle  leur 
avoit  promifes  par  le  dernier  traité.  Louis  XII.  ne 
pouvant  s’en  dédire , les  fit  partir  pour  la  Romagnc , 
fous  la  conduite  d’Yvrcsd’Alcgre  le  plus  fage&  le  plus 
expérimenté  de  fes  officiers  generaux.  Ces  troupes 
étoient  au  nombre  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le 
pape  y joignit  tous  les  vieux  foldats  de  l’état  ecclefia- 
ftique  ; & le  duc  de  Valcntinois  obtint  du  roi  de  Na^- 
varre  fon  bcau-frere  que  les  plus  déterminez  Gafcons 
& Bafques  s'enrôlaient  fous  fes  étendarts  ; ce  qui  ren- 
doit  l’armée  du  pape  plus  confidcrable  qu’on  ne  l’a- 
voir vue  depuis  long  temps.  L’oncommençapar  For- 
li  où  étoit  Catherine  Sforcc  fccur  du  duc  de  Milan  , 
mariée  à JertVme  Riario  feigneur  de  cette  ville.  E’tle 
fc  défendit  avec  une  valeur  au-defliis  de  fon  fexe  ; 
elle  ne  fe  coucha  point  durant  les  fix  femaines  que 
dura  le  fiége  &c  ne  fe  difpenfa  d’aucune  des  fondions 
"militaires;  mais  à la  fin  il  fallut  céder.  Le  duc  de  Va- 
lcntinois fit  donner  l’afTaut , & fes  troupes  entrèrent 
de  tous  les  cotez  en  même  tempsdans  la  ville  , où  el- 
les pafTercnt  fur  le  ventre  à la  garnifon  , & tuèrent 
fans  aucune  diftindion  tout  ce  qui  parut  devant  elles. 

Catherine  Sforce  après  avoir  cherché  la  mort  inu- 
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cilemenc , fe  mit  en  devoir  d’entrer  dans  la  citadelle 
avec  une  vingtaine  de  foldats,  qui  lui  reftoient  feuls, 
de  deux  mille  cinq  cens  quelle  avoit  eu  au  commen- 
cement du  Siège.  Mais  on  la  pourfuivit  de  fi  près  que 
fes  ennemis  entrèrent  avec  elle  dans  la  forterefle  , fe 
faifirent  de  Sa  perfonne , & lui  Sauvèrent  la  vie  mal- 
gré elle.  Le  duc  de  Valentinois  l’envoïa  à Rome  , &c 
le  pape  la  fit  enfermer  dans  le  château  Saint-  Ange  , 
où  elle  auroit  fini  Ses  jours  accablée  de  chagrins , fi 
elle  n’eut  infpiré  au  plus  brave  de  Ses  ennemis  le  dc- 
fir  de  fe  rendre  fon  libérateur.  D'Alegrc  avoit  été 
témoin  de  fa  valeur  , il  l'avoit  même  éprouvée  , Se 
ne  l’avoit  pas  moins  eftimée  } il  avoit  fur  tout  admi- 
ré fes  fatigues  & fa  confiance  à vifiter  les  travaux 
jour  & nuit  ; il  s’étoit  propofé  de  la  Sauver  & ne  l’a- 
voit  pû  , parce  qu’avant  qu’il  entrât  dans  la  citadelle 
de  Furli , le  duc  de  Valentinois  l’avoit  déjà  envolée 
à Rome.  Mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  Solliciter  fa 
liberté  en  des  termes  qui  marquoient  aSTez  qu’un  re- 
fus l’offenferoit.  Le  pape  & Je  duc  de  Valentinois 
qui  étoient  trop  contcns  de  lui  pour  le  défobliger , 
lui  accordèrent  fa  demande  , & Catherine  fut  ren- 
yoïéc  à Florence  auprès  de  fes  enfans. 

Dès  que  Louis  XII.  eut  fi  heureufement  exécuté 
l'entrcprife  de  Milan  , il  penfa  à la  conquête  de  Na- 
ples. Alexandre  VI.  qui  avoit  auSfi  Ses  vîtes  particu- 
lières , & qui  nccherchoit  qu’à  Satisfaire  fon  reiïcn- 
timent  & Son  ambition  , animoit  fécretement  fa  ma-* 
jefté  à cette  expédition  , & la  flattoit  d’une  viéboirc 
encore  plus  prompte  que  celle  du  Milanez.  Cepen- 
dant comme  la  faifon  éroit  avancée  ; le  roi  avant  que- 
de  s’engager  voulut  retourner  dans  Son  roïaume,  Soie 
pour  donner  à fes  troupes  le  temps  de  Se  repofer  , Soie 
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pour  en  ramener  de  nouvelles.  Il  envoïa  pour  gou- 
verneur à Genes  Philippe  de  Clcves , feigneur  de  Ra- 
veftein  Allemand  , & Trivulce  à Milan.  Il  confia 
les  autres  places  de  ces  deux  états  à divers  capitaines , 
dont  il  connoifloit  la  fidelité  & la  valeur;  & partie 
de  Milan  au  commencement  de  Décembre  , emme- 
nant avec  lui  François  Sforce  fils  de  Jean  Galcas  Sfor- 
ce,  le  véritable  duc  de  Milan  , lequel  avoir  été  in- 
juftement  dépoüillé  par  l’ambitieux  Ludovic , qui  fe 
voïoit  lui-même  chaile  à Ton  tour. 

En  Efpagne  le  comte  de  Tendilla  gouverneur  de 
Grenade  , aïant  mandé  à la  cour , que  les  Maures  des 
montagnes  fongeoient  à fe  révolter  ; & que  fi  l’on 
n’y  donnoit  ordre  de  bonne  heure , leur  révolte  en- 
traînerait infailliblement  celle  de  tout  le  roïaume  de 
Grenade  , leurs  majeftez  catholiques  réfolurent  d'y 
aller  , mais  elles  prirent  differens  chemins , afin  que 
les  Maures  gens  tort  ombrageux , ne  cruflent  pas  que 
cevoïagc  tendît  à leur  faire  la  guerre.  On  fe  fervit  du 
prétextcdcfaircprendrel’airdcGrenade,  qui  eft  fort 
fain , au  jeune  prince  Michel , dont  la  fanté  étoic 
çrès  foible.  La  reine  Ifabcllc partit  la  première  , char- 
gée de  la  conduite  de  ce  jeune  prince  , & le  roi  fuivit 
quelque-temps  après.  A leur  arrivée  , l’on  introduific 
quatre  à cinq  mille  hommes  de  bonnes  troupes  dan3 
Grenade  ; ce  qui  déconcerta  tellement  les  Maures  t 
que  les  plus  confidcrables  d’entr’eux  prirent  la  fuite 
& pafTerent  la  mer.  La  reine  logea  dans  l’Alhambra,. 
le  roi  demeura  dans  la  ville  , & convoqua  les  prêtres 
& les  moines  des  Maures , qu’il  renvoïa  rous  à Pareil  e- 
vêquedcTolcde,  quiétoit  du  voïage,  afin  qu’ils  fuf- 
fent  amplement  inftruits  des  dcfTeins  de  leurs  nujo 
fiez  catholiques. 
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L’archevêque  de  Toledechez  lequel  ils  furent  con- 
duits , les  reçue  avec  beaucoup  d’honneur  ; mais 
apres  leur  avoir  dit  que  le  roi  Se  la  reine  avoient  été 
exa&ement  informez  de  tout  ce  qu’on  avoir  faic 
dans  les  montagnes  pour  porter  les  peuples  à la  ré- 
volte j il  ajouta  , qu’on  ne  leur  pardonneroic  point 
qu’ils  ne  promiflent  d’cmploïer  tous  leurs  foins  pour 
porter  les  habitans  de  Grenade  à embrafTer  la  religion 
chrétienne  , Se  qu’ils  n’en  donnaient  l’exemple  en 
l’embraflant  eux  mêmes  les  premiers,  puifque  cela 
dépendoit  d’eux  ; qu’ainfi  ils  n’avoient  qu’à  choifir 
ou  la  mort  ou  la  religion  du  prince.  Les  Moralités 
& les  Alfaquis  ( c’eft  ainfi  que  les  Maures  appelloienc 
leurs  prêtres  Se  leurs  moines  ) furent  concernez  de 
cette  propofition  ; ils  prorefterent  de  leur  innocence 
& promirent  tout  ce  qu’on  voulut.  Alors  on  leur  fit 
beaucoup  d’amitié  ; le  roi  Se  la  reine  leur  firent  pre- 
fent  de  veftes  Se  de  rubas  de  couleur  de  feu  ; on  prie 
les  mefures  néceflaircs  pour  travailler  à la  convcrfion 
de  ces  infidèles.  L’archevêque  de  Tolède  fc  joignit  à 
ceux  de  Grenade  pour  agir  de  concert  enfcmblc  ; Se 
le  nombre  de  ceux  qui  recevoicnt  le  baptême  devint 
fi  grand  qu’on  fut  obligé  d’omettre  les  ceremonies. 

Apres  ces  heureux  fuccès , leurs  majeftez  catholi- 
ques partirent  pour  Scville  j mais  aufli  tôt  après  leur 
départ  les  troubles  recommencèrent , Se  l’on  infulta 
publiquement  aux  nouveaux  chrétiens.  L’archevê- 
que de  Tolcde  qui  étoit  refté  à Grenade,  ufa  de  toute 
fon  autorité  pour  appaifer  ces  défordres , il  fit  publier 
une  ordonnance  par  laquelle  il  étoit  défendu  fous 
peine  de  punition  corporelle  de  faire  des  aflemblées, 
de  parler  mal  de  la  religion  chrétienne,  & d’offen- 
fer  de  paroles  Se  d’a&ions  ceux  des  habitans  qui  l’au- 
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roicnt  embraflée.  Et  pour  couper  court  à la  révolte, 
il  s’en  prit  à un  prince  Maure  nommé  Zegri  qu’il 
foupçonna  d’y  avoir  part , quoiqu’on  n’en  eût  aucu- 
ne preuve  ; il  le  fit  arrêter  , quoiqu’il  fût  d’une  gran- 
de naiffimcc  & qu’il  eût  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Maures  ; il  lui  fit  dire  que  dans  la  conjoncture  pre- 
fente  on  ne  pouvoir  fe  fier  à lui  tant  qu’il  feroit  Ma- 
hometan , qu’ainfi  il  devoir  fe  réfoudre  ou  à fe  faire 
chrétien  , ou  à perdre  pour  toujours  fa  liberté  ; & fur 
le  refus  que  fit  Zegri,  on  redoubla  fes  gardes , & on 
le  traita  li  rudement  qu’il  craignit  que  des  menaces 
on  n’en  vînt  aux  effets , & il  commença  à écouter  ceux 
qu’on  lui  avoir  envoiez  pour  l’inftruire -,  l’archevê- 
quo  voulut  bien  s’en  donner  la  peine  lui-même , & 
le  fçut  fi  bien  gagner , qu’il  reçut  le  baptême  des 
mains  du  prélat,  &c  fe  fie  appeller  Ferdinand  Gonfal- 
vc , pour  faire  honneur  au  grand  capitaine  Gonfalve 
de  Cordouë  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  amitié  fore 
étroite  depuis  la  prife  de  Grenade.  Zegri  devine  dans 
la  fuite  un  chrétien  des  plus  zclcz  , & perfonne  ne 
travailla  plus  efficacement  que  lui  à la  converfion  des 
Maures.  Son  exemple  attira  les  plus  diftinguez  ; & 
Gomez  dit  qu’on  brûla  plus  de  cinq  mille  volumes 
de  l’Alcoran. 

Cette  conduire  ne  fervit  qu’à  irriter  les  autres 
Maurxsqui  nes’étoient  pas  convertis,  & qui  regar- 
doient  l’Alcoran  brûlé  comme  le  plus  grand  attentat 
qu’on  pût  faire  à leur  religion.  Ceux  de  l’Albaïzin  , 
oû  il  y avoir  plus  de  cinq  mille  maifons , fe  foulcvc- 
xenr,  prirent  les  armes,  tuerent  deux  eftafiers  de  l’ar- 
chevêque de  Tolède , crièrent  en  tumulte  au  milieu 
de  Grenade  : Liberté  , vive  Mahomet.  Comme  des 
furieux , ils  barricadèrent  les  rues , iis  les  fortific- 
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rcnt  & s’y  retranchèrent  ; ils  environnèrent  un  foir 

A H.  1 4*79.  jc  palais  du  prélat  & voulurent  l’y  forcer , réfolus  de 
l’égorger  & de  venger  dans  fon  fang  l’infulte  faite  à 
Mahomet.  Le  peuple  de  Grenade  fc  joignant  à ce- 
lui de  l’ Albaïzin  , en  moins  de  deux  heures  il  y eue 
plus  de  cent  mille  hommes  fous  les  armes.  Dès  que 
le  jour  parut , le  comte  de  Tendilla  qui  commandoic 
les  troupes  dans  le  roïaume  , & qui  étoit  gouverneur 
particulier  de  l’Alhambra,  fit  aulfi  tôt  entrer  des  fol- 
dats  dans  la  ville , pour  tenir  les  nouveaux  chrétiens 
& les  Maures  également  dans  le  refpedt  ; comme  les 
révoltez  n’avoient  point  de  chef,  & qu’il  n’y  avoir 
point  d’ordre  parmi  eux  ; l’autorité  du  comte  & fes 
menaces  diflïpcrcnt  la  fédition  , &:  les  remontrances 
de  Zegri  au  peuple  firent  que  peu  à peu  chacun  fc 
retira. 


txy. 

On  prévient  le 
roi  catholique 
contre  l’archevc* 
que  de  Tolède. 


On  écrivit  aufli-tôt  à leurs  majeftez  catholiques 
pour  leur  donner  avis  du  danger  où  Grenade  s’étoic 
trouvée  par  la  révolte  des  Maures.  Comme  l’archc- 
vèque  de  Tolède  avoir  beaucoup  d'ennemis , il  crue 
devoir  prévenir  les  relations  défavantageufes  qu’on 
pourroit  envoier  à la  cour  ; il  dépêcha  à la  reine  un 
nègre  le  meilleur  piéton  qu’il  y eût  en  ce  tcmps  là,  & 
qui  fit  le  premier  jour  jufqu’à  trente  lieues  -y  mais 
aïant  trouvé  le  vin  bon  la  féconde  journée  , il  en  prit 
tant  & fi  fouvent  qu’il  s’enyvra  , & qu’au  lieu  de 
deux  jours  qu’il  lui  falloir  pour  arriver  à Séville , il 
en  mit  cinq  & ne  rendit  fes  lettres  que  le  fixiéme.  Ce 
que  l’archevêque  avoir  prévu  , arriva  ; il  fut  prévenu, 
les  lettres  de  fes  ennemis  arrivèrent  à Séville  avanc 


les  fiennes  ; on  l’y  faifoit  palfer  pour  l'unique  caufe 
de  la  fédition  , on  l’y  dépeignoit  comme  un  homme 
cruel  qui  aïant  forcé  les  Maures  par  des  rigueurs  cx- 

ceflïves 
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cclfives  à recevoir  le  baptême  les  avoir  réduits  au  dé-  - 

fcfpoir.  Le  roi  qui  n’aimoit  pas  le  prélat  depuis  qu’il  An.  14î’5» 
avoir  été  nommé  à l’archevêché  de  Tolède  au  préju- 
dice d'Alphonfc  d’Arragon  Ton  fils  naturel , fe  fervic 
de  cette  occafion  pour  faire  à la  reine  des  reproches 
allez  vifs  & afiez  piquans  ; cette  princefle  ne  fçavoit 
qu’y  répondre  pour  exeufer  le  prélat  quelle  prote- 
geoit.  * 

Elle  écrivit  à l’archevêque  des  lettres  pleines  de  txvi. 

1 \ h /-  1 • • • r 1 r II  fc  difculpc  $ 

reproches,  ou  elle  le  plaignoit  en  particulier  de  la  oblige  les  Maures 
négligence , & du  peu  de  loin  qu’il  avoit  de  l’infor-  tiens/*"  ohrc" 
mer  des  affaires  de  Grenade.  Et  fur  ces  entrefaites  le  iutumM.  17* 
courier  chargé  des  lettres  de  Ximcnés  arriva.  Mais 
le  prélat  ne  jugea  pas  après  les  mauvaifes  impreflions 
que  l’on  venoit  de  donner  de  fa  conduite , que  cette 
démarche  fut  fuffifante  pour  le  difculper.  Il  dépêcha 
prefquc  fur  le  champ  François  Ruyz  Cordelier , fon 
compagnon  , pour  rendre  à leurs  majeftez  un  comp- 
te exact  & détaillé  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  dans 
le  foulevcment  des  Maures , & pour  dilfiper  la  ca- 
lomnie de  fes  ennemis.  Ruyz  s’acquitta  de  fa  con- 
milfion  avec  fuccès,  & l’archevêque  fut  pleinement 
juftifié.  Le  roi  pour  prévenir  de  fcmblables  défor- 
dres-,  envoïaun  commilfaire  fur  les  lieux  pour  faire 
des  informations  & punir  les  plus  coupables.  Mais  en 
mêmetempsil  fit  publier  une  amniltic  generale  pour 
tous  ceux  qui  cmbralTcroicnt  de  bonne  foi  la  religion 
chrétienne  & recevroicnt  le  baptême.  Le  commilTai- 
rc  en  fit  pendre  quelques-uns  des  plus  mutins  & en 
fit  mettre  d’autres  aux  fers.  Ils  demandèrent  bien- 
tôt à-être  chrétiens , pour  obtenir  leur  liberté.  La 
plûpprt  des  Maures  de  l’ A lbaïzin  fuivirent  leur  exem- 
ple ; & les  uns  & les  autres  entraînèrent  prefquc  tous 

Tome  XXIV.  E c c 
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- ceux  des  autres  quartiers.  Il  y en  eut  jufqu’à  cinquan- 

A N.  14pp.  tc  mille  qui  reçurent  le  baptême , & leurs  molquées 
furent  changées  en  églifes.  Mais  il  eft  difficile  de  dif- 
fimulcr  & de  fe  contrefaire  long- temps , le  foulcvc- 
ment  reprit  de  nouvelles  forces  l’année  fuivante , & 
fut  prcfque  en  même  temps  appaifé , comme  on  le  dira. 

L'archevêque  de  Tolede  avant  fon  voïage  de  Gre- 
nade , étoit  venu  à Alcala , ô?  dès- lors  il  avoir  médi- 
té d’y  établir  une  univerfité  fur  le  modelé  de  celle  de 
Paris  , la  plus  célèbre  de  toute  l’Europe.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  prélat  en  foit  le  premier  fondateur  , puifqu'il 
y avoir  fait  lui-  même  fes  premières  études  ; mais  ou- 
tre qu’elle  ne  portoit  pas  le  titre  d’univerfité  , c’étoic 
fi  peu  de  chofc  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  devint 
depuis  par  fes  foins , les  bienfaits  & les  privilèges 
qu’il  lui  obtint , qu’elle  fait  gloire  de  le  rcconnoîtrc 
pour  fon  fondateur.  Les  premiers  commcncemens 
en  furent  foibles  , comme  dans  toutes  les  grandes 
entreprifes  ; mais  dans  la  fu'tc  cette  univerfité  eft  de- 
venue une  des  plus  fameufes  de  l’Efpagne.  On  jetta 
dans  cette  année  les  fondemens  du  principal  college 
qu’on  nomma  de  faint  Idclphonfc , & on  en  pofa  la 
première  pierre  le  quatorzième  de  Mars.  Pierre  Gu- 
miel  un  des  plus  célèbres  architectes  de  fon  temps  en 
donna  le  dcllcin  & fc  chargea  de  la  conduite  de  1 ou- 
vrage. 

Les  affaires  d’Italiedonnoicnt  de  grandes  inquie- 
prnpole  à Loui»  tudesau  roicatoliquc.  Comme  la  Sicile  n’eft  fépa- 
Wcux  ie3r"uù-  r®c  4UC  d’un  petit  trajet  de  mer  du  roiaume  de  Na- 
in, de  Napiu.  pics , il  craignoit  que  fi  le  roi  de  France  s’emparoit 

Mar;»i»ub,  17.  cclui. ci  t celle-ci  ne  s’en  trouvât  mal.  Il  exhorta 
donc  le  roi  très-chrétien  à la  paix  , & lui  fit  offrir  de 
la  part  du  roi  Frédéric  des  conditions  également  ho- 
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norables&avantageufes,  pour  l’engager  d'abandon- 
ner l’entrejjrifc  de  Naples.  Mais  lur  le  refus  de  fa 
majefté  très- chrétienne , Ferdinand  eut  recours  au 
premier  projet  de  partage  ; & l’on  convint  que  le 
perede  Frédéric  n 'étant  que  bâtard  du  roi  de  Naples, 
le  fils  ne  pouvoir  avoir  aucun  droit  légitime  à ce 
roïaume  ; 6c  qu’ainfi  les  deux  rois  de  France  6c  d'Ef- 
pagne  dont  les  prétentions  étoient  beaucoup  mieux 
fondées , dévoient  s’accommoder  , 6c  réiinir  leurs 
forces  pour  ôter  la  couronne  à Frédéric  , 6c  partager 
dcconcertfon  roïaume.  Leroi  catholique étoit  alors 
à Grenade  , où  Jeanne  reine  de  Naples  fa  foeur  qui 
avoit  quitté  l’Italie , vint  le  trouver.  La  princeflc 
Marguerite  d'Autriche  , veuve  du  prince  de  Caltillc 
partit  en  même  temps  d’Efpagne  , pour  fc  rendre  en 
Allemagne  auprès  de  l’empereur  Maximilien  fon 
pere  , elle  prit  la  route  de  France. 

Ferdinand  fe  fervant  de  cette  occafion  envoïa  en 
Franceun  des  gentilshommes  de  fa  chambre , qui  de 
concert  avec  Jean-  Michel  de  Gralla  fon  ambaffadeur 
ordinaireauprèsde  Louis  XII.  fut  chargé  de  propo- 
fer  à ce  prince  le  projet  de  la  conquête  6c  du  partage 
du  roïaume  de  Naples.  Le  cardinal  d'Amboifc  ap- 
prouvoit  allez  les  propofitions  des  Efpagnols.  Le  fei- 
gneur  de  Clerieux  flatté  de  la  promeffe  qu’on  lui  fai- 
foit  du  marquifat  de  Crotonc  dans  la  Calabre  , pa- 
xoifloit  aufli  de  même  fentimenr.  C’étoit  après  le  car- 
dinal celui  qui  avoit  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâ- 
ces du  roi.  Les  affaires  étoient  allez  avancées  , 6c 
l’on  fe  flattoit  d’un  heureux  fuccès , lorfque  Frédéric 
qui  fut  informé  par  des  avis  fécrets  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui  en  France  , déclara  que  fi  on  l’atta- 
quoit , il  appcllcroit  les  Turcs  à fon  fccours , 6c  leur 
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donneroit  entrée  en  Italie.  Ces  menaces  ne  laifTerenf 
pas  d’allarmer  les  deux  rois , & encore  plus  les  prin- 
ces d’Italie.  D’un  autre  côté  le  même  Frédéric  tenta 
de  s’accommoder  avec  le  pape -,  il  offrie  de  ccder  au 
duc  de  Valentinois  la  principauté  de  Thcano  & le 
duché  deSeifa  qui  avoir  autrefois  appartenu  au  duc 
de  Gandie  fon  frere  , & de  lui  donner  encore  une 
fomme  confiderable  d’argenr.  Il  promit  aufti  d’a- 
bandonnerlcsprincipautezdeSalerne&San-Severino 
àdom  Alphonfe  d’Arragonfon  neveu  & gendre  de 
fa  faintete.  Tel  eft  le  cara&erc  de  la  crainte  ; on  eft 
liberal  dans  le  péril , mais  dès  qu’il  eft  pafTé  5 on  révo- 
que tout  ce  que  la  peur  avoir  arraché.  Le  pape  auroic 
accepté  ces  propofhions , fi  le  duc  de  Valentinois  ne 
lui  eut  écrit  que  cette  négociation  n’éroit  point  du 
tout  approuvée  par  le  roi  de  France , ce  qui  obligea 
fa  fainteté  de  la  rompre. 

Marcile  Ficin  mourut  cette  année  à Correge  pro- 
che Florence.  Il  étoit  né  à Florence  le  dix-ncuviéme 
d’Odtobre  1433.  Laurent  de  Medicis  prince  de  Flo* 
rencc  qui  aimoit  beaucoup  les  lettres , le  fit  étudier 
&r  lui  donna  les  meilleurs  maîtres.  Ficin  fc  rendit  ha- 
bile dans  prefque  toutes  les  fciences , fur-tout  dans  la 
théologie  & la  médecine.  Il  acquit  une  grande  con- 
noiflancc  du  Grec  & du  Latin.  Laurent  & Cofme  de 
Medicis  curent  beaucoup  d’eftime  pour  lui , le  com- 
blèrent de  leurs  liberalitez , & le  firent  pourvoir  d’un 
canonicat  de  k cathédrale  de  Florence.  Marcile  Fi- 
cin fc  fervit  de  ces  avantages  pour  fe  donner  avec 
plus  de  foin  à l’étude  , elle  faifoit  fa  principale  occu- 
pation. Mais  quoique  revêtu  du  facerdocc,  il  fe  con- 
tentoit  d’être  fçavant , & fembloit  méprifer  la  pieté. 
Dieu  le  toucha  par  les  fermons  pathétiques  de  Jet  ô^ 
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fnc  Savonarollc , & depuis  ce  temps -là  il  ne  s’occupa 
que  des  devoirs  de  la  religion.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages } un  traité  de  la  religion  chrétien- 
ne &c  de  la  pieté  , de  la  foi  -,  dix  huit  livres  de  l'im- 
mortalité de  l’amc  & de  la  félicité  éternelle  ; un  com- 
mentaire fur  l'épitre  aux  Romains  ; plufieurs  fer- 
mons ; trois  livres  de  la  vie  ; douze  livres  de  lettres } 
une  apologie  de  Jerome  Savonarollc  -,  la  tradu&ion 
des  ouvrages  de  Platon  , &c. 

La  guerre  entre  les  Vénitiens  & les  Turcs  conti- 
nuoit  Toujours  ; ceux-ci  avoient  pris  Lépante  & Mo- 
don  , villes  considérables  du  Pcloponnefc,  & enfin 
Durazzo.  Mais  Benoît  Pazaré  capitaine  des  Vénitiens 
fecouru  de  Gonfalve  de  Cordouë  qui  commandoit  la 
flotte  Efpagnole,  fe  rendit  maître  de  l’ifle  de  Cefalonie 
dans  la  mer  Ionienne  & de  Sainte  Maure  fur  les  con- 
fins de  la  Macedoine.  La  flotte  de  France  fecouruc 
aufli  les  Vénitiens , qui  n’en  tirèrent  pas  de  grands 
avantages , tant  par  leur  propre  faute  , que  par  l’im- 
patience des  François  & par  les  furieufes  tempêtes 
qu’ils  efluïercnt.  Cette  guerre  dura  deux  ans.  On  fit 
la  paix , à condition  que  la  république  rendroit  Sain- 
te Maure  à Bajazet.  On  croit  que  ce  qui  détermina 
principalement  le  fultan,  fut  qu’Ifmaël  Sophi  s’étant 
îaifi  de  la  Pcrfe  , commençoic  à fe  faire  craindre  & 
à fe  rendre  redoutable  aux  Ottomans  *.qui  fentirenc 
plus  d’une  fois  les  effets  de  fa  valeur. 

Cet  Ifmaël  qui  fut  le  premier  SaphLde  Pcrfe  étoic 
fijs  de  Schcik  Haidar  & de  la  fille  d’Ufum  Caffan. 
Etant  encore  fort  jeune,  ilfe  retira  en  Hircaniechcz 
un  ami  de  fon  pere.  Il  ne  tarda  pas  à montrer  qu’il 
avoir  du  courage  &c  encore  plus  d’ambition.  Il  tenta 
defe  rendre  maître  de  la  feigncuric  dont  joüifloitfon 
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■ ■ ■ pcrc , & il  y réuflit  avec  l'aide  de  ceux  qui  voulurent 

An.  i4«>2>.  bien  courir  avec  lui  les  rifques  de  cette  entreprife. 
stoni.hu, nm.  p]us  hardi  par  ce  fuccès , il  vint  à Tauris  dans  la  hau- 
te  Arménie  ; comme  il  y trouva  de  la  divifîon  entre 
les  chefs , il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Il  fe 
difoit  dcfcen'du  d’Ali  gendre  de  Mahomet,  & don- 
noit  une  nouvelle  explication  à l’Alcoran  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  difciplcs , qui  devinrent  fes  par- 
tifans  & fes  appuis.  En  donnant  de  nouveaux  fens  à 
l’Alcoran  , il  avoir  pour  but  de  faire  des  fedateurs 
ennemis  des  Turcs  ; en  quoi  il  réufhr.  Il  fe  forma 
deux  partis  qui  fe  traitèrent  l’un  & l’autre  d'hércti- 
que.  Ifmacl  voi'ant  fon  parti  confidcrablemcnt  grof- 
Ii,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  Perfc , èc  dès 
cette  année  il  commença  à en  rétablir  le  roïaume.  Il 
prit  le  nom  de  Sophi , qui  en  langue  Perfanne  ligni- 
fie de  la  laine  , parce  que  le  turban  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité  étoit  de  laine  rouge , en  quoi  il  dif- 
feroit  des  Turcs  qui  le  portoient  de  l'aine  blanche, 
& des  Tartares  Mahomctans,  qui  en  avoient  de  verds. 
Quelques-uns  ont  crû  que  le  nom  de  Sophi  étoit  dé- 
rivé du  Grec  , & que  ce  prince  l’avoir  adopté  pour  fe 
rapprocher  des  mages  des  anciens  Pcrfcs,  quiétoienc 
les  iages  & les  princes  de  la  nation , mais  cette  idée 
eft  fans  fondement. 

i xx  ni.  Dès  le  douzième  d’ Avril  le  pape  avoit  publié  le 

jib5é,iCKomeiun  jubilé  féculairc.  Dans  cette  première  bulle  de  pu- 
lcc  sm:t  blication , il  fufpendoit  toutes  les  autres  indulgences 
.&  étendoit  les  pouvoirs  accordez  aux  prêtres  pour 
entendre  ceux  qui  s’adrefferoient  à eux  pour  le  jubi- 
lé. Le.vingtiéme  de  Novembre  fuivant , il  donna 
une  deuxième  bulle,  par  laquelle  il  permettoit  à tous 
les  chrétiens  éloignez  de  Rome  de  gagner  ce  jubilé , 
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fans  erre  obligez  de  faire  le  voïage  , à condition  qu’ils 

paicroient  une  certaine  fomme.  Il  prenoit  pour  pré-  ^ N-  1 *°°* 
texte  qu’il  avoit  réfolu  de  publier  une  croifadc  con- 
tre les  Turcs , ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  fans  dépenfe 
& qu’il  étoit  déjà  convenu  avec  les  ambafladeurs  de 
divers  princes , que  les  Hongrois,  les  Polonois,  les 
Bohémiens , iroient  faire  la  guerre  aux  Turcs  dans  la 
Thrace  ; les  François  & les  Efpagnols  dans  la  Grèce  j 
& que  lui  même  avec  le  roi  d’Angleterre  , les  Véni- 
tiens & les  princes  d’Italie  , qui  étoient  les  plus  puif- 
fans  fur  mer , iroicnc  attaquer  Conftantinople.  Qu’en 
conféqucnce  de  cette  réfolution  , il  avoit  envoie  des 
nonces  dans  toutes  les  cours,  pour  exhorter  les  fou- 
verains  à terminer  amiablcünent  leurs  querelles  parti- 
culières ; afin  que  toutes  les  forces  des  chrétiens  puf- 
fent  s’unir  cnfemble  pour  une  fi  pieufe  entreprife. 

Le  jubilé  fut  ouvert  la  veille  de  Noël  aux  vcfpres , D;fLXXIY-ré 
il  n’attira  pas  à Rome  autant  de  monde  qu’ Alexandre  gnoient  à Roms 
l’efperoit,  à caufe  des  guerres  qui  troubloicnt  l’Italie.  ^cmlant  ce 
•>  Cependant  la  licence  & le  dérèglement  , dit  Ma-  « i». 

«■  riana  , y régnèrent  plus  qu’en  nul  autre  lieu  du 
» monde.  Le  crime  y étoit  fur  le  thrône  , & jamais 
.»  peut-être  on  n’avoit  vû  une  plus  monftrueufc  cor- 
" ruptioit  de  moeurs  , fur-tout  parmi  les  ecclefiafti- 
» ques , qui  par  la  fainteté  de  leur  cara&crc  , auroienc 
» dû  animer  les  autres  fidèles  à la  pratique  de  la  venu, 

» & leur  fervir  de  modelé.  » Comme  la  bulle  porioic 
que  les  étrangers  y demeureroient  quinze  jours  , & 
ceux  de  la  ville  en  emploïcroicnt  trente  à vifiter  les 
églifes , le  pape  permit  aux  penitenciers  d’abrtger  ce 
temps,  & de  le  réduire  à cinq  jours  pour  les  étran- 
gers , & à fept  pour  les  Romains , en  fuppléant  au 
refie  par  des  aumônes.  Il  le  prolongea  même  dans 
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Rome  jufqu'à  la  fête  des  Rois  de  1501.  & pour  toute 
l’Italie  jufqu’à la  Pentecôte,  & chargea  les  Cordeliers 
de  l’Obfcrvance , fuivant  les  bulles  qui  en  furent  pu- 
bliées , de  diltribucr  les  indulgences , & de  lever  les 
dixmes  du  clergé  , & les  taxes  des  cardinaux  & au- 
tres prélats , pour  aider  les  Vénitiens  dans  la  guerre 
qu'ils  avoient  à foutenir  contre  les  Turcs.  Les  Juifs 
ne  furent  pas  oubliez  dans  cette  taxe. 

Quclquç  zcle  que  témoignât  le  pape  pour  exhorter 
les  princes  à fe  liguer  contre  le  Turc  , Tes  difeours  ne 
pouvoient  pas  produire  de  grands  effets.  Il  étoit  trop 
connu  dans  toute  la  chrétienté  , pour  qu'on  pût  fc 
perfuader  qu’il  agît  par  un  motif  de  religion  & de 
zcle  pour  la  gloire  de  Dieu.  On  voïoit  bien  que  l’u- 
nique but  de  cette  croifade  étoit  d'amafler  de  l argenc 
par  des  contributions  volontaires , tant  des  peuples 
que  des  fouverains.  Il  ne  laiffa  pas  d'appellcr  tous  les 
ambafladeurs  qui  étoient  à Rome , dans  un  confif-i 
toirc  qu’il  tint  le  mercredi  onzième  de  Mars  1 joo. 
Le  pape  leur  expofa  le  danger  qui  menaçoit  la  reli- 
gion chrétienne ^ &leurdic,  quedès  le  mois  d’Odto- 
bre  de  l’année  précédente , il  avoir  écrit  aux  rois  & 
aux  princes  pour  contribuer  à une  œuvre  fi  pieufe. 
Un  des  ambalfadcurs  lui  répondit,  qu’il  falloir  aupa- 
ravant penfer  à établir  une  paix  folide  & confiante 
entre  les  princes  chrétiens , & qu’enfuite  on  travaille-, 
roit  à arrêter  les  progrès  du  Turc.  Un  autre  ajoura  , 
que  cette  guerre  ne  regardoit  que, les  Vénitiens  en 
particulier  , & que  c ’éroit  pour  eux  que  le  pape  s’in- 
tereffoit.  Alexandre  comprit  aifément  ce  que  ces  ré- 
ponfes  fignifioicnr , & comme  les  princes  en  firent  à 
peu  près  de  fcmblables  aux  nonces  qui  leur  furent 
çnvoïcz , la  croifiidc  n’eut  aucun  effet, 

Mais 
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Mais  comme  fous  prétexte  de  cette  guerre , il  avoir  

donné  un  décret  par  lequel  il  impofoit  une  taxe  fur  ^ N-  1 J°°* 
Je  clergé  de  France,  fans  le  confulter  auparavant,  l’u-  d*Phrc  de 
niverfitéde  Paris  en  interjetta  appel  au  futur  concile.  Notre-Dame 

_ ai  « r r • 1 1 ../1  i*i  conlulce  la  lacul- 

Commc  Alexandre  le  lentoit  appuie  du  cardinal  ré  de  théologie 
d’Amboife  & de  pluficurs  autres  prélats  qui  avoient  ccniurc“lu 
du  crédit  en  cour , il  crut  qu’il  pouvoit  agir  d’auto- 
rité. Ainfi  fans  s'arrêter  à l’appel  de  l’univcrfité  , il 
prétendit  lever  les  impôts  qu’il  demandoit  & fulmina 
des  cenfurcs  contre  ceux  qui  refuferoient  de  les  païcr. 

Le  chapitre  de  l’églife  de  Paris  ne  voulant  rien  faire 
en  cette  occafion  qui  fût  contre  les  réglés , confulta 
la  faculté  de  théologie  fur  ce  qu’il  falloir  penfer  de 
ces  cenfures.  La  faculté  s’aflembla  aux  Mathurins  à 
fon  ordinaire  pour  examiner  les  propofitions  qui  lui 
avoient  été  prefentees , & après  cette  examen  elle  fie 
fes  réponfes , que  je  rapporterai  en  fon  lieu. 

Ces  oppoficions  des  François  n’cmpêcherent  pas  le  , lxxvii.  . 

r • c j r • 1 • r r vr  , Le  pape  prie  le  rot 

touverain  pontirc  de  taire  agir  les  nonces  auprès  des  d’Angieurre 

. y t ..  ° , 1 r ~r  1 d’entrer  dans  le 

autres  princes.  Il  envoia  en  Angleterre  un  tlpagnol  dcireindcia  çr«i- 
nommé  Gafpard  Pons  qu’il  chargea  de  la  bulle  du  ju-  fadei 
bilé , &:  lui  donna  ordre  de  marquer  à Henri  VIL 
combien  il  fouhaitoit  qu’il  s’unît  à lui  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoir  de  faire  la  guerre  aux  Turcs.  Henri 
ne  voulant  point  faire  paroître  qu’il  défapprouvât  ce 
projet , répondit  au  nonce , qu’il  n’y  avoic  point  de 
prince  dans  toute  la  chrétienté  qui  eût  plus  de  zele 
que  lui  pour  l’heureux  fuccès  de  cette  entreprife.  Que 
néanmoins  comme  fes  états  fe  trouvoient  dans  un 
grand  éloignement  de  Conftantinople , qu’il  n’avoit 
point  de  galeres,  & que  fes  matelots  ne  connoilToienc 
pas  aflez  bien  la  mer  mediterranée , il  jugeoit  plus 
convenable  que  les  rois  dé  France  & d’Efpagne  ac- 
Tome  XX1IS.  F fl f 
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compagnalTent  fa  faintecé.  Que  par-là,  outre  que  l’ex- 

An.  ijoo.  pedition  feroit  plutôt  prête  , on  éviteroic  la  jaloufic 
qui  naîtroit  infailliblement  entre  ces  deux  monar- 
ques, s’ils  marchoient  cnfcmble  fans  avoir  perfon- 
nesau  deflusd’eux.  Quequant  à lui , il  contribucroit 
volontiers  de  troupes  & d’argent , & que  fi  les  rois 
d’Efpagnc  & de  France  refufoient  d’accompagner  le 
pape , il  vouloir  bien  aller  lui- même  commander  fous 
lui , pourvu  premièrement , que  tous  les  différends 
entre  les  princes  chrétiens  fufl'cnt  afToupis  & termi- 
nez ; que  pour  ce  qui  regardoit  ce  dernier  point  on  ne 
trouveroit  aucun  obftaclc  de  fa  part , puifqu’il  étoic 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Enfin  il  demanda  qu’on 
mît  entre  fes  mains  quelque  bonne  place  fur  la  côte 
d’Italie  pour  lui  fervir  de  retraite  en  cas  de  befoin. 
Le  pape  ne  trouva  pas  à propos  de  répliquer  rien  à 
cette  réponfe , 6:  les  autres  princes  en  firent  à peu  près 
de  femblables. 

rxxvnr.  Louis  XII.  étoit  trop  occupé  de  fes  projets  pour 

TioubUs  dam  je  fonder  à aller  porter  la  guerre  en  Orient.  La  conquê- 
Repaît  de  Louis  te  du  roiaumc  de  Naples  avoir  quelque  choie  de  plus 
fiat eur pour  lui,  & fon  autorité  qui  n’étoit  pas  enco- 
re afTez  fortement  établie  dans  le  duché  de  Milan , de- 
mandoit  toute  fon  attention.  Maisc’cftà  quoi  il  fem- 
ble  qu’on  ne  pensât  pas  allez  férieufement.  L’inconf- 
tancedes  Milanois  avoit  befoin  d’être  fixée  ; la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  avoient  abandonné  Ludo- 
vic à fon  mauvais  fort  devoit  faire  craindre  aux  Fran- 
çois une  révolution  route  fcmblable  , & le  fcul  moïen 
de  la  prévenir  étoit  de  les  traiter  avec  douceur.  La 
préfcncc  du  prince  y étoit  fur- tout  fort  néceflàire , 
& les  Milanois  s’en  étoient  flattez.  Le  prompt  dépare 
de  Louis  XII,  pour  la  France  leur  déplut  j leurs 
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foupçons  augmentèrent  pa^Ic  rappel  des  troupes  que 
d’Alergecommandoit dans l’armce duduc  de  Valen-  N*  1*°°* 
tinois.  Ils  crurent  qu'on  ne  les  faifoic  approcher 
que  pour  faciliter  le  rétabliflement  des  impôts , & 
comme  le  roi  ne  tiroit  plus  rien  du  domaine , ils  fe 
perfuaderent  aifément  qu’on  alloit  les  furchargcr. 

L’onavoit  eu  la  mauvaife  politique  de  ne  diftribuer 
les  honneurs  & les  emplois  qu’à  ceux  de  la  faction  des 
Guelphes,  fans  fonger  que  ceux  du  parti  des  Gibelins 
qu’on  négligeoit  , étoienc  les  plus  animez  du  peuple, 
les  plus  puiflàns  & les  plus  nombreux.  Trivulcc  que 
le  roi  avoit  laiflTé  pour  gouverneur  en  fon  abfcncc  au- 
roit  pû  affoupir  dans  leur  naiflance  tous  ces  prétextes 
de  mécontentement  ; mais  c’étoit  un  efprit  fier , hau- 
tain , violent , dédaigneux  & vindicatif , plus  propre 
à aliéner  les  cfprits  , qu’à  les  concilier.  On  cabala 
contre  lui , on  le  mit  en  mauvaife  intelligence  avec 
les  troupes  Françoifcs  ; on  lui  fufeita  tant  d’ennemis 
qu’il  en  fut  lui- même  effraie.  Infenfiblement  la  ré- 
volte alla  fi  loin  , que  dans  toutes  les  villes  du  Mila- 
nez , à peine  Ce  trouvoit-il  quelqu’un  qui  demeurât 
fidèle  à la  France , tout  afpiroit  à voir  rétabli  l’ancien 
gouvernement,  &fans  que  Ludovic  en  fijût  rien  , les 
peuples  qui  lui  avoient  paru  fi  oppofez , lui  prépa- 
roient  fon  rétablifTcment. 

Il  avoit  été  très- bien  reçu  à la  cour  de  l’empereur  ttyxi5'  * 
Maximilien  , qui  lui  avoient  promis  avec  ferment  de  nmredar» ic  du- 

1 « • j\  \ /.  f r c vl  cht  de  Milan  avec 

marcher  lui-memc  a Ion  lecours  avec  les  forces.  Il  dciuoupe*. 
avoit  levé  des  troupes  dans  les  cantons  Suiflcs , au 
nombre  de  huit  mille  hommes  conjointement  avec 
fon  frère  Afcagnc , outre  cinq  cens  hommes  d'armes 
du  comté  de  Bourgogne  * &:  il  étoit  arrivé  avec  eux 
& la  cavalerie  Allemande  fur  la  frontière  du  duché 

Fffij 


Digiti^ed  by  Google 


414  Histoire  Ecclesiastique. 

de  Milan  au  commencemtnr  du  printemps  de  cette 

An.  ijoo.  année , avant  que  Trivulcc  en  fût  averti.  Celui-ci  au 
premier  avis  du  retour  du  duc , tâcha  de  fe  mettre  en 
état  de  lui  tenir  tête  & de  l'obliger  à fc  retirer.  Mais 
la  bourgeoific  de  Milan  lui  déclara , qu’elle  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  le  retour  de  Ludovic  leur  duc  ; 
& dans  la  revue  qu’on  fit  des  troupes  Françoifes,  Tri- 
vulce  les  trouva  beaucoup  diminuées  par  la  défertion 
des  jeunes  foldats,  quilaffezdenerien  faire,  s’étoienc 
dérobez  de  Milan  , afin  de  fuivre  leurs  compagnons 
dans  l’expédition  de  la  Romagne  & de  Pifc.  Il  retint 
donc  avec  lui  dans  la  ville  une  partie  de  fes  gens , & 
fur  l’avis  que  Ludovic  s’approchoit  de  Corne  à grand 
pas  & qu’il  avoit  déjà  embarqué  une  partie  de  fes 
troupes  fur  le  lac , il  jetta  promptement  des  trou- 
pes dans  cette  ville  qui  étoit  dégarnie  de  monde , & 
dont  la  confervation  étoit  d’une  extrême  importancc 
pour  celle  de  1 état.. 

l x xx.  Le  comte  de  Ligny  qui  conduifoit  ces  dernière» 

la  plùpartdcs  au  - troupes  de  Trivulcc  , marcha  avec  tant  de  diligence 
'd?tJntCcn  <ïu  ^ entra  dans  Côme  avant  que  Ludovic  y fût  arri- 
»=*•  vé.  Il  laiffa  enfuitc  approcher  les  barques  ennemies  r 

& fit  tirer  fur  elles  fi  à propos , qu’il  y eut  plufieurs 
fold ats  de  tuez,  & que  la  barque  où  éroit  le  card  inal  A f- 
cagne  coula  à fonds , avec  un  grand  danger  de  fa  vie. 
Mais  les  affaires  des  François  n’en  allèrent  pas  mieux, 
parce  que  la  fadlion  des  Gibelins  dominoit  parmi  les 
bourgeois  de  Côme,  quipar-làfavorifoient  Ludovic; 
en  force  que  Ligny  informé  par  des  avis  fécrets  qu’on 
vouloit  fe  faifir  de  lui  & le  livrer  au  duc,  abandonna 
cette  ville  & vint  joindre  Trivülce.  H en  fortit  avec 
fes  gens  fous  prétexte  d’aller  reconnoître  les  ennemis  ; 
mais  il  ne  put  entrer  dans  Milan,  parce  qu’il  trouva 
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le  plat-païs  foulevé contre  les  François  j & la  bourgeoi- 
se de  Cômc  ne  le  vit  pas  plûtôt  forci  qu’elle  reçut 
Ludovic.  Les  Milanois  au  premier  avis  qu’ils  en  re- 
çurent excitèrent  une  fédition  generale , qui  obligea 
Trivulcc  à s’aller  loger  fous  le  canon  du  château,  pen- 
dant qu’il  y faifoit  entrer  fon  infanterie , & aïanc 
donné  fes  ordres  pour  le  défendre , il  prit  avec  fa  ca- 
valerie la  route  de  Pavic.  Les  Gibelins  le  peurfuivi- 
rent , & s’arrêtèrent  fur  les  bords  du  Tcfin. 

Trivulcc  échappé  d’un  fi  grand  danger  fc  vit  ré- 
duit à confcrver  deux  places  feules  du  duché  de  Mi- 
lan, Novarre&  Mortarc.  Il  fc  renferma  dans  la  pre- 
mière ; & le  duc  de  Milan  informé  du  foulevemenc 
de  la  ville  capitale , y accourut , & y fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie.  Les  Italiens  s'enrôlèrent  fous  fes 
enfeignes  en  fi  grand  nombre , que  fon  armée  en 
moins  de  huit  jours  augmenta  de  la  moitié.  Il  aflïé- 
gea  le  château  de  Milan , &c  n’cfpcranc  pas  le  prendre 
autrement  que  par  famine  , il  lailfa  le  cardinal  fon, 
frere  avec  le  tiers  de  fes  gens  dans  les  lignes , & mar- 
chaaveclercfte  vers  Pavie,  où  il  fut  reçu  d’abord,  de 
même  que  dans  Vigcvano.  Ces  heureux  fuccès  l’cn- 
couragercnt  à mettre  le  fiége  devant  Novarrc  , qu’il 
prefli  fi  vivemenc  qu’elle  fut  obligée  de  capituler.  Le 
chevalier  Bayard  qui  commaodoit  dans  la  citadelle 
ne  voulut  point  être  compris  dans  la  capitulation  ; & 
la  garnifon  de  la  ville  fut  conduite  jufques  fur  la 
frontière  de  Piémont  avec  bonne  efeorte. 

Le  comte  de  Ligny  avoir  joint  Trivulce  dans  Mor- 
tare  ; mais  ils  n’y  pouvoienc  fubfifter  parce  qu’ils  y 
manquoicnr  détour*  & fi  Ludovic  eut  quitté  le  fié- 
ge de  Novarre  pour  y venir,  rien  n’auroit  retardé 
recouvrement  de  tout  le  duché  de  Milan  ; mais  il 
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s’obftina  à vouloir  continuer  le  liège  de  cette  pre- 
mière place  , & ce  qui  l’y  détermina , fut  qu’il  reçue 
le  nouvelle  que  la  ville  de  Parme  s’étoit  déclarée  en 
fa  faveur.  Plaifancc  & Lodi  auroient  fait  la  même 
chofe,  fi  les  Vénitiens  n'avoient  eu  foin  d’y  mettre 
de  fortes  garnifons,  la  ville  d’Alexandrie  rcfufa  de 
fe  foumettre.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  d’Alegrc 
qui  avoit<juitté  le  duc  de  Valcntinois  joignit  Trivul- 
ce  , & qu’il  reprit  Tortone  par  le  confcil  des  Guel- 
phes.  Mah  les  SuilTcs  de  fon  infanterie  n’étant  point 
païez , pillèrent  la  ville , ce. que  d’Alegrc  ne  put  ja- 
mais empêcher.  Toute  l’Italie  éroic  en  fufpens  fur 
l’évenement  de  Novarre.  La  ville  s’étoit  rendue , &c 
la  garnifon  en  étoit  fortic  le  vingt-deuxième  de  Mars  ; 
mais  la  citadelle  tenoit  toujours  pour  les  François  ; &C 
Ludovic  Sforcc  en  prefToit  le  fiége  autant  qu’il  pou- 
voir. Mais  voici  ce  qui  fauva  le  duché  de  Milan  &c 
le  conferva  au  roi  de  France. 

L’empereur  Maximilien  armoit  puifiamment  pour 
s’oppofer  au  progrès  de  Louis  XII.  & celui-ci  de  fon 
côté  faifoit  la  même  chofe  contre  Maximilien.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prendre  la  route  de  Champagne, 
lorfqu’il  apprit  que  fa  majcfïé  impériale  avoir  fufpcn- 
du  fes  levées , que  le  duc  de  Milan  s’étoit  prefque  ré- 
tabli par  lui-  même  , & qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  la  ci- 
tadelle de  Novarre  que  ce  duc  ne  fût  maître  de  tout 
le  duché.  Comme  le  mauvais  état  des  affaires  de  Fran- 
cenc  venoit  que  de  la  méfintelligence  qui  étoit  entre 
Trivulce  & les  officiers  generaux  de  l’armée  Françoife, 
le  roi  chercha  un  homme  de  confiance  à qui  il  pût 
donner  le  commandement  de  l’armée.  Le  cardinal 
d’Amboifc  s’offrit  ; mais  comme  il  n’entendoit  pas  la 
guerre  , on  lui  donna  pour  general  Louis  de  la  Tri- 
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moüille.  Ainfi  les  troupes  Françoifcsdiftribuées  dans  

chaque  province , prirent  en  toute  diligence  la  route  ^ Nt  1 f °°» 
du  Dauphiné  -,  & dès  le  fixiéme  d'Avril  dix  mille 
Suifles  conduits  par  le  bailli  de  Dijon , fix  mille  hom- 
mes d’infanterie  Françoife  , & quinze  cens  hommes 
d’armçsavcc  leurs  archers  à cheval  parurent  à la  vûé 
de  Mortare.  Le  cardinal  & la  Trimoiiille  avoient  pris 
les  devants,  & trouvèrent  en  arrivant  Trivulce  non 
feulement  brouillé  avec  Ligny,  mais  encore  avec 
d’Aubigny. 

Le  duc  de  Milan  informé  de  l’approche  & du  nom-  lxxxiii. 
bre  des  François , s’attacha  plus  fortement  à la  prife  L'^de'TÙlwle 
de  la  citadelle  de  Novarre  dans  laquelle  comman-  [,e"J°Ucnt  cu,1‘ 
doit  Bayard.  Le  cardinal  d’Amboife  & la  Trimoüil- 
le  marchèrent  aufli  tôt  vers  cette  place,  comme  pour 
faire  lever  le  fiége  du  château  -,  mais  leur  prefence  au- 
ioit  peut  être  été  fort  inutile  , fans  un  incident  par- 
ticulier qui  décida  du  malheureux  fort  de  Ludovic. 

La  principale  force  de  l’armée  de  ce  prince  confiftoic 
en  huit  mille  Suiffes.  Quel  que  fût  le  prétexte  de  leur 
mécontentement , les  oiHeiers  de  ces  troupes  traitè- 
rent avec  les  François  dès  qu’ils  les  eurent  vus  arri- 
vez devant  Novarre.  Ils  s’engagèrent  à leur  livrer 
Ludovic  moïennant  un  certaine  fomme  , & le  mar- 
ché fut  tenu  fi  fécret , qu’on  ne  fçut  jamais  ni  le  prix, 
ni  les  noms  des  perfonnes  qui  s’en  mêlèrent.  Ces  of- 
ficiers allèrent  trouver  en  corps  le  duc  de  Milan  , lui 
demandèrent  la  foldc  du  mois  qui  n’étoit  pas  encore 
expiré , & lui  déclarèrent  qu’ils  fe  retireroient  à l’in— 
liant , fi  on  ne  les  fatisfaifoit.  Le  duc  qui  étoit  fans 
argent , leur  offrit  fa  vaiffellc  qu’ils  prirent , & ils  fe 
retirèrent  enfuire  dans  leur  quartier.  Mais  Ludovic 
pour  fe  précautionner  contre  ce  qui  pourroit  arriver 


Digitized  by  Google 


4 1 8 Histoire  Ecclesiastique. 

craignant  que  les  Suifles  ne  l’cnlevaflcnt , envoïa  or» 

An.  ijoo.  jreau  cardinal  Ton  frere  de  faire  partir  inceflam- 
ment  de  Milan  quatre  cens  chevaux  & huit  mille 
fantaflins  Italiens , pour  le  venir  jondre , & de  lui 
cnvoïcr  de  l’argent  au  plûtôt.  Le  cardinal  Afcagnc 
obéit,  mais  ces  troupes  approchant  de  Novarrq,  trou- 
vèrent que  la  Trimoüille  avoit  prévenu  leur  marche, 
il  avoit  partagé  fon  armée  en  deux  corps , étoit  de- 
meuré au  fiége  avec  l’un , & avoit  envoie  l’autre  fous 
la  conduite  de  d’Aubigny,  pour  les  empêcher  detra- 
verfer  la  riviere  du  Tclin.  D’Aubigny  s’acquitta  fi- 
dèlement de  fes  commiflions,  & les  ennemis  n’oferenc 
hazarder  le  paflage. 

txxxiv.  Le  duc  de  Milan  ainfi  fruftré  de  fon  efperancc  , 
feignit  de  vouloir  en  venir  à une  bataille.  Il  donna 
duit  i uàm  con*  fes  ordres  pour  cela.  Sa  cavalerie  obéit  ; mais  les  of- 
ficicrs  Suiircs  arrivez  au  moment  auquel  il  n’étoic 
"■  s7-,  , . plus  temps  de  diflimuler  , lui  dirent  qu’ils  ne  pou- 

pncr.i voient  exécuter  les  ordres,  parce  qu  ils  vcnoient  d en 
recevoir  de  contraires  de  leurs  fupcricurs  , qui  leur 
défendoient  d’agir  contre  leurs  freres  engagez  dans 
l’armée  Françoife,  & leur  commandoierit  de  fe  reti- 
rer à l’heure  même.  Le  duc  de  Milan  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  les  ramener , il  eflaïa  de  les  adoucir  par  fes 
larmes , &c  voïant  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien , il 
demanda  qu’on  le  tirât  feulement  de  l’armée  Fran- 
çoife  dont  il  étoit  invefti  de  toutes  parts.  Toute  la 
grâce  qu’il  put  obtenir , fut  qu’on  lui  laifla  la  liberté 
de  fe  déguifer  en  Suiflc , & d’clTaïcr  avec  les  autres 
de  traverfer  l’armée  du  fieur  de  la  Trimoüille.  Les 
hiftoriens  rapportent  que  les  Suifles  aïant  donné  avis 
de  tout  cela  aux  generaux  François  ; ceux-  ci  examinè- 
rent avec  attention  tous  ceux  qui  avoient  eu  per- 
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million  de  fc  retirer , & reconnurent  Ludovic.  D’au 

rrcs  ônt  ajouté,  que  les  Suiffes  eux-mêmes  palTanc  ^n.  IJ°°« 
ürent  ligne  aux  François  de  fe  faifir  du  duc  , & le 
montrèrent  au  doigt.  Çn  effet  à peine  eut-il  marché 
dix  ou  douze  pas  entre  des  piquiers  François  rangez 
en  haïe,  qu’il  fut  reconnu,  arreté,  conduit  à la  Tri- 
moüille  , & envoïé  à Lion  où  Louis  XII.  croie  en- 
core. On  arrêta  avec  lui  Galeas  de  San-Severino , 

Fracaffc  & Antoine-Marie  frere  de  ce  general , tous 
pareillement  déguifezen  Suiffes. 

Leduc  de  Milan  fupporta  d'abord  fa  difgrace  avec  cuXXtxJ;,,- 
affez  de  fermeté,  fc  flattant  que  le  roi  ne  manqueroit  cnpnfon  dans  U 
pas  de  lui  donner  en  France  un  emploi  convenable  à 
fa  qualité,  ou  du  moins  qu’on  lui  laifleroit  la  liber—  - 
té.  Mais  il  fut  inconfolable  lorfqu’il  fc  vit  d’abord 
confiné  dans  une  chambre  obfcurc  au  Lys-de  Saint- 
George  en  Berry  , où  il  demeura  quatre  ou  cinq  ans, 

& enfuite  transféré  dans  Je  château  de  Loches , où 
on  lui  refufa  des  livres,  du  papier,  de  l’encre,  &c 
généralement  toucce  qui  pouvoit  être  capable  de  le 
défennuïer.  Cette  difgrace  lui  arriva  le  vendredi  de 
la  fcmainc  de  la  paffion  le  dixiéme  d!Avril  1500. 

Il  pafla  dix  ans  entiers  dans  cet  état , & ce  ne  fut 

bien  avant  dans  l’onzième  année , que  la  mort  qu’il 

avoir  tant  de  fois  dcfirce  finit  lf  s peines  qu’il  fouffroit 

dans  cette  vie.  Ainfi  Dieu  confondit  la  prudence 

politique  du  plus  fuperbe  prince  de  fon  ficelé  , qui 

ne  méritoit  pas  un  meilleur  fort  après  tout  le  mal 

qu’il  avoit  commis  La  haine  qu’il  avoit  conçue  con-  /11  aff'niirt  ri 

tre  les  François  étoit  fi  grande,  qu’il  en  faifoit  égorger  1jJ' 

fécretcmcnt  tout  autant  qu’on  en  pouvoit  trouver 

dans  les  hollellcries,  promettant  un  ducat  d'or  pour 

chacun  qu’on  mettroit  à mort.  Ce  qui  ai'ant  ccé  dé- 
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couvert  , on  fit  brûler  plufieurs  de  ces  hôtes  dans 
leurs  logis  memes , pour„fervir  d’exemple  aux  aiîtres. 
Le  cardinal  Afeagne  frère  de  Ludovic  fut  aufli  livré 
aux  François  par  les  Vénitiens  entre  les  mains  des- 
quels il  croit  tombé , & mis  dans  la  citadelle  de  Bour- 
ges ; mais  il  n’y  fut  que  deux  ans , le  crédit  du  car- 
dinal d’Amboife  lui  obtint  la  liberté. 

Les  fils  de  Ludovic  , Maximilien  & François  que 
leur  père  avoit  laiflez  à la  cour  de  l’empereur,  de- 
meurèrent long- temps  pauvres  , bannis  & errans  eft. 
Allemagne.  Les  Milanois  ne  pouvant  plus  rien  efpc- 
rcr  de  leur  duc  qu’ils  avoient  reçu  avec  tant  de  joie 
dans  leur  capitale , députèrent  fans  délai  au  cardinal 
-d’Amboife  pour  le  prier  d’emploïcr  fon  crédit  auprès 
du  roi , & d'engager  fa  majcllé  à leur  accorder  le  par- 
don de  leur  révolte.  Le  cardinal  l’obtint  à condi- 
tion que  les  coupables  païcroicnt  une  amende  conlî- 
derable  en  argent , dont  toutefois  on  leur  remit  une  ’ 
grande  partie,  de  même  qu’aux  autres  villes  qui  s’é- 
toient  révoltées.  Le  cardinal  régla  les  affaires  du  du- 
ché -,  & le  jour  du  Vendredi  Saint  il  lignifia  au  peu- 
ple de  Milan  que  le  roi  leur  accordoit  ce  qu’il  avoic 
demandé  , aux  conditions  que  nous  avons  dites.  Il 
devint  enfuite  l’arbitre  de  l’Italie  pour  la  paix  & pour 
la  guerre , & le  pape  qu^  vouloit  fe  l’attacher  , & qui 
connoilîoit  fon  ambition  , le  nomma  fon  légat  à Ute- 
re  dans  le  roïaume  de  France  : légation  qu’il  confcr- 
va  le  refte  de  fes  jours  avec  l’agrément  de  Jules  I I. 
fucccifcur  d’Alexandre  V I. 

Il  femble  que  le  ciel  laflfé  des  iniquirez  qui-  inon- 
doient  alors  la  capitale  du  monde  chrétien  , voulut 
punir  dans  la  perfonne  du  premier  des  palpeurs  , ceux 
quiabufoientdcfabonté,  pour  faire  rentrer  les  autres 
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dans  leur  devoir,  &leurinfpircrl’efprit  de  pénitence. 
Le  )ourde  la  fête  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  fur  les 
quatre  heures  après  midi,  il  s’éleva  tout- à coup  un  fi 
furieux  ouragan  mêlé  de  plui'c  & de  grêle  d’une 
grofleur  prodigieufe,  & d’un  tourbillon  de  vent  fi 
impétueux , qu’ai'ant  renverfé  un  tuyau  de  cheminée 
fur  la  fallc  dans  laquelle  le  pipe  s’entretenoit  avec 
quelques  cardinaux  , la  mafle  énorme  cette  che- 
minée enfonça  le  plancher  de  l’appartement  du  duc 
de  Valentinois  fur  la  fallc , & écrafa  trois  Florentins 
qui  ateendoient  dans  l’antichambre  pour  avoir  au- 
dience. Ils  tombèrent  morts  aux  pieds  du  pape  , lui- 
même  penfa  être  écrafé  par  les  briques , les  pierres  & 
les  poutres  , il  fut  redevable  de  fa  vie  au  dais  fous  le- 
quel il  étoit  aflis.  Ses  domeftiques  curent  beaucoup  de 
peine  à le  retirer  de  deflous  ces  débris , où  ils  le  trou- 
vèrent demi- more , fans  fentimens , fans  connoiflan- 
ce&  dangereufement  blcffé  à la  tête  & à une  main. 
Le  faint  pere  avoicalors  foixantc-dix  ans , & le  péril 
dans  lequel  il  fe  trouvoit , faifoic  déjà  penfer  à fon 
fucceficur.  Mais  il  recouvra  la  fanté  contre  l’attente 
d&tout  le  monde,  & dés  le  vingt-cinquième  de  Juil- 
let il  alla  lui-même  à fainte  Marie  du  peuple  rendre 
fes  actions  de  grâces  à Dieu  de  fa  confervation. 

Le  duc  de  V alentinois  fon  fils  venoic  de  recommen- 
cer laguerredans  laRomagne.  A près  avoir  fait  cruel- 
lement aflaflincr  à Rome  dom  Alphonfc  d’Arragon 
duc  de  Vifcli  fon  beau-  frère , il  fc  rendit  maître  de  Pe- 
faro  & de  Rimini.  Mais  Bentivoglio qui  s’étoit  emparé 
de  Boulogne , défendit  la  ville  de  Faenza  , & donna 
beaucoup  d’occupation  au  duc.  Jules  II.  fuccefTcur 
d’Alexandre  trouva  le  fécret  de  le  réduire  ; car  cinqou 
fixans  après  étant  venu  à Boulogne,  il  en  chafTa  Ben- 
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tivogliolfe  fonte  fa  famille.  On  y maffacra  quclques- 
uns  de  fes  enfans , on  pilla  fes  biens , fa  maifon  mê- 
me fut  démolie  par  le  peuple , & tout  cela  fut  exécu- 
té avec  beaucoup  de  barbarie  contre  la  promefTe  qu’en 
lui  avoir,  donné.  , 

Alexandre  VI.  confirma  par  un  bref  le  divorce 
d'UladillasroideHongric  avec  Beatrix  d’Arragon  f* 
femme  veuve  de  Mathias  roi  de  Hongrie  & préde- 
ceficur  de  ce  prince , qui  en  vertu  du  bref  de  fa  fain- 
teté  époufa  Anne  de  Foix,  fille  de  Gallon  de  Foix, 
feigneur  de  Candale.  Le  roi  de  Portugal  veuf  d’Ifa- 
bcllc  demanda  aufli  en  mariage  l’infante  Marie,  la 
plus  jeune  des  filles  du  roi  catholique  & la  feule  qui 
lui  refloic  de  fes  quatre  enfans.  Comme  le  roi  de  Por- 
tugal avoit  époufé  en  première  fibccs  Ifabellc  focur 
aînée  de  Marie.,  il  falloir  une  difpcnfc  au  premier 
dégré  d’affinité;  & le  pape  Alexandre  nullement  feru- 
pulcux  en  mille  autres  chofcs , refufoic  de  l’accorder, 
fous  prétexte  que  le  roi  de  France  le  follicitoic  for- 
tement de  ne  la  point  donner.  L’affaire  traîna  en  lon- 
gueur ; mais  enfin  le  pape  la  termina  au  gré  du  roi 
de  Portugal.  La  cérémonie  des  fiançailles  fc  fit  à Gre- 
nade dans  le  mois  d’Août.  La  jeune  reine  entra  dans 
le  roi'aume  de  Portugal  le  vingtième  d Oûobre,  de 
le  mariage  fut  célébré  le  trentième  du  même  mois. 
Quelque  temps  après  Marguerite  d'Autriche  veuva 
de  dom  Juan  prince  de  Callille , époufa  en  fécondes 
noces  Philibert  duc  de  Savoye  qui  la  laifTa  bien- toc 
apres  veuve  pour  la  fécondé  fois. 

Le  vingt-cinquième  de  Février  jour  de  faint  Mat- 
thias , l'infante  Jeanne  femme  de  Philippe  archiduc 
d’Autriche  accoucha  à Gand  d’un  fils , qui  fut  le  célè- 
bre Charles- Quint , dont  nous  aurons  fouyent  oc- 
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cafion  de  parler  dans  la  fuite.  Huit  jours  après  fa 
naiflance  , la  princeffe  Marguerite  d’Autriche  fa  tan- 
te arriva  d'Efpagne  à Gand,  Si  le  tint  fur  les  fonds  de 
baptême  , avec  la  duchefle  Marguerite  féconde  fem- 
me de  Charles  le  hardi  dernier  duc  de  Bourgogne. 
On  donnaau  jeune  Charles  le  titre  de  duc  de  Luxem- 
bourg , quoique  fuivant  l’ancienne  coutume,  les  en- 
fans  des  ducs  de  Bourgogne  euflent  toujours  porté  le 
nomdecomtedc  Charolois.  La  naiflance  de  ce  prin- 
ce caufa  une  joie  univerfellc  dans  toute  l’Efpagne  ; Si 
la  reine  Ifabelle  Tarant  apprife , s’écria  que  le  fort  étoic 
tombé  fur  Matthias , faifant  allufion  au  jour  Si  à la 
fctcoùlcjcuneprince étoitvenu  au  monde.  Les  con- 
jectures ne  furent  pas  vaincs , par  la  mort  de  l’infant 
dom  Michel  arrivée  à Grenade  le  vingtième  de  Juil- 
let de  cette  meme  année  i;oo.  L'archiduc  Philippe 
d’Autriche  & l’archiduchefle  Jeanne  fon  époufe,  de- 
vinrent héritiers  préfomptifs  des  couronnes  de  Caf- 
tillc  Si  d’Arragon , Si  de  tous  les  états  qui  en  dépen- 
doient.  Dès-lors  ils  commencèrent  à en  porter  le  ti- 
tre. Mais  ce  fut  le  jeune  Charles  qui  réünit  dans  la 
fuite  en  fa  perfonne  toute  cette  puifTante  fucceflion; 

Le  grand  Gonfalvc  partit  dans  cette  année  du  port 
de  Malaga  en  Efpagne  avec  une  pui  (Tante  flotte  coin- 
pofée  de  vingt-fepr  gros  vaifleaux  , vingt-cinq  cara- 
vclcs , plufieurs  galeres  Si  de  quelques  corvettes , 
avec  quatre  mille  hommes  de  débarquement  Si  trois 
cens  hommes  d’armes.  Sa  navigation  fut  longue  , il 
n’arriva  fur  les  côtes  de  Sicile  Si  n’entra  dans  le  port 
de  Mefflne  que  le  feiziéme  de  Juillet.  Aulfi-tôt  tous 
les  Efpagnols  difpcrfcz  dans  l’Italie  fc  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui.  Les  Turcs  étoient  alors  devant 
Modon  dans  la  Moréc,  Si  ils  alhégeoicnt  cette  place 
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par  mer  & par  terre.  Gonfalvc  auroit  bien  voulu 
rendre  aux  Vénitiens  le  fervice  de  faire  lever  ce  fié- 
ge,  mais  il  ne  put  partir  de  Mclline  que  le  vingt-  fcp- 
tiéme  de  Septembre , dans  le  temps  que  les  infidèles 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  place.  Tout  ce  qu’il  pue 
faire , fuc  qu  étant  arrivé  le  deuxième  d'Oélobre  à la 
vue  de  Corfou  , il  fauva  cette  ifle  du  danger  qui  la 
menaçoie,  & les  Turcs  allèrent  mettre  le  fiege  devant 
Napoli  de  Romanic  , dans  l’cfperance  de  s’en  rendre 
maîtres  avant  qu'elle  pût  être  fccouruë  par  les  Efpa- 
gnols. 

La  paix  fur  ces  entrefaites  fuc  conclue  entre  la 
France  & l'Efpagnc.  Les  articles  furent,  qu’on  dé- 
poüilleroit  Frédéric  du  roïaume  de  Naples.  Que  la 
Poiiillc  & la  Calabre  demeureroient  au  roi  catho- 
lique. Que  l’Abruzzc  & le  refte  du  roïaume  refte- 
roient  aux  François.  Que  les  doüanncs  & les  reve- 
nus qu’on  avoit  coutume  de  lever  fur  le  bétail  de  la 
Poüille  fc  partageroient  également  entre  les  deux 
rois,  de  même  que  tous  les  revenus  du  roïaume. 
Mais  un  traité  auÉi  mal  concerté  ne  pouvoic  pas  fub- 
Cfter  long-temps.  Les  prétentions  que  chacun  croïoic 
avoir  fur  ce  roïaume , & la  guerre  qu’on  avoit  réfolu 
de  déclarer  aux  Turcs  fcrvircnc  de  prétexte  pour  juf- 
tifier  ce  traité  -,  & dès  qu’il  fut  ligné,  les  deux  rois  en 
firent  part  au  pape  qui  en  témoigna  beaucoup  de  joïe, 
en  leur  donnant  à l'un  & à l’autre  l’inveftiture  de  ce 
que  chacun  devoir  pofleder  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , comme  feudataires  du  faîne  fiége.  Tel  fut  l’ef- 
fet de  la  haine  que  fa  fainceté  portoit  à Frédéric. 

La  flotte  Efpagnolc  ne  refta  pas  long-temps  dans 
les  ports  de  Tille  de  Corfou  -,  elle  prit  la  route  de  l’ifle 
de  Zantc , &:  y arriva  le  feptiéme  d’Oékobre  ; elle  y 
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fiit  jointe  par  la  flotte  des  Vénitiens*,  & par  deux  gros 

V ai  fléaux  François  chargez  de  huit  cens  foldats  que  An,  * j°°* 
Louis  XII.  cnvoïoitau  lecours  de  ces  derniers.  Ce 
renfort  fit  lever  le  fiége  de  Napoli  de  Romanie  aux 
Turcs , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  le  ca- 
nal de  Negrcpont,  de  l’autre  côté  de  la  Moréc.  Gon- 
falve  vouloit  qu’on  allât  afliéger  Modon  •,  mais  d’au- 
tres jugeant  qu’il  feroit  plus  à propos  de  chaflcr  les 
Turcs  de  Tille  de  Ccphalonie  qui  a plus  de  cent  cin- 
quante milles  de  circuit  ; ce  dernier  parti  fut  fuivi,  & 
eut  un  heureux  fuccès.  Après  pluficurs  aflauts  on 
emporta  la  place  la  veille  de  Noël.  Cent  foixantc- 
dix  Turcs  furent  tuez  dans  cette  attion  , Gonfalvc 
rendit  la  ville  aux  Vénitiens,  & ramena  cnfuice  fa 
flotte  en  Sicile , où  il  arriva  après  avoir  cfluïé  de  fu- 
rieufes  tempêtes.  La  république  lui  envoïa  des  dépu- 
tez pour  le  remercier  , & pour  le  prier  d’accepter  la 
qualité  de  noble  Ycnitien , qu’il  ne  rcfufa  pas  , après 
s’être  acquis  beaucoup  de  réputation,  u . 

L’amniftie  qu’on  avoir  accordée  aux  Maures  de  N xcv.  , . 
Grenade  n’empêcha  pas  de  nouveaux  foulevcmens  . variées  dei  Mau- 
.Ce  qui  obligea  Ferdinand  à raflembler  au  plutôt  les  mêdcG!cnadc.u" 
troupes  réglées  qui  étoient  dans  les  garnifons , & à fc  Mdriand  hi.  17. 
tranfporter  lui- même  à Grenade.  lien  fit  deux  pc-  " }I' 
tits  corps  d’armée  fous  la  conduite  d’Alphonfe  com- 
te d’Aguilar,  qui  pénétra  dans  les  montagnes  & fit 
un  grand  carnage  des  rebelles.  Ce  comte  s’en  rctour- 
noit  à Grenade  tout  couvert  de  gloire  lorfqu’il  fut 
rencontré  par  une  troupe  de  Maures  ; on  en  vint  aux 
mains,  & d’Aguilar  après  avoir  fait  tout  ce  que  le 
défcfpoir  foutenu  d’une  grande  valeur  cft  capable 
d’infpirer,futportépar  terre  & mourut  percé  de  coups. 

Ilétoit  frère  du  grand  Gonfalve  de  Cordouc  : aucun 
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n’échappa  de  tous  ceux  qui  1’accompa.gnoicnt , rout 
fut  taille  en  pièces  , & l’on  n’apprit  les  nouvelles  de 
ccdcfaflre  que  par  les  Maures  qui  s’en  vantèrent  eux- 
memes.  Il  cft  vrai  que  cette  imprudente  vanité  ne 
demeura  pas  long- temps  impunie;  prcfquc  tous  ceux 
qui  avoient  contribué  à cette  a&ion  en  porterenc  la 
peine  ; mais  cette  vengeance  ne  répara  pas  la  perte 
d’unaufli  brave  homme  & d’un  aufli  grand  capitai- 
ne qu’étoit  le  cômte  d’Aguilar. 

Apres  le  retour  des  Vafquez  Gama  en  Portugal 
le  roi  envoïa  une  nouvelle  flqtte  aux  Indes , fous  la 
conduite  de  dom  Pedro  Alvarez  Cabrera,  que  Ma- 
riana  appelle  Cabrai.  Il  découvrit  cn.paflant  le  Brc- 
fil  & il  en  prit  pofleflion  au  nom  du  roi  fon  maître. 
Enfuitc  il  aborda  à Melindc , d’où  il  pafla  à Quilloa. 
Il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  àqui  il  propofa  de  fc  fair 
re  chrétien  ; mais  ne  l’aïant  trouvé  nullement  difpo- 
fé  à cmbrafTcr  ce  parti , il  retournai  Melinde,  pafla, 
enfuite  à Calicut  ; & voïant  que  le  Zamorin  n’agif- 
foit  pas  de  bonne  foi , il  Ht  drefler  fon  artillerie  & 
battre  la  ville  ; puis  le  remettant  à la  voile , il  alla 
mouillera  Cochin  , où  le  roi  le  reçut  très-bien  , &C, 
traita  avec  lui  pour  le  laifler  charger  dû  poivre  Tur 
fes  vaifleaux.  Il  fit  un  femblable  traité  avec  le  roi 
de  Cananor , & ce  fut  ainfi  que  les  Portugais  com- 
mencèrent le  commerce  des  épiceries. 

En  Angleterre  Henri  VII.  pour  éviter  la  pefte  qui 
faifoit  de  grands  ravages  dans  fon  roïaume  , pafla  à 
Calais  avec  fa  famille.  Il  y reçut  des  ambafladeurs 
de  l’archiduc  Philippe  qui  lui  fit  témoft;ner  le  defir 
qu’il  avoit  de  lui  rendre  une  viflte , le  priant  de  mar- 
quer pour  le  lieu  de  l’entrcvuë  un  endroit  qui  ne  file 
pas  une  ville  murée.  Le  roi  Henri  reçut  avec  plaifir 
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fon  compliment , & lui  marqua  pour  fe  voir  & s'en- 
tretenir , l’églifc  de  faint  Pierre  hors  des  portes  de 
Calais.  Enfuite  il  envoïa  desambafladeurs  à l’archi- 
duc pour  lui  témoigner  qu’il  l’attcndoit  avec  impa- 
tience. Quelques  jours  après  Henri  informé  que  ce 
prince  étoit  proche  de  Calais , fortit  de  la  ville  à che- 
val pour  l’aller  recevoir.  Dès  que  Philippe  l’eut  ap- 
perçù,  il  defeendit  de  cheval,  & s’étant  approché  de 
lui,  il  voulut  lui  tenir  l’étrier  j mais  le  roi  d’Angle- 
terre ne  l’aïant  pas  voulu  permettre , ils  s’embraflerent 
mutuellement  ; après  quoi  ils  entrèrent  dans  leglife , 
où  ils  eurent  une  longue  conférence.  L’archiduc  vou- 
lant effacer  l’impreflion  que  la  protection  qu’il  avoir 
accordée  à Perkins  pouvoir  avoir  faite  fur  l’efprit  du 
roi , témoigna  l’ardent  defir  qu’il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui , l’appcllant  fon  bon  pa- 
tron &:  fon  pcrc. 

Henri  VII.  étant  en  paix  avec  tous  les  princes  de 
l’Europe , s’appliqua  à rechercher  les  partifans  de  Per- 
kins , & n’accorda  le  pardon  à plufieurs , qu’à  condi- 
tion qu’ils  païeroient  les  amendes  aufquellcs  ils  fc- 
roient  taxez.  Le  cardinal  Morton  archevêque  de 
Cantorbery  fut  accufé  d’être  auteur  de  ces  oppref- 
fions;mais  ons’apperçut  bien-rôt  dans  la  fuite  qu’el- 
lcs  venoient  du  roi  même.  Ce  cardinal  mourut  dans 
4 le  mois d’OCtobrc  1500.  peu  regreté  des  Anglois.qui 
avoient  conçu  de  fâcheux  préjugez  contre  lui.  Il  étoic 
de  Beer  bourg  du  comté  de  Dorcheftcr , il  avoit  reçu 
les  honneurs  du  doClorat  à Oxford  , & s’étoit  acquis 
tant  de  réputation  en  plaidant  dans  la  cour  ccclcüaf- 
tique  de  Londres , qu’on  le  crut  capable  d’être  admis 
dans  le  confcil  privé  du  roi.  Thomas  Burchier  arche- 
vêque dcCantorbcry  l’y  introduific.Sous  Richard  III# 
Tome  XXlf.  Hhh 
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il  fut  mis  en  prifon  pour  n’avoir  pas  voulu  confencir 
aux  volontez  de  cet  ufurpateur  ; il  étoit  déjà  évêque  • 
d’Ely , il  trouva  moïen  de  fortir  de  fa  prifon , & for- 
ma une  forte  ligue  contre  Richard  qui  fut  tué  dans 
une  bataille  le  vingt-quatrième  d’ Août  148  $.  On  mit 
fur  le  thrône  Henri  VII.  qui  le  rappella  des  Païs-Bas 
où  il  étoit , le  fit  archevêque  de  Cantorbery , chance- 
lier d’Angleterre,  & lui  procura  le  chapeau  de  cardi- 
nal. Henri  Dean  évêque  de  Salifburi  lui  fucceda  dans 
le  fiege  de  Cantorbery. 

On  perdit  auffi  dans  cette  année  trois  cardinaux , 
le  premier  Barthclemi  Martini  Efpagnol , évêque  de 
Segovic , & promu  au  cardinalat  par  Alexandre  VI.cn 
1496.  Le  fécond  André  d’Epinay  François  archevê- 
que de  Lion  & de  Bourdeaux  , créé  cardinal  par  le 
pape  Innocent  VIII.  au  mois  de  Mars  1489.  Il  avoic 
îuivi  le  roi  Charles  VIII.  dans  fon  voïage  d’Italie  Sc 
à la  conquête  du  roiaumc  de  Naples  ; & à fon  re- 
tour , il  fc  trouvai  la  bataille  de  Fournoue  en  149  y. 
On  alTurc  qu’il  fut  gouverneur  de  Paris , où  il  mou- 
rut dans  le  château  des  Tournclles  le  dixiéme  de  No- 
vembre de  cette  année.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  des  Cclcftins  de  Paris,  près  de  la  chapelle 
d’Orléans.  Le  troifiéme  fut  Jean  Borgia,  dit  le  jeu- 
ne, archevêque  de  Valence  & neveu  d’Alexandre 
VI.  qui  le  fit  cardinal  en  1496.  & lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  cnvoïoit  en  Italie  pour 
combattre  les  François  & y appuïer  la  faétion  de  Fer- 
dinand roi  d'Efpagne.  Il  fut  encore  légat  à Venifc 
en  1 4 9j>.  & mourut  le  dix-feptiéme  de  Janvier  àUr- 
bin  ville  capitale  du  duché  de  ce  nom.  Son  corpsfut 
porté  à Rome  , & enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma-* 
rie  du  peuple.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neüvie’me.  41? 
l’ordre  du  duc  de  Valcntinois  fils  nature!  du  pape. 

Pour  remplacer  ces  cardinaux , Alexandre  tint  un 
oonfiftoire  le  vingt  huitième  de  Septembre , où  il  en 
créa  jufqu’au  nombre  de  treize  , qui  furent,  t.  Die- 
guc  Hurrado  de  Mendoza  Efpagnol  , archevêque 
de  Seville,  du  titre  de  fainte  Sabine.  1.  Amanieu 
d’ Albret  François , évêque  de  Pamiers  & de  Comin- 
ges , du  titre  de  faint  Nicolas  in  Carcere.  3.  Louis 
Borgia  Efpagnol , du  titre  des  faints  Nerée  & Achil- 
léc  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel  rarchiprêtrc 
de  fainte  Meric  majeure  & grand  jftnitencier.  4.  Jac- 
ques Serra  Efpagnol  .archevêque  d’Oriftagni,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Vital , évêque  d’Elnc  & de 
Palcftrinc.  j.  Thomas  Bacoës  natif  de  Herdont  en 
Hongrie , chancelier  de  ce  roïaume  & archevêque 
de  Strigonic  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Syl- 
vcftre  & de  faint  Martin-aux- Monts.  6.  Pierre  Ifua- 
glia  Sicilien , archevêque  de  Reggio , du  titre  de  faint 
Cyriaque  , puis  de  fainte  Pudcntiane.  7.  François 
Borgia  Efpagnol , archevêque  de  Cozence , du  titre 
de  lainte  Lucie , & évêque  de  Chieti.  8.  Jean  Verra 
Efpagnol , du  titre  de  fainte  Balbinc , & archevêque 
de  Salcrnc.  9.  Louis  Podocator  de  Nicofîe  en  Grè- 
ce, évêque  de  la  Pacio,  du  titre  de  fainte  Agathe. 
10.  Antoine  Trivulcc  Milanois , évêque  de  Corne, 
du  titre  de  fainte  Anaftafie , puis  de  faint  Etienne  au 
Mont-Cclio.  n.  Jcan-Baptifte  Fcrraro  Modenois  , 
évêque  de  Modenc , du  titre  de  faint  Chryfogone. 
ix.  Marc  Cornaro  Vénitien, évêque  de  Vérone,  pa- 
triarche de  Conftantinople  ,du  titre  de  fainte  Marie , 
évêque  d’Albano  & de  Palcftrine.  13.  Jean- Etienne 
Fcrrcro  de  Vcrceil , évêque  de  Boulogne , prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacche , puis 
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il  changea  de  titre  & prie  celui  de  fainte  Velline. 

An.  i joi.  Jean  Naucler,  ou  Vcrgehaüs  Allemand  , rc&cur 
Fin  JHachroni-  Lunivcrfité  de  Tubingc  , finit  dans  cette  année  fa 
que  de  jean  Nau-,  chronique  univerfelle,  dans  laquelle  il  fait  voir  allez 
d exa&itudc  , elle  a été  continuée  par  Surius. 

CI.L. L’année  ijoi.  commença  à Rome  par  la  clôture  du 
à Ruine.  jubilé , qui  fe  fit  le  fixiéme  de  Janvier , jour  de  l’E- 

piphanie. Le  pape  Alexandre  VI.  avoic  envoie  l’an-  • 
née  precedente  dans  tous  les  roïaumes  des  cardinaux 
& des  évêques  pour  le  publier  & pour  exhorter  en 
même-temps  les  pinces  chrétiens  à s’unir  enfemblc , 

& a faire  de  concert  la  guerre  aux  Turcs , à laquelle 
fa  faintetépromettoit  d’alïifter  en  perfonne.  Le  plus 
célébré  d’entre  ces  légats  fut  le  cardinal  Raymond 
Perrault  né  d’une  famille  peu  confiderable  à Sugeres 
dans  la  Saintongc.  Il  fut  docteur  de  la  maifon  de 
Navarre  a Paris,  & étant  allé  à Rome,  le  pape  Inno- 
cent VIII.  l’envoïa  nonce  extraordinaire  en  Allema- 
gne pour  y recueillir  les  aumônes  des  fidèles , qu’on 
cm.  devoir  cmpJoïcr  au  frais  de  la  guerre  fainte.  Qtioi- 
Raymond*  Sue  f cttc  nonciature  ne  lui  eut  pas  acquis  beaucoup  • 
Perrault.  de  réputation  à caufes  des  plaintes  & des  oppolitions 
c?û"ckr,jt*rt'  ^cs  Allemands , contraires  aux  levées  & aux  fubfides 
Kr.mti  I4 .K”»-  trop  frequens  de  la  cour  de  Rome,  il  ne  laifla  pas 
i4-  i».  Marofoi.  d etre  promu  a I’evcche  de  Gurck , qu’il  joignit  à ce- 
lui de  Saintes  qu’il  eut  quelque-temps  après  ; & le  pa- 
pe Alexandre  VI.  après  l’avoir  fait  cardinal  en  1 49  3. 

1 envoia  une  fécondé  fois  légat  en  Allemagne  ; de-là 
il  pafla  en  Suède  , en  Danncmark  & dans  la  Prude  , 
vifitant  les  églifes,  dépofant  les  clercs  concubinaires , 
rerabliffant  l’ancienne  difeipline  parmi  les  religieux, 

& exhortant  les  princes  à établir  une  paix  folide  en- 
tr  eux.  Comme  il  ne  mourut  que  cinq  ans  après  cette 
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légation,  nous  parlerons  encore  de  lui  en  rapportant 
fa  mort. 

Le  zelc  du  fouverain  pontife  pour  unir  les  princes 
chrétiens  contre  les  ennemis  de  la  religion  , ne  l’cm- 
pêchoit  pas  de  pçnfer  à l’agrandiflcmcnt  de  fon  fils 
naturel  le  duc  de  Valentinois.  Ce  prince  aïant  man- 
qué fort  coup  devant  Faënza  l’année  precedente  , y 
remit  le  fiege  dès  que  le  printemps  de  celle-ci  fut  venu, 
aflifté  de  l'armée  Françoife  ; & malgré  la  refiftan- 
ce  des  Manfredi  qui  avoient  commencé  à s’y  établir 
depuis  l’an  1186.  & qui  fc  défendirent  avec  beau- 
coup de  valeur , une  confpiration  découverte  obli- 
gea les  afliegez  à chercher  des  voies  d'accommode- 
ment. Ils  convinrent  de  traiter  avec  le  duc  de  Va- 
lcntinois  4 qui  leur  promit  par  écrit  que  le  domaine 
utile  de  Faënza  feroit  confervé  au  prince  de  Manfre- 
di qu’on  appclloit  Aftorre.  Le  duc , contre  fon  ordi- 
naire , fut  fi  exatt  à tenir  fa  parole  , qu’à  peine  s’ap- 
pcnjut-on  dans  la  ville  qu  on  eût  changé  de  maître  ; 
mais  il  en  coûta  la  liberté  & enfuite  la  vie  au  prince  , 
que  le  pape  fit  barbarement  égorger , & dont  le  corps 
fut  jetté  dans  le  Tibre.  Il  étoit  le  dernier  de  cette  fa- 
mille , jeune  homme  le  plus  doux  , le  plus  fage  & le 
mieux  fait  de  fon  temps.  La  bonté  avec  laquelle  on 
avoit  traité  Faënza , engagea  les  autres  villes  à fufvre 
fon  exemple  , fe  flattant  qu’on  uferoit  envers  elles  de 
la  meme  indulgence  ; & le  duc  de  Valentinois  en 
moins  de  quinze  jours  fut  reconnu  fouverain  dans 
toute  la  Romagnc , fuivant  l’inveftiturc*quc  le  pape 
en  avoit  accordé. 

Un  fuccès  fi  heureux  lui  fit  tenter  la  prife  de  Bou- 
logne , dont  Jean  Bentivoglio  étoit  feigneur  paifi- 
blc  > mais prefque  fans  troupes,  parce  que  les  mcil- 

H h h iij 


An.  1301. 

CIV. 

Leduc  de  Vâle»* 
tinois  alTicpe  & 
prend  la  ville  de 
faënza. 

i.ttid.  A’.bnli. 
d frript.  JtalU. 
Mariait, a hifl. 

Hijf.l.  17.11.  41* 
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Je  prendre  Boulo- 
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leurs  de  Tes  foldats  étoient  dans  l’année  Françoifc.  Il 
falloir  donc  faire  revenir  fes  gens  pour  fe  mettre  en 
défenfe  ; ôc  dans  ce  dclTein  il  dépêcha  un  de  Tes  plus 
fideles  domeftiques  vers  le  cardinal  d’Amboife  , qui 
étoit  encore  à Milan  pour  l’informer  de  l’entreprife 
du  duc  de  Valentinois , & de  la  perte  infaillible  de 
Boulogne , s'il  n etoit  promptement  fccouru.  Le  car* 
dinal  qui  comprcnoit  la  grandeur  du  péril , envoïa 
un  exprès  au  duc  , pour  l’engager  à fe  retirer  de  de- 
vant Boulogne , ou  en  cas  de  refus , à s’attirer  toure 
l’armée  Françoife  , qui  dès  lors  fe  déclareroit  contre 
lui.  Cette  alternative  embarrafla  le  duc  qui  prétendoit 
faire  valoir  fes  droits  fur  Boulogne  ; mais  ne  voulant 
pas  rompre  avec  les  François  , il  tenta  de  tromper 
Bentivoglio  avant  que  de  fe  tetircr.  Il  lui  fît  propo- 
fer  de  ceder  la  fortcrefTe  de  Caftcl-  Bolognéfe , & do 
lui  païcr  neuf  mille  écus  de  tribut  comme  au  duc  de  . 
la  Romagnc , qu’à  ces  conditions  il  leveroit  le  fiege. 
Bentivoglio  qui  fccroïoit  abandonné  des  François  , 
dont  il  n’avoit  reçu  aucunes  nouvelles , accepta  les 
propofitions  du  duc  , & les  accomplit  fidèlement. 

Le  duc  lui  fit  alors  accroire  qu’il  n'auroit  jamais  pen- 
fé  à alfieger  Boulogne  s’il  n’y  avoir  été  appel  lé  par 
les  Marefcotti  qui  lui  avoient  ménagé  des  intelligen- 
ces dans  la  ville.  Bentivoglio  y ajouta  foi , quoiqu’il 
n’eût  que  trop  de  preuves  de  la  perfidie  du  duc  \ Sc  il 
en  fut  fi  irrité  , que  dans  le  moment  même  il  réfolut 
la  perte  des  Marefcotti , & les  fit  maflacrer  peu  de 
jours  aprcs.’Par-Ià  il  s’attira  la  haine  des  Boulognois  j 
& c’étoit  précifcmcnt  ce  que  le  duc  de  Valentinois 
avoir  en  vue. 

On  étoit  toujours  occupé  en  France  de  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples  ; mais  la  chofc  ne  paroifioic 
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pas  fi  aifée  qu’au  commencement  du  règne  de  Louis 
XII.  parce  que  Frédéric  avoit  mis  dans  fes  interets 
les  Vénitiens  qui  avoient  fait  confcntir  les  deux  par- 
ties à un  accommodement.  On  étoit  convenu  que 
Frédéric  feroic  tributaire  du  roi  de  France,  qu’il  lui 
païcroit  cinq  mille  écus  par  an , & qu’il  lui  donneroic 
la  principauté  de  Tarentc  , & trois  ou  quatre  ports 
des  plus  propres  pour  équiper  une  flote  contre  les 
Turcs,  & luifervir  dererraite  dans  le  befoin.  Frédé- 
ric avoic  acquicfcé  aux  volonrez  du  fenat  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  la  France , la  plus 
faine  partie  du  confcil  du  roi  s’oppofa  à fon  accom- 
modement , & fon  avis  prévalut  ; la  négociation  fut 
rompue , & Frédéric  ne  penfa  plus  qu’à  traiter  avec 
l’emp^eur.  Mais  le  cardinal  d' A mboife  détourna  ic 
coup , en  propofant  à Maximilen  le  mariage  de  la 
princeflc  Claude  fille  de  Louis  XI L née  le  quatorziè- 
me de  Septembre  1499.  aveele  fils  de  l’archiduc  Phi- 
lippe né  cinq  mois  après , aux  conditions , que  le  du- 
ché de  Milan  feroitdonnéendot  à la  princeflc; que  le 
mariage  s’aceompliroit  dès  que  les  parties  feroient  en 
âge,  & qu’alors  le  fils  de  l’archiduc  qu’on  appelloit  le 
duc  de  Luxembourg  , feroit  mis  en  pofleflion  de  ce 
duché.  Les  offres  furent  acceptées.  Le  traité  fut  con- 
clu à la  fin  de  Mai  1 jor.  avec  un  article  fccrer,  que 
Louis  XII.  donneroit  cinquante  mille  écus  à l’empé- 
r ur , ce  qui  fut  fidèlement  exécuté. 

Frédéric  voïant  fes  cfperances  dénués  y fut  extrê- 
mement fenfible.  L’unique  moïen  de  rétablir  fes  af- 
faires , étoit  d’engager  dans  fes  interets  le  pape  , les 
Vénitiens  & les  princes  d’Italie.  Une  pareille  ligue 
avoit  opéré  le  rétabliflement  de  fon  prédeccflcur  lue 
le  thône.  Il  y travailla  donc  de  tout  fon  pouvoir. 


An.  1501. 

veulent  accom- 
moder Louis  Xlt. 
avec  le  toi  de  N»« 
pic». 


TfJitot.  fV".  4 
Louis  Xil. 
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Le  pape  fc  rendit  d’abord , irricé  contre  la  France  qui 
avoit  empêché  Je  duc  de  Valentinois  de  fc  rendre 
maître  de  Boulogne,  & même  de  Florence  , où  il 
vouloir  rétablir  les  Medicis.  Il  fe  joignit  aux  Véni- 
tiens, & les  ducs  de  Ferrare  & d'Urbin , les  marquis  de 
Mantouë  & de  Montferrat , les  comtes  de  la  Miran- 
dole , de  Correge  & de  Carpi  donnèrent  leurs  paro- 
les. Mais  il  falloit  aufli  faire  entrer  dans  cette  ligue 
le  roi  catholique  ; le  comte  de  Converfano  lui  fut 
envoie , & Ferdinand  promit  d’entrer  avec  joïc  dans 
toutes  les  alliances  qui  contribueroicnt  à la  confcr- 
vation  du  roïaume  de  Naples  , d’cnvoïcr  dix  mille 
hommes  commandez  par  Gonfalve  de  Cordouë  , à 
qui  il  ordonneroit  de  pafler  à Naples  , dès  qu’on  fc- 
roit  informé  de  l’approche  des  François.  Sur  cette 
promefle  Frédéric  aficmbla  une  armée  de  fep  cens 
lances , deux  mille  chevaux  légers , deux  mille  hom- 
mes d’infanterie,  qu’il  conduilit  lui-même  fur  la  fron» 
tiere  de  fon  roïaume  avec  beaucoup  d’artillerie  , de 
munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Toute  l’Europe  étoit  dans  l’attente  du  fuccès  de 
cette  guerre.  Mais  avant  que  de  la  commencer  les 
François  firent  de  nouvelles  propofitions  de  partage 
au  roi  d’Efpagnc  , plus  avantageufes  que  les  premiè- 
res , pour  le  détacher  de  la  ligue  dans  laquelle  il  vc- 
noit  d’entrer.  Louis  XII.  y fut  follicité  par  le  cardi- 
nal d’Amboife  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  réuflîr.  Il 
crut  que  leurs  nyjeftcz  catholiques  pofledant  déjà  la 
Sicile  , fi  on  leur  offroit  les  deux  provinces  du  roïau- 
me de  Naples  voifines  de  cette  ifie  , elles  fe  départi— 
roient  delà  ligue.  L’évêque  d’Alby  frère  du  cardi- 
nal fut  envoie  en  Efpagne  & fie  accepter  à Ferdinand 
i’alliancc  avec  Louis  XII.  La  négociation  commença 
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<3cs  la  troinémc  conférence , & fut  conclue  dans  la 
flxiéme.  L’on  y convint  que  les  provinces  de  La- 
bour & de  l’Abruzze  feroient  aux  rois  catholiques  à 
titre  de  duchez.  On  fc  mit  aufli-tôt  à faire  de  grands 
préparatifs  de  guerre  en  France  & en  Efpagnc.  Les  uns- 
étoient  furpris  de  voir  ces  deux  couronnes  réunir  tou- 
tes leurs  forces  & fc  liguer, pour  dépoüiller  dcconcerc 
Frédéric  d’un  roïaumc,dans  lequel  il  ne  s’étoit  main- 


An.  ijoi. 

Surit*,  te.  5. 1, 4. 
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tenu  contre  les  François  que  par  le  fecours  des  Efpa- 

Î;nols.  Les  autres  ne  pouvoient  pas  fe  perfuader  que 
c roi  catholique  eût  formé  le  deffeind otcrlacouron-- 
ne  à ce  prince , après  avoir  fait  tant  d’efforts  pour  la  lui 
confervcr.  Les  deux  rois  avoient  leurs  raifons  pour 
juftificr  leur  conduite,  & les  publièrent  dans  des  ma- 
nifeftcs , que  Guichardin  rapporte  affez  au  long. 

Les  deux  rois  fc  mirent  donc  en  devoir  d’executer  c f 

leurdeffcin.  Ferdinand  qui  étoit  encore  à Grenade,  doue  lieutenant 
dépêcha  le  premier  de  Mars  un  Courier  à Gonfalvc , fabrccr.al  dc  laCa' 
pour  lui  ordonner  dc  fe  rendre  inceffamment  dans  le’  u*run*  in. 


port  dc  Meffinc  avec  fa  flotte  où  il  rcccvroit  de  nou- 


veaux ordres.  Et  pour  lui  donner  plus  d’autorité  , on 
le  nomma  par  avance  lieutenant  general  dans  les  du- 
chez de  la  Poiiille  & de  la  Calabre , quoique  ces  pro- 
vinces ne  fuffent  pas  encore  conquifcs.  Mais  en  me- 
me-temps, le  roi  catholique  engagea  les  rois  de  France 
& dc  Portugal  à s ’oppofer  aux  efforts  des  infidèles , 
& à envoïcr  leurs  flottes  dans  les  mers  du  Levant 


pour  fecourir  les  Vénitiens  & arrêter  les  progrès  des 
Turcs.  Le  roi  de  Portugal  y envoia  une  très  - belle 
flotte  fous  la  conduite  de  dom  Juan  de  Menefcz  com je 
de  Taroca  ; mais  elle  n’y  fit  rien.  Louis  XII.  envoïa 
auffi  des  vaiffeaux  dans  le  Levant  pour  fc  joindre  aux 
Vénitiens } mais  ce  fut  affez  négligemment  , parco 
Tome  XXIV.  Iii 
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■ qu’on  étoic  plus  occupé  en  France  de  la  conquête  du 

An.  i joi.  roïaume  de  Naples  à laquelle  beaucoup  de  feigneur» 
Napolitains  , ou  bannis  de  leur  patrie  , ou  ennemi» 
de  la  maifon  d’Arragon,  follicitoientfamajcfté  très- 
chrétienne. 

c*d'  Ne  Louis  d’ Armagnac  duc  de  Nemours  fut  nommé  ge- 

mours  gencraüflî-  neraliffime  de  l’armée  Françoife  en  Italie , malgré  le» 
F«n^fc  cnmiu-  intrigues  du  comte  de  Ligny  pour  avoir  ce  comroan- 
üe‘  dément.  Le  duc  l’accepta  d’abord  ; mais  aïant  long- 

tr£*n*n»*tf+  temps  différé  fon  départie  feigneur  d’Aubigni  prit  les 
devans , ht  avancer  les  troupes  qu’il  comraandoit  en 
Lombardie,  & s’avança  vers  Naples  avec  le  comte  de 
Cajazzo  un  des  principaux  feigneurs  bannisdeNaples. 
Frédéric  informé  que  les  Florentins, pour  éviter  le  pil- 
lage, avoient  laide  palier  fes  ennemis, s’avança  ver»  la 
frontière  de  fon  état  pour  la  défendre,  & rcçut-là  un 
envoie  de  Gonfalvc,pour  fupplicr  Frédéric  de  ne  pa» 
trouver  mauvais  qu’il  prît  le  commandement  des  trou- 
pes de  fa  majefté  catholique  , dans  l’obligation  où  il 
étoit  d’obéir  à fon  fouvcrain;&  en  même-temps  l’cn- 
voïé  remit  entre  les  mains  du  mêmcFrederrc  le  duché 
du  Mont-faine-  Angel  dans  la  Poüille , dont  il  avoic 
gratifié  Gonfalve,  & pria  ce  prince  de  le  difpenfer  du 
ferment  de  fidelité  qu’il  lui  avoit  prêté  en  confidera- 
tion  de  ce  duché.  Frédéric  accorda  la  difpenfe  du  fer- 
ment ; mais  ne  voulut  point  accepter  la  renonciation 
au  duché,  difant  à l’envoie  , qu’au  contraire  il  rati- 
fioit  de  nouveau  cette  donation , & qu’il  lui  deman- 
doit  feulement  que  les  garni  Tons  du  Monc-faint- 
• Angel  ne  fiffent  point  de  courfes  dans  le  païs. 

Cependant  le  compliment  de  Gonfalve  inquiéta 
beaucoup  Frédéric  , qui  fut  tout  à- fait  déconcerté 
Iorfqu’il  apprit  l’arrivée  du  duc  de  Nemours,  & l’ab 
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liance  des  deux  rois  pour  la  conquête  de  fon  roïaume. 

Dans  cet  embarras  il  envoïa  fon  fils  â Tarente  qui  ^n.  1 S°l- 
étoit  à l’extrémité  de  la  Poüille  & de  l’Italie  : & Ma-  _ 1 9XJL  , 
riana  dit,  que  le  bruit  courut  qu  il  avoit  envoie , au  rcaiadefcnie. 
préjudice  de  fa  gloire , des  agens  fccrets  pour  implo-  lii' 1,4 

rer  la  prote&ion  de  l’empereur  des  Turcs.  Aufli-tôt 
il  affembla  tout  ce  qu’il  put  avoir  de  troupes  qui  mon- 
toient  environ  à huit  cens  hommes  d’arnjes,&  quatre 
mille  hommes  de  pied  ; foible  armée  pour  fe  mainte- 
nir contre  les  forces  de  la  France  & de  l’Efpagnc.  IL* 
fortifia  Capouë  pour  en  faire  fa  place  d’armes , qu’il 
confia  â Fabrice  Colonne  & à dom  Hugues  de  Car- 
donne  , qui  s’y  enfermèrent  avec  deux  cens  hommes 
d’armes  & feize  cens  fantaffins. 

Cependant  les  ambalTadcurs  de  France  & d’Efpa-  . CXTIT- 

• / • n n 11  /•  | | ••  1 donné 

gne  qui  etoicnt  a Rome  allèrent  enlcmble  au  palais  l’invciliturc  de 
du  pape , Si  s’adrelTcrcnt  à fa  fainteté  pour  lui  com-  NjPlc,auxdcu* 
muniquer  lesconventions  de  leurs  maîtres, afin  qu’elle 
en  ratifiât  les  articles  fans  y rien  changer , & qu’elle 
accordât  à chacun  des  princes  l’inveftiture  qu’ils  dc- 
mandoient , menaçant  même  en  cas  de  refus  de  tour- 
ner contre  l’état  ecclcfiaftiquc  les  armes  deftinées  à 
dépoüillcr  Frédéric  de  fes  états.  Le  pape  prefquc  auffi 
troublé  que  s’il  eût  couru  le  rifque  du  roi  de  Naples 
fon  feudatairc,  demanda  trois  jours  au  moins  pour  y 
penfer  ; mais  il  ne  put  pas  feulement  obtenir  trois 
heures  : il  fut  obligé  de  fe  déclarer  dans  l’inftant.  Si 
les  invefiiitures  furent  expédiées  fur  le  champ  dans 
les  propres  termes  qu'il  plut  aux  ambaffadeurs  de  les 
didter  & de  les  faire  drcfTer. 

Gonfalvc  étoit  trop  habile  homme  pour  ne  pas 
prévoir  que  l’alliance  entre  les  deux  rois  ne  dureroit 
pas  long  temps , & que  les  difficultcz  qui  furvicn- 

lü  »j  . 


rois. 
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droicnt  entr’eux  ne  manqueraient  pas  de  les  divifer 

An.  ijoi.  bien -tôt.  Dans  cette  perfuafion , il  lui  parut  de  1» 

Gonfeiw^lnpa-  dcrnitre  conféquence  de  prévenir  les  François , afin 

rc  ac  prevue  tou-  qu’ils  ne  s’oppofaflent  pas  fccretement  à les  conquê- 
te la  Calabre.  T , rr  . r.  , • j r fl 

tes.  Il  cnvoia  donc  la  plus  grande  partie  de  la  Hotte 
fur  les  côtes  de  la  Poiiillc  fous  les  ordres  de  dom  Dic- 
gue  de  Mendoza  pour  s’oppofer  aux  Turcs , s’ils  pa- 
roifloient  & s’ils  vouloicnt  faire  palier  des  troupes  en 
Italie.  En  même-temps  il  donna  ordre  à Inigo  Lo- 
o pez  d’Ayala  de  fe  rendre  à Naples  avec  le  relie  de  fes 
vaifleaux  ; il  dépêcha  fon  écuïer  à Frédéric  pour  lui 
demander  les  deux  reines  doüairiercs  de  Naples, donc 
l’une  étoit  feeur  & l’autre  nièce  du  roi  fon  maître  , 
pour  les  amener  d’abord  en  Sicile  ; & on  les  lui  ac- 
corda. Tout  étanr  ainfi  difpofc , Gonfalvc  pafla  le 
Farc  de  Mclfine,.  entra  dans  le  roïaume  de  Naples, 
& fournit  toute  la  Calabre,  excepté  Girachi  & Sainte 
Agathe.  Frédéric  prévoïant  qu’il  lui  feroit  impolfi- 
blc  de  réfifter  à tant  de  forces,  prit  le  parti  de  ne  gar- 
der que  trois  villes,  Naples , Averfc  & Capouë  -,  & 
aïant  divifé  fon  armée  en  trois  corps,  il  donna  la  con- 
duite du  premier  à Fabrice  Colonne  qui  fc  renferma 
dans  Capouë  pour  la  défendre  en  cas  de  liège  ; Profper 
Colonne  fon  frère , fe  jetta  dans  Naples  dans  la  même 
intention  avec  le  fécond  corps  v lui- même  avec  le 
troifiéme  s’alla  loger  dans  Averfc  ,.  afin  qu’étant  au 
milieu  des  deux  autres , il  pût  plus  aifément  fccourir 
le  plus  prelfé. 

cxv.  L’armée  Françoifc  prit  la  route  de  Rome  & entrtr 
le  fe  faifit  de  Ca-  dans  le  roïaume  de  Naples  le  huitième  de  Juillet. 
pîaéc5.&  dautrcî  Tout  plioit  à fon  approche,  & l’on  ne  fe  mettoit  pas 
* lib.  17.  feulement  en  défenfe.  Ceux  de  Saint  Germain  plan- 
tèrent fur  leurs  tours  1 etendarc  de  France,  & chacun 
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s’empreffoit  de  fe  foumettre  à fa  domination.  Le  ma- 
réchal d'Aubigny  s’avança  vers  Monc-fortinoou  Ju- 
les Colonne  s'étoit  enfermé  avec  une  forte  garnifon  * 
mais  bien  loin  de  défendre  la  place,  il  s’enfuir,  & fes 
foldats  fe  rendirent  à condition  qu’on  leur  accordc- 
roit  la  liberté  & la  vie.  La  prife  de  cette  ville  facilita 
la  conquête  des  autres  places  jufqu’à  Capouë , dont 
le  comte  de  Palena  traître  à fa  patrie,  facilita  l’entré* 
aux  François , qui  y mirent  tout  à feu  & à fang,  & y 
commirent  les  plus  affreux  défordres.  Fabrice  Co- 
lonne qui  commandoit  dans  cette  place  fut  arrêté 
prifonnicr  avec  dom  Hugues  de  Cardonne  & beau*- 
coup  d’autres  officiers  j on  ne  vit  dans  la  ville  que  bri- 
gandages & que  meurtres,  & les  places  publiques  n’é- 
toient  remplies  que  de  morts  ou  de  mourans.  On 
pénétra  jufqu’au  fond  des  maifons  des  particuliers, 
on  en  enleva  l’or , l’argent  & tout  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  prétieux.  Cette  prife  arriva  fur  la  fin  de  Juillet,' 
Sc  fut  fuîVie  de  la  reddition  de  Gayette. 

Ces  conquêtes  firent  perdre  à Frédéric  tout  ce  qui 
lui  reftoic  de  courage  ; craignant  d’être  enlevé  dans 
A ver  fe,  il  fe  retira  à Naples  ; mais  les  bourgeois  fans 
lefpedt  pour  leur  prince  , députèrent  vers  le  duc  de 
Nemours , & lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  ville , à 
condition  qu’il  confcrveroit  leurs  biens, leurs  enfans-, 
leurs  femmes  & leurs  vies*  Les  François  entrèrent 
dans  la  ville,  & Frédéric  fe  vit  obligé  à fc  retirer  dans 
le  Château- neuf.  Il  ne  penfa  plus  pour  lors  qu’à  s’ac- 
commoder, & dans  une  vifite  que  d’Aubigny  lui  fit 
dans  le  Château- neuf,  il  lui  remontra  qu’il  étoit  per- 
du fans  reffourcc,  & qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti 
à prendre  que  de  s’abandonner  à la  clcmcncc  &l  â la 
geuçrofité  de  Louis  XII.  qui  lui  offroit  une  ocnfioiv 
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de  trente  mille  écus  avec  la  province  d'Anjou.  Saint 
Gelais  dit,  que  ce  fut  le  comté  du  Maine  ; mais  il  fe 
trompe.  Frédéric  demanda  trois  jours  pour  y penfer, 
& ces  trois  jours  expirez  , il  manda  à d’Aubigny  de 
revenir.  Le  traité  fut  conclu  & figné  à ces  conditions. 
Qu’il  remertroit  aux  François  dans  fix  jours  les  villes , 
citadelles  & châteaux  qui  tenoient  encore  pour  lui, 
& qui  entroient  dans*la  portion  de  Louis  XII.  Qu'il 
auroit  la  liberté  de  fc  retirer  dans  l’ifle  d’Ifchiaavec 
fa  famille , fes  domeftiques,  fes  tréfors  & fes  meu- 
bles les  plus  précieux,  à l’exception  des  canons  qui  fe 
trouyeroient  marquez  au  nom  & aux  armes  de  Char- 
les VIII.  Que  les  bénéfices  que  les  cardinaux  Colonne 
& d’Arragon  polTedoicnt  dans  le  roïaume  de  Naples 
feroient  confervez.  Qu’au  bout  de  fix  mois  il  feroit 
libre  à Frédéric  de  prendre  quel  parti  il  lui  plairoit, 
& de  fc  retirer  où  il  voudroit. 

Ces  articles  furent  exécutez  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  de  fidelité.  Ce  prince  infortuné  fe  retira 
d’abord  dans  l’ifle  d’Ifchia  avec  la  reine  fa  femme , 
les  princes  fes  enfans , Beatrix  & Ifabclle  fes  deux 
feeurs  ; celle-là  répudiée  par  Uladiflas  roi  de  Bohême 
& de  Hongrie,  celle-ci  autrefois  duchclTc  de  Milan  , 
& fes  domeftiques  les  plus  affidez.  Les  Colonnes  lui 
demeurèrent  fidèles,  & fc  rendirent  aulfi auprès  de 
lui.  Quelque- temps  après  Frédéric  demanda  au  roi 
de  France  un  fauf-conduit  ; & après  l’avoir  obtenu 
fans  peine , il  partit  avec  cinq  galeres , & vint  trou- 
ver Louis  XII.  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , 
lui  accorda  le  duché  d’Anjou  avec  la  penfion  de  tren- 
te mille  écus,  qui  lui  fut  toujours  exadbement  païée, 
& même  continuée  après  que  les  François  eurent  été 
chalfez  de  Naples,  • 
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Gonfalvc  de  fon  côté  avançoit  toujours  fes  con- 

quêtes.  Aïant  appris  le  vingt- neuvième  de  Juillet  1 J° 
que  Capoue  s’étoic  rendue  aux  François , il  partir  de 
Nicaftro  où  il  étoic,  & alla  fe  rendre  maître  du  châ- 
teau  de  Cofenza.  Il  n’eut  enfuite  qu'à  paroître  dan» 
la  Poüille,  les  villes  s’empreflerenc  à l’envi  de  fc  ren- 
dre. Il  n’y  eut  que  la  ville  de  Tarente  qui  ofa  lui  ré- 
fifter.  Alphonfe  fils  de  Frédéric  s’y  étoit  enfermé 
avec  le  comte  de  Potentianne  & Leonard  évêque  de 
Rhodes.  Sur  le  refus  que  ce  prince  fit  de  fe  foumet- 
tre , Gonfalvc  fit  approcher  Ion  armée , & alfiégea  la 
place  dans  les  formes.  Ce  qui  obligea  Alphonfe  à 
capituler,  aux  conditions  qu’il  ne  rendroit  la  place  que 
dans  quatre  mois  ; ce  terme  expiré , on  remit  la  ville 
à Gonfalvc  qui  acheva  ainfi  la  conquête  du  roïaume. 

Ce  grand  capitaine  avoir  juré  à Alphonfe  fur  la  faintc 
Euchariftic,  qu’il  lui  laifleroit  la  liberté  de  fe  retirer 
où  il  lui  plairoit  ; cependant  il  le  retint  prifonnier, 

& l’envoïa  fous  bonne  efcortc  en  Efpagnc  au  roi 
Ferdinand  qui  le  traita  avec  bonté  & humanité. 

Le  pape  d’autre  part  n’oublioit  pas  fes  interets,  ex  vin. 
Craignant  que  les  troupes  du  duc  de  Valcntinois 
ne  fc  débandaflenc  en  demeurant  oifives , après  GuüiUrt*  1. 
avoir  donné  les  terres  des  Colonnes  & des  Savelli 
aux  Urfins  & aux  Cefarini  qu’il  engagea  par- là  dan» 
fon  parti  -,  il  envoïa  enfuite  fon  armée  afiiéger  Piom- 
bino  par  terre , pendant  que  les  galères  ecclefiafti- 
ques  en  fermoient  le  port.  Cette  ville  eft  une  prin- 
cipauté d’Italie  dans  l’état  de  Sienne  fur  la  côté  der 
Tofcane,  entre  Orbitcllc  & Livourne,  & bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  Populanicyqui  en  eft  à trois 
milles.  Appiani  feigneur  de  cette  place  s’étoit  mi» 
fous  la  protc&ion  des  François , & s’écoit  en  meme’ 
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temps  chargé  de  leur  païcr  quinze  mille  écus  par  an,- 
Il  envoïa  demander  du  fecours  à Chaumont  neveu 
du  cardinal  d’Ainboife  & gouverneur  de  Milan  ; il 
alla  lui- meme  le  follicircr  en  France  & arriva  à Mar- 
Grille  ; mais  Louis  XII.  voulant  ménager  le  pape  réfu- 
ta de  protéger  Appiani , & pendant  fon  abfencc  la 
garnilondc  Piombino  s’étant  découragée,  on  remit 
la  place  aux  Urfins,  en  fauvant  la  vie  & les  biens  aux 
habitans. 

Les  princes  d’Italie  ne  voïoient  qu’avec  un  œil  ja- 
loux ces  conquêtes  du  pape  & du  duc  de  Valcntinois 
fon  fils , qui  par-là  afl'uroicnt  davantage  leur  puif- 
fance  & leur  autorité.  Le  roi  de  France  cependant 
étoit  plus  tranquille  que  les  autres  fur  cet  article  , 
foit  qu’il  fc  crût  allez  bien  établi  en  Italie  pour  ne  pas 
craindre  le  fouverain  pontife , foit  qu’il  prévît  que 
les  excès  & la  vie  tout-à-fait  déréglée  du  duc  de  Va- 
lentinois  ne  pouvoient  finir  que  par  quelque  catas- 
trophe, qui  n'aboutiroit  qu’à  fa  ruine  entière  après 
la  mort  du  pape.  D’ailleurs  tous  les  princes  d’Italie 
rechçrchoient  l’amitié  de  fa  majefté , & les  Pifans , 
les  Florentins,  ceux  de  Lucqucs  &c  de  Sienne  dépen- 
doient  entièrement  d’elle.  Ce  prince  avoit  pourtant 
fes  vues  en  ménageant  le  duc  de  Valentinois  ; il  vou- 
Joit  réunir  au  duché  de  Milan  tout  ce  que  les  Véni- 
tiens en  occupoient , le  Crcmonois , Breflc , Bcrga- 
me  , & l’alliance  avec  l’empereur  Maximilien  lui 
étoit  ncceflaire  pour  exécuter  ce  deflein.  Il  falloit 
qu’il  en  obtînt  l’inveftirure  du  duché  de  Milan , ôc 
fa  majefté  impériale  éludoit  toujours  pour  ne  la  point 
donner.  Louis  X 1 1.  réfolut  donc  d’cmploïer  toutes 
fortes  de  voies  pour  gagner  Maximilien;  la  négocia- 
tion étoit  difficile  -,  pç  le  cardinal  d’Atnboifc  crut  de- 
voir 
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voir  s’en  charger  lui-même,  danslcchtflein  qu’il  «voie — 

de  parvenir  à la  papauté  après  la  mort  d'Alexandrç  An.  ijoi. 
VI.  Il  pria  l'ar^iduc  d’obtenir  de  Ton  pere  Maximi- 
lien une  entrevue  avec  lui  dans  la  ville*,  de  Trente, 
parce  qu’elle  étoit  fituée  entre  le  duché  de  Milan  & 
les  provinces  héréditaires  de  la  maifon  d’.Autrichc. 

‘L’empereur  qui  croïoic  que  la  France  lui  feroic  exxr. 
des  propofnions  capables  de  contenter  & Ton  amour  d^î'd-An.bofre 
pour  l'argent  & Ton  affe&ion  pour  l’arch.iduc  Ton  aT""|’cmi,e,turi 
lils  & Charles  de  Luxembourg  fon  petit-fils,  oonfen-  C,ucb*rj.mfu* 
tic  à l’cntrevûë,  où  le  cardinal  fc  rendic  aufli-tôt  fous  frJt' 
prétexte  de  vifiter  le  duché  de  Milan.  Mais  l'empe- 
reur le  fit  attendre  plus  de  trois  mois , & n’arriva  à 
Trente  que  dans  le  mois  de  Novembre.  Dans  l’en- 
tretien qu’ils  eurent  cnfemble , le  cardinal  demanda 
que  le  duché  de  Milarç  pafsât  aux  enfans  mâles  que 
Louis  pourroit  avoir,  fuppofé  que  le  mariage  de  la 
princcfle  Claude  de  France  fille  du  roi  avec  Charles 
de  Luxembourg , fût  ftcrile.  Mais  l’empereur  refu- 
fa  cet  article  , & demanda  de  fon  côté  , que  les  Sfor- 
ces  & les  principaux  Gibelins  fuflenc  mis  en  liberté 
fans  rançon  , & puflent  déformais  habiter  le  lieu  de 
leur  naiflancc  en  toute  fureté.  Le  cardinal  d’Am- 
boife  promit  l’élargiflemcnt  de  Sforcc,  à condition 

?u’il  ne  fortiroit  pas  de  France,  &.  du  cardinal  fon 
rere,  pourvu  qu’il  promît  de  fc  rendre  aufli-tôt  à 
Rome,  & de  n’en  fortir  jamais.  A quoi  l’empereur 
refufa  de  confcntir , ne  voulant  pas  de  reftriétion. 

Cependant  après  quelques  contcftations,  l’oncon-  exxir: 
vint  du  mariage  de  Charles  de  Luxembourg  avec  la  •lu  mariage  de-  la 
princefle  Claude  à qui  l’on  promit  de  donner  pour  î.vTc  S c'fi  : s 
dot  le  duché  de  Milan.  Les  autres  articles  écoicnr.  chilllie• 
i.  Que  fi  Louis  XII.  avoic  un  dauphin  , il  *cpoufe-  • 
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roic  une  des  fil'ics  de  l’archiduc.  3.  Que  Maximilien 
accordcroic  au  roi  de  France  purement  & Ample- 
ment l’invelliture  du  duché  de  MiUn  dans  la  pro- 
chaine diète  de  Francfort.  4.  Que  Ludovic  Sforcc 
fçroit  moins  referré  , & pourroit  chaiïer  jufqu’à 
cinq  lieues,  de  fa  demeure  ou  s!y  promener,  j.  Que 
Louis  Xlï.  fecoureroit  l’empereur  contre  les  Turcs, 
& foutiendroit  les  droits  de  fa  majefté  impériale  fur 
les  roïaumes  de  Hongrie  & de  Bohême  après  la 
mort  d.’Uladiflas.  Mais  le  dernier  point  de  la  négo- 
ciation étoit  l’argent  que  Maximilien  efperoit.  Le 
cardinal  rcfufa  d'abord  de  lui  en  donner  ; mais  cn- 
fuir.e  il  lui  accorda  une  lettre  de  change  de  quarante 
mille  écus,  & moyennant  cette  fomme  la  neutrali- 
té des  Allemands  fut  arrêtée  en  des  termes  qui  les 
obligeoient  à ne  favorifer  ni.  directement  ni  indi- 
rectement les  Efpagnols  dans  le  roïaume  de  Naples , 
fuppofé  qu’il  furvînt  quelque  contellation  entr’eux 
& les  François,  comme  cela  arriva  bien -tôt  après. 
Le  cardinal  d’Amboife  entretint  l’empereur  des  pré- 
tentions qu’il  avoit  à la  papauté  , fi  le  fiége  venoit  à 
vacquer  ; & fa  majefté  impériale  promit  de  les  favo- 
rifer. Le  pape  Alexandre  VI.  qui  croïoit  qu’on  aveit 
prit  à Trente  des  mefurcs  pour  s’oppofer  au  duc  de 
Valcntinois,  voulut  s’en  venger  contre  la  France. 
Vitcloffe  qui  commandoit  les  troupes  des  U; fins, 
s’empara  de  la  ville  d’Arezzo  ; ce  qui  divifa  les  Flo- 
rentins en  deux  factions  puiflantes. 

Le  traité  de  Trente  reçut  quelques  changemens 
avant  que  Louis  XII  l’eût  figrré,  dans  une  entrevûë 
qu’eut  fa  majefté  très-chrétienne  avec  l’archiduc  Phi- 
lippe qui  palïa  par  la  France  pour  aller  en  E'pagne. 
On  fçaifqu’il  avoit  époufé  Jeanne  fille  de  Ferdinand 
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& d’Ifabelle  ; & tous  deux  devcnoicnt  heritiers  nc- 
ceiïaircs  de  la  Cartille  & prefomptifs  de  l’Arragon 
par  la  mort  de  l’Infant  Michel  fils  d’Emmanuel  roi 
de  Portugal  & de  l’infante  Ifabcllc  fon  époufe. 
D’ailleurs  c'éroit  une  loi  de  la  monarchie  diEfpagne 
que  les  heritiers  fuifent  reconnus  princes  des  Ahu- 
ries pour  y régner  un  jour  paifiblcment.  Les  interets 
du  roi  catholique  ne  s’accordoienc  pas  trop  avec  le 
voïage  de  i’^chiduc,  parce  qu’aïant  leize  ans  moins 
qu’lfabellc  fon  époufe,  il  pouvoit  devenir  veuf,  fe 
remarier  & avoir  d’une  fécondé  femme  des  fils  I qui 
l’on  ne  pourroit  concerter  la  couronne  d’Arragon. 
Cependant  votant  que  la  reine  étoit  entièrement  dé- 
terminée à faire  venir  l’archiduc  & l’archiduchclfe, 
Ferdinand  y confentit,  & écrivit  conjointement 
avec  elle  à Philippe  de  venir  recevoir  les  homma- 
ges , les  ferraens  de  fidelité  de  fes  futurs  fujets  d’Ef- 
pagne , conjointement  avec  fon  époufe. 

L’archiduc  fc  mit  donc  en  état  de  partir  avec  I’ar- 
chiducheffe^ils  prirent  tous  deux  congé  des  états  du 
païs  qu’ils  avoient  aficmblez  à ce  fujee , & pour  leur 
marquer  qu’ils  feroient  bien-tôt  de  retour,  ils  ne  bif- 
fèrent point  de  gouverneur  pour  tenir  leur  place,  lis 
penfoient  d’abord  s’embarquer  ; mais  la  groflefle  de 
l’archiduchclTc  ne  le  leur  permettant  pas , ils  prirent 
le  parti  de  traverfer  b France.  Ils  en  obtinrent  aifé- 
ment  la  permiflion  de  Louis  XII.  qui  les  fit  recevoir 
à Paris  avec  beaucoup  de  magnificence.  L’archiduc 
prit  féance  au  parlement  en  qualité  de  pair  de  Fran- 
ce , il  paflfa  quelques  jours  dans  cette  grande  ville, 
d’où  il  fc  rendit  à Blois , où  la  cour  étoit  alors.  Ils  y 
furent  rcgalez  pendant  quinze  jours  ; mais  on  ne  s’oc- 
cupa pas  tellement  deplaifirs , qu’on  n’y  parlât  aulfi 
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d’affaires  ; & dans  differentes  cntrevûës,  on  ajouta 
quelques  articles  au  traité  de  Trente.  On  détermina 
le  nombre  des  troupes  que  Louis  XII.  devoir  four- 
nir contre  les  Turcs;  avec  la  faculté  de  le  pouvoir 
convertir  en  argent* , & l’on  fixa  la  Comme  qu’il 
donneroit  pour  l’inveftiture  du  duché  de  Milan. 
On  régla  ce  qui  concernoic  la  liberté  de  Ludovic 
Sforce  , & tous  ces  articles  furent  fignez  le  treiziéme 
de  Décembre  iyoi.  Enfuitc  l’archidt®  partit  pour 
Madrid,  étant  fuivi  de  près  par  l’archiduchcffe  fon 
époûfc. 

Robert  Gaguin  general  de  l’ordre  des  Trinitaires 
mourut  en  cette  année  le  vingt-deuxième  de  Mai  ; 
quoique  quelques-uns  reculent  fa  mort  en  1 joi.  d’au- 
tresmêmeen  1505.  Cet  auteur  étoitnéàCallinepctic 
bourg  aux  confins  de  l’Artois  fur  la  riviere  de  Lys. 
C’cft  fans  raifon  que  Guichardin  , le  Mire  & Sandc- 
rus  le  font  natif  de  Douay.  Il  fit  fes  études  à Pro- 
vins, & aïant  pris  enfuite  l’habit  de  l’ordre  de  la  Tri- 
nité, il  fut  envoie  à Paris  pour  y achever  fes  memes 
études  dans  le  couvent  qu’on  appelle  les  Mathurins.  Il 
y prit  le  bonnet  de  doétcur  en  droit , & fut  fait  dans 
la  fuite  general  de  fon  ordre.  Charles  VIII.  & Louis 
XII.  aïant  connu  fon  mérite  , on  le  fit  garde  de  la 
bibliothèque  roïale,  & on  le  chargea  de  diverfes  am«* 
baffades  en  Italie,  en  Allemagne  & en  Angleterre. 
Quelques  fçavans  de  fon  temps  curent  tant  d’eftime 
pour  lui  qu’ils  lui  dédièrent  leurs  ouvrages.  Il  en  a lui- 
même  compofé  plufieurs , dont  Tritheme  fait  le  dé- 
nombrement ; deux  livres  de  la  Conception  de  la 
faintc  Vierge  ; un  de  la  condition  malhcureufe  de 
l’homme  ; des  épigrammes  ; de  l’art  de  compofer  des 
vers.  Le  plus  confidcrablc  cft  fon  hiftoirc  de  France 
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en  douze  livres  qu’il  finit  en  l’année  149p.  Elle  elt 
afl'cz  bonne  pour  ce  qui  s’eft  paflé  de  fon  temps.  On 
l’a  imprimée  plufieurs  fois  avec  des  fupplémcns,  & 
on  l’a  aufli  traduite  en  François.  Gaguin  travailla  en- 
core à plufieurs  traductions  en  notre  langue , comme 
à celle  des  commentaires  de  Cefar , & à celle  de  la 
vie  de  l’empereur  Charlemagne. 

L’archiduc  Philippe  & fon  époufe  n’arriverent  en 
Efpagne  que  le  dix-neuviéme  de  Janvier  de  l’année 
fuivantc  1501.  Leur  reconnoifl'ancefefitàTolede^ù 
Ximenésfc  rendit  pat  ordre  de  la  reine.  Après  la  cere- 
monie qui  y fut  faite  pour  le  roïaume  de  Caflillc , le 
prince  & la  princefle  fe  rendirent  à Sarragofle  pour  y 
être  reconnus  heritiers  préfomptifs  d’ A rragon.  Ferdi- 
nand jaloux  jufqu’à  i’exccs  de  ce  que  l’archiduc  étoit 
généralement  aimé  des  grands  & des  peuples  de  la  Ca- 
ftille , & craignant  que  les  Arragonois  n’euffent  pour 
lui  les  mêmes  fentimens , s’il  faifoit  un  long  féjour  à 
Sarragofle  , le  prefla  de  s’en  retourner  en  Flandres , 
aufli-tôt  que  les  états  furent  congédiez.  La  reine  ca- 
tholique Ifabellc  étoit  d’avis  qu’il  attendit  que  l’ar- 
chiducheflc  fût  accouchée  pour  la  ramener  avec  lui , 
comme  elle  le  fouhaitoit  elle-  même.  Mais  Ferdinand 
le  follicita  toujours  de  s’en  retourner.  L’archiduc 
d’ailleurs  commcnçoit  à s’cnnuïer  en  Efpagne  , & 
avoit  autant  d’envie  de  quitter  ce  païs,  que  fon  beau» 
pere  fouhaitoit  fon  départ.  Cependant  il  y féjourna 
une  bonne  partie  de  l’année,  & ce  ne  fut  qu’au  com- 
mencement de  l’année  fuivantc , que  repaflant  par  la 
France , il  vit  encore  le  roi  à Lyon , où  il  conclut  un 
nouveau  traité  entre  fa  majefté  très-chrétienne  & Fer- 
dinand,mais  qui  ne  fut  pas  fort  cxa&cment  obfcrvé. 
Comme  on  étoit  convenu  que  l’empereur  accor- 
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448  Histoire  Ecclesiastique. 
deroit  l’invcftiture  du  duché  de  Milan  au  roi  .de. 
France  dans  la  diète  convoquée  à Francfort  pour  le 
mois  de  Janvier  i joi.  Louis  XII.  ne  manqua  pas  d’y 
envoïcr  fes  ambailadeurs , afin  de  faire  l’hommage 
en  fon  nom  ; mais  l’empereur  s’en  abfcnta  exprès.  Les 
envoïcz  du  roi  prirent  acte  de  leur  diligence , &.pro- 
tcllcrenc  de  l’abfencc  de  fa  majefté  impériale.  On 
crut  que  ces  fentimens  lui  avoient  été  infpircz  par  le 
roi  catholique  , qui  n’eut  pas  plutôt  appris  que  Louis 
XII.  fur  la  foi  du  traité  avoit  congédié  quatre  mille 
hommes  de  renfort  qu’il  envoïoit  au  duc  de  Ne- 
mours, que  fes  troupes  au  contraire  venoient  d’ê- 
tre  renforcées  d’un  lecours  de  deux  pille  Allemands, 
qu’il  leva  le  mafque  , & fc  mocqua  de  la  crédulité  de 
Louis  XII.  Cette  perfidie  fut  une  fuite  des  divifions 
qui  s’élevèrent  entre  les  François  & les  Efpagnols,  &: 
qui  fit  perdre  aux  premiers  le  roïaume  de  Naples. 

Les  limites  du  partage  de  ce  roïaume  n’avoient  pu 
être  fi  bien  expliquées  dans  le  traité , que  cela  ne  dûc 
faire  naicre  quelques  conteftations  ; chacune  des  deux 
couronnes  prétendoit  avoir  droit  fur  certaines  pro- 
vinces particulières  & vouloir  fe  les  approprier.  La 
Bufilicate  appellée  par  les  anciens  Lucanie,  la  Capita- 
nate , la  principauté  citerieure  & la  principauté  ulté- 
rieure, étoient  le  fujec  des  conteftations.  La  Cipita- 
natc  fournit  le  premier  préeexte  de  rupture.  Cette 
province  qui  faifoit  autrefois  partie  de  1 Abruzzc , & 
qui  avoit  été  attribuée  à la  Poiiille  fuivant  l’ancienne 
divifion,  étoit  d’un  revenu  beaucoup  plus  confidera- 
blc  que  les  autres  provinces  ; c'éioit  le  meilleur  pais 
du  roïaume  à caiife  du  bled  qu’il  fournilfoit  en  abon- 
dance & de  la  doiianne  des  beftiaux  qu’on  y amenoit 
paître  en  hyver.  On  l’appelloit  Capitanate , dit  Ma- 
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riana , dès  le  temps  que  les  empereurs  Grecs  étoient 
encore  maîtres  de  cette  partie  d’Italie,  & elle  a tou- 
jours  depuis  confervé  ce  nom.  E|]c  fut  d’abord  ap- 
pelléc  Catapania.  du  nom  d’un  certain  gouverneur 
nommé  Catapan  , que  les  empereurs  de  Conftanti- 
noplc  y envoïerent  $ de- là  par  le  changement  de 
quelques  lettres  on  a dit  Capitanatc , d’où  eft  venu  le 
mot  de  capitaine  aujourd’hui  ufité , foie  pour  mar- 
quer le  chef  d’une  compagnie  de  foldats , foie  pour 
défigner  un  general  d’armée. 

Les  François  préccndoicnt  avoir  partagé  le  roïau- 
me  de  Naples  fur  l’ancienne  divifion  , qui  comprend 
la  Capitanate  dans  la  Poüillc  ; & les  Efpagnols  fou- 
tenoient  qu’ils  avoient  pris  les  chofes  en  l’état  qu’el- 
les fe  trouvoient,  & qu’ils  avoient  par  conféquent 
agi  fuivant  la  nouvelle  divifion , en  quoi  ils  paroif- 
foient  être  bien  fondez  , & pouvoir  taxer  les  Fran- 
çois d’imprudence  de  n’avoir  pas  prévu  cette  diffi- 
culté dans  le  temps  du  partage.  Ce  différend  qui  fur 
pourfuivi  de  part  &c  d’autre  avec  beaucoup  de  chaleur , 
en  fit  naître  deux  autpes , l’un  fut  pour  le  territoire  de 
la  Bafilicatc,  qui  comprcnoic  les  villes  d’Amalfi, 
d’Attele,  de  Barlette  & de  quelques  autres  que  les  Ef- 
pagnols s’ingérèrent  d’enfermer  dans  la  Poiiille, parce 
qu’Alphonfc  d’Arragon  premier  du  nom  roi  de  Na- 
ples l’avoit  ainfi  ordonné,  quoique  cette  province  eût 
auparavant  été  de  l’Abruzze  ; l’autre  pour  la  vallée  de 
Benevent  que  le  même  Alphonfc  avoir  détachée  de 
la  terre  de  Labour  pour  la  joindre  à la  Calabre.  La 
nobleffe  de  Naples  tâcha  de  raccommoder  les  deux 
nations  ; elle  ménagea  une  entrcvûë  du  duc  de  Ne- 
mours & de  Gonfalve  ; ces  deux  chefs  conférèrent 
huit  jours  entiers  en  pleine  campagne  fur  un  terrain 
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^ également  éloigné  des  villes  d’Almafi  & d’Attcle. 

An.  ijoz.  îvlais  les  deux  parties  prétendant  avoir  raifon  , ne 
voulurent  rien  relgcher  de  leurs  prétentions , & ai- 
mèrent mieux  que  le  fort  des  armes  en  décidât.  Ce- 
pendant on  convint  d’une  fufpenfion  d’armes  pour 
vuider  le  différend  à l’amiable,  après  qu’on  auroic 
appris  la  volonté  des  deux  rois.  Mais  les  Efpagnols 
commencèrent  bien-tôt  la  guerre  par  divers  a&cs 
• d’hoftiiité. 

c x x : x.  . Sur  cette  rupture  le  roi  de  France  qui  s’etoit  rendu 
tlnVii'iiitprcni"  à Alt  afin  de  pourvoir  à la  confervation  du  duché  de 
\kun & C;mcn-  mcnjger  |es  Florentins,  & réprimer  la  tyran- 

Çmccbtri.  ah.  j.  nie  du  duc  de  Valcntinois,  manda  au  duc  de  Ne- 
mours de  pourfuivre  les  Efpagnols,  &c  de  ne  les  point 
épargner.  Le  duc  de  Valcntinois  ne  manqua  pas  de 
profiter  de  ces  divifions  ; il  mena  fes  troupes  à Rome 
fous  prétexte  de  les  rafraîchir , & prit  avec  elles  la 
route  de  Peroufe  ; il  feignit  d’en  vouloir  à la  ville 
de  Camcrino, qu’il  fit  inveftir  par  fon  avant-garde, & 
comme  il  n’avoit  point  d’artillerie , il  en  demanda  à 
Guy  de  Montcfcltro  duc  d’Urbifi,  qui  avoir  toujours 
été  dans  les  interets  de  fa  fainteté , & qui  croïant  n’a- 
voir rien  à craindre , envoïa  au  duc  la  meilleure  artil- 
lerie qu’il  eût  dans  le  château.  Maislcduc  de  Valcnti- 
nois ne  l’eut  pas  plutôt  rcqûe , qu’il  mena  droit  fes 
troupes  à Urbin.  Guy  de  Montefchro  fe  voïant  fans 
défenfe  fe  fauva  précipitamment  â Venife  avec  fon 
neveu , & laiffa  le  duc  fe  rendre  maître  de  fa  ville  ; le 
relie  du  duché  fui  vit  la  fortune  de  la  capitale.  Il 
rcfloit  la  ville  de  Camcrino  dont  le  duc  de  Valcnti- 
nois cherchoit  â fe  rendre  maître  ; pour  y réuflir  il 
eut  encore  recours  â la  trahi  fon  , il  feignit  de  vou- 
loir négocier  ayee  Jules  de  Varcani  qui  en  étoit  fei- 

gneur 
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la  vil-  7” 

qui  fe  An*  lS°l- 
faifircnt  d’une  porte,  & Camerino  fut  traitée  en  ville 
prife  d’aflaut , on  étrangla  le  duc  & fes  enfans. 

Leduc  de Valentinois  de  concert  avec  le  pape,  exxx. 
avoir  avant  ccttc  expédition  excite  divers  petits  prin-  des  brouiiierics 
ces,  Vitelofle  , Baglioni , Pétrucci  & d’autres, à c'au-  dinila Tofc“e‘ 
fer  des  broiiillcriesdansIaTofcanc  ; ils  commcnce- 


gneur , & pendant  ce  temps-  là  il  fit  entrer  dans 
le  un  grand  nombre  de  fes  foldats  déguifez  , 


rent  par  fc  rendre  maîtres.d’Arezzo  , fe  faifirent  de 
Guillaume  de  Pazzi  qui  y comtnandoit  pour  les  Flo- 
rentins ,1e  firent  prifonnier  avec  fon  fils  Corne  de 
Pazzi  & huit  des  principaux  de  fon  parti , & s’empa- 
rèrent de  pluficurs  forterefles  desenvirons.  C’cftain- 
fi  que  le  duc  de  Valentinois  ruinoit  la  république  de 
Florence , pour  profiter  de  fes  pertes  ; mais  il  en  fut 
empêché  par  Louis  XII.  qui  prit  les  Florentins  fous 
fa  protc&ion , & fit  un  nouveau  traité  avec  eux , pour 
dmtper  les  négociations  de  Maximilien , qui  dans  le 
deflein  d’aller  fe  faire  couronner  à Rome , vouloir 


faire  entrer  ccttc  république  dans  fes  interets  , afin 
que  les  François  ne  puflent  pas  s’oppofer  à fon  paira- 
ge, ou  à fon  retour  ; en  quoi  il  ne  réuflit  pas. 

Leroi  de  France  qui  étoit  à Aft  depuis  le  feptié- 
me  de  Juin  , envoïa  un  hcrault  au  feigneurs  d'Italie  rendre  au*  Ho- 
qui  s’étoient  rendus  maîtres  d’Arczzo,  & d’autres  qu"ô'nîeur°apri3. 
places , pour  leur  ordonner  de  les  rendre  inccflam- 
ment  ; il  en  fit  aulfi  des  plaintes  aflez  vives  au  nonce 
du  pape , & menaça  d’envoïcr  fon  armée  pour  venger 
les  Florentins.  Ces  menaces  eurent  leur  effet.  Le  pa- 
pe intimidé  lui  envoïa  un  député  pour  défavoiier 
tout  ce  que  les  feigneurs  Italiens  avoient  fait  , pro- 


teftant  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  part.  Le  duc  de  Va- 
lcntinois  fit  plus , car  il  menaça  Vitelofle  de  le  chaf- 
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fer  d’Arczzo , s’il  n’en  fortoit  au  plutôt  volontaire- 
ment. Le  roi  parut  fatisfait  de  'cette  démarche  qu 
n’étoit  qu’un  effet  de  la  crainte  du  pape  & de  fon  fils, 
& non  pas  une  preuve  de  la  fincerité  de  leur  condui- 
te ; fa  majefté  ne  vouloit  pas  faire  une  guerre  ouver- 
te au  fouverain  pontife , quelle  avoir  interet  de  mé- 
nager ; d’ailleurs  le  cardinal  d’Amboife  chcrchoic 
toujours  à adoucir  le  roi  envers  le  pape , & celui  ci 
fçavoit  fe  iervir  de  l’ambition  du  cardinal  pour  con- 
tenter la  fienne  & celle  du  duc  de  Valentinois.  Dans 
cette  vûë  il  prolongea  pour  dix-huit  mois  la  qualité 
de  légat  du  faint  fiege  en  France  à ce  cardinal , ôc 
envoïa  le  duc  fon  fils  au  roi , à la  cour  duquel  il  trou- 
va tant  de  proteélion  , que  malgré  les  plaintes  qui 
venoient  de  tous  cotez  de  fes  violentes  entreprifes  , 
Louis  reuouvella  l’alliance  avec  Alexandre  VI.  « Ce 
» qui  lui  attira , dit  Mezcray , la  haine  de  toute  l’Ita- 
» talie  , & peut-être  la  maledi&ion  de  Dieu  , avec 
» lequel  on  ne  peut  être  bien, quand  onellcn  focieté 
» avec  les  méchans. 

Les  François  cependant  pouffaient  toujours  leurs 
conquêtes  dans  le  roïaume  de  Naples.  Le  duc  de  Ne- 
mours étant  beaucoup  plus  fort  que  Gonfalvc  lui  fie 
d’abord  quitter  la  campagne,  t’armée  de  France  af- 
fiegea  CanofTe , & s’attendoit  d’y  trouver  de  l’exer- 
cice pour  long-temps.  Le  célébré  Pierre  Navarre 
né  d’une  famille  obfcurc  , qui  de  fimple  foldat  étoit 
devenu  general  de  l’arméeEfpagnolc,setoit  jetté  dans 
cette  place  avec  fix  cens  hommes  d'élite.  Gonfalve 
étoit  afTuré  qu’ils  périroient  plutôt  que  de  fe  rendre  ; 
mais  comme  la  perte  de  CanofTe  n’auroit  pas  égalé 
celle  d’un  aulïi  habile  capitaine , & que  d’ailleurs 
Gonfalvc  aimoit  mieux  s’attacher  à la  défenfe  des 
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villes  maritimes  de  la  Poüillc  , il  fie  avertir  Navarre 
d'abandonner  la  place  & de  le  venir  trouver.  Na- 
varre obéit , & Canofle  fe  rendit.  Les  autres  places 
de  la  Poüillc  & de  la  Calabre  en  firent  de  même  ,•  &: 
le  duc  de  Nemours  à cinq  ou  fix  villes  près  fe  mit  en 
pofleflion  de  tout  le  roï3ume  de  Naples  ; mais  il  ne  le 
garda  pas  long  temps , puifque  dès  l’année  fuivante 
Gonfalve  défit  l’armée  du  maréchal  d’Aubigny  , & 
chafla  entièrement  les  François  de  ce  roïaume. 

Le  duc  de  Valentinois  voulant  à quelque  prix  que 
ce -fût  fe  rendre  maître  de  Boulogne  , crut  qu’il  n'en 
pourroit  venir  à bout  , qu’en  gagnant'  le  cardinal 
d’Amboife.  Il  lui  promit  de  le  faire  élire  pape  après 
la  mort  d’Alexandre  YI-  & le  convainquit-  fi  bien 
qu’il  ne  monteroit  jamais  fur  le  faint  fiege  que  par 
fon  moïen  , que  le  cardinal  fe  laifla  gagner  , aulfi- 
bien  que  le  roi  qui  appuïa  les  prétentions  de-  fon  mi- 
niftrc  , & abandonna  entièrement  Bentivoglio  qui 
pofledoit  Boulogne.  Mais  celui-ci  ne  laifla  pas  de  fe 
bien  défendre  & de  fe  maintenir  dans  fon  état.  Pan- 
dolphe  Pétrucci  s’étoit  rendu  maître  de  la  république 
de  Sienne  fa  patrie  ; l’extrême  danger  qui  le  mena- 
çoit  à caufe  de  cette  ufurparion , lui  fit  prendre  des 
mcfurcs  pour  le  prévenir.  Il  s’adrefia  à Bentivoglio  , 
& lui  propofa  le  plan  d’une  ligue  entre  les  fouverains 
de  l’état  ccclcfiaftique , afin  de  pourvoir  à leur  pro- 
pre défenfe  contre  les  entreprifes  du  pape  & de  fon 
fils  le  duc  de  Valentinois. 

Bentivoglio  cenfentit  avec  joie  à tout  ce  qu’on  lui 
demandoit.  Il  entra,  dans  la  ligue  Se  païa  la  fomme 
à laquelle  on  l’avoit  taxé  pour  les  frais  de  la  guer- 
re. Paul  Baglioni  feigneur  de  Peroufe  Se  Liverot  fei- 
gneur  de  Fermo  y entrèrent  pareillement.  Les  Urfins 
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& les  Vitclli  s’y  joignirent  des  derniers.  Mais  en  ré- 
compenfe  ils  s’y  comportèrent  avec  plus  de  zèle  & 
d’ardeur.  Les  deux  principaux  objets  de  cette  ligue 
furent  la  ruine  du  duc  de  Valentinois , & le  rétablif- 
fement  du  duc  d’Urbin  & du  feigneur  de  Camerino.- 
Les  conférences  fe  tinrent  vers  la  fin  du  mois  d’ Août 
1 j ox.  & la  convention  fut  que  Baglioni , Liverot , 
les  Urfins  & les  Vitelli  qui  commandoient  dans  l’ar- 
mée eeelefiaftique, en  détachcroient  leurs  troupes  & 
les  engageraient  à fe  révolter  ; que  les  autres  confc- 
derez  lèveraient  au  plutôt  fept  mille  d’hommes  d’ar- 
mes Se  neuf  mille  hommes  de  pied  , qui  feraient  di- 
vifez  en  deux  corps  ; que  l’un  attaqueroit  la  ville  d’I- 
mola , & l’autre  s’approcherait  de  Rimini  & de  Pe- 
faro  où  la  ligue  avoit  des  intelligences.  Que  le  duc 
d’Urbin  & le  feigneur  de  Camerino  travailleraient  à 
recouvrer  leurs  états  avec  les  troupes  que  la  républi- 
que de  Venife  leur  fourniroit  fous  main.  Que  la 
France  ferait  invitée  à favorifer  les  confedercz , ou 
fuppliéc  , en  cas  de  refus , de  ne  leur  être  pas  con- 
traire. Mais  Louis  XII.  croïant  qu’il  étoit  de  fa  po- 
litique de  ménager  le  duc  de  Valentinois , qu’il  ne 
pouvoir  choquer  fans  s’attirer  l’indignation  du  pape, 
rcfufa  de  fccourir  lajigue. 

Après  toutes  ces  mefures  prifes , les  confcderez  fc- 
parcrent  leurs  troupes  de  celles  du  duc  de  Valcnii- 
nois  ; le  duc  d'Urbain  rentra  dans  fon  érat , le  fei- 
gneur de  Camerino  s’approcha  de  fa  ville  avec  fir 
mille  hommes , & les  habicans  fe  faifirent  de  la  foi- 
ble  garnifon  que  le  duc  de  Valentinois  y avoit  mife, 
& reçurent  leur  ancien  feigneur  avec  joie.  Le  duc  au 
milieu  de  toutes  fes  pertes , implora  le  fecours  du  roi 
de  France  qui  le  fervit  promptement  Se  avec  zcle. 
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Il  écrivit  au  gouverneur  de  Milan  de  faire  paflcr  l’A-  ^ N , 01; 
pennin  à la  cavalerie  Françoifc  ; & cinq  mille  Suiffes 
furent  embarquez  à Savonne , afin  d’arriver  plutôt 
dans  le  duché  d’Urbin.Ces  fccours  abbattirent  le  parti 
de  la  ligue , & la  paix  fut  conclue  & lignée  le  vingt- 
quatrième  de  Décembre  1501.  Mais  le  duc  de  Valen- 
tinois  n’amufa  les  confcdcrez  que  pour  s’en  défaire 
plus  aifément.  Après  la  paix  faite , il  les  engagea  à 
venir  avec  leurs  troupes  le  joindre  à Scnigaglia  ; ils 
entrèrent  dans  la  place  , & lorfqu’ils  y furent  enfer- 
mez , on  étrangla  Vitclofle  & Liverot  feigneur  de 
Fermo  , & les  Urfins  furent  mis  dans  des  cachots. 

Le  pape  en  aïant  eu  le  premier  avis , fit  enlever  le  ^cxxxr. 
cardinal  des  Urfins  &c  les  autres  de  cette  maifon  qui  & du  duc  de  Va- 
fc  trouvoient  dans  Rome  fur  la  bonne  foi  de  l’accord  lcn:“101’' 

, • I C ' t 1 . I /*  • r t GMieciarilin. 

qu  on  venoit  de  raire.  Le  cardinal  rut  cmpoilonne  , iui. 
dit-on  , avec  des  cantaridcs,  & ce  qu’il  y eut  de  plus 
cruel  dans  la  conduite  du  pape , fut  qu’il  envoïa  prier 
ce  cardinal  qui  étoit  rentré  dans  Rome  avec  les  au- 
tres , comptant  fur  le  traité  qu’on  venoit  de  ligner  , 
de  le  venir  trouver  pour  une  affaire  de  conféqucncc 
qu’il  avoir  à lui  communiquer , & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  le  Vatican  qu’on  l’arrêta  prifonnicT  , 
pendant  qu’on  fc  faififToit  de  l’archevêque  de  Floren- 
ce,du  protonotaire  des  Urfins, & de  quelques  autres  de 
fes  alliez , qui  furent  tous  conduits  au  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  força  le  cardinal  de  figner  un  ordre 
pour  liver  au  duc  de  Valentinois  fon  fils  toutes  les 
places  dont  la  maifon  des  Urfins  étoit  en  poffefTion. 

Le  poifon  lui  fut  donné  le  vingtième  jour  de  fa  prifon  • 

& le  vingt-deuxième  de  Février.  1^03  . Alexandre  VI. 
pour  perfuader  au  public  qu’il  n’étoit  pas  mort  erupoi- 
fonné,  voulut  que  fon  corps  fût  porté  dans  I’églifc  de 
• L 1 1 ir\ 
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• raint  Pierre  en  plein  jour , le  vifage  découvert , & que 

An.  ijol.  cous  les  cardinaux  affiftaflent  à fes  funérailles.  Pauldes 
Urlins  & le  duc  de  Gravina  furent  étranglez.  On  alla 
inveftir  le  feigneur  Baglioni  dans  Peroufe  ; mais  il 
s’étoit  déjà  retiré  dans  le  roïaume  de  Naples, 
ex  xx  vi.  De  tous  les  princes  liguez,  il  ne reftoit  que  Benti- 

ecn(  îeduTdc  va-  voglio  renfermé  dans  Boulogne  , & Pétrucci  dans 
rr/cSr  Sienne.  Le  duc  de  Valcntinois  parut  devant  Boulo- 
Bouiognc.  gne  avec  fon  arm£c  ; mais  le  confeil  de  Louis  XII. 

aïant  ouvert  les  yeux  fur  le  mauvais  traitement  que 
ce  duc  venoit  de  faire  aux  Urfins  ; on  lui  déclara  que 
les  François  vouloicnt  abfolument  fc  confcrver  un 
partage  libre  par  toutes  les  villes  qui  étoient  fur  la 
route  de  Milan  à Naples , & on  le  menaça  , s’il  ne  fe 
retiroit  , de  lui  oppofer  l’armée  Françoifc.  Le  duc 
fruftré  par-  là  de  l’cfperancc  de  prendre  Boulogne  eue 
recours  à fes  fourberies.  Il  fit  cacher  le  courier  que 
. Chaumont  gouverneur  de  Milan  lui  avoir  envoie , 
& fit  garder  lcs.chcmins  avec  tant  d’exa&itudc  , que 
Bcntivoglio  ne  fçut  rien  de  la  bonne  difpofition  des 
François  à fon  égard  , il  lui  fit  dire  encore  que  bien 
qu’il  eût  conjuré  fa  ruine  , il  lui  pardonneroit  à ces 
trois  conditions  ; qu’il  païcroit  pendant  huit  ans  dou- 
ze mille  écus  chaque  année  pour  entretenir  cent  lan- 
ces dans  l’armée  ccclefiaftique  \ qu’il  joindroit  de  plus 
à cette  armée  cent  autres  lances  ; & que  la  fccur  de 
l’évêque  de  Luna  niece  du  pape  épouferoit  le  fils  aîné 
d’Annibal  Bentivoglio.  Ces  conditions  furent  ac- 
ccptées  i mais  non  accomplies  comme  on  dira  dans 
. la  fuite. 

ex xx vu.  Pendant  que  toutes  ces  chofes  fc  pafloient  en  Ira- 

Mort  du  grince  1 _ /iitr 

ie  gmics  his  du  Le  l’Angleterre  fe  vit  privée  de  l’heritier  de  la  cou- 

ioi  d' Angleterre.  Jt  i . • 'I 

ronne  par  la  mort  d Arcus  prince  de  Galics  ne  le 
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fon  mariage  avec  Catherine  fille  de  Ferdinand  & d'I- 

fabellc  .qu’il  avoir  époufée  le  quatrième  de  Novcm-  W- 

1 • / / • « _ )•<  1 • «p  • lir«  lé* 

bre  de  1 annee  precedente  & qu  il  ne  laifla  point  en- 
ceinte. Henri  VII.  lui  avoit  laifle  l'adminiftration 
des  provinces  de  fon  appanage , & lui  avoit  formé  un 
confcil  compofé  des  meilleures  têtes  de  toute  l’An- 
gleterre , pour  l’aider  dans  la  province  de  Galles  où  il 
faifoit  fa  réfidencc.  Mais  la  providence  n’avoit  pas 
deftiné  un  prince  fi  fage  à fuccedcr  à fon  perc.  Sa 
mort  fut  fuivie  de  celle  de  la  reine  Elifabeth  fa  mere 
femme  de  Henri  VII.  qui  mourut  en  couches.  Pref- 
que  tous  les  hiftoriens  afliirent  que  le  prince  de  Gal- 
les étoit  mal  fain  ; & quelques- u-ns  ajoûtcnr,  qu’il 
avoit  une  fievre  lente  lorfqu’il  fut  marié.  Cepen- 
dant Bacon  le  mieux  inftruit  des  hiftoriens  Anglois 
dit  pofitivement , qu’il  étoit  d’une  bonne  & faine 
complexion  lorfqu’il  époufa  Catherine  fille  des  rois 
catholiques.  Il  importoit  toutefois  à Henri  VII.  que 
dans  le  public  on  crût  le  contraire , parce  qu’il  avoir 
fes  vues.  • 

Ce  prince  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  fon  cxxxvrrr. 
fils  aîné  , qu’il  conçut  le  deffein  de  faire  époufer  fa  i ^luluî’,i 
veuve  à Henri  fon  fécond  fils,  qui  par- là  devenoit  v^7w! U 
unique  & par  conféquent  heritier  néceflnire  de  la  B«<m  uco/^rà 
couronne.  Mais  il  avoit  pour  cela  befoin  d’une  dif-  "\fnert1  alr,tr 
penfedupape,  n’y  aïantprefque  point  d’exemple  dans  c1,cno1-  l'Jh 
1 eglile  que  la  meme  femme  eut  epoule  les  deux  rrc- 
res.  Pour  furmonter  plus  aifément  les  difticultez  qu’il 
y prévoïoit , il  dit  que  le  mariage  du  prince  de  Gal- 
les n’avoit  point  été  confommé , la  mauvaife  fanté  du 
prince  l’en  aïant  empêché.  Il  réduifoit  par  ce  moïen 


vingtième  de  Septembre  i486.  Cette  mort  arriva  le 
deuxième  d’ Avril  1 toz.  à Ludlow  , cinq  mois  après 
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. — — tous  les  obftacles  à l’unique  empêchement  de  l’hon- 

An.  ijoi.  nêteté  publique  , qui  ne  permet  pas  qu’une  femme 
A AnxUurr*’’^  3Pfès  avoir  ftipulé  folemnellement  une  promefle  de 
H-r  s°'-  mariage  avec  un  homme  par  parole  de  prefent , fans 
avoir  néanmoins  parte  outre , époufe  enfuite  le  frere 
du  même  homme.  Mais  il  penfoit  que  fi  Alexandre 
avoir  bien  permis  à Emmanuel  roi  dePortugal  d’épou- 
fer  la  princeflc  Marguerite , après  s’être  marié  en  pre- 
mière noces  avec  Ifabellc  fa  feeur  aînée,  dont  il  avoic 
eu  un  fils , il  feroit  moins  de  difficulté  à lui  accorder 
la  même  pcrmilfion , s’il  difoit  que  fon  mariage  n’a- 
voir point  été  confommé.  C’eft  pourquoi  il infifta  fur 
cette  raifon  qu’on  tâcha  de  publier  par  tout  ; mais 
que  prefquc  perfonne  ne  crut  vraie  , quoique  chacun 
parlât  comme  les  autres  pour  plaire  au  roi. 
cxxxix.  ( Dans  la  même  année  mourut  encore  Jean  Albert  roi 
bèrt'roi  ic  Polo-  de  Pologne  fils  de  Cafimir  né  en  1 4 j 9.  & élu  en  149  a. 
s"6,  du  confenrement  d’Uladiilas  fon  frere  aîné  roi  de 

1.  i Hongrie  Sc.  de  Bohême.  Il  étoit  fçavant  fur  tout  dans 
1‘ cr'ômîr  ta.  ?<>.  I.’hiftoire , liberal  envers  fes  foldats  ; mais  peu  heureux 
n'j»*u  hcetivu  âla guerre.  Ilcnentrepritunccontrc Etienne  vaivode 
de  Valachie  , & il  y fut  défait  dans  une  embufeade  ; 
ce  qui  l’obligea  d'appcllcr  les  Turcs  à fon  fccours. 
FredcricdeSaxcgrand-maîtrcdcs chevaliers  de Pruf- 
fe , fc  fervit  de  cette  occafion  pour  s’exempter  de 
l’hommage  qu’il  devoir  â la  Pologne  , félon  l’accord 
fait  entre  leurs  prédeceficurs.  Il  étoit  exfité  à ce  re- 
fus par  l’empereur  Maximilien  & les  autres  princes 
d’Allemagne , qui  lui  firent  de  belles  promefles  pour 
l’engager  à la  révolte.  Mais  Jean  Albert  voulant  exi- 
ger cet  hommage  par  les  armes , fut  emporté  d’apo- 
plexie le  dix-feptiéme  de  Juin  âgé  d'environ  qua- 
rante deux  ans , dans  la  neuvième  année  de  fon  régné , 

fans 
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fans  avoir  été  marié,  fon  corps  fur  tran  (porté  à Cra- 

covie , parce  qu’il  étoic  more  à Toruna , & enterre  ^N. 
dansl’églife  de  la  forterefle.  Alexandre  fon  troifiéme 
frère  , grand  duc  de  Lithuanie  lui  fucccda , & par- là 
la  Lithuanie  fut  unie  à la  Pologne.  Ce  duc  étant  ve- 
nu de  Lithuanie  à Cracovie , fut  facré  par  le  cardinal 
Frédéric  fon  frere  archevêque  de  Gnefne,  & cou- 
ronné le  douzième  de  Décembre  troifiéme  Diman- 
che de  l’Avent.  Hclcnc  fon  époufe  fille  de  Jean  duc 
de  Mofeovie  ne  fut  point  couronnée  félon  la  céremo-  • 
nie  ordinaire  en  ces  oçcafions , parce  qu’elle  fuivoic 
le  rit  des  Grecs. 

Les  rois  catholiques  fous  le  règne  defquels  Chrif- 
ftophle  Colomb  avoir  découvert  un  nouveau  mon- 

de  dans  la  mer  Atlantique  par  le  fecours  des  vailTeaux  w , , 

.....  r • . • i'  r ér-'jf-.  1>‘- 

quils  luiavoient  fournis,  s acquirent  par- la- une  il  dur.nt.  i.  . 

1 « • . I4  1 RajiuiLl.  ad  4iMj 

grande  réputation,  qu  ils  voulurent  encore  tenter  de  t}oi.n.  »j. 
faire  faire  de  nouvelles  découvertes,  & réfolurcnt  d’y 
envoïerde  nouveau.  Americ  Vefpucci  Italien , natif 
de  Florence  & qui  étoit  pour  lors  en  Efpagne  fe  preJ 
fenta  à ce  fujet , & s’embarqua  en  qualité  de  mar- 
chand fur  la  petite  flotte  d’Alphonfc  de  Ojeda.  Il 
partit  d’Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  1497.  parcou- 
rut les  côtes  de  Paria  & de  la  terre-ferme  jufqu’au 
Golfe  de  Mexique,  & revint  en  Efpagne  dix- huit 
mois  après.  Il  prétendit  avoir  le. premier  découvert 
la  terre-ferme  qui  eft  au-delà  de  la  ligne;  & par  un 
honneur  que  n’ont  pu  obtenir  tous  les  rois  de  l’uni- 
vers , il  donna  fon  nom  à ces  grands  pais  des  Indes 
occidentales  de  l’Ametique,  non  feulement  à la  Sep- 
tentrionale ou  Mexicane  ; mais  encore  à la  Méridio- 
nale ou  Peruane , qui  ne  fut  découverte  qu’en  1 5 z y, 
par  François  Pizarro  Efpagnol.  Un  an  après  ce  pre- 
Tome  X2QV,  M m m 
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- mier  voïage  Vcfpucci  en  fit  un  fécond  , & comman- 

An.  ijoz.  da  fix  vailfeaux  ou  caravelles  fous  les  enfeignes  des 
mêmes  rois  Ferdinand  & Ifabclle.  Il  alla  non  fculc- 
. ment  aux  ifles  Antilles  ; mais  encore  au-delà  fur  les 
côtes  de  la  Guaïanc  & de  Venezuela,  & revint  au 
mois  de  Novembre  iyoo.  à Cadix,  d'où  il  fe  reti- 
ra à Seville.  Les  Efpagnols  lui  aïant  témoigné  très- 
peu  de  rcconnoi (Tance  de  toutes  fes  découvertes  , 
leur  procédé  le  rebuta  d'entreprendre  de  nouveaux 
voïages. 

ex lt.  Emmanuel  roi  de  Portugal  animé  d’une  fécret- 
gai  remploie  pour  te  émulation  contre  les  rois  catholiques , avoit  de- 
veaux “ou"  J3  fait  travailler  à la  découverte  de  nouvelles  ter- 
ntrrtr»dttMd.j.  rcs  » & aïant  été  informé  du  mécontentement  de 
/.  Vefpucci , il  l'attira  dans  fon  roïaume , & lui  don- 

AmoH.Um.ki-  t . . ^ 

ir.ot.  jHj.  uni-vtrf.  na  trois  vaifleaux  pour  entreprendre  un  troihemc 
K Hueltr  T jie-  voïage  dans  les  Indes.  Vefpucci  accepta  fon  offre,  & 
partit  de  Li(bone  le  treiziéme  de  Mai  ijoi.  licou-  ‘ 
rut  les  côtes  d'Afrique  jufqu’àSierra-Liona,  &la  côte 
d’Angola.  Enfuite  il  paffa  le  long  de  celle  du  Bréfil 
qu’il  découvrit  toute  entière  jufqu'à  celles  des  Patà- 
gons , &c  par  delà  la  rivière  de  la  Plata  -,  d’où  aïant  re- 
paffé  vers  Sierra-  Liona  & la  côte  de  Guinée , il  revint 
en  Portugal  & arriva  à Lilbonnc  le  feptiéme  de  Scp- 
tembredccctteannée  1501.  Le  roi  Emmanuel  extrê- 
mement fatisfait  lui  donna  le  commandement  de  fix 
/ vaifleaux  avec  lefquels  il  fit  un  quatrième  voïage  , & 

partit  le  dixiéme  de  Mai  1 joj.  Il  paffa  le  long  des  cô- 
tes d’Afrique  & du  Brcfil  : & dans  le  deffein  de  dé- 
couvrir un  paffage  pour  aller  par  l’Occident  dans  les 
Moluques , il  fut  à la  Baye  de  tous  lés  Saints  jufqu’aux 
Abrolh  os  & à la  riviere  de  Curabado.  Mais  comme 
il  n’avoit  des  provifions  que  pour  vingt  mois , & 
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qu’il  fut  obligé  d'en  paflfer  cinq  fur  cette  côte  qu’il  

reconnut  ; hors  d’cfperance  d’avancer  à caufe  du  A N.  ijoi. 
mauvais  temps  & des  vents  contraires , il  prit  le  par- 
ti de  retourner  en  Portugal  où  il  arriva  le  dix-  huitiè- 
me de  Juin  1504.  & y mourut  en  1508.  biffant  plu- 
fieurs  lettres  & une  relation  de  fes  quatres  voïages , 
qu’il  dédia  à René  II.  duc  de  Lorraine,  qui  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile. 

L archevêque  de  Tolede  commença  dans  cette  an- 
née  à travailler  au  grand  projet  d’une  bible  polyglot-  Toicae  travaille  i 
te  ou  en  pluiieurs  langues.  Dans  ce  defiein  il  ht  vc-  glotte, 
nir  d’Alcala  à'Tolede  beaucoup  de  fçavans  hommes  "■ Gwwt,.' 

- • f * - de  Caflro  , de  reb% 

dans  les  langues  Grecque  , Hébraïque,  Arabe  & au-  t*rdn*u* 
très  , dont  la  connoidance  eft  abfolument  neceffairc  «h»; 

pour  la  parfaite  intelligence  de  l’écriture  fainte,  & >}o»-n  î. 
que  ce  prélat  avoir  autrefois  apprifes  exactement. 

On  trouve  dans  cette  bible  le  texte  Hebreu  de  la  ma- 
niéré dont  les  Juifs  le  lifent -,  la  vcrfïon  Grecque  des 
feptante  ; la  verfion  Latine  de  faint  Jerome , que  nous  • 
appelions  Vulgate;  & enfin  les  paraphrafes  Chaldaï- 
que  d Onkclos  fur  les  cinq  livres  de  Moïfcs  feule- 
ment, & l’on  a joint  une  traduction  littérale  au  Grec 
des  feptante.  Il  y a deux  préfaces  à la  tête  ; la  premiè- 
re adreflée  à Leon  X.  parce  que  cette  bible  ne  fut  im- 
primée qu’en  1 j 1 j.  & l’on  y remarque  que  Ximenés 
qui  en  eft  l’auteur , y dit  en  termes  exprès , qu’il  eft 
très  utile  à leglifc  de  donner  au  public  les  originaux 
de  l’écriture  fainte , foit  parce  qu’il  n’y  a aucune  tra- 
duction qui  puifTc  parfaitement  reprefenter  fes  ori- 
ginaux , foit  parce  qu’on  doit  avoir  recours  au  texte 
Hebreu  pour  Ics'livrcs  de  l’ancien  teftament,  & au 
Grec  pour  ceux  du  nouveau  , félon  le  fenti- 
rocnc  des  faints  pcrcs.  La  fcconde  préface  femblc 

M m m ij 
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n’être  pas  de  Ximenés , parce  que  tout  ce  qu'il  a dit 

AN.  îjo  i.  dans  la  première  en  faveur  du  texte  Hébreu,  y eft 
détruit  j car  il  y témoigne  qu’on  a placé  l’ancienne 
verfion  Latine  de  faint  Jerome  entre  le  texte  Hébreu 
& le  texte  des  feptante , comme  entre  la  fynagoguc 
& l’églifcQrientalc,  pour  reprefenter  Notrc-Scigneur 
Jefus-Chrift  entre  deux  larrons. 

Veux.  Af.  Dupin  On  n’a  pas  fait  difficulté  de  corriger  les  traduc- 
lions  Grecque  & Latine  fur  le  texte  Hebreu  , & fou- 
‘cr^lTpTÙi]'  vent  même  affiez  mal- à- propos , & fans  aucune  ne- 
frrtndc  ior*ui-  ceffité;  ce  qui  eft  arrivé  principalement  dans  la  ver- 
fion des  feptante  qu’on  a réformée  ou  plutôt  corrom- 
pue en  pluficurs  endroits , pour  la  rendre  plus  con- 
forme à l’original  Hébreu  ; l’on  a fait  la  même  cho- 
fe  à l’égard  de  la  Vulgatc.  Comme  les  exemplaires 
Latins  étoient  fort  défc&cueux , on  s’eft  auffi  donne 
la  liberté  de  la  réformer,  non- feulement  fur  d’an- 
ciens exemplaires  Latins  ; mais  même  fur-  le  texte  Hé- 
breu ; de  forte  qu’ort  ne  s’eft  pas  contenté  d’en  ôter  les 
fautes  des  copiftes , mais  on  en  a retranché  plufieurs 
• chofcs  qu’on  a crû  n’y  devoir  pas  être.  L’archevêque 

dcTolcde  ne  jugea  pas  à propos  de  donner  d’autres 
paraphrafes  Chaldaïqucs  que  celle  d’Onkclos  fur  le 
Pcntateuquc.  Il  fit  néanmoins  traduire  en  latin  les 
autres  paraphrafes  ; après  en  avoir  retranché  les  fa- 
bles du  Talmud  ; mais  il  fe  contenta  de  les  mettre 
dans  la  bibliothèque  d’Alcala , & ne  les  publia  pas  , 
parce  que  la  mort  le  prévint. 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  teftament , on  y voit 
le  texte  Grec  imprimé  fans  acccns  &’  fans  cfprits  j 
parce  qu’en  effet  les  plus  anciens  manuferits  n’en  ont 
point , & qu’on  a cru  par-là  mieux  reprefenter  les 
originaux  Grecs.  Ce  qu’on  n’a  pourtant  point  ob- 
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îervé  dans  l’édition  des  fepeante  , parce  que  c’eft  une 
verfion  de  l’écriture  & non  pas  un  texte  orignal.  Les 
exemplaires qu’avoit l’archevêque étoient  allez  bons* 
mais  pour  les  avoir  voulu  réformer  fur  le  texte  Hé- 
breu , on  les  a corrompus  en  plufieurs  endroits , vu 
qu’alors  on  ignoroit  la  véritable  maniéré  de  corriger 
les  exemplaires  Grecs.  Cependant  on  a réimprimé 
depuis  cette  même  édition  d’Alcala  dans  la  bible 
d’Anvers  ou  de  Philippe  II.  dans  la  polyglotte  de 
Paris  de  M.  le  Jay  , & dans  la  bible  à quatre  colon- 
nes attribuée  à Valable.  Outre  la  bible  dont  je  viens 
de  parler , Ximenés  fit  encore  un  di&ionnaire  des 
mots  Hébreux  & Chaldaïques  de  la  bible,  qu’on 
trouve  à la  fin  dans  plufieurs  exemplaires  ; mais  qui 
manque  dans  la  plûpart  par  la  négligence  de  ceux  qui 
lesfirentrelier  après  la  mort  de  ce  prélat.  On  travail- 
la à cette  bible  pendant  plus  de  douze  ans  ; Ximenés 
s’y  appliqua  lui-même  avec  beaucoup  d’affiduité , & 
en  fit  toute  la  dépenfe  qui  monta  à des  Tommes  ira- 
menfes. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  beaucoup 
des  preuves  de  fon  attachement  à la  faine  do&rinc 
dans  ce  fieele  à caufc  des  erreurs  qui  s’élevèrent  dès 
l’an  1 joo.  Aïantétéconfultéccn  ij©i.  par  Henri  de 
Bergue  évêque  de  Cambray  à l’occafion  d’un  diffé- 
rend furvenu  entre  ce  prélat  & les  chanoines  de  fa  ca- 
thédrale ; elle  donna  fa  décifion  le  premier  de  Juillet. 
Le  chapitre  aïant  ccfTé  de  célébrer  l'office  pour  faire 
de  la  peine  à fon  évêque , fut  excommunié  par  l'ar- 
chevêque de  Reims  le  métropolitain  , ou.plus  véri- 
tablement par  fes  officiaux , & dénoncé  comme  tcL 
Les  chanoines  irritez  de  cette  fcntencc,au  retour  d’une 
proccffion  qu'ils  firent  le  vingt-quatrième  de  Novetn? 

Mm  m iij 


An.  ijoi. 


exim. 
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faculté  de  théolo- 
gie de  Paris , at* 
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brc  & qu’ils  réitérèrent  pluficurs  femaines  autour  de 
leur  églifcjfc  profternerent  au  milieu  du  chceur  devant 
le  grand  autel  où  l’Eucharifti'e  étoit  renfermée  dans 
le  ciboire.  Le  célébrant  avec  le  diacre  & le  foudiacre 
fc  profternerent  de  même  , mais  tournant  le  dos  à 
l’autel , la  tête  vers  l'Occident , & firent  chanter  par 
les  enfans  de  chœur  plufieurs  imprécations  tirées  de 
differens  endroits  de  la  faintc  écriture,  & principa- 
lement des  pfeaumes  , contre  ceux  qui  les  perfccu- 
toient , y ajoutant  des  vœux  pour  en  être  délivrez. 

Les  queftions  propofées  à la  faculté  Ce  réduifoient 
à fix.  1.  La  nouveauté  , félon  faint  Bernard  , étant  la 
mcrc  de  la  témérité,  la  fœur  de  la  fuperftition  & la  fille 
de  la  legereté , cette  nouvelle  maniéré  deprier  des  cha- 
noines contre  le  rit  ancien , n’cft-  elle  pas  fufpeétc  de 
témérité.,  de  fuperftition  & de  Jcgcreté  ? La  faculté 
répond  , » que  l’ufagc  de  l’cglife  univerfcllc  étant  de 
» prier  le  vifage  tourné  vers  l'Orient , on  ne  doit  point 
**  changer  cet  ufage  fans  être  autorifé  par  le  fupericur.  » 
1.  N’eft  ce  pas  une  chofe  fuperftiticufe  & fufpcûe 
dans  la  foi  de  prier  en  tournant  le  dos  au  faint  Sa- 
crement du  côté  de  l'Occident,  la  coutume  de  l’é- 
glife  de  Cambray  jufqu  a prefent , étant  de  prier  vers 
l’Orient  ? On  répond  comme  à la  première  queftion , 
» qu’il  faut  fuivre  le  rit  de  l’églife  univerfcllc.  » Si  la 

manière  de  prier  obfervéc  par  le  célébrant  & par  les 
chanoines  n'cft  pas  fufpettc  de  magie  ? On  répond, 
que  » le  chapitre  ne  doit  point  être  accufé  ni  fufpeôt 
i*  de  magic  pour  avoir  fait  chanter  des  prières  par  des 
* enfans  de.chœur.»4.  Le  chapitre  aiant  été  excom  mu- 
nie par  l’archevêque  dc^Rjeims  ou  fes  officiaux,  & dé- 
noncé comme  tel , ceux  qui  ont  aflifté  à ces  prières 
pu  à ççs  imprécations , & qui  les  ont  aptorifées  par 
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leur  prefence , n’ont-ils  pas  encouru  quelques  cen 

fures , & ne  font- ils  point  irréguliers  ? La  faculté  ne  A N.  1 joi. 
fit  aucune  réponfc  précife  fur  cette  queftion.  j.  Si 
des  chrétiens  peuvent  impunément  cmploïer  les  pa- 
roles des  prophètes  en  forme  d’imprécations  contre 
d’autres  chrétiens  leurs  ennemis;  & fuppofé  qu’ils  ne 
JcpuifTent  faire,  quelle  punition  méritent  ils  ? La  fa- 
culté répond  , « qu’il  n’cft point  permis  de  fe  fervir  de 
ces  imprécations  contre  perfonne , fi  elles  ne  font  éta-  « 
blies  par  une  autorité  légitime;  qu’ireft  encore  moins  « 
permis  d’en  faire  qui  renferment  le  péché  ou  la  dam»  « 
nation  ; qu’enfin  ceux  qui  les  font  fans  être  autori-  « 
fez , doivent  pafTer  pour  téméraires,  orgueilleux,  im-  « 
pics  & punis  pour  l’injure  qu’ils  font  à l’honneur  « 
de  leur  pere  & de  leur  évêque.  »6.  Enfin  fi  ées  impré- 
cations peuvent  nuire  à ceux  contre  lcfquels  elles  font 
prononcées , n’étant  munies  d’aucune  autorité  pu- 
blique ? Et  la  faculté  conclut,  que  «•  ces  imprécations  “ 
font  à craindre  pour  celui  qui  a donné  occafion  de  « 
les  faire.  ■>  Telle  fur  la  décifion  de  la  faculté  de  théo- 
logie prononcée  le  premier  de  Juillet  1 jo  1. 

Dans  l’année  fuivantc  ijoi.  les  chanoines  de  la  A^rXI,V- 
cethedralc  de  Paris  s’étant  adrelTez  à elle  pour  avoir  tonchanMeTe^ 
fon  avis  doctrinal  fur  les  cenfures  portées  par  le  fou- 
verain  pontife  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fc  'kcinH's- 
foumettre  à l’impofition  & au  paiement  des  décimes 
établies  par  fi  fainteté  ; on  difeuta  l’affaire  dans  une 
afTcmbléc  de  l’univcrfité  ;on  la  porta  enfuite  à la  fa-  r’Hi^’Hrr..irr  Ta 
culté  de  théologie , qui  donna  fa  décifion  le  premier  4 ?•*« 
d’Avril  étant  afTemblée chez  les  Mathurins  félon  la. 
coutume , & le  lendemain  toute  l’univerfité  s’afTcm- 
bla  & confirma  la  décifion  de  la  faculté. 

La  première  propofition  portoit.  Si  les  cenfures 


fol- 
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fulminées  par  Alexandre  VI.  contre  ceux  qui  refu- 
foient  de  pai'er  les  décimes  impofées  par  ce  pape  au 
clergé  fans  fon  confentcment , ont  quelque  force  &; 
autorité  pour  obliger  ? La  réponfe  de  la  faculté  eft 
conçue  en  ces  termes.  » Lescenfures  contre  ceux  qui 
»>  pour  ne  point  blefler  les  décrets  des  fainrs  conciles, 
« ni  opprimer  par  la  fervitude  le  joug  très-doux  de 
» Jcfus-Chrift , refufent  de  païer  la  dixmc  impoféc 
•>  p^r  le  fouverain  pontife  pour  arrêter  l’invafion  des 
»•  lettres,  comme’ on  die  » ces  ççnfures  après  l’appel 
» inrerjetté  n'ont  aucune  force , & on  ne  doit  pas  lç$ 
p appréhender , ni  les  craindre  en  aucune  maniéré.  » 
La  féconde  propofîtion  portoic.  Si  les  appellans 
étoient  obligez  à caufe  de  ces  cenfures , de  s’abftcnir 
de  célébrer, la  mçfle , d’affifter  à l’office  divin  , & vac- 
quer  à toutes  les  autres  allions  de  pieté?  La  réponfç 
de  la  faculté  eft.  <•  Que  lcfdites  cenfures  n’obligenc 
•>  point  les  appellans  de  s’abftcnir  de  la  célébration 
*>  de  la  melfe,  & des  autres  offices  divins.  » Auffi  eft- 
çe  une  chofe  conftante , vérifiée  par  un  ufage  immé- 
morial obfcrvé  en  France , que  le  pape  ne  peut  faire 
aucune  levée  dans  le  roïaume  fans  le  contentement 
4u  roi. 

Jeanne  reine  de  France  fille  de  Louis  XL  &c  répu- 
diée par  Louis  XII.  comme  nous  l’avons  vu  , profita 
de  fa  fituation  pour  fc  fanétificr  & contribuer  au  fa- 
lut  des  autres.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’elle  établit 
& fonda  à Bourges  un  monaftere  de  religieufes , di- 
tes des  Annonciades.  Elle  chargea  un  Cordelier  fon 
confefTeur  , nommé  Gabriel  Maria  , d’en  drefTcr  la 
réglé.  La  dévotion  qu’elle  avoit  à la  fainte  Vierge 
dont  elle  demandoit  fans  ccfTc  à Dieu  les  vertus , & 
quelle  vouloir  propofer  comme  modèle  à celles  qui 

, entreroient 
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entreroicnt  dans  fon  ordre  , la  porta  à engager  fon  

confcffeur  à fonder  la  règle  de  ce  nouvel  nfiiirur  fur  I^01‘ 
ics  principales  vertus  de  cette  faintc  Mere  de  Dieu. 

Elle  en  choifit  dix  entr'autres  ; ce  qui  fait  qu’on  ap- 
pelle aufli  cet  ordre  , l’ordre  de  l’Annonciadc , ou 
des  dix  vertus.  Alexandre  VI.  qui  l’avoit  approuve 
avant  qu’il  y eût  encore  aucune  maifon  de  fondée, 
le  confirma  par  une  bulle  du  douzième  de  Février 
1 joi.  La  première  maifon  fut  achevée  à Bourges  en 
1 yoj.  Jeanne  lui  donna  des  biens  fufhfans,  & Louis 
XII.  confirma  cette  fondation  par  des  lettres  paten- 
tes du  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1 J03. 

Le  vingt- feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  1 joi. 
le  college  des  cardinaux  perdit  Jean-  Baptifte  Fcrraro  Fcrraro. 
l’un  de  les  membres.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 

On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  fon  valet  de  cham- 
bre,  à la  follicitation  d’Alexandre  VI.  & du  duc  de 
Valcntinois  ; apparemment  pour  s’emparer  de  fa  fuc- 
ccfïïon , qui  montoit  à plus  de  quatre-vingt  mille 
écus  d’or.  En  effet  ils  la  firent  enlever , & ne  laifle- 
rent  au  frere  du  défunt  que  le  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  à Modcnc , où  il  fut  enterré.  Ainfi  Dieu 
fe  fervit  pour  exécuteur  de  fa  juftice,  de  celui-là  mê- 
me qui  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  injuftices  du  dé- 
funt. Car  Fcrraro  avoit  été  favori  d’Alexandre , qui 
après  l’avoir  fait  paffer  par  les  principales  charges  & 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de  Rome , l’avoit  fait 
évêque  de  Modene  , archevêque  de  Capouë  & enfin 
cardinal.  Sa  mort  fut  digne  de  la  vie  qu’il  avoit  me- 
née. Ses  injuftices  & fon  infatiable  avidité  pour  l’ar- 
gent l’avoicnt  rendu  odieux  pendant  fa  vie , & firent 
détefter  fa  mémoire  après  fa  mort. 

La  guerre  duroit  toujours  en  Italie  entre  1 es  F rançoi$ 

' Tome  XX JF.  N n n 
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- & les  Efpagnols;  ceux-ci  réduits  à un  petit  nombre  de 

Ak.  150t.  places la  p\ûpart  maritimes , n’ofoient  tenir  la  cam- 
cxl v 11.  pagne  ; Gonfalve  lui-même  fc  tenoit  renferme  dans 

Etat;  des  aff  aires  O ' ..  , _ •/  1 • , A 

des  François  en  Barlcttejtandis  que  les  François  etcndoicnc  de  tous  co- 
, tcz  leurs  conquêtes , & paroifToient  devoir  être  bien- 

MarianA , h'ijl.  . . , ‘ , 5.  , - - . . 

m/t.iit.  n.  tôt  maîtres  de  tout  le  roiaume  de  Naples.  Tant  d a- 
yanragesn’empêchercnt  pas  cependant  que  leurs  affai- 
res ne  commcnçafTent  à aller  en  décadence  fur  la  fin 
de  cette  année.  Un  fecours  venu  fort  à propos  releva 
les  cfpcrances  de  Gonfalve  qui  fevoïoit  extrêmement 
rcflerrédansfiarlettc.Quelques  marchands  Vénitiens 
lui  amenèrent  des  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
tentez  par  l'cfperance  de  les  vendre  chèrement. Le  duc 
de  Nemours  en  avertit  Louis  Xll.qui  s’en  plaignit  vi- 
vement, & qui  n’en  reçut  point  d’autres  exeufes , li- 
non que  cela  s’étoit  fait  fans  l’ordre  de  la  république. 
D’un  autre  côte  les  François  commandez  par  le 
comte  de  Moret  levèrent  le  liege  qu’ils  avoient  mi» 
devant  Villa-Nova , où  Cardonne  entra , & n’y  de- 
meura pas  long-temps  fans  recevoir  deux  renfort» 
conlidcrables , chacun  de  deux  cens  lances , d’autant 
de  chevaux  légers , & de  deux  mille  fantaflins  vieux 
foldats  & aguerris.  Le  premier  étoit, commandé  par 
Bencvide , & le  fécond  par  Andrada.  Les  Efpagnols 
devenus  par-Jà  plus  forts  que  les  François  dans  la  Ca- 
labre , tentèrent  de  contraindre  le  maréchal  d’Aubi- 
gny  à quitter  la  campagne;  ils  prirent  Callimera,  &c 
en  enlevèrent  beaucoup  de  butin  qu’ils  prétendoient 
tranfporterdansScminara;  mais  d’Aubigny  les  atten- 
dit au  paffage  dans  la  campagne  de  Terina  le  jour  de 
Noël , & les  chargea  fi  vivement,  que  les  Efpagnols 
apres  un  combat  allez  opiniâtre  furent  mis  en  dérou- 
te , curent  mille  des  leurs  de  tuez , treize  cens  pri-r 
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fonniers , avec  quinze  drapeaux  qu’on  leur  enleva. 
Enfin  outre  tout  leur  bagage  qu’ils  perdirent , d*  Aubi- 
gny  leur  prit  encore  tout  le  butin  qu'ils  avoicnc  fait 
à Calhmera. 


An.  ifoi. 


Le  duc  de  Ncmouts  tenoic  toujours  les  Efpagnols 
bloquez  dans  Barlcttc  où  Gonfalve  commandoit  en  deNemour», 
perfonne.  DAubigny  étoit  d’avis  qu'on  aflïegât  la 
place  en  forme  , pour  ôrcr  aux  Efpagnols  toute  efpe- 
rance  de  recevoir  les  fecours  qu’on  affcmbloit  en  Si- 
cile. Mais  le  duc  de  Nemours  fuivit  les  avis  de  ceux 


qui  voulurent  qu’on  fe  contentât  d'un  blocus  , ce 
qui  dans  la  fuite  fut  très- préjudiciable  aux  François. 
Gonfalve  enleva  le  polie  de  Rubos  où  la  Palice  com- 
mandoit, à douze  milles  de  Barlette , pendant  que  le 
duc  étoit  allé  à Canofe  ; la  Palice  fut  fait  prifonnier. 
Les  François  perdirent  un  convoi  d’argent  qu’on  leur 
amenoit  de  Trani  ; les  habitans  de  Callallanette 


avoient  chalfé  la  garnifon  Françoifc.  Les  cantons 
Suides  voifins  du  Milanez  s’emparèrent  du  fort  de 
Locarnc  , & obligèrent  Chaumont  à l’abandonner; 
celui-ci  attendit  en  vain  que  les  Vénitiens  le  fccou- 
ruffent,  comme  ils  s’y  étoient  engagez.  Suarez  Figue- 
roa  ambaffadeur  d’Efpagne  s’y  oppofoit  fécrctemcnt , 
dans  le  deffein  d’engager  cette  république  à faire  al- 
liance avec  Ferdinand,  & à fc  joindre  avec  lui  contre 


les  François. 

Dans  ces  conjonctures  adez  fâchcufes  pour  la  L.at^*  „cr  *Bfe 
France , l’archiduc  Philippe  qui  s’cnnuïoit  beaucoup  à retourner  en 

c a • . Flandres  . &'  r©*^ 

en  fclpagne , & qui  vouloit  ablolumcnt  s en  retourner  palfc  par  U Fraai 
en  Flandres,  offrit  à Ferdinand  fon  bcau-pere  , de 
repaffer  encore  en  France,  &c  de  ménager  un  accom- 
modement entre  lui  & Louis  XII.  Cette  propofition 
ne  fut  pas  d’abord  du  goût  du  roi  catholique , parec- 

N n n ij 
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’»  qu’il  connoifloit  la  droiture  & la  fincerité  de  foui 

A N.  i joi.  gendre  i qui  d'ailleurs  fuivoit  les  avis  du  feigneur  de 
M»ri»nai.  i7.  ».  Vere  Ton  favori  fort  porté  pour  la  France.  Mais  l’ar- 
Suriat  appeni.  ai  chiduc  par  de  nouvelles  initances  réprefenta  que  fon 
r‘  *’8'  partage  par  la  France  ne  pouvoit  être  qu’avantageux 
à l’Efpagnc  , qu’il  s'aboucheront  avec  Louis  XII.  &t 
qu’il  ne  défefperoit  pas  de  l’engager  à u n acCv/üitiio- 
dement  ; que  ce  prince  ne  demandoit  pas  mieux  , & 
que  paroiifantdilpofé  à la  paix,  il  travailleront  à le  fai- 
re confentir  au  rétablilTement  de  Frédéric  dans  fon 
roïaume  de  Naples  ; à certaines  conditions  & moïen- 
nant  un  tribut  médiocre  qu'il  pa'ïeroit  tous  les  ans 
ou  que  fi  cette  propofition  n’agréoit  pas , il  follici- 
teroie  le  roi  très- chrétien  à renoncer  à fes  préten- 
dons fur  le  roïaume  de  Naples , en  faveur  de  la  prin- 
celfe  Claude  de  France  fa  fille  ; à condition  que  le  roi 
catholique  de  fon  côté  cedcroit  les  fiennes  fur  le  m&- 
me  roïaume  à Charles  duc  de  Luxembourg  fon  pe- 
tit-fils  & fils  aîné  de  l’archiduc;  & qu’ainfi  au  moïen 
du  mariage  qui  fe  feroit  du  prince  & de  la  princefle, 
les  droits  des  deux  couronne»  fur  le  roïaume  de  Na- 
ples fc  trouvant  réunis  ,.il  n’y  auroic  plus  à craindre 
aucun  fujec  de  rupture.  Ces  raifons  firent  confentir 
Ferdinand  à ce  que  fouhaitoit  l’archiduc. 

rarch  d'c' arrive  ' r°i  catkoliquc  r félon  plufieurs  hifi- 

à Lion  & conféré  coriens  étoit  de  féconder  les  efforts  de  Gonfalve  par 
avec  Louis  xii.  unc  rufc  indignc  de  fon  caratterc.  L’archiduc  étoit 

•t /»/,?.*  ' ’*7  lcplusfinccre  des  hommes  & le  moins  capable  de 
tromper  ; il  avoit  la  même  opinion  des  autres  ; & ce 
fut  par-là  qu’on  abufa  de  fa  bonté.  Il  falloit  amufer 
les  François,  afin  que  la  flotte  qu’ils  avoient  toute 
prête  à Genes  ne.partît  pas  avant  que  les  Allemands 
furent  arrivez  de  Trieflte  à Barlettc  ; & l’on  crut  l’ar- 
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chiduc  propre  à cette  négociation.  Ferdinand  après 
avoir  fait  tenir  les  états  de  Caftille  & d’Arragon,  nom- 


ma l’archiduc  fon  plénipotentiaire  en  France  pour  le 
traité  qu’on  alloit  négocier , & lui  donna  les  inftruc- 
tions  qu’il  jugea  néceflaircs,  fans  lui  permettre  de  paf- 
fer  outre.  L’archiduc  écrivit  à Louis  XII.  & lui  de- 


manda permilfion  de  palier  une  fécondé  fois  par  la 
France,  & de  l’aller  trouvera  Lion  où  fa  majefté  étoit 
alors.  Le  roi  y confcntit  avec  plaifir , & lui  envoïa 
un  fauf  conduit  que  Philippe  reçue  à Perpignan.  Il  • 
partit  & arriva  à Lion  au  commencement  de  l’année 
1 joj.  Il  eut  plufieurs  conférences  avec  le  roi , & la 
négociation  fe  faifoit  entr’eux  , pendant  que  le  car- 
dinal d’Amboife  & l’évêque  d’Alby  fon  frère  furent 
choifis  feuls  pour  conférer  avec  l’abbé  Bernard  do 
Buillc , que  Ferdinand  avoit  fait  partir  un  peu  après 
l’archiduc,  & à qui  il  avoir  donné  un  pouvoir  plus 
ample,  qu’il  ne  dévoie  montrer  qu’à  l’archiduc,  pour- 
vû  que  celui-ci  voulût  obfcrvcr  cxa&cmcnt  ce  qui  y 
étoit  contenu,  & qu’il  ht  ferment  de  tenir  la  chofe 
fécrcttc. 


CLT. 

Articles  du  traité 
entre  les  deux  rois 
de  France  & d‘Ef- 
pagne. 

l’intimida  même  tellement,  qu’on  l’obligea  de  rc-  Recueil  des  traites 
mettre  entre  les  mains  de  l’archiduc  le  pouvoir  dont 
il  étoit  chargé.  Après  ces  précautions  on  travailla  I'hs' 

au  traité  qui  fut  conclu  & figné  le  deuxième  de 
Mars.  Il  portoir  que  Charles  de  Luxembourg  fils  de 
Philippe  , qui  n’avoit  pas  plus  d’un  an  , épouferoit  la 
princefiè  Claude  fille  aîné  de  Louis  XII.  ce  que  la 
reine  Anne  de  Bretagne  fouhaitoit  avec  beaucoup 
d-’ardeur.  Qu’elle  auroit  en  dot  le  roïaume  de  Naples-,. 

N n n iij. 


Mais  l’abbé  Bernard  ne  fut  pas  le  maître.  L’ar- 
chiduc pafla  fes  pouvoirs , & on  ne  permit  pas  feu- 
lement à l’abbé  den  informer  le  roi  Ferdinand  ; on 
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c’cft.à-dire , la  parc  qui  apparccnoic  au  roi  de  France, , 
& que  les  rois  catholiques  de  leur  côté  ccderoienc  au 
même  Charles  ce  qu’ils  y poffedoient , Comme  les  du- 
chez de  Calabre  & de  la  Poiiillc.  Qu’après  le  traite 
ratifié  , le  duc  & la  princefie  pourroient  prendre  le 
titre  de  roi  & de  reine  de  Naples.  Que  cependant  les 
deux  rois  joüiroient  de  leur  partage  ; & que  les  terres 
quiétoient  en  débat,  comme  la  Capitanate,  (croient 
fcqueftrées  entre  les  mains  de  l’archiduc,  tant  du  côté 
de  Louis  XII.  que  de  la  part  de  Ferdinand.  Qu’en  cas 
de  mort  du  duc  ou  de  1»  princefTc  j fans  que  le  maria- 
ge eût  été  confommé , on  s’en  rapporteroic  pour  la 
Capitanate  à des  arbitres  non  fufpcéfcs , choifis  de 
concert  par  les  deux  rois.  Qu’cnfin  l’onccflcroic  tou- 
tes fortes  d’hoftilitezde  part  & d’autre.  L’abbé  Ber- 
nard nelaifïa  pas  de  fignificr  le  traité  quoiqu’on  n’eût 

Eas  fuivi  les  ordres  de  fon  maître.  Les  hérauts  le  pu- 
lierent  & l’envoïerent  fignificr  aux  generaux  des 
deux  armées.  Le  duc  de  Nemours  l’accepta  ; mais 
Gonfalve  le  rcfufa,  à moins  qu’il  n’en  eût  auparavant 
reçu  un  ordre  exprès  du  roi  catholique.  On  dit  que 
Ferdinand  avoit  informé  ce  general  du  voïage  de  l’ar- 
chiduc à Lion,  & lui  avoit  ordonné  de  ne  point  défé- 
rer au  traité  de  paix  qu’on  y pourroic  conclure , fans 
avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Ce  refus  de  Gonfalve  fut  caufe  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Un  fecours  de  deux  mille  Allemands 
qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’empereur  , l’aflurance 
qu’il  avoit  que  le  pape  & les  Vénitiens  s'éloignoient 
fort  des  interets  de  la  France  ; & l’avis  qu’il  reçut  que 
quatre  mille  François  qu’on  avoit  débarquez  à Gè- 
nes s’étoient  révoltez , parce  que  les  tréforiers  qui 
croïoient  la  paix  faite,  a voient  retenu  l’argent  de  leur 
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paie  i tout  cela  lui  perfuada  qu’il  ne  feroic  pas  défa- 
voüé  du  roi  catholique,  filcfuccèsétoïc  heureux.  Juf- 
qu’alors  les  François  avoient  prefque  toujours  eü  le 
deffus,  mais  la  négligence  du  roi  à prendre  les  me- 
fores  néccflaires  pour  fe  mettre  en  défenfe , trop  de 
confiance  en  l’archiduc,  & les  précaution^de  Ferdi- 
nand qui  fe  fortifioit  pendant  qu’il  amufoic  la  France 
d’une  paix  qu’il  ne  vouloit  pas  tenir , jointe  à cela  la 
témérité  des  generaux  François,  fit  changer  bien-  toc 
leurs  affaires  de  face. 

D’Aubigny  impatient  de  combattre,  attaqua  mal- 
à-propos le  corps  d’armée  que  commandoit  Hugues 
de  Cardonne  , au  lieu  d’attendre  le  fccours  qu’on  lui 
préparoit  en  France.  Il  commit  cette  imprudence  le 
„ vingt-uniéme  d’A vril  près  de  Scminara  en  Calabre  , 
dans  le  même  lieu  où  il  avoir  été  vi&orieux  quelques 
années  auparavant.  A peine  en  fut  on  venu  aux 
mains , que  les  François  malgré  les  difeours  patheti- 
• ques  de  leur  general,  ne  pouvant  foutenir  le  choc 
des  Efpagnols  furent  bicn-tôt  enfoncez  & mis  en  dé- 
fordre.  La  féconde  ligne  où  étoit  leur  infanterie  les 
voïant  prefque  tous  renverfez  de  cheval , & crai- 
gnant d'être  enveloppée , prit  la  fuite  fans  tirer  l’é- 
pée. On  pourfuivit  les  fuïards  jufqu’aux  portes  de 
Gioïa.  Prefque  tous  les  officiers  furent  faits  prifon- 
niers.  D’Aubigny  qui  s’étoit  fauvé  à la  Roca  d’An- 
gitola  n’eut  pas  un  meilleur  fort,  il  y fut  auffi-tôt  itt- 
vefti.  Le  refpcéf  qu’avoient  les  Efpagnolcs  pour  d’ Au-» 
bigny  & la  crainte  qu’il  ne  fût  tué  s’ils  emportoient  la» 
place  d’afTaut , lesr  etinr,  ils  fe  contentèrent  de  la  pren- 
dre par  famine.  Il  n’y  avoit  de  vivre  dans  la  place 
que  pour  trois  ou  quatre  jours  ; mais  d’ Aubigny  fçuC 
fi  bien  les  ménager  qu’ils  lui  en  durèrent  dix  ou  dots* 


A N. 1 joj. 


ctirr. 

Les  François  bat- 
tus à Scminara. 
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zc.  Apres  ce  terme  il  fut  contraint  de  fe  rendre  pri- 
fonmer,  & toute  la  cavalerie  fe  fournit  prcfquc  auifi- 
tôt  au  vainqueur. 

Le  duc  de  Nemours  averti  dès  le  lendemain  de 
la  défaite  de  l’armée  Françoife , crut  qu’il  falloit  ha- 
tarder  unq^bataille  avant  que  Gonfalve  eut  joint  l’ar- 
mée vi&orienfe.  Il  s’appliqua  à garder  avec  tant  de 
foin  les  avenus  de  Barlctte  que  Gonfalve  qui  y étoit 
enfermé  ne  fut  point  averti  de  l’avantage  que  les 
liens  venoient  de  remporter  en  Calabre  -,  mais  com- 
me ce  capitaine  fouffroit  beaucoup  à Barlctte  par  la 
difette  des  vivres , il  en  fortit  pour  s’avancer  vers  Ci- 
rinola  place  aflez  fortç;  de-là  étant  arrivé  fur  larivicre 
d’Ofanto  près  de  Cannes , il  pourfuivit  fa  route  vers 
Ccrignolle*  toujours  en  ordre  de  bataille,  pour  n’êtrc 
inquiété  ni  furpris  par  les  ennemis  qui  étoient  proche. 
Fabrice  Colonne  & Louis  d’Herrcra  alloient  devant 
avec  les  coureurs  de  l’armée  au  nombre  de  mille  che- 
vaux. Dom  Diegue  de  Mendoza  menoit  l’avant-  * 
garde  compofée  de  deux  mille  hommes  d'infanterie 
Efpagnole.  LcducdeTermensconduifoit  le  corps  de 
bataille  ave  un  pareil  nombre  de  fantaflins  & deux 
cens  hommes  d’armes.  Enfin  Gonfalve  avoit  pris 
l'arriere-gardc avec  les  Allemands , quelques  hommes 
d’armes , & le  refte  de  la  cavalerie  pour  faire  tête 
aux  ennemis , en  cas  qu’ils  ofaflent  l’attaquer , ou 
lé  harceler  dans  fa  marche.  Le  pais  étoit  fort  fcc  , 
la  chaleur  cxceflive  & le  chemin  beaucoup  plus  long 
qu’  on  avoit  cru  à caufc  des  détours. 

Les  François  informez  de’cc  que  fouffroient  les 
Efpagnols , voulurent  proficer  d’une  conjon&urc  fi 
favorable  & les  engager  au  combat.  Gonfalve  qui 
s’en  doutoit , fe  prépara  à les  recevoir , après  s’être 

retranché 
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retranché  autant  qu’il  le  pouvoit.  Les  officiers  de 
l’armée  du  duc  de  Nemours  étoient  d’avis  qu’on 
abandonnât  la  Poüille  & la  Calabre  à Gonfalvc,  8c 
qu’on  fe  retirât  vers  Naples , en  attendant  le  fecours 
qui  devoit  venir  de  France  ; cet  avis  auroit  été  fuivi , 
fi  le  pape  & le  duc  de  Valentinois  n’en  avoient  em- 
pêché l’execution.  La  plus  grande  partie  des  reve- 
nusdcrAbbruzzc&dclatcrrcdc  Labour  avoient  été 
cmploïcz  par  le  duc  de  Nemours  à acheter  du  bled  à 
Rome , où  il  étoit  à meilleur  marché  que  dans  le 
roiaume  de  Naples. . On  étoit  fur  le  point  de  l’enle- 
ver & de  le  tranfportcr  par  mer  à l’armée  Françoife  , ter  i Rome  le  ici 
Iorfqu’Alcxandrc  VI  & fon  fils  qui  n’ofoient  encore  méeFnn°“irfUt' 
fc  déclarer  ouvertement  contre  la  France  , 8c  vou- 
loicntenfécretfavoriferl’Efpagne , firent  intervenir 
lcinagiftrat,  qui  de  fon  autorité  fai  fit  le  bled  , & l’en- 
ferma dans  les  greniers  publics,  enfuite d’une  requê- 
te prefentée  au  faint  fiege,  dans  laquelle  il  expofoic 
fauffiement  que  les  terres  de  l’état  ccclcfiaftique  n’a- 
voient  produit  dans  cette  année  qu’autant  de  bled 
qu’il  en  falloir  pour  la  nourriture  du  peuple.  Ainfi 
le  deflein  de  fermer  aux  Efpagnols  les  approches  du 
roïaume  de  Naples  ne  put  être  en  aucune  manière 
exécuté,  faute  de  vivres. 

Cette  conduite  du  fouverain  pontife  & du  duc  de  çlvi.  _ 

«t  1 ••  C • n 1 al  * Jl*  Bataille  de  Ccri- 

Valcncinois  parut  li  criante  a tous  les  omcicrs  de  1 ar-  gnolc  , où  les 
mee  Françoife,  qu’ils  opinèrent  tous  à donner  ba-  11 jnt bat* 

taille.  Ils  s-’avancerent  donc  vers  les  Efpagnols  ;.mais  M jri ana  lib . 17 i 
ils  le  firent  avec  tant  de  lenteur , que  quand  ils  arri-  Sabclhc.  Eut.  ti.' 
verentâ  Cerignolc , il  ne  reftoit  plus  qu'une  heure  Hb'^r.,À  ^nm 
de  jour.  Le  duc  de  Nemours  voulut  remettre  la  par-  'w-'M- 
tie  au  lendemain.  La  ville  de  Ccrignole  étoit  à lui , 
il  pouvoit  y palier  la  nuit  commodément  8c  fans 
Tome  XXIV.  - O o o 
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* crainte  d’infultc  ; il  fçavoit  que  Gonfalvc  n’avoir  de 

* bled  que  pour  ce  jour-là , & que  par  confcqucnt  il  fe- 
roit  obligé  de  décamper  le  lendemain  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  Mais  l’impatience  de  combattre  fut 
encore  fatale  aux  François.  Yves  d’Alegrc  s’opiniâ- 
tra à vouloir  qu’on  ne  dilfcrât  pas  l’attaque  au  len- 
demain , & la  plupart  des  officiers  fc  joignirent  à lui 
pour  fe  battre  à l’heure  même.  La  bataille  commen- 
ça donc  un  Vendredi  vingt-huitième  d’Avril  par  un 
événement  qui  auroit  intimidé  les  Efpagnols  , fi 
Gonfalve  n’en  eût  fçu  profiter.  On  avoir  mis  par  fon 
ordre  les  barils  de  poudre  au  milieu  du  camp  , afin 
que  les  foldats  puffent  en  avoir  plus  ailément  en  cas 
de  befoin.  Le  feu  s’y  mit , on  ne  fçait  comment , 
dans  le  moment  que  les  François  abordoient  les  li- 
gnes. La  flamme  qui  s’éleva  jetta  l’effroi  dans  l’armée 
qui  crut  tout  perdy.  Les  Efpagnols  fuperftiticux  pri- 
rent cet  accident  à mauvais  augure.  Mais  Gonfalvc 
fans  s’étonner , dit  froidement  à ceux  qui  l’cnviron- 
noient  : » Courage , mes  amis , voici  le  préfage  affuré 
»de  la  vi&oire,  puifqu’on  commence  déjà  à faire 
» des  feux  de  joie.  » Ces  paroles  étant  auffi-rôt  paf- 
fées  de  rang  en  rang  , la  crainte  fut  diffipée. 

La  bataille  fut  allez  vigoureufe  au  commence- 
ment , & Gonfalve  en  eue  tout  l’avantage.  Le  duc 
de  Nemours  en  marchant  le  long  des  lignes  des  Ef- 
pagnols fut  tué  fur  la  place  d’un  coup  d’arquebufe , 
de  meme  que  Chandcnicr  &c  Montamar  avec  plus  de 
trois  milledes  meilleurs  foldats.  Gonfalvc  aïant  trou- 
vé parmi  les  morts  le  corpsdu  duc , le  fit  inhumer  à 
Barlctte  dans  l’églifc  de  faint  François  , avec  toute  la 
po-mpe  due. à la  grandeur  de  fa  naiffance  & à fes  ex- 
cellentes qualitez.  Châtillonfut  fait  prifonnicr  ; les 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  dix-neuvie’me.  477 
princes  de  Salcrnc  & de  Melphc,  & le  marquis  de 
Lochito  quoique  bleflcz  ne  lailTcrcnt  pas  de  fe  fau- 
vcr.  On  dit  qu’il  n’y  eut  que  neuf  Efpagnols  de  tuez 
dans  le  combat  ; mais  il  y en  eut  beaucoup  qui  dans 
le  chemin  moururent  de  foif.  Les  vainqueurs  de- 
meurèrent maîtres  du  champ  de  bataille  , & y payè- 
rent toute  la  nuit.  Le  lendemain  Cerignole  fe  rendit 
âdiferetion , le  château  fuivit  cet  exemple , de  même 
que  Canofe.  Gonfalve  ne  trouvant  plus  d’obftacle 
marcha  du  côté  de  Melphi , dont  les  bourgeois  ou- 
vrirent aufli-tôt  les  portes , & le  general  Efpagnol 
prit  tout  droit  le  chemin  de  Naples. 

Aufli-  tôt  qu’on  fçut  qu’il  approchoit , les  habitant 
prièrent  le  gouverneur  de  fe  retirer  dans  le  château- 
neuf,  & envoïerent  prefenter  leurs  clefs  à Gonfalve. 
Toute  la  Capitanatc  & la  Bafilicate  fe  fournirent 
â l’Efpagne  ; dans  la  principauté  de  Salerne  un  grand 
nombre  de  feigneurs  & la  plupart  des  villes  fe  décla- 
rèrent pour  les  vi&orieux.  Une  révolution  fi  fubite 
& fi  peu  prévue  étonna  toute  l’Europe  -,  &i  celui 
qui  en  devoit  le  plus  profiter , en  fut  le  plus  touché. 
L’archiduc  Philippe  étoit  à Bourg  en  Brcffc  , où  il  fe 
divertiffoit  â la  chafie  avec  le  duc  de  Savoyc  fon 
beau-frerc.  Il  eut  horreur  de  la  perfidie  de  fon  bcau- 
pcrc  & de  fa  belle-merc.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la 
leur  reprocher  par  écrit , il  leur  manda  qu’il  s’alloit 
remettre  entre  les  mains  du  roi  très-chrétien,  & qu’il 
n’en  parriroit  poinc  , jufqu’â  ce  que  fon  innocence 
fût  avérée  d’une  manière  fi  publique  que  perfonne 
n’en  pût  douter.  Il  tint  parole  & reprit  le  chemin  de 
Lion.  Les  rois  catholiques  envoïerent  un  ambalfa- 
deur  â Louis  XII.  pour  plaider  leur  caufe  devant  lui 
contre  leur  gendre.  L’ambalTadcur  foutint  que  l’ar- 
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- — ■■■  ■ chiduc  avoir  excédé  fes  pouvoir;  mais  celui-ci  fc 

An.  1303.  juftifia  d’une  manière  aficz  vive.  Sa  conduite  parue 
finccre  au  roi , qui  fe  contenta  de  lui  répondre  , que 
fi  fon  beau-  pcrc  avoit  fait  une  perfidie  , il-ne  vouloit 
pas  lui  rcllcmbler , &:  qu’il  aimoit  mieux  avoir  perdu 
un  roïaume  qu’il  fçauroit  bien  reconquérir  , que 
l’honneur  qui  ne  fc  peut  jamais  recouvrer.  Il  congé- 
dia l’archiduc  avec  beaucoup  d’honnêtetez , & lui 
permit  de  retourner  en  Flandres. 


_ QIX*  Quoique  la  déroute  des  François  eût  été  très  gran- 

Gonfalvc  afîifgc  . * » . _ , 0 

en  vain  Gaicnc.  de,  Yves  aAlcgrc  en  avoic  au  moins  fauve  quatre 

M»rUn»tu>.xt.  mille  hommes  de  pied  & quatre  cens  hommes  d’ar- 
mes. Il  reftoit  encore  aux  François  plufieurs  places 
dans  l’Abruzze  & ailleurs,  comme  Aquila,  la  Ro- 
che d’Evendrc , Venoze  , Matabor  & autres.  D’A- 


legre  mit  fon  corps  de  troupes  échappées  auprès  de 
Gaïetc , place  forte  & bien  fortifiée.  Gonfalvc  y 
étant  allé  pour  l’alfieger , d’Alegre  y fit  entrer  fes 
troupes  &s’y  maintint  courageufcmcnt  jufqu’à  l’ar- 
rivée du  fecours  qui  lui  venoit  de  France.  Gonfalvc 
qui  ne  s’y  attendoit  pas , fut  obligé  de  fe  retirer  à Ca- 
ftiglionne  qu’on  croit  être  l’ancienne  Formianum.  Il 
perdit  en  cette  occafion  dom  Hugues  de  Cardonne, 
un  des  plus  braves  chevaliers  de  l’Efpagnc  ; il  fut  tué 
d’un  coup  de  canon, 

c l x.  Pendant  ce  temps  là  Pierre  Navarre  attaqua  lcchâ- 

drroXTu  teau  l’Oeuf  à Naples , où  une  partie  des  François 
l’urrc  Navarre,  s’étoit  retirée  lorfque  Gonfalve  fut  reçu  dans  la  ville. 

Aïant  fait  drefler  fur  le  rivage  de  bonnes  batteries  de 
canon,  ils’approchadurocher&yattacliaun  mineur 
pour  faire  fauter  les  murailles  du  château,  par  le  moïen 
des  mines,  dont  on  l’a  cru  fans  raifon  l’inventeur.  La 


première  mine  n’aïant  pas  réuffi , il  recommença,  ôc 
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la  féconde  fois  le  mur  fauta  & écrafa  les  afliegez.  On 
fit  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  avoient  échappé , of- 
ficiers & foldats.  Si  le  château  eut  pû  fc  foutenir  en- 
core un  jour , il  eut  pû  être  fauve , parce  que  la  flotte 
de  Gènes  arriva  le  lendemain. 

Cependant  les  rois  catholiques  ne  penfoient  qu’à 
amufer  Louis  XII.  & le  commettre  avec  l’archiduc. 
Dans  cette  vue  ils  parlèrent  de  rétablir  fur  le  thrône 
de  Naples  le  roi  Frédéric  , étant  prêts , difoient-ils , 
pour  marquer  leur  défintereflement , de  rendre  à ce 
prince  tout  ce  que  l’Efpagne  pofledoit  de  fon  roïau- 
me,  à condition  que  les  François  lui  reflitucroient 
de  même  le  peu  qu’il  leur  reftoit  de  places  dans  ce 
païs-là.  Lecardinald’Amboife  découvrit  l’artifice  de 
Ferdinand  , & le  reprocha  aux  miniftres  d’Efpagnc 
avec  tant  de  vivacité  , qu’on  rompit  avec  eux.  Le  roi 
leur  commanda  de  fortir  de  Lion  dans  vingt  quatre 
heures  , & de  fes  autres  états  dans  huit  jours  ; & fc 
prépara  à la  guerre  d’une  maniéré  capable  d etonnei 
toute  l’Europe , afin  que  l’affront  n’en  demeurât  pas 
à la  France.  Il  mit  quatre  armées  fur  pied  , trois  de 
terre , & une  fur  mer.  La  plus  forte  de  celle  de  terre 
commandée  par  la  Trimoüille  & compofée  de  dix- 
huit  mille  fantaflins  & de  deux  mille  nommes  d’ar- 
mes , étoient  pour  recouver  le  roïaume  de  Naples.  Les 
trois  autres  pour  attaquer  l’Efpagne,une  comman- 
dée par  le  fleur  d’Albret  devoir  entrer  par  le  Langue- 
doc dans  le  Rouflillon.  Une  autre  fous  la  conduite 
de  Jean  de  Foix  vicomte  de  Narbonne  , s’afiemblc- 
roic  en  Guïenne  & commcnccroit  par  le  fiege  de  Fon- 
tarabic.  L’armée  navale  devoir  courir  fes  côtes  de 
Catalogne  & du  roïaume  de  Valence , porteroit  du. 

• O o o iij 
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■ fecours  à Galette  , & empêchcroit  que  rien  ne  pûc 

An.  1J03.  aller  d'Efpagne  dans  le  roi'aume  de  Naples.  Mais  la 
diligence  de  Gonfalve  & l'habileté  de  Pierre  Na- 
varre prévinrent  tous  ces  grands  projets  de  la  Fran- 
ce , &c  les  rendirent  tellement  inutiles,  qu'ils  ne  ref- 
ta  à Louis  XII.  que  le  regret  d’avoir  fait  une  prodi- 
gieufe  dépenfc  pour  fc  mettre  en  état  de  les  exécuter. 
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LIERE  CENT  VINGTIEME. 

Pendant  tous  ccs  mouvemens  qui  agitoicnt 
l’Italie,  Alexandre VI.  fie  le  dernier  jour  du 
mois  de  Mai  une  promotion  de  neuf  cardinaux  pour 
remplir  les  places  qui  vacquoient  dans  le  facré  colle* 
gc  ; de  ces  neuf  il  y en  eut  cinq  Efpagnols  du  roïau- 
me  de  Valence  ; peut-être  que  leur  mérite  pcrfonnel 
eut  moins  de  part  à leur  élévation  , que  le  lieu  de 
leur  nai fiance  & le  bonheur  d’être  compatriotes  du 
pape.  Ces  cardinaux  furent  1.  Jean  Cattellan  Efpa- 
gnol , archevêque  de  Trani , prêtre  cardinal  du  titre 
de  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre  & archevêque  de 
Montreal.  1.  François  Remolini  Efpagnol,  archevê- 
que de  Surrcnto , prêtre  cardinal  du  titre  de  faine 
Jean  & faint  Paul , enfuite  archevêque  de  Palermc. 
3.  François  Soderini  Florentin  , évêque  de  Volterre, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufannc  , puis  évê- 
que de  Saintes  & d’Oltie  & doïen  du  facré  college. 
4.  Mclchior  Meckau  Allemand  évêque  de  Brixen  r 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Monc 
Cœlius.  f.  Nicolas  de  Ficfquc  Génois,  évêque  de  Fré- 
jus & de  Toulon , prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Nico- 
las inter  imagines  , puis  du  titre  des  douze  Apôtres 
archevêque  d'Embrun , & évêque  d'Oltie.  6.  Fran- 
çois Spartz  Efpagnol , évêque  de  Leon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacchc.  7.  Adrien 
Callclli  Italien , évêque  d’Erfort , puis  de  Bathc- 
mon  en  Angleterre  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Chryfogone.  8.  Jacques  de  Cafcncuvc  Efpagnol 
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prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Etienne  au  Mont 
Cœlius.  9.  François  Loris  Efpagnol,  évêque  d'Elvas, 
diacre  cardinal  du  titrfc  de  faintc  Marie  la  neuve.  On 
en  ajoute  un  dixième , Jean  ambafladeur  du  duc  de 
Saxe  , du  titre  de  faintc  Croix  en  Jerufaleni. 

Alexandre  VI.  dans  l’inadtion  où  il  paroifToit  être 
par  rapport  à la  révolution  de  Naples , ne  laiffoit  pas 
de  penfcr,à  les  intérêts  ; lui  & le  duc  de  Valentinois 
furent  fur  le  point  de  fc  déclarer  en  faveur  des  Ef- 
pagnols.  La  république  de  Florence  qui  ne  pouvoic 
foufftir  que  ceux  de  Pife  perfiftafTent  dans  leur  ré- 
volte , avoit  levé  une  armée , dont  elle  avoit  donné 
le  commandement  à Jacques  de  Silly  gentilhomme 
Normand  qui  avoit  été  bailly  de  Caen.  Celui-ci  fc 
perfuada  que  Pife  tomberoit  par  un  blocus , & il  la 
réduifit  en  effet  par  ce  moïen  à des  extrémitez  fi  fâ- 
chcufes , que  les  Pifans  s’adrclTerent  au  duc'dc  Va- 
lentinois pour  fe  foumettre  à fa  domination  plutôt 
que  de  dépendre  des  Florentins.  Le  pape  & fon  fils 
apprirent  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie,  &C 
cnvoicrent  aulfi-tôt  Curtio  leur  agent  à Gonfalve  , 
pour  le  prier  de  venir  joindre  fon  armée  à celle  du 
pape  , afin  de  faire  lever  le  blocus  de  Pife  ; mais 
Gonfalve  qui  étoit  alors  devant  Gaïette  refufa  le  pa- 
pe. Curtio  fut  arrêté  à fon  retour  par  le  comte  de  la 
Moterie  qui  lui  prit  fa  lettre  & l’cnvoïa  en  France  , 
où  elle  fut  déchiffrée.  Louis  XII.  fut  fi  irrité  de  la  per- 
fidie du  pape  & du  duc  de  Valentinois , qu’il  voulue 
que  fon  armée  marchât  dans  le  moment  vers  Rome. 
Mais  le  cardinal  d’Amboife  qui  penfoit  toujours  à la 
papauté , & qui  ne  croïoit  y pouvoir  parvenir  que 
par  le  crédit  du  duc  de  Valentinois,  appaifa  la  co- 
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lere  de  fa  majelté , & fe  prévalut  de  l’heureux  fuccès 
du  marquis  de  Salus  qui  venoit  de  ravitailler  Gaïette. 

Alexandre  aïant  appris  que  fes  dedans  avoienc 
été  découverts , envoïa  au  roi  de  France  un  homme 
de  confiance , pour  lui  promettre  une  exacte  neutra- 
lité entre  la  France  & l’Efpagne.  Le  roi  ne  vouloic 
point  écouter  l’envoïé  du  pape  j mais  le  cardinal 
d’Amboife  ufant  du  pouvoir  qu’il  avoir  fur  fon  ef- 
prit , lui  reprefenta  que  s’il  demeuroit  uni  d’amitié 
avec  le  pape  , il  pouvoir  cfperer  que  le  duc  de  Valen- 
lcntinois  joindroit  Ton  armée  à celle  du  marquis  de 
Mantoue  pour  défendre  Gaïette  qu’on  vouloir  tou- 
jours ravir  à la  France.  Sur  cette  efperancc  le  roi  s’ap- 
paifa,  & envoïa  Pompadour  afin  de  traiter  avec  le 
pape.  Mais  celui-ci  abufantde  la  trop  grande  bonté 
ou  plutôt  de  la  foiblefic  du  roi , lui  demanda  pour 
condition  du  traité  qu’on  lui  facrifiât  les  Urfins  qu’on 
croïoit  toujours  attachez  à la  France.  Louis  eut  d’a- 
bord horreur  de  cette  propofition  ; mais  le  cardinal 
d’Amboifetâchade  perfuader  à ce  prince,  que  s’il  ne 
fatisfaifoii  le  pape  fur  cet  article  , jamais  il  ne  rccou- 
vrcroit  le  roïaume  de  Naples.  Louis  fe  laifla  gagner, 
il  confentir  que  toutes  les  terres  des  Urfins  feroienc 
cédées  au  pape  & qu’on  remettroit  entre  fes  mains  le 
fils  unique  de  Jourdain  des  Urfins  chef  de  la  maifon 
de  ce  nom. 

Le  jeune  des  Urfins  étoit  élevé  dans  la  ville  de  Pe- 
tigliano  , & commençoit  à donner  des  marques  qu’il 
feroit  un  jour  grand  capitaine.  La  bourgcoific  étpic 
fi  prévenue  en  fa  faveur,  que  quand  les  commilfai- 
res  du  pape  vinrent  dans  cette  ville  pour  fommer 
les  habitans  de  leur  livrer  ce  jeune  feigneur  , il  y eue 
un  foulcvemcnt  general.  On  n’eut  aucun  égard  aux 
Tome  XXIV.  Ppp 
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* ordres  du  pape  , on  ne  voulut  jamais  lâcher  ce  prin- 

An.  JJ03.  ce } on  lui  donna  des  gardes  pour  fa  sûreté.  Jourdain 
dcsürfinsfon  père  qui  agiffoit  toujours  avec  beau- 
coup de  finccrité,  s’attira  par  cet  endroit  lacolere  du 
pape , qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  appaifer  qu’en 
s’offrant  lui- même  en  la  place  de  Ton  fils.  Mais  Ale- 
xandre & le  duc  de  Valentinois  ne  fe  contentèrent 
pas  de  Tes  offres  ; & l’armée  de  fa  fainteté  feroit  allé 
dans  le  moment  même  attaquer  la  ville  de  Pctiglia- 
no  , fi  Dieu  ne  l'eût  arrêtée  par  la  mort  du  pape., 
vr.  Cette  mort  cft  accompagnée  de  circonftances  fi 

p,^c°rt Alexandre  furprenantes , & fit  alors  tant  de  bruit  dans  le  mon- 
v L de  , qu’on  ne  peut  le  difpcnfer  de  rapporter  ici  tout 

hb.  xx.  Antrcp  ce  que  les  auteurs  en  ont  dit.  Le  plus  grand  nombre  , 
in 0m!x!vl*''v‘'U  m^mc  parmi  les  Italiens , dit  que  le  duc  de  Valenti- 
uarunAUk.it.  nois  aïant  befoin  d'argent  pour  augmenter  Tes  trou- 
CuiteljAfd.  de  reb.  pes , en  demanda  au  pape  ; mais  que  le  tréfor  d’Ale- 
s*rw,‘a\'pnj.*j  xandre  fe  trouvant  épuifé , & le  crédit  manquant, 
K‘bZmÏm.  de  ce  duc  à qui  les  plus  grands  crimes  ne  coûtoicnt  rien  , 
Trant,>  s-  p-  lui  propola  de  fe  défaire  du  cardinal  Adrien  Corneto, 
A Um.  de  Comines  & de  deux  ou  trois  autres  du  facré  college  qui  paffoient 
d‘  pour  être  les  plus  riches , & qui  d’ailleurs  étoient  fort 
ménagers  , & portoient  l’épargne  jufqu’à  l’avarice. 
L’expcdicnt  étoit  sûr , les  papes  étant  alors  en  poffef- 
fion  d’heriter  des  cardinaux  ; & quand  cela  n’auroit 
pas  été  , Corneto  étoit  de  fi  baffe  naiffance  qu’aucun 
de  fes  parens  n’auroit  ofé  fe  prefenter  pour  difputer 
au  pape  la  fucceffon  du  défunt.  Alexandre  qui  n’é- 
toit  pas  plus  fcrupuleux  que  fon  fils , approuva  la 
propofition  ; & le  duc  de  Valentinois  réfolut  d’em- 
poifonner  Corneto  avec  fes  collègues  ; mais  parce 
qu’ils  fe  feroient  défiez  de  lui , s’il  les  eût  invitez  lui- 
même  â fouper , il  perfuada  au  pape  fon  pere , de  les 
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traiter  dans  la  vigne  du  meme  cardinal*,  qui  écoic  7 
affez  proche  du  Vatican.  Ainfi  le  pape  devine  cora-  1 Nl  ,^°i‘ 
plice  du  crime  de  fon  fils , par  la  même  raifon  qui 
l’avoit  fait  confcntir  à tant  d’aurres,  c’cft- à-dire,  par 
un  excès  d’ambition  & de  complaifance  aveugle,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  refufer  au  plus  méchant 
homme  qui  fût  au  monde. 

On  prépara  par  fon  ordre  un  repas  magnifique  dans 
cette  vigne  ; les  cardinaux  dont  on  vouloir  fc  défaire 
y furent  invitez.  Sa  fainteté  avoir  envoie  devant  un 
de  fes  domeftiques  avec  quelques  bouteilles  remplies 
d’un  vin  empoifonné , lui  défendant  d’en  donner  à 
perfonne  fans  fon  ordre  ; & l’olficier  croïant  qu’on  ne 
lui  défendoit  de  donner  de  ce  vin  à aucun  , que  par- 
ce qu’il  étoit  le  meilleur  de  ceux  qu’on  devoir  fervir , 
en  prefenta  au  pape , qui  après  être  arrivé  demanda  à 
boire  avant  le  fouper , parce  qu’il  faifoit  très-chaud. 

Quelques  hiftoriensdifent  qu’il  n’y  avoir  qu’une  bou- 
teille empoifonnée  entre  quelques  autres  du  plus  ex- 
cellent vin  d’Italie;  qu’on  enavertit  le  maître  d’hôtel, 

& qu’on  n’oublia  aucune  des  précautions  qui  deyoient 
l’empêcher  de  fe  méprendre.  Que  comme  il  faifoit 
alors  une  chaleur  extraordinaire , le  pape  & le  duc  en 
arrivant  à la  vigne,  voulurent  fe  rafraîchir  ; &c  que 
quelque  foin  qu’on  eût  pris  de  bien  inftruirc  le  maî- 
tre d'hôtel , il  fc  trompa,  & donna  de  la  bouteille 
empoifonnée  à fa  fainteté  &c  au  duc  de  Valentinois. 

Il  y en  a qui  affinent  que  ce  maître  d’hôtel  qui  fça-  Duebefne  ht  det 
voit  le  fecret  étant  allé  en  quelque  endroit  pour  don-  S*,  vu  4 ** 
ner  fes  ordres , un  autre  qui  n etoit  pas  inllruit  du  rtrd" 

poifon  leur  donna  de  ce  vin.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  «a™* 

en  burent,  l’effet  fut  prompt,  & le  pape  qui  ne  15 
rempoit  pas  beaucoup  fon  vin , fentit  auflî-tôt  une 
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colique  violente  qui  dégénéra  en  de  cruelles  convul- 
fions.  Le  duc  plus  jeune  qui  ne  bûvoit  que  de  l’eaa 
rougie  eut  les  mêmes  fymptômes  quoique  moins 
violens.  Il  leur  fut  aifé  d’en  deviner  lacaufe  , & l'on 
eut  recours  aux  remedes  les  plus  convenables , qui 
furent  toutefois  inutiles  au  pape.  Une  convulfion 
l’emporta  quelques  heures  après  qu’il  eut  avalé  le 
poifon.  Le  duc  en  fut  quitte  à meilleur  marché  , il 
prit  tous  les  antidotes  dont  on  fc  put  avifer  , on  le 
mit  dans  le  ventre  d’une  mule  encore  vivante  , & qui 
lui  fauva  la  vie  ; mais  le  poifon  étoit  fi  violent , qu’il 
fut  dix  mois  malade  , qu’il  reffentit  des  douleurs  très- 
vives  pendant  tout  ce  temps- là,  que  fes  cheveux  &c 
fes  ongles  tombèrent , & fa  peau  fc  leva  par  toutes- 
les  parties  de  fon  corps. 

Cette  relation  de  la  mort  d’Alexandre  VI.  n’cfl:  pas 
tout- à-fait  conforme  au  récit  qu’en  fait  Pierre  Martyr 
d’ Anglcria , ainfi  nommé  parce  qu’il  ctoit  d’Anghiera 
petit  bourg  près  de  Milan  , dit  en  Latin  Anglcria  , & 
qui  avoit  été  confciller  de  Ferdinand  roi  catholique.  Ii 
dit  dans  une  de  fes  lettres , que  le  duc  de  Valcntinois 
forma  lui  fculledeffein  d’empoifonner  les  quatre  car- 
dinaux dont  on  a parlé , & que  le  pape  n’en  étoit  pas 
complice.  Qu’aufli  tôt  que  la  fainteté  fut  arrivée  à la 
vigne  où  le  fcltin  étoit  préparé  , elle  appella  le  maî- 
tre d’hôtel  qui  fijavoit  fcul  le  fccrct  de  la  bouteille  cm- 
poifonnéc,  pour  bidonner  quelque commiflion;  que 
le  duc  pria  le  pape  de  la  donner  à un  autre  , ce  qu’il 
fit  ; mais  qu’un  demi  quart  d’heure  après  il  furvinc 
une  nouvelle  affaire  dont  le  pape  crut  que  le  maître 
d’hôtel  s’acquittcroit  mieux  qu’un  autre  , qu’il  l’en 
chargea  , & que  le  duc  n’ofa  s’y  oppofer  , de  crainre 
de  lui  donner  du  foupçon , qu  d’être  obligé  de  lui 
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découvrir  le  fécrct.  Qu’il  fc  contenta  d’avertir  le  

maître  d’hôtel  de  bien  inftruirc  celui  à qui  il  confie-  ^ ,J°3* 

roic  le  foin  du  buffet  ; ce  qu’il  fie  avec  toute  la  pré- 
caution poffible  , mais  que  celui  qu’il  fubftitua,  fau- 
te de  mémoire  ou  d’application  , ne  fc  fouvint  pas 
de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ; qu’il  ne  put  démêler  la 
bouteille  empoifonnéc  d’entre  les  autres,  & que  le 
pape  & le  duc  lui  aïant  demandé  à boire  , il  leur  ver- 
Fa  le  poifon  préparé  pour  d’autres  ; que  le  pape  en 
mourut  peu  d’heures  après  le  Samedi  dix-lcpciémc 
du  mois  d’Août , & que  le  duc  beaucoup  plus  jeune 
& plus  robufte  en  échappa  de  la  manière  qu’on  vient 
de  raconter. 

Enfin  le  continuateur  de  Baronius  Odoricus  Ray- 
naldus,  témoigne  fur  la  foi  de  pluficurs  bpns  manuf- 
crits , à ce  qu’il  dit , que  l’envie  qu’on  portoit  au  pape 
fut  caufe  de  ces  calomnies  qu’on  répandit  fur  fa  mort. 

Que  le  Samedi  dixiéme  mois  d’Août  1 joj.  Alexan- 
dre VI.  commença  de  fc  trouver  mal  dès  le  matin , que 
vers  le  midi  il  fut  attaqué  d’une  fièvre  qui  lui  caufa 
la  mort  ; que  le  quinziéme  s’étant  fait  faigrifer,  elle  fut 
changée  en  tierce,  le  lendemain  il  prit  médecine , &c  fc 
confcffa  à Pierre  évêque  de  Ricri,qui  enfuite  célébra  la 
meffe  en  fa  prefencc , & lui  donna  la  communion  dans 
fon  lit  -,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion  , & fe 
leva  fur  fon  féant , quoiqu’il  fût  dans  une  grande 
foiblcffe  , pour  marquer  plus  de  foumifiion.  Les  car- 
dinaux de  Colenze,  de  Montreal  , d'Arborrc,  de 
Cafcneuve  ôc  de  Conftantinople  , s’étant  trouvez 
alors  auprès  de  lui , il  leur  dit  après  la  meffe , qu’il 
fentoit  augmenter  fon  mal  ; il  reçut  enfuite  l’cxtiê- 
me-on&ion  par  les  mains  du  même  évêque  de  Rieti, 
ôiexpirapeu  de  temps  après  en  prefence  de  cet  évè- 
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que,  du  datairc  & de  quelques  palfreniers  qui  éroient. 
alors  dans  fa‘chambre.  Cette  relation  étant  tirée  du 
journal  de  la  maifon  de  Borgia  , qui  étoit  celle  du 
pape  , paroît  avec  raifon  fu fpeele , & ne  peut  préva- 
loir fur  tant  d’autres  qui  n’ont  point  été  faites  de 
concert. 

Dès  qu’Alcxandrc  fut  mort , le  duc  de  Valenti- 
nois  tout  malade  qu’il  étoit  lui-incme  , donna  ordre 
à dom  Michelettc  de  faire*  fermer  toutes  les  portes 
par  où  l’on  pouvoir  entrer  dans  l’appaitcmcnt  du 
pape.  Celui-ci  ai'ant  trouvé  furfes  pas  le  cardinal  de 
Cafcneuvc  , il  le  menaça  de  l’étrangler  ou  de  le  jet-  • 
ter  par  les  fenêtres , s’il  ne  lui  donnoit  les  clefs  du 
tréfor  du  pape.  Ce  bon  homme  épouvanté  les  lui  re- 
mit auflitot  entre  les  mains  j & dom  Michelettc  paf- 
fant  outre  ouvrit  la  porte,  vifita  les  endroits  les  plus 
cachez,  &c  fît  emporter  fur  le  champ  tout  l’or  & l’ar- 
gent que  le  défunt  pape  avoit  amafle , & qu’on  fait 
monter  à cent  mille  ducat*,  ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  ce  qu’on  vient  de  dire  , que  fes  tréfors  fc  trou- 
voient  cpirifcz  , lorfquc  le  duc  de  Valcntinois  lui  de- 
manda de  l’argent.  Dom  Michelette  ne  laifla  pas 
d’emporter  ce  qu’il  trouva  ; & lorfqu’il  eut  mis  ce 
tréfor  en  lieu  de  sûreté  , il  fit  ouvrir  toutes  les  portes 
& publia  la  mort  d’Alexandre  VI.  Les  domcliiques 
du  défunt  pape  fe  faifirent  de  fa  garde-robe  qui  n’é- 
toit  pas  fort  confidcrablc. 

On  porta  le  corps  du  défunt  au  Vatican,  & on 
pria  les  cardinaux  de  fc  trouver  à la  Minerve  pour 
afhfter  à fes  funérailles.  On  avertit  auffi  tout  le 
clergé  & les  religieux  de  fc  rendre  au  palais  pour  ac- 
compagner le  convoi  àl’églife  de  faint  Pierre  où  le 
çorps  du  pape  fut  porté  par  quatre  pauvres  précédez 
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de  trois  cens  autres  qui  portoient  des  flambeaux  de 
cire  blanche.  Pendant  cette  marche  il  y eut  une  con- 
teftation  entre  les  foldats  qui  étoient  demeurez  à la 
garde  du  palais , & ceux  qui  portoient  les  flambeaux 
qu’on  leur  ôta  avec  violence.  Cette  difpute  alla  fi 
avant , que  le  corps  du  fouverain  pontife  fut  aban- 
donné & demeura  fcul  ; de  forte  que  fes  officiers  fu- 
rent obligez  de  le  porter  eux-mêmes  fur  le  grand 
autel. 

Cette  mortcaufadc  grandes  révolutions  dans  les 
affaires.  Savelli  maréchal  de  la  cour  de  Rome  fit 
rendre  la  liberré  à tous  ceux  que  le  défunt  pape  avoit 
fait  emprifonner  ; les  Urfins  retourncrenc  dans  leurs 
maifons , & firent  piller  les  banquiers  Efpagnols  ; 
fept  autres  fouverains  rentrèrent  aulii  dans  leurs 
états  -,  les  Vitelli  dans  Citta-di-Caftello  ; les  Baglio- 
ni  dans  Pcroufe , les  Appiani  dans  Piombino  ; les 
Monté- Feltro  dans  le  duché  d’Urbin  ; les  Vanel- 
li  dans  Camcrino  ; les  Sforce  dans  Pcfaro  , & ceux 
délia  Rovere  dans  Scnigaglia.  Mais  la  province 
de  la  Romagne  fut  en  vain  follicitéc  de  rcconnoî- 
tre  fes  anciens  feigneurs , ou  pour  le  moins  de  re- 
tourner fous  la  domination  du  faint  fiege  ; elle  refu- 
fa  l’un  & l’autre,  Sc  demeura  fidèle  au  duc  de  Va- 
lcntinois , ce  qui  étonna  tout  le  monde.  Les  Urfins 
rentrez  dans  Rome  prirent  les  armes  contre  les  Co- 
lonnes qui  y étoient  auffi  rentrez.  Comme  tout  fc 
difpofoit  à une  guerre  civile  , le  conclave  fut  retar- 
dé , & on  le  fit  préparer  dans  le  convcnt  de  la  Mi- 
nerve. Seize  cardinaux  s’y  étant  aflemblcz  firent  l’é- 
vêque de  Ragufe  gouverneur  de  Rome,  & lui  donnè- 
rent deux  cens  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
On  fit  aufii  i’archcvcquc  de  Salcrne  camerlingue  de 
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la  faintc  églifc.  On  rompit  le  fceau  d’Alexandre  VI. 
& on  remit  l’anneau  du  pécheur  entre  les  mains  du 
cardinal  Cafeneuve  dataire.  On  fit  enfuite  l’inven^ 
taire  des  meubles  du  défunt  pape  ; & quoique  dom 
Michelctte  eût  emporté  tout  ce  qu’il  avoit  cru  de 
quelque  valeur  , on  ne  laifla  pas  d’y  trouver  encore 
une  caflette  couverte  de  velours  vert , dans  laquelle 
il  y avoit  des  pierreries  qui  furent  eftimées  plus  de 
vingt  mille  écus. 

Les  cardinaux  apprehendoient  fort  ques  les  armées 
de  France  & d’Efpagne  ne  s’approchaient  de  Rome 
pour  ôter  la  liberté  au  conclave  ; & cette  apprehenfion 
n’étoitpas  fans  quelque  fondement.  Louis  XII.  avoit 
donné  fes  ordres  : un  corps  des  Suiffes  étoit  déjà  par- 
ti, maisiln’avoitpaseulctcmps  de  s’approcher  félon 
les  délits  du  roi.  Tout  ce  que  ce  prince  put  faire  fut 
de  mander  au  marquis  de  Saluccs  de  venir  au  porc 
jd'Ofticavec  fa  flotte  chargée  d’autant  de  foldats  qu’il 
en pourroit embarquer,  Uns  dégarnir  Gaïette  , afin 
d’empêcher  Gonfalvc  de  venir  à Rome  donner  au 
conclave  les  loix  qu’il  lui  plairoit.  Le  marquis  obéit  -, 
il  arriva  à Oftie , y débarqua  plus  de  quatre  mille 
yieux  foldats,  & les  campa  en  un  lieu  fi  avantageux  , 
qu’on  avoit  rien  à craindre  de  l’arrivée  de  Gonfal- 
ve.  Le  marquis  de  Mantoue  partit  aufli  de  Parme 
avec  fes  troupes,  & fon  approche  empêcha  que  le  duc 
de  Valcntinois  qui  commençoit  à fc  mieux  porter , 
ne  fe  joignît  aux  Efpagnols  contre  la  France. 

Ce  duc  voïant  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  en  sûreté 
tâcha  de  diflimuler  la  haine  qu’il  ponoit  à la  France, 
& de  gagner  les  cardinaux  qui  étoient  les  plus  zclez 
pour  les  intérêts  de  ce  roïaume.  U envoïa  prier  avec 
beaucoup  d’honnêteté  le  cardinal  de  San  Severino  Se 
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Rome  de  le  venir  voir.  Ils  y vinrent.  Le  duc  les  pria  An.  1503, 
d’oublier  le  paflTé  , il  fit  ferment  qu'il  feroit  toujours 
fidèle  à la  France , & qu’on  n’auroic  jamais  aucun 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui  -,  & afin  qu’on  le  crût  plus 
aifément , il  alTura  qu’il  étoic  mécontent  des  Colon- 
nes &c  des  Efpagnols , & qu’il  s’en  défioic.  Comme 
malgré  ces  proteftations  il  craignoit  toujours  qu’on 
ne  fe  faislc  de  lui , il  exagéra  la  faute  que  feroienc  les 
François  en  le  facrifiant  à fes  ennemis. 

Ces  beaux  difeours  ne  firent  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  du  cardinal  & de  l’ambaftadcur  ; 
cependant  ils  feignirent  d’y  ajouter  foi , parce  qu’ils 
avoient  dclfein  de  faire  élire  pape  le  cardinal  d’Am- 
boife  , & qu’ils  croïoicnt  y réuffir  en  ménageant  le 
duc.  Le  cardinal  homme  ambitieux  avoit  toujours 
tendu  à cette  dignité , & c’étoit  pour  cette  raifon 
qu’il  avoit  procuré  1a  liberté  au  cardinal  Afcagnc 
Sforcc  qui  étoit  prifonnicr  en  France.  Il  comptoic 
que  la  rcconnoilfance  l’cngageroit  dans  fes  interets. 

Ce  qui  fit  qu’à  la  liberté  on  ajouta  un  train  magnifi- 
que & la  reftitution  de  tous  fes  bénéfices.  San- Séve- 
rine & l’ambafladcur  qui  étoient  complices  des  def- 
feins  ambitieux  du  cardinal  d’Amboifc , aflurerent  le 
duc  de  Valentinois  qu’il  pouvoir  compter  fur  toute 
la  protection  de  la  France , à deux  conditions  ; la  pre- 
mière , que  dès  que  fa  perfonne  feroit  en  sûreté  , il 
joindroit  fes  troupes  à celles  de  France  ; la  féconde , 
qu’il  mettroit  tout  en  œuvre  pour  faire  élire  pape  le 
cardinal  d’Amboifc.  Le  duc  promit  tout  ce  qu’on 
voulut  ; on  conclut  un  traité  avec  un  article  fécrcc 
pour  la  promotion  duminiftre  de  France  à la  papau- 
té. Le  duc  nomma  les  cardinaux  dont  il  difoit  être 
Terne  XXIV.  Qjqq 
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sûr , & avanr  même  de  leur  avoir  parlé  , il  répondit 
. AN.  ijO}.  jcurs  yojx  qq  fUprcncj  f c*eft  qU’on  ait  pû 

• ajouter  foi  à des  promcfTes  qui  paroifloienc  & qui 

étoient  en  effet  fans  fondement, 
xii;  ( Pendant  toutes  ces  intrigues  on  fepréparoit  à tenir 

tenir  le  conclave.  le  conclave.  Le  vingt-neuvième  d’Août  les  cardinaux 
s’affemblerent  & prirent  des  arrangemens  pour  tenir 
Rome  en  sûreté.  On  mit  le  capitaine  Charles  Aloufe 
à la  tête  de  vingt  mille  hommes  dont  on  lui  donna 
lecommandcmcnt.  Dans  le  même  temps  on  barrica- 
da les  rues , & on  tendit  les  chaînes  pour  fermer  le 
pafTage  à la  cavalerie.  Le  gouverneur  du  château  Saint- 
Ange  promit  aux  cardinaux  de  Sainte-Croix,  de  Me- 
dicis  & Cefarini  d’être  fidele  au  facré  college , & l’am« 
bafTadeur  d’Efpagnc  fc  rendit  fa  caution.  Le  même 
jour  ce  gouverneur  mit  en  liberté  l'auditeur  de  la 
chambre,  Gaëtan  Bernardin  abbé  d’Alviano , Jacques 
de  Sarancllo , & un  autre  abbé , après  qu’ils  eurent 
donné  caution  pour  vingt  mille  ducats.  Et  dans  le 
même  temps  les  Efpagnols  brûlèrent  le  palais  des 
Urfins  à Montegiovani. 

xiii.  Dans  une  autre  congrégation  qu’on  tint  a la  Mi- 
facîé^coiicf>e  avec  nerve,  on  réfolut  de  s’accommoder  avec  le  duc  de  Va- 
nofsTptu^uiTa'li  lentinoisqui  offroitdc  fe  foumettre  au  facré  college  -, 
commodément.  & l’on  ordonna  à Pandolfc  fécrctairc  de  la  chambre  de 
conférer  avec  Agapit  Damelia  fécretaire  du  duc.  Dans 
une  congrégation  fuivante , Pandolfe  lut  le  traité 
qu’Agapit  avoit  figné , par  lequel  le  duc  s’offroit 
de  défendre  le  facré  collcgé  chaque  cardinal  en 
particulier , la  noblcffc  Romaine , les  bourgeois  & 
le  peuple , & de  garder  les  palais  des  cardinaux.  Il 
fut  réfolu , pour  obliger  le  duc  d’exccuter  plus  fidè- 
lement ce  traité , de  le  faire  general  des  troupes  de 
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l’églife  jufques  à 1 éle&ion  d'un  nouveau  pape  avec  11  - ■ - ■■■ 
les  honneurs  & les  appointerons  ordinaires.  Il  fut  An.  IJ°3« 
aulïi  arreté  qu'on  tiendroit  le  conclavc.dans  le  châ- 
teau Saint  Ange  , & qu’on  feroit  faire  défenfc  de  la 
part  du  facré  college  à Profpcr  Colonne  & aux  Ur- 
fins  d'entrer  dans  Rome  , de  peur  qu’ils  ne  troublaf- 
fent  l’éle&ion.  Néanmoins  fans  égard  à ces  défenfes 
Profpcr  y vint  le  même  jour , & crut  en  être  quitte 
en  fatfant  faire  fes  exeufes  au  facré  college.  Ludovic 
Ritiliano&  Fabio  des  Urlins  entrèrent  aufli  dans  Ro- 
me vers  le  meme  temps  avec  deux  cens  chevaux  & 
deux  cens  hommes  de  pied  ; ils  pillèrent  plufieurs 
maifons,  cntr’autrcscclledu  cardinal  Cafano.  Le  fa- 
cré college  aïant  appris  ces  défordres  obligea  les  uns 
& les  autres  à fortir  de  la  ville. 

Le  Vendredi  fuivant  douze  cardinaux  furent 
nommez  pour  conférer  avec  les  ambafl'adeurs  de  l’em- 
pereur , des  rois  de  France  & d’Efpagne  , de  la  répu- 
blique de  Venife  & fon  fécrctairc  ; & tâcher  de  leur 
perfuader  qu’ils  dévoient  porter  le  duc  de  Valentinois 
à fortir  de  la  ville  , •&  qu’il  ne  convenoit  pas  que  les 
ambafl'adeurs  de  France  & d’Efpagne  appellaflent  au- 
près d’eux  aucun  de  leur  nation.  Après  de  longues 
conteftations-,  ces  ambafl’adeurs  fc  conformèrent  aux 
volontez  du  facré  college,  & allèrent  au  Vatican 
trouver  le  duc  de  Valentinois , qu’ils  prièrent  de  for- 
tir de  Rome  avec  les  troupes  qu’il  y avoir  fait  entrer. 

Ce  duc  leur  reprefenta  qu’il  n’étoit  en  sûreté  ni  dans 
fon  palais  ni  hors  de  la  ville  ; quainfî  il  ne  pouvoir 
licentier  les  troupes  qu’il  avoir  fait  venir.  Les  ambaf- 
fadeurs  lui  offrirent  de  le  loger  avec  deux  ou  trois  de 
fes  domeftiques , ou  de  lui  donner  entrée  dans  le  châ- 
teau Saint- Ange.  Il  accepta  ce  dernier  parti , pourvu 
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~ qu’on  lui  permît  de  laiffer  entrer  avec  lui  une  partie 

ÜN.  ijoj.  de  fes  troupes  pour  fa  sûreté  , offrant  de  congédier  le 
relie.  Les  ambaffadeurs  fc  retirèrent  fans  rien  conclu- 
re , parce  que  le  facré  college  ne  voulut  pas  que  le  duc 
fe  rendît  maître  de  ce  château , & qu’il  ne  croïoit  pas 
trouver  fa  sûreté  autrement. 

xiv.  Cependant  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange 
Uducde^itSL1  nc  voulut  pas  y recevoir  les  cardinaux  pour  y tenir  le 
fordrdcKoœt  conclave , parce  qu’il  avoir  promis,  difoit-il,  de  le 
xemettre  au  pape  qui  feroit  élû,  & qu’il  ne  vouloir 
pas  manquer  à fa  parole.  Jacques  frère  du  cardinal 
de  Sienne,  6c  le  cardinal  de  Voltcrre  arrivèrent  à 
Rome  le  trentième  d’Août , & le  Vendredi  premier 
de  Septembreon  tint  une  congrégation  dansle  palais 
du  cardinal  de  Naples  ; on  y manda  les  ambaffadeurs, 
avec  lefqucls  on  arrêta  les  articles  fuivans  pour  obli- 
ger le  duc  de  Valentinois  de  s’éloigner  de  Rome. 
Qu’il  pourroit  fortir  de  la  ville  6c  de  l’état  ccclefiaf- 
tique  avec  toutes  fes  troupes , fon  artillerie  & les  vi- 
vres qui  feroient  néceffaires.  Que  le  peuple  Ro- 
main promettroit  de  ne  lui  faire  aucune  infulte  6c 
de  lui  fournir  ce  dontilauroit  befoin,  même  des 
chevaux  pour  conduire  fon  artillerie.  Le  facré  colle- 
ge s’obligea  encore  d’écrire  à la  république  de  Venifc 
afin  qu’elle  lui  donnât  paffage  dans  la  Romagne  6c 
dans  les  autres  terres  de  fon  obéiffance.  Le  duc  pro- 
mit de  fa  part  d’empêcher  qu’on  ne  fit  aucun  tort  au 
peuple  ni  aux  maifons  de  plaifance , ni  aux  trou- 
peaux ; de  fortir  de  Rome  dans  trois  jours , 6c  d’en 
faire  fortir  le  lendemain  Profper  Colonne  avec  fes 
troupes.  Les  ambaffadeurs  de  l’empereur  6c  du  roi 
catholique  s'obligèrent  au  nom  de  leurs  maîtres  d’em- 
pêcher que  le  duc  de  Valentinois  6c  les  Colonnçs 
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s'approchaflent  à dix  milles  près  de  la  ville  pendant 
que  le  fiegeferoit  vacant.  L’ambalTadeur  de  France 
promic  la  même  chofe  pour  les  Urfins.  Ces  articles 
furent  lignez  par  le  duc  de  Valentinois , & le  peuple 
Romain  promit  aux  cardinaux  Efpagnols  de  ne  leur 
faire  aucun  tort  ni  à leurs  maifons. 

L’ambafladcur  de  France  demanda  qu’on  lui  remît 
le  château  Saint-Ange  ; mais  on  le  lui  refufa.  Le  car- 
dinal d’Amboifc  étoit  parti  de  France  avec  les  car- 
dinaux d’Arragon  &c  Afcagnc  Sforce  dans  le  deflein 
de  fe  faire  élire  pape.  Il  apprit  en  arrivant  à Rome 
que  le  conclave  avoir  été  retardé , & que  les  cardi- 
naux refufoient  d’y  entrer  , à moins  que  l’armée  de 
France  ne  fe  retirât,  & que  le  duc  de  Valentinois  n’en 
fortît  avec  fes  troupes.  La  demande  étoit  fi  jufte , que 
le  cardinal  d’Amboife  n’ofa  s’y  oppofer.  Ibconvint 
encore  que  l’armée  Françoife  qui  étoit  à Nepi  n’avan- 
ceroit  point  pendant  le  conclave  dont  l’ouverture  ne 
fut  plus  différée.  Le  cardinal  Cornaro  arriva  à Rome; 
& l’on  fit  publier  à fon  de  trompe  que  perfonne  fur 
peine  delà  vie  n’infultâr  le  duc  de  Valentinois  ni  ceux 
de  fon  parti.  Le  deuxième  du  mois  de  Septembre  il 
partit  incognito  dans  une  liticre  fermée.  Le  cardinal 
Ccfarini  étoit  allé  l’attendre  à la  porte  par  où  l’on  va 
à Monte- Mario,  mais  il  apprit  qu’il  étoit  déjà  palTé , 
& qu’il  avoit  pris  la  route  de  Naples  ; le  cardinal  de 
San-Sevcrino  le  fui  vit  bien- tôt  après.  Le  lundi  qua- 
trième de  Septembre  on  commença  les  obfcques  du 
défunt  pape  dans  l’églife  de  faint  Pierre,,  les  troubles 
de  Rome  aïant  été  caufe  de  ce  retardement;  & le  mê- 
me *jour  Julien  cardinal  de  faint  Pierre- aux-liens , & 
celui  de  Côme  fe  rendirent  à Rome  ; enforte  que  de 
quarante  - fept  cardinaux  qui  compofoient  le  facré 
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college , trente  huit  furcnc  en  état  de  commencer  le 
conclave. 

Il  fut  tenu  dans  le  palais  du  Vatican , fuivanc  l’an- 
cienne coutume*  on  y meubla  trente- huit  chambies 
pour  les  cardinaux  ; & celle  qui  avoir  été  occupée 
parle  pape  Alexandre  VI.  dans  le  précèdent  conclave, 
échut  au  cardinal  de  Sienne-,  ce  qui  parut  de  bonne 
augure  pour  lui.  Les  concurrens  à la  papauté  comp- 
toient  plus  pour  s’y  élevet , fur  leurs  intrigues  & lur 
le  crédit  de  leurs  amis , que  fur  la  probicé , la  vertu 
&la  fciencc,  qu’ils  fembloicnt  regarder  comme  des 
titres  inutiles.  Le  cardinal  d'Amboifc  archevêque  de 
Roiicn  étoit  un  de  ceux  qui  paroifloient  le  plus  lur 
les  rangs , & qui  y efperoienc  plus  ouvertement  -,  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovere,  autrement  de  laint  Pier- 
re-aux-liens,  traverfoir  autant  qu’il  le  pouvoir  les  pré- 
tentions du  cardinal  d’Amboifc,  quoique  d’ailleurs 
il  eût  de  grandes  liaifons  avec  la  France , & qu'il  cûc 
toujours  marqué  un  grand  attachement  pour  cette 
couronne  j il  ne  pouvoit  néanmoins  fouffnr  que  per-, 
fonne  osât  lui  difputcr  le  fouverain  pontificat.  Le 
grand  Gonfalve  qui  n’oublioit  pas  les  intérêts  de  fon 
maître,  entroit  comme  les  autres  dans  les  intrigues 
du  conclave , & appuïoit  de  tout  le  crédit  de  fes  amis 
le  cardinal  don  Bernardin  de  Carvajal.  Cependant 
aucun  de  ces  trois  ne  fut  élu , comme  on  va  voir. 

Les  cardinaux  étant  entrez  au  conclave  , on  lut  les 
articles  qui  avoient  été  arrêtez  par  Innocent  VIII. 
& on  réfolut  que  chacun  en  prendroie  copie , & que 
le  lendemain  dix-huit  d’entre  eux  fcroient  rapport 
au  facré  college  de  ce  qu’il  feroic  à propos  d’ajoûter 
ou  de  retrancher , ce  qui  fut  exécuté.  Avant  l’élec- 
tion les  mêmes  cardinaux  déterminèrent  entr’eux 
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d’un  confentcmcnt  unanime , que  quiconque  feroit 
élu  pape , s’engageroit  par  un  ferment  folcmnel  à 
convoquer  dans  deux  ans  un  concile  general , qui 
s’afTcmblcroitenfuicc  à perpétuité  detrois  ans  en  trois 
ans , pour  rétablir  la  difeipline  de  l’églife , réprimer 
la  licence  des  mœTirs  qui  serait  gliflec  par  tout,  & ré- 
former les  abus  de  la  cour  de  Rome.  Tous  jurèrent 
folcmnellcment  dobfcrver  ce  reglement,  qui  fervi- 
roit  déformais  de  loi  dans  1 ’églifc.  Enfuite  on  procé- 
da à l’éle&ion. 

Le  cardinal  Afcagnc  Sforcc  qui  favorifoir  en  ap- 
parence le  cardinal  d’Amboife,  mais  qui  en  effet  le 
trahifToit , connoifTant  que  le  plus  oppofé  au  cardi- 
nal d’Amboife  écoic  François  Piccolomini  éveque  de 
Sienne  , fils  d’une  fccur  de  Pie  IL  il  fe  mit  en  tête  de 
le  faire  élire  pappc.  Afcagnc  n’aimoit  pas  naturelle- 
ment la  France.  L’image  de  fa  prifon  lui  étoit  toujours 
prefente,  fa  liberté  & les  honneurs  qui  l’avoient  fuivi 
n’avoicntpû  l’effacer.  D’ailleurs  il  voïoit  avec  regret 
que  foh  frcrc  fût  toujours  prifonnier  à Loches , & 
qu’on  n’eût  pas  voulu  le  rendre  à fes  follicitations  ni 
à celles  de  l’empereur  Maximilien , qui  avoit  aufii  de- 
mandé fa  liberté.  De  plus  Afcagne  fe  perfuadoit , & 
fans  doute  avec  raifon , que  fi  le  cardinal  d’Amboife 
étoit  pape  , les  François  feraient  les  maîtres , qu’ils 
rentreraient  dans  le  roïaume  de  Naples,  & qu’ils  nui- 
raient beaucoup  aux  prétentions  des  autres  cardi- 
naux , au  lieu  que  fi  l’on  choififToit  pour  papp  un 
cardinal  ennemi  de  la  France , Rome  fe  maintien- 
drait dans  fa  liberté , & Naples  ne  retournerait  pa» 
facilement  fous  la  domination  des  François.  Dans 
ces  vûës  il  parla  aux  cardinaux  de  fon  parti  & leur 
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fon  élection  n’auroit  point  été  libre , ce  qui  caufcroic 
de  nouveaux  embarras , & que  pour  le  plus  sûr , il 
falloit  rcnvoïer  ces  officiers  à leur  quartier. 

Le  cardinal  d’Amboifc  ajouta  foi  à cet  artificieux 
difcours , il  donna  fes  ordres  pour  faire  fortir  les 
François  de  Rome  , il  agréa  qu’on  levât  des  troupes 
Italiennes  pour  la  garde  du  conclave  , & qu’on  leur 
donnât  pour  chefs  deux  prélats  de  la  même  nation. 
Le  cardinal  de  faint  Pierre-aux-licns  aïant  réufli  en 
partie  dans  fes  prétentions , continua  fes  artifices.  Il 
fentoit  bien  qu’il  ne  feroit  pas  élu  pour  cette  fois  ; 
mais  il  ne  perdoit  pas  l’cfpcrancc  de  l’être  à une  fé- 
condé élection.  Dans  ce  deffein , quoique  peu  favo- 
rable d’ailleurs  à Piccolomini , voïant  que  ce  cardi- 
nal étoit  âgé  & qu’on  afluroit  qu’il  ne  vivroit  pas 
encore  un  mois , il  follicita  en  fa  faveur.  Les  cardi- 
naux Efpagnols  furent  furpris  de  ce  qu’il  leur  deman- 
doit  leurs  voix  pour  lui.  Mais  après  qu’il  les  eut  af- 
furez  de  la  fincerité  de  fes  fentimens , qu'il  ne  jetroic 
les  yeux  fiir  Piccolomini  que  parce  qu’il  le  croïoit  le 
plus  grand  ennemi  de  la  France , & qu’il  vouloir  par- 
la mériter  la  confiance  des  rois  catholiques,  ils  s’uni- 
rent â lui.  Les  créatures  d’Alexandre  VI.  entrèrent 
dans  cette  nouvelle  faétion,  & les  Italiens  l’augmen- 
terent , dans  l’appréhenfion  d'avoir  un  pape  étran- 
ger. Le  cardinal  de  faint  Picrre-aux  liens  affiné  par- 
la des  deux  tiers  des  fuffrages , leva  le  mafque.  Les 
cardinaux  Afcagnc , de  Voltcrre,  & quelques  au- 
tres , fc  joignirent  à lui.  Le  lendemain  dix-leptiémc 
de  Septembre  , le  facriftain  fit  faire  une  ouvertute  â 
une  porte  murée  qui  donnoit  dans  la  chambre  de  Pic- 
colomini ,&  y fit  pafler  un  de  fes  domeftiques  pour 
aller  donner  avis  chez  lui  d*  Ca  prochaine  élection  j 
TomXXlV . Rrr 
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" " — il  étoit  malade  -,  mais  le  cardinal  de  faint  George  & 

AN.  1J03.  J*autrcs  prenoient  foin  de  fes interets.  Enfin  on  alla 
Eicfii<m du carjî-  aux  fetutins,  & le  cardinal  de  Sienne  aïant  cû  la  plu- 
nai  de  sienne  fou»  ralité  des  voix  . fut  élû  le  vingt- deuxième  du  mois 
NuruuAiit.  18.  de  Septembre,  apres  trente  cinq  jours  de  conclave. 
n-,s-  ,,  „ Il  prit  le  nom  de  Pic  III.  en  mémoire  du  fouverain 

Fit.  Dtlphin.  lit.  r . r r.-  . r r 1 1 

7.  tfiji.  84.  pontife  Pic  II.  Ion  oncle  maternel. 

Son  élc&ionfutuniverfellcment  applaudie.  Cha- 
cun le  jugea  digne  d 'être  préféré  à tous  fes  compéti- 
teurs ; nul  en  effet  ne  paroifToit  plus  propre  à corri- 
ger les  abus  qui  s’étoient  gliffcz  fous  le  dernier  pon- 
tificat ; on  ne  vit  après  fon  élévation  nul  change- 
ment en  lui , ni  fierté , ni  orgueil , ni  hauteur , ni  du- 
reté , ni  moleffe;  toujours  la  même  modeftie,  la  mê- 
me douceur  & la  même  régularité.  Il  avoit  un  défir 
ardent  de  réformer  l’état  ccclefiaftiquc , fur  tout  la 
cour  de  Rome , & d oter  le  fcandalc  de  quelques  car- 
dinaux qui  deshonoroient  par  leur  faite , leur  luxe 
& des  vices  encore  plus  honteux  , la  pourpre  donc 
ils  étoient  revêtus.  Aulli-tôt  qu’il  fut  élu  , les  cardi- 
naux allèrent  lui  baifer  les  pieds  & le  revêtirent  des 
habits  pontificaux.  Le  cardinal  de  faint  Grégoire  aïant 
ouvert  la  fenêtre  annonça  lele&ion  au  peuple  : on  le 
porta  à faint  Pierre  ; mais  il  ne  put  fc  mettre  à ge- 
noux , parce  qu'il  avoit  mal  à une  jambe  ; il  falua 
l’autel  par  une  inclination  de  tête  fans  fe  lever , & 
après  qu’on  l’y  eut  placé , on  chanta  le  Te  Deum. 
xxi.  Le  nouveau  pape  fut  enfuite  porté  à fon  palais, 
ordonné  prccrc  , après  avoir  pris  congé  de  tous  les  cardinaux  fous  le 
^»eque& «won-  portail  de  faint  Pierre.  Le  lendemain  il  leur  donna 
audience  publique.  Il  témoigna  délirer  de  recevoir 
l’ordre  de  prêtrife  du  cardinal  de  Naples  ; mais  à fon 
refus  il  s’adrelfa  à celui  de  faint  Pierre- aux- liens , qui 
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fit  cette  cérémonie  le  trentième  de  Septembre.  Le 
Mercredi  vingt  neuvième  du  même  mois  on  lui  avoit 
fait  deux  incitions  à la  jambe  en  deux  endroits  -,  ce 
qui  lui  avoit  caufé  beaucoup  de  douleur.  Le  Diman- 
chepremierd’O&obre,  il  fut  facré  évêque  par  le  mê- 
me cardinal , & le  lendemain  le  duc  de  Valentinois 
revint  à Rome  avec  fa  cavalerie  & fon  infanterie  , & 
alla  loger  au  Vatican.  Le  Mardi  fuivant  il  fut  vificé 
par  le  cardinal  de  fainte  Praxcdc.  Ec  le  Dimanche 
huitième  d’Octobrc,  le  pape  reçut  la  thiare  des  mains 
du  cardinal  de  faint  George  fur  les  dégrez  de  faint 
Pierre  , avec  les  cérémonies  qu’on  obferve  dans  le 
couronnement  des  papes. 

A peine  le  nouveau  pontife  fut-  il  élû , qu’il  donna 
ordre  aux  François  de  fortir  au  plutôt  de  l'état  cccle- 
fiaftique.  Le  cardinal  d’ Amboife  après  avoir  été  fort 
mal  reçu  du  pape  & avoir  elluïé  les  railleries  des  Ro- 
mains , voulut  faire  de  nouveaux  traitez  avec  les  Ur- 
fins  & Baglioni.  Mais  ces  feigneurs  qui  s etoient  fer- 
vidc  l’argent  de  France  pour  lever  des  troupes,  quit- 
tèrent fon  parti  & allèrent  fe  joindre  aux  Efpagnols , 
dès  qu’ils  virent  que  la  France  foutenoit  le  duc  de 
Valentinois.  Allarmé  de  ce  changement , & ne  fc 
croïant  pas  en  sûreté  dans  Rome  , le  duc  s’adrefla  à 
Jourdain  des  Urfins  le  feul  de  fa  famille  qui  fût  de- 
meuré fidele  à la  France  , pour  le  prier  de  le  recevoir 
dans  fon  château.  Mais  pendant  qu’on  l'y  conduifoit, 
efeorté  de  Jacques  de  Silly  bailli  de  Caen  avec  plus 
de  cent  hommes  , il  fut  attaqué  par  les  Urfins  qui  fe 
jetterent  fur  ceux  qui  l’accompagnoient , les  renver- 
ferent  à la  troifiéme  charge  , & en  firent  un  horri- 
ble malTacre.  Tout  ce  que  put  faire  de  Silly  fut  de 
mettre  au  milicudc  fes  gens  le  brancart  qui  portoit  le 
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duc , de  faire  retraite  en  combattant  toujours  , & de 
rentrer  dans  Rome.  Il  fut  dangereufement  blefle 
dans  cette  occafion  j mais  il  laifla  pas  de  fauver  le 
duc  , qui  fe  retira  dans  le  château  Saint  Ange , donc 
le  gouverneur  étoit  une  créature  de  fon  père  , que  le 
nouveau  pape  n’avoit  point  encore  changé.  On  avoir 
publié  dans  Rome  le  Jeudi  douzième  d’O&obre  une 
ligue  faite  entre  les  Colonnes  6c  les  Urfins , pour  al- 
ler dans  le  roïaume  de  Naples  fecourir  les  Efpagnols 
contre  les  François.  Mais  le  pape  étoit  d’une  fanté 
tropfoible,  & ne  vécut  pas  allez  long- temps  pour 
en  voir  le  fuccès. 

Il  fe  trouva  fi  mal  dès  le  fixiéme  jour  de  fon  élec- 
tion , qu’il  lui  fut  dès-lors  impolfiblc  de  vacquer  aux 
affaires.  Il  languit  vingt  jours  entiers  ; le  Mardi  trei- 
ziéme d’O&obre , fe  fentant  fort  malade , il  fe  fit  don- 
ner l’extrême-onétion  & le  viatique  enfuite  par  fon 
confelfcur,  & mourut  fur  le  midi , vingt  fix  jours  après 
fon  élection , univcrfcllcmcnc  regretté  de  tous  les 
gens  de  bien  , qui  le  regardoient  comme  un  homme 
envoie  de  Dieu  pour  le  bien  & l’honneur  de  l’églife, 
& le  plus  propre  à réparer  les  défordrcspalfez.  Quel- 
ques hiûoriens  ont  crû  qu’il  fut  empoifonné  par  Pan- 
dolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  dans  Sienne.  Son  corps 
aïanc  été  revêtu  des  habits  pontificaux  , fut  porté 
dans  fon  antichambre  & pofé  fur  un  lit  de  velours 
vert.  On  ne  l’y  laifla  pas  long-temps , on  le  rapporta 
dans  la  chambre  où  il  étoit  mort.  Après  qu’on  l’eue 
mis  fur  la  table  de  la  penitenccrie  , on  dit  l’office  des 
morts  ; on  le  porta  enfuite  à faine  Pierre  dans  la  cha- 
pelle de  Sixte , & après  y avoir  été  jufqu’au  Jeudi , il 
fut  porté  fur  les  trois  heures  par  fes  eftafiers  dans  la 
chapelle  de  faint  Grégoire , précédé  de  tout  le  clergé 
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avec  des  cierges  allumez.  Ce  fut  là  qu’on  fit  fon  fer- 
vice  , & qu’on  l'inhuma  dans  le  maufolée  qu’il  avoic 
fait  drefler  quelquc-tcmps  avant  fa  mort.  Il  fe  trouva 
quinze  cardinaux  à fes  obfcqucs  -,  celui  de  faint  Pier- 
re-aux- liens  y dit  la  première  melTe , & l’oraifon  fu- 
nèbre fut  prononcée  par  Dominique  Crefpo.  On 
donna  à l’archevêque  de  Tarentc  la  garde  du  palais 
apoftolique  , & le  marquis  de  Saluces , neveu  du  dé- 
funt, fe  retira  le  même  jour  dans  le  palais  de  fon  oncle. 

Le  cardinal  de  faint  Picrrc-aux-liens  attendit  à 
peine  la  fin  des  obfeques  pour  travailler  à fe  former 
un  parti  qui  pût  l’élever  au  fouverain  pontificat.  Il 
follicita  le  cardinal  Afcagnc  de  le  foutenir  & le  faire 
foutenir  par  les  liens , & lui  promit , s’il  étoit  pape  , 
""de  rétablir  les  Sforccs  dans  Milan.  Afcagne  flatté  fe 
laifla  féduirc.  Il  gagna  de  même  le  cardinal  de  Car- 
vajal  chef  de  la  faction  Efpagnole , en  le  flattant  qu’il 
confctveroit  le  roïaume  de  Naples  pour  leurs  maje- 
ftez  catholiques.  Enfin  il  eut  recours  au  der  ce  Va- 
lcntinois  avec  lequel  il  s’aboucha  dans  le  palais  du- 
Vatican , en  prefencc  des  cardinaux  Efpagnols  de  fa 
fa&ion , & ils  fe  réconcilièrent  enfcmblc  après  s’êtrc 
fait  réciproquement  de  magnifiques  promelTcs.  En 
conféquencc  ils  conclurent  un  traité  , par  lequel  en- 
tr’autreschofes  le  cardinal  de  faint  Pierre- aux- liens 
s’engagea , en  cas  que  le  duc  par  fa  brigue  le  fit  éle- 
ver au  fouverain  pontificat , de  lui  conférer  la  charge 
de  gonfalonier,  & celle  de  general  des  troupes  cccle- 
fiafltiques.  Le  duc  de  fon  côté  promit  au  cardinal  de 
lui  procurer  les  fuffrages  des  créatures  d’Alexandre 
VI.  qui  pour  plus  grande  sûreté  s’y  engagèrent  par 
ferment. 
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avoient  écrits  leurs  bulletins  eux-mêmes , à l’excep- 
tion de  ceux  de  Naples,  de  Roücn  &c  de  Cafencuvc, 
qui  les  avoient  fait  écrire  par  leurs  conclaviftes. 

Le  ferutin  étant  achevé , les  cardinaux  allèrent  fé- 
liciter le  nouvel  élu  qui  prit  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me il  avoir  l'cfprit  fort  porté  à la  guerre,  on  dit  qu’il 
pritee  nom  en  mémoire  de  Jules  Cefar.  Il  étoit  d'un 
génie  ardent , inquiet  & remuant.  Ce  nouveau  pape 
étoit  né  au  bourg  d’Albizale  près  de  Savonne , de  Ra- 
phaël frère  du  pape  Sixte  I V . & de  Théodore  Mane- 
rola.  Il  avoir  été  fucecflivcmcnt  évêque  de  Carpen- 
tras , d’ Albano , d’Oftic , de  Boulogne  & d’Avignon 
érigé  en  archevêché.  Sixte  IV.  l’avoit  créé  cardinal 
en  147 }.  & emploie  dans  quelques  expéditions  con- 
tre quelque» peuples  d’Ombric  révoltez.  Ce  qui  con- 
venoit  à fon  humeur  guerrière. 

Après  qu’on  eut  annoncé  fon  éle&ion  au  peuple  , 
le  maître  des  cérémonies  l’alla  prendre  & le  fit  affeoir 
dans  la  chaire  pontificale.  Le  cardinal  de  Naples  lui 
mit  au  doigt  l’anneau  de  Paul  1 1 . & peu  de  temps  après 
on  lui  apporta  celui  qu’on  appelle  l’anneau  du  pê- 
cheur , où  l’on  avoir  gravé  le  nom  de  Jules  II.  Com- 
me fon  élc&ion  avoit  été  réfoluc  avant  que  d’entrer 
au  conclave  -,  on  avoit  eu  foin  de  le  faire  graver  par 
avance , & fes  armes  avoient  été  déjà  placées  en  plu- 
fieurs  endroits  de  Rome.  Ce  pape  à la  priere  des  car- 
dinaux commença  par  ligner  les  articles  qui  avoienC 
été  réfolus  ; mais  il  s'arrêta  au  troiliéme  , & n’aïanc 
pas  voulu  achever  de  les  figner  tous , il  les  mit  entre 
les  mains  du  feigneur  Fabio  qu’il  fit  datairc , & pro- 
mit de  les  figner  tous  avec  les  bulles  des  conclaviftes. 
On  lui  ôta  enfuite  le  rocher , qui  demeura  au  maître 
des  cérémonies  avec  fon  habit  ordinaire  * on  lui  mit 
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la  robe  blanche  & les  autres  ornemens , & on  le  porta 
fur  l’autel  où  tous  les  cardinaux  allèrent  l’adorer.  De- 
là il  fut  porté  à faint  Pierre  précédé  de  tous  les  mê- 
mes cardinaux.  Il  y donna  la  béncdi&ion  au  peuple, 
après  qu’on  eut  chanté  le  Te  Deum.  Cette  cérémo- 
nie achevée , on  le  porta  à fon  palais , où  il  retint  à 
dîner  une  partie  des  cardinaux,  entr’autres  ceux  de 
Roüen  & de  San-  Severin.  Le  même  jour  le  duc  de 
Valentinois  fut  logé  par  fon  ordre  dan5  la  chambre 
neuve  qui  étoit  fur  la  falle  des  audiences.  Le  pape  de 
publier  qu'il  vouloir  être  couronné  le  dix- neuvième 
de  Novembre  fur  les  dégrez  de  faint  Pierre. 

Le  Dimanche  dix  huitième  de  ce  mois , le  duc  de 
Valcntinoispartità  minuit  de  Rome  pour  aller  à Of- 
tie , & delà  par  mer  en  France  avec  le  baron  de  la 
Rovere  neveu  de  fa  fainteté  ; mais  dans  la  fuite  pour 
certaines  raifons  il  fut  rappcllé  à Rome,  & enfin  ren- 
voie à Oftie.  Le  vingtième  de  Novembre  le  duc  des 
Urfins  entra  dans  Rome  par  la  porte  Flaminienc.  Il 
y trouva  l’archevêque  de  Natbonne,  l’évêque  de 
Rhodes , & le  marquis  de  Frefne  ambafladeurs  des 
France  qui  étoient  allé  au-devant  de  lui  ; il  fut  logé 
dans  le  palais  apoftolique  , & il  alla  baifer  les  pieds 
de  fa  fainteté.  Huit  jours  après  , c’eft-à  dire , le  vinge- 
neuviéme  du  même  mois  le  pape  fit  une  promotion 
de  quatre  cardinaux  qui  furent  François  Guillaume 
de  Chaftclnau-Clermont-Lodéve,  François,  arche- 
vêque de  Narbonne , puis  d’Auch , du  titre  de  fains 
Etienne  au  Mont  Ccelius  ; Jean  Zuniga  Efpagnol , 
grand-maître  de  l'ordre  d’Alcantara,  archevêque  de 
Scville , du  titre  de  faint  Ncréc  & faint  Achilléc  ; 
Clement  de  la  Rovere  de  Savonne  , neveu  du  pape 
Sixte  IV.  évêque  de  Mende , du  titre  de  faint  Clé- 
ment , 
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la  Rovere  , Lucquois , neveu  du  pape  régnant  Jules  ^N"  1 J°3* 
II.  évêque  de  Lucqucs  , enfuite  de  Padouë  & de 
Crémone,  archevêque  de  Befançon,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Picrrc-aux  liens. 

Il  conféra  aulfi  plufieurs  bénéfices.  Suivant  l’an-  Icx.xf  rc-0;c 
cien  ufage  les  nouveaux  cardinaux  dévoient  aller  re-  PiuftcuH  a-nbaik-. 
mercier  le  pape  & le  facré  college  ; mais  par  une  nou-  dl'’' 
vcllc  forme  de  ceremonie  ils  demeurèrent  dans  leurs 
chambres  fans  changer  d’habit  ni  prendre  la  calotte 
rouge.  Ils  fc  trouvèrent  au  confiftoire  fuivant  revê- 
tus de  la  pourpre , & le  pape  y fit  la  cérémonie  de 
leur  fermer  la  bouche  , qu’il  leur  ouvrit  dans  un  au- 
tre confiftoire,  dans  lequel  il  nomma  le  cardinal  de 
Roücn  pour  fon  légat  en  France.  Dans  le  même  jour 
il  arriva  deux  ambalfadcurs  de  Ferrare  qui  vinrent 
rendre  hommage  au  faint  pere  au  nom  de  leur  ville. 
Quelque-temps  apres  il  en  vint  d’autres  de  Sienne,  de 
Florencc&dcGcnespours’acquittcr  du  même  devoir. 

Mais  il  y eut  quelque  chofe  de  particulier  à l’égard 
des  ambalfadcurs  d'Angleterre  qui  n’arriverent  à Ro- 
me que  l’année  fuivantc.  Dans  l’audience  qu’ils  cu- 
rent de  fa  fainteté , ils  lui  prefenterent  les  lettres  de 
créance  du  roi  leur  maître,  dont  les  premières  paro- 
les étoient  conçues  en  ces  termes  : Henri  par  lagra-  « 
ce  de  Dieu  , roi  d’Angleterre  & de  France , & duc  « 
d’Hibernie.  » Robert  évêque  de  Roulfillon  ambalTa- 
deur  de  France  s’y  étant  trouvé,  fc  mit  à genoux 
devant  le  pape  , & le  pria  de  ne  pas  recevoir  les  am- 
bafladeurs  d’Angleterre  en  cette  qualité  , ce  qui  lui 
fut  accordé.  Les  Anglois  réformèrent  par  ordre  de  fa 
fainteté  les  qualitez  de  leur  maître*,  à qui  ils  ne  don- 
nèrent plus  que  le  titre  de  roi  d’Angleterre  & de  duc 
Tome  XXIV . ’ S f f 
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d’Hibcrniei  dont  l’ambafladcur  fit  dreficr  dans  le 
moment  même  un  adte  en  bonne  forme. 

Quelque  accord  qu’eût  fait  le  pape  avec  le  duc 
de  Valentinois  , il  paroît  que  le  but  de  fa  fainteté 
étoit  de  ruiner  le  crédit  de  ce  duc,  & de  s’emparer 
delaRomagncoùles  Vénitiens  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  pluficurs  villes  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 
& cette  république  qui  ne  penfoit  qu’à  étendre  fa  do- 
mination , ne  cherchoir  que  des  prétextes  pour  fc  fai- 
fir  du  refte  de  la  province  fur  laquelle  elle  n’avoit  pas 
plus  de  droit  que  fur  les  places  dont  elle  joüilfoit  dé- 
jà Le  duc  de  Valcntinois  de  fon  côté  fe  voïant  par 
la  mort  d’Alexandre  fon  pere  , privé  de  l’appui  & de 
toutes  les  forces  du  faint  fiege , abandonné  de  fes 
meilleurs  amis , trahi  par  fes  propres  créatures , trop 
foible  pour  réfifter  fcul  à la  puiflancc  des  Vénitiens  , 
s’accommoda  avec  Jules  il.  & s’engagea  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  fainteté  toutes  les  villes  de  la 
Romagne  , dont  il  étoit  encore  maître.  Le  traité  fut 
conclu  ; & le  pape  Jules , du  confcntcmcnc  du  duc 
de  Valcntinois  , envoïa  Charles  Mofchiavellc  fon 
camerier,  & Pierre  d’Oviedo  fon  maître  de  chambre, 
auparavant  domeftique  du  duc  , avec  tous  les  ordres 
& tous  les  pouvoirs  néceflaires , l’un  pour  fe  faifir  de 
Forli , &c  l’autre  pour  prendre  pofleflion  de  Ccféne  , 
& tous  deux  chargez  d’obliger  les  gouverneurs  de  ces 
deux  places  de  les  remettre  inccflamment  entre  les 
mains  du  pape. 

Comme  le  duc  étoit  d’un  efprit  fort  changeant  & 
inquiet , à peine  eut-  il  figné  fon  traité  avec  le  pape  , 
qu’il  s’en  repentit,  & nepcnfaplusqu  a trouver  quel- 
que vci'c  pour  dégager  fa  parole.  Il  écrivit  fécrctc- 
ment  à dom  Dicgue  Quignoncz  qui  commandoic 
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envoïez  du  pape , & de  le  faire  pendre.  Quignoncz  A N.  1503. 
auffi  méchant  & auffi  fcclcrat  que  fon  maître,  exécu- 
ta fidèlement  les  ordres  du  duc.  Mofchiavclle  revint 
àRomelcLundidix-neuviémcde  Décembre,  & rap- 
porta au  pape  que  le  gouverneur  de  Forli  n’avoir  pas 
voulu  obéir  ; & que  celui  de  Ceféne  après  avoir  lu  la 
lettre  que  le  duc  de  Valcntinois  lui  écrivoit , & en 
avoir  bien  examiné  tous  les  termes , avoir  fait  arrêter 
d’Oviedo  qui  avoir  enfuite  été  pendu  par  fon  ordre  , 
fans  qu’on  eût  pu  en  fçavoir  le  motif.  Le  pape  irrité 
autant  qu’il  le  devoit  être  de  cette  perfidie  , crut  ne 
pouvoir  avec  honneur  diffimuler  un  fi  noir  attentat , 

& qu’il  étoit  obligé  de  venger  l’affront  qu’on  venoit 
.de  lui  faire  , en  faifant  mourir  d’une  manière  fi  infâ- 
me un  de  fes  officiers. 


Le  fouverain  pontife  après  avoir  conféré  avec  les 
cardinaux  de  Lifbonne  & de  faint  George  fur  un  af- 
front fi  fanglant , réfolut  de  faire  arrêter  le  duc  de 
Valcntinois , & de  le  faire  conduire  au  château  Saint- 
Ange.  Il  fut  enfermé  dans  une  chambre  au-deffous 
de  celle  du  pape , où  le  cardinal  de  Roücn  avoit  au- 
paravant logé.  On  ne  le  transfera  pas  au  château 
Saint- Ange  ; on  fc  contenta  de  le  mettre  enfuite 
dans  une  chambre  fous  la  tour  neuve  d’Alexandre 
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VI.  Les  cardinaux  de  Sutri  & Borgia  aïant  fiju  qu’il 
avoit  été  arreté  , fortirent  fur  le  foir , & étant  mon- 
tez à cheval , ils  fe  rendirent  à leurs  palais  qui  étoit 
devant  l’églifc  faint  Marcel , d’où  ils  partirent  fécre- 
tement  la  nuit  pour.allcr  du  côté  de  la  mer.  Le  pape 
donna  ordre  qu’on  accordât  au  duc  tout  ce  qu’il  dc- 
manderoit , excepté  la  liberté  ; il  s’abailfa  même  juf- 
qu  a rendre  viûtc  à fon  pnfonnier , & promit  de  le 
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Les  Vénitiens 
s'emparent  de  Fa- 
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protéger  contre  toute  la  terre  , pourvu  qu’il  lui  don- 
nât en  dépôt  les  places  de  la  Romaine  ; que  cepen- 
dant on  le  conduiroic  à Oftic , ou  il  demeureroie 
prifonnicr  fous  la  garde  du  cardinal  de  Carvajal  juf- 
qu  a l’enticre  execution  du  traité.  Le  duc  l’avoit  lui- 
même  fouhaité , regardant  cet  endroit  comme  le  feul 
lieu  de  sûreté  pour  lui  ; c’cft  ce  qui  le  fit  confcntir  à 
perdre  en  fi  peu  de  temps  tout  ce  qu’il  avoit  acquis 
par  les  crimes  les  plus  noirs.  Le  cardinal  d’Amboife 
fe  hâta  de  fortir  de  Rome  pour  n’être  pas  témoin  de 
l’enticre  ruine  de  ce  duc  ; & le  pape  voulut  bien  lui 
accorder  la  continuation  de  la  grâce  dont  Alexandre 
VI.  l’avoit  favorifé  , en  lui  permettant  de  difpofcr 
des  bénéfices  de  la  France. 

Il  ne  fut  pas  toutefois  fi  facile  au  pape  d’établir  fon 
autorité  dans  la  Romagne , où  l’on  ne  pouvoit  fouf- 
frirladominationdelacour  de  Rome,  contre  laquel- 
le les  peuples  avoient  raifon  d’être  prévenus.  Le  gou- 
verneur de  Faënza  traita  avec  les  Vénitiens,  & leur 
livra  fa  citadelle  -,  mais  les  bourgeois  de  la  ville  ne 
voulurent  point  entrer  dans  le  traité.  Us  fe  barrica- 
dèrent contre  la  citadelle,  & appelèrent  un  nommé 
Aftor  bâtard  de  la  maifon  de  Manfredis , le  feul  qui 
reftoit  de  cette  famille , que  le  duc  de  Valentinois 
avoit  entièrement  exterminée.  Aftor  foutint  un  long 
fiege  que  les  Vénitiens  firent  dans  les  formes  ; & le 
pape  l’apprit  avec  une  extrême  chagrin  , n’aïant  pas 
moins  d’ambition  que  la  république,  & prévoïant 
que  fi  elle  s’emparoit  de  Faënza , elle  ôteroit  au  fair.t 
fiege  l’cfperance  de  recouvrer  cette  ville. 

Mais  comme  il  étoit  fans  troupes  & fans  argent, 
il  fc  contenta  d’envoïer  aux  Vénitiens  l’évêque  de 
Tivoli  pour  leur  reprefenter  avec  menaces  qu’il  étoit 
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furpris  qu’ils  voulurent  s’emparer  d’une  place  de  l’état — 

ecclefialliquc  * qu’ils  avoient  plus  de  befoin  que  jamais  An. 
de  s’unir  à lui  pour  n être  pas  opprimez  par  les  deux 
plus  redoutables  rois  de  la  chrétienté.  La  république 
répondit  qu’aïant  trouvé  l’occafîon  d’acheter  la  cita- 
delle de  Faenza, elle l’avoit  faific, quelle  n’avoit  fait 
aucun  tort  au  faint  fiege  ; & que  Ta  fainteté  n’avoic 

fias  fujet  de  s’en  offenfer.  Le  pape  en  demeura  là  pour 
ors  ; & ceux  de  Faënza  furent  contraints  de  fc  fou- 
mettreaux  Vénitiens,  en  exigeant  des  vainqueurs 
une  penfion  viagère  capable  d’entretenir  Aftor  félon 
fa  qualité.  Il  ne  tenoit  qu’aux  Vénitiens  de  fc  rendre 
maîtres  du  relie  de  la  Romagne  ; mais  dans  la  crainte 
d’irriter  le  pape  davantage  , ils  fufpcndircnt  leurs  ar- 
mes ; le  pape  ne  leur  en  eut  pas  plus  d’obligation , &c 
dans  la  fuite  il  chercha  toutes  les  occalions  de  les 
humilicr- 

En  Efpagnc  Parchiduchefic  Jeanne  qui  étoit  de-  ^xxxvr. 
meuréc  à Alcala  de  Henarez  après  le  départ  de  l’ar-  chiduc  Ferdinand, 
chiduc  fon  époux , accoucha  d’un  prince  le  dixiéme  «al pwfugaîf1^ 
de  Mars  1503.  Il  fut  nommé  Ferdinand  , & devint  Mariait*  lib,  tyj 
enfuite  empereur.  L’archevêque  de  Tolède  le  bapti- 
fa , & prit  occafion  de^cette  naiflance  pour  demander  Ui ■ 
deux  grâces  à la  reine  Ifabclle;  fçavoir,  l’exemption 
de  toutes  fortes  d'impôts  pour  la  ville  d’Alcala,  & 
une  gratification  fur  le  domaine  roïal  de  mille  livres 
de  rente  pour  l’univerfité  de  cctre  même"  ville.  Il  ob- 
tint ce  qu’il  demandoit  en  confideration  du  jeune 
prince,  & s’acquit  pat-là  l’affc&ion  des  habitansd'  Al- 
cala , où  il  faifoit  fon  féjour  ordinaire.  Le  vinge- 
quatriémc  d’Oélobre  fuivant  la  reine  de  Portugal  ac- 
coucha à Lilbonne  d’une  fille  qui  fut  nommée  Ifa- 
belle , & qui  dans  la  fuite  devint  impératrice  & rci- 
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■ ne  d’Efpagne,  par  Ton  mariage  avec  l'empereur  Char- 

A N.  ijo3.  lcs.  Quint. 

xxxvii.  Les  François  pouffoient  toujours  le  fiege  de  Salces 
vcn'SicMCcfic  Je  avec  la  même  vigueur.  Onbattoit  jour&  nuit  les  mu- 
s.,;ccs.  railles  du  château  avec  tant  de  furie , qu’une  partie  de 

lS ■ la  grofTe  tour  fut  renverfée , & le  baftion  qu’on  n’avoit 
pii  encore  achever  fut  prcfquc  ruiné.  LcsEfpagnols  fe 
voïant  hors  d'état  de  le  défendre,  réfalurent  de  l’aban- 
donner & de  faire  derrière  de  nouveaux  retranche- 
mens.  Mais  avant  que  de  fe  retirer  ils  minèrent  ce 
baftion  & le  remplirent  de  poudre  , & comme  les 
François  y moncoient  en  foule  , lesEfpagnols  y mi- 
rent le  feu.  Le  baftion  fauta  en  l’air  , & plus  de  qua- 
tre cens  François  y périrent.  Cependant  le  duc  d'Al- 
be  fe  voïant  en  érat  de  tenir  la  campagne  avec  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  , de  quinze  cens 
chevaux  Sc  de  quatre  cens  hommes  d’armes , il  fortic 
de  fan  camp  le  treiziéme  d'O&obre  , s’approcha  des 
François , demeura  allez  long-  temps  en  bataille  & ne 
fe  retira  qu’après  le  folcil  couché.  Le  roi  Ferdinand 
de  fan  côté  après  avoir  rafTemblé  fes  troupes  à Giron- 
ne, vintà  Perpignan  ledix-neuviémedumême  mois, 
& aïant  partagé  fan  armée  er;  deux  corps , l’un  fut 
occupé  à empêcher  les  vivres  & les  fccours  qui  pou- 
voienc  venir  aux  François  -,  le  roi  fe  mit  à la  tête 
de  l’autre  pour  harceler  les  afliegez.  Les  François 
aïant  à leur  tête  le  vicomte  de  Narbonne  , voïant 
qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  aux  forces  du  roi  d’Efpa- 
gne , prirent  le  parti  de  lever  le  fiege  dès  la  nuit  me- 
me , & de  fe  retirer.  Il  y avoit  quarante  jours  que 
ce  fiege  étoit  commencé.  Les  François  décampèrent 
avec  tant  de  précipitation  qu’ils  laiflcrent  dans  leur 
camp  une  partie  de  leurs  munitions  8c  de  leur  baga- 
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gc.  M .is  ils  avoicnt  eu  la  précaucion  d’envoier  devant 
leur  artillerie  à Narbonne  fans  que  le  roi  catholique 
eût  pûcn  avoir  connoiflance. 

Le  Languedoc  & la  Guienne  demeurèrent  ainfi 
expofezà  la  diferetion  de  Ferdinand  , donc  l'armée  y 
fit  de  grands  ravages.  Il  fe  rendit  maître  de  Leucate 
& de  quelques  autres  places  dans  le  voiiinage  , mais 
qu’il  abandonna  après  les  avoir  pillées.  Ilenvoïa  vers 
Frédéric  d'Arragon  qui  avoir  été  roi  de  Naples,  & 
qui  vivoic  paifiblemcnt  dans  l’Anjou  ; il  le  pria  de 
ménager  une  trêve  entre  la  France  & l’Efpagne  pour 
tous  les  états  des  deux  couronnes , excepté  l’Italie  j 
& offrit  de  le  rétablir  , en  cas  que  Louis  XII.  y con- 
fentît.  Frédéric  alla  à la  cour  de  France  , accompa- 
gné de  la  noblefle  Napolitaine  qui  l’avoit  fuivi  dans 
ladifgrace,  & la  trêve  y fut  fi  puifTamment  follici- 
téc,  que  le  roi  de  France  la  figna  ; & l’on  mit  de  parc 
& d’autre  les  3rmcs  bas.  Telle  fut  la  fin  de  cette  fa- 
meufe  expédition  qui  occupoit  l’attention  de  toute 
l’Europe.  Sa  majefté  catholique  retourna  à Barcelon- 
ne  , après  avoir  envoie  fes  ambafladeurs  en  France 
auprès  de  Louis  XII.  comme  on  en  étoit  convenu 
par  le  traité. 

Le  prince  Artus  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre,  étant 
mort,  comme  on  l’a  dit , le  roi  d’Efpagne  envoïa  un 
ambaffadeur  à Henri  pour  lui  témoigner  qu’il  pre- 
noit  beaucoup  de  part  à fon  affli&ion.  Mais  l’ambaf- 
fadeurétoitchargé  principalement  de  redemander  la 
princcfic  de  Galles  veuve  d’Artus  avec  la  dot  qu’elle 
avoir  apportée  & fon  doüaire.  La  dot  étoit  de  cent 
mille  écus , & pour  fon  doüaire , il  eut  fallu  ceder  la 
troifiéme  partie  de  la  principauté  de  Galles.  Outre 
que  ces  deux  objets  étoient  confidcrables  & que  Henri 
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ne  fe  trouvoic  pas  en  état,  ni  peut-ctre  fort  difpofc 
d’y  fatisfairc  , il  avoir  plufieur$  raifons  de  retenir  fa 
belle-fille.  Il  fçavoit  que  de  Ton  alliance  avec  l’Ef- 
pagne  provenoit  la  déférence  que  Louis  XII.  avoic 
pour  lui , que  par-là  il  l'cmpêchcroir  de  renouvellcr 
fes  prétentions  fur  Calais.  Il  répondit  donc  à l’am- 
bafl'adeur , qu’il  étoit  fort  fcnfiblc  à la  part  que  les 
rois  catholiques  prenoient  à la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  ; mais  qu’étant  charmé  des  vertus  & des  belles 
qualitez  de  la  veuve  de  fon  aîné  , il  avoic  deflein  de 
la  marier  avec  Henri  fon  fécond  fils , devenu  prince 
de  Galles  par  la  mort  de  fon  frère  ; qu’il  en  obticn- 
droit  d’autant  plus  aifément  difpenfe , que  le  premier 
mariage  n’avoit  point  été  confommé  ; qu’ainfi  il  n’y 
avoit  point  d’autre  empêchement  que  celui  de  l’hon- 
nctcté  publique,  donc  on  difpenfoit  tous  les  jours  des 
particuliers. 

La  propofition  en  aïant  été  faite  aux  rois  catholi- 
ques , ils  y confcntirent  à condition  qu’on  obtien- 
droit  auparavant  la  difpenfe  du  pape.  La  facilité  avec 
laquelle  ils  avoicnc  obtenu  pour  Emmanuel  roi  de 
Portugal  la  permilfion  d’époufer  les  deux  focurs , leur 
faifoit  croire  que  Jules  II.  ne  feroit  pas  plus  difficile 
qu’Alexandre  VI.  & qu’ils  obtiendroienc  aifément 
pour  leur  fille  cette  pareille  difpenfe.  Sur  ce  préjugé 
les  deux  cours  d’Anglcrre  & d’Efpagne  firent  un 
traité-le  vingt-troifiéme  de  Juin , fans  qu’on  entrât 
dans  aucun  détail  des  articles  du  mariage  ptojetté. 
Les  deux  rois  s’unirent  pour  demander  la  difpenfe. 
Henri  VII.  écrivit  au  chevalier  Flakfter  fon  ambaila- 
deur , delà  folliciter  auprès  de  fa  fainteté  conjointe- 
ment avec  l’ambaflàdeur  d’Efpagne.  Le  pape  plus  for- 
malise que  fcrupulcux , a/Tembla  une  congrégation 
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compoféc  de  cardinaux , de  théologiens  & de  cano- 
niftes , & fit  examiner  en  fa  prcfcnce  , fi  l’on  pour- 
roit  permettre  à une  femme  d’époufer  fucceffivcmcnc 
les  deux  frères.  ' . 

Les  premiers  qui  opinèrent , dirent  que  le  pape  ne 
pouvoir  pas  difpcnfcr  des  loix  divines , quelque  éten- 
du que  fut  fon  pouvoir , qui  ne  lui  a été  donné  que 
pour  édifier , & non  pas  pour  détruire.  Que  la  loi 
qui  défend  à une  femme  d epoufer  fucccflivemenc 
les  deux  freres , étoit  une  loi  divine  que  Moïfe  avoir 
donnée  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu.  » Si  un  hom-  « 
me , dit  ce  faint  légiflatcur  , époufe  la  femme  de  « 
fon  frere , à fait  une  chofc  que  Dieu  défend.  » Que 
c’étoit  une  de  ces  loix  morales  qui  obligent  les  chré- 
tiens de  même  que  les  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  dé- 
fendu les  mariages  entre  proches  pasens  , qu’afin  de 
multiplier  les  liens  da  la  focieté  par  des  alliances 
étrangères , & d'unir  ceux  qui  n’étoient  point  unis  ; 
& que  ce  motif  devoir  avoir  le  même  lieu  parmi  les 
chrétiens.  Qu’enfin  on  ne  devoir  point  fe  relâcher 
fur  un  point  fi  important , & qu’il  y avoit  d’autanc 
moins  de  necclfité  de  le  faire  , qu’il  y avoit  allez  de 
princelfcs  dans  l'Europe  parmi lefqucllcs  on  pouvoir 
trouver  aifément  une  époufe  au  prince  de  Galles. 

Ceux  qui  étoient  d’un  avis  contraire , convenoienc 
avec  les  canoniftes  , des  bornes  de  l’aucorité  du  pape, 
de  la  loi  que  Dieu  avoit  donnée  au  peuple  Juif  par  le 
miniftcrc  de  Moïfe  ; mais  ils  prétendoient  que  cette 
loi  fuppofoit  que  la  femme  avoit  eu  des  enfans  de 
fon  premier  mari  ; puifque  Moïfe  dit  ailleurs  , que 
quand  deux  freres  demeurent  cnfcmblc,  & que  l’un 
d’eux  fera  mort  fans  enfans  , la  femme  du  more 
n’en  époufera  point  un  autre  , mais  le  frere  de  fon  « 
Tome  XXIV.  T t C 
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qui  ne  convenoit 
point  au  (as  prt- 
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» mari  l’époufcra  & fufciccra  des  enfans  à Ton  frcre  ï 
Ce  qui  avoir  été  ordonné  , difcnt  pluficurs  peres , S. 
Juftin , Tcrtullien  & Theodoret,  pour  confcrvcr  les 
familles  toûjours  féparées , & empêcher  le  mélange 
des  héritages , pour  établir  plus  fortement  l’union 
entre  les  frères , pour  rcfTufcitcr  la  mémoire  des  per- 
fonnes  mortes , & enfin  parce  que  la  fterilité  étoic 
regardée  comme  une  efpecc  de  honte  & d’infamie , 
fur-tout  en  un  te’mps  où  chacun  efperoit  pouvoir  de- 
venir le  pere  du  Mcfïïc. 

D’ailleurs  , ajoutoient  ces  théologiens , quand  la 
loi  du  Lcvitique  pourroit  s’appliquer  au  cas  dont  il 
cft  queftion  , elle  feroit  au  nombre  des  foix  qui  ré- 
gardoient  les  ceremonies  & la  politique  , & qui 
étoient  particulières  aux  Juifs.  Que  Dieu  n’avoit  pas 
prétendu  y afl'ujettir  les  autres  nations , & qu’un  des 
effets  même  de  la  venue  de  Jcfus-Chrift,  étoit  d’a- 
voir aboli  cette  partie  de  la  loi.  Qu’avant  que  l’évan- 
gile eût  été  publié,  elle  n’obligeoit  que  les  Juifs, 
que  depuis  l’évangile  , clic  n’obligeoit  perfonne. 
Qu’il  falloir  juger  de  cette  loi  comme  d’une  autre  qui 
n’étoit  pas  moins  divine , qui  regardoit  les  blafphe- 
mateurs  ; que  cette  loi  ordonnoit qu’ils  fuffent  punis 
de  mort  -,  que  cependant  on  n’en  pouvoit  pas  con- 
clure que  les  fouverains  & les  magiftrats  qui  n’or- 
donnent pas  contr’eux  la  même  peine  , violent  la  loi 
de  Dieu.  Qu’à  la  vérité  un  fouverain  pourroit  l’or- 
donner dans  fon  état  contre  les  blafphêmcs  ; que 
fon  ordonnance  feroit  jufte , de  même  que  la  loi  di- 
vine donnée  en  pareil  cas  par  Moïfc  j que  cepen- 
dant ce  ne  feroit  pas  une  loi  divine , quoique  Dieu 
en  eût  donné  une  toute  fcmblable  aux  Juifs  j mais 
feulement  une  loi  politique  humaine , & que  qui  en 
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difpenferoit  ,'ne  difpenferoit  pas  d’une  loi  divine.  

Ils  ajoutoient  qu’il  en  étoic  de  même  de  la  loi  qui  A N.  1 J°3* 
défend  à une  femme  d’époufer  fuccelïivcment  les 
deux  freres  ; qu’il  étoit  vrai  que  l’églifc  l’avoic , pour 
ainfi  dire , adoptée , qu’ellcauroit  lieu  parmi  les  chré- 
tiens ; mais  qu’elle  ne  les  obligeoit  que  comme  loi 
ecclefiafiique  civile  , & nôn  pas  comme  loi  divine. 

Que  cela  fuppofé  , il  n’y  avoit  point  dt  doute  que  le 
pape  n’en  pûc  légitimement  difpenfcr*  qu’il  étoit  mê- 
me nécedaire  qu’il  y eût  dans  l’églifc  une  autorité 
qui  pût ,felon  le  temps  & les  bcfoins,difpcnfer  dcsloix 
ccclefiaftiques  ; parce  que  comme  il  n’y  a point  de 
loi  humaine  qui  ne  foit  fujette  à des  inconveniens , 

& dont  on  ne  puilfe  dire  félon  les  occafions , qu’il  cft 
plus  à propos  d’en  difpenfcr , que  de  l’exiger , il  fauc 
qu’il  y ait  une  puiflancc  fupericure  qui  puiflc  ufer  de 
condcfcendance , & permettre  dans  de  certains  cas 
pour  de  bonnes  raifons , l’inobfcrvation  de  certaines 
loix  ; c’cft-à-dire , en  difpenfcr  pour  le  bien  de  l’é- 
glifc , des  états  & des  particuliers  qui  demandent  de 
pareilles  difpenfcs.  Quec’étoit  au  pape  à juger  fi  la 
demande  des  rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  étoic 
bien  fondée  , fi  elle  regardent  le  bien  de  leurs  états , 
s’il  o’y  avoit  pas  plus  d’inconvcnicns  à refufer  U dif- 
penfe , qu  a l’accorder. 

Outre  ces  raifons , ils  prétendoient  encore , que 
•quand  même  la  loi  dont  il  s’agifloit  obligcroit  les 
chrétiens  aulfi  étroitement  que  les  Juifs  ; on  n’igno- 
roitpasque  ceux-ci  en  pouvoient  être  difpenfcz  , 
quand  il  y alloit  de  la  confcrvation  de  quelques  fa- 
milles particulières.  Qu’il  étoit  donc  confiant  que  fa 
fainteté  pouvoir  accorder  au  roi  d’Angleterre  ce  que 
la  loi  dont  on  demandoit  difpcnfe,  accordoit  irèsr 


. Digitized  by  Google 


An.  1503. 


Matth.  cap.  11. 
V.  >4.  (j-  frj.  _ 


XLI I. 

Le  pape  pour 
obliger  Henri 
VII.  i fe  déclarer 
contre  U France , 
accorde  la  difpcn- 

u. 


y 18  H IsTOIRE  ËC  tLESI  A ST  IQUE. 

fouvent  aux  Juifs.  Qu’à  le  bien  prendre  , il  n’étoic 
pas  vrai  que  les  loix  morales  des  Juifs , même  celles 
qui  etoienc  établies  fur  des  raifons  qui  fubfiftoienc 
encore , obligeaient  les  chrétiens  i qu’il  n’en  falloie 
point  d’autre  preuve  que  la  loi  contre  ks  blafphcma- 
teurs  que  l’on  venoit  de  citer.  Que  tout  ce  qui  étoit 
de  droit  divin  à l’égard  des  Juifs , ne  l’étoit  pas  tou- 
jours à l’égard  des  chrétiens.  Qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  de  droit  divin  qui  eût  pour  eux  force  de  loi  ; 
que  le  droit  divin  naturel  ou  évangélique , c’cft  à- 
dire,  celui  qui  avoit  été  déclaré  obligatoire  par  l’é- 
vangile. Que  pour  ce  qui  étoit  du  droit  divin  Mo- 
nique , c’eft-à-dirc  , qui  n’étoit  ni  naturel  ni  évan- 
gélique , l’églife  n’étoic  point  obligée  par  l’autorité 
divine  a l’obfcrvcr.  Qu’on  ne  pouvoit  pas  dire  que 
la  loi  qui  défend  à une  femme  d’époufer  les  deux 
frères , fût  une  loi  divine  naturelle  ,jii  une  loi  divi- 
ne évangélique , puifqu’on  en  trouve  une  contraire 
dans  le  Deutéronome  cité  plus  haut , dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’évangile  à l’égard  de  la  demande  que 
les  Saduccéens  firent  à Jefus-Chrift.  Qu’elle  n’étoic 
donc  à l’égard  des  chrétiens  qu’une  loi  eeelefiaftique  , 
civile  & humaine , dont  par  confcquent  le  fouverain 
pontife  pouvoit  difpenfer  , & qu’un  mariage  ainfi 
contrarié  feroit  très  légitime. 

Le  cardinal  Adrien  Corneto  fut  de  l’avis  de  ces 
derniers.  Il  fit  voir  que  le  pape  étoit  maître  de  cette* 
difpenfe , & qu’il  n’y  avoit  pas  de  prince  à qui  il  dût 
V accorderplus  volontiers  qu’au  roi  d’Angleterre , qui 
avoit  donné  en  tant  d’occafions  des  preuves  de  fon 
zelc  pour  l’églife  Romaine  , & récemment  dans  les 
offres  qu’il  avoit  faites  à Alexandre  VI.  de  fa  perfon- 
nc  & defes  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
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Les  autres  cardinaux  furent  de  même  fcntimcnt»}  & 
le  pape  dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  chafler  les  Fran- 
çois d’Italie  , ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  fans  le  fecours 
du  roi  d’Angleterre  qu’il  vouloit  mettre  dans  fes  in- 
terets , accorda  cette  difpenfc , qui  caufa  depuis  tant 
de  troubles  & tant  dcdifputes.  Jules  II.  en  l’accor- 
dant ne  penfoit  qu’à  rendre  fa  ligue  plus  forte  contre 
le  roi  de  France  , qu’il  haïfloit  mortellement , & il 
étoirtrès-éloigné  de  prévoir  que  ce  qu’il  faifoit  pour 
affermir  l’autorité  dufaint  fiege  en  Angleterre,  dût 
fervir  dans  quelques  années  à l’éteindre  entièrement. 
Ainfi  les  rois  catholiques  facrifiercnr  leur  fille  à la 
politique  du  roi  d’Angleterre , &confcntirent  qu’elle 
épousât  le  nouveau  prince  de  Galles , laiffant  au  choix 
de  Henri  VII.  de  faire  célébrer  les  noces  quand  il  le 
jugeroit  à propos. 

Cependant  les  prélats  d’Angleterre  éroient  parta- 
gez fur  la  validité  de  cette  difpenfc.  Warham  arche- 
vêque de  Cantorberi  foutenoit  que  le  premier  ma- 
riage avoit  été  çonfommé  ; que  le  prince  Arthus  l'a- 
voit  allez  fait  connoître  par  les  difeours  qu’il  tint  à 
fes  officiers  le  lendemain  de  fes  noces , & que  l’am- 
baffadeur  du  roi  catholique  avoit  pris  par  ordre  de 
fon  maître  des  certificats  de  la  confommation  , & les 
avoit  cnvoïcz  en  Efpagne.  Fox  évêque  de  Vinchcf- 
ter , fans  entrer  dans  la  queftion  de  la  confomma- 
tion , foutenoit  qu’une  difpenfc  du  pape  fatisfaifoic 
à toutes  les  objections , levoit  toutes  les  difficultez  , 
& fermoit  la  bouche  à quiconque  voudroit  seleveF 
contre  cette  alliance, avouant  que  fans  cela  elle  pou- 
voit  être  difputée , & caufer  des  troubles  au  fujet  de 
la  fucceffion. 

Sans  avoir  égard  à ce  partage  de  fentimens , Ju- 
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les  donna  la  ‘bulle  de  difpcnfe.  Elle  cft  dattée  du 
vingt-  fixiéme  de  Décembre  1 303.  Elle  porte , « que 
» Henri  & Catherine  lui  avoient  prefenté  une  très» 
«•humble requête, podr  lui  remontrer , qu’à  la  vérité 
••Catherine  avoir  été  mariée  au  prince  Arthus , que 
••peut-être  ce  mariage  avoir  été  entièrement  con- 
« fommé  , 'velforftn  cognitam  ; que  cependant  Arthus 
•■  étant  mort , Henri  & elle  l'ouhaitoient  de  fe  marier 
••  enfcmblc , pour  entretenir  par-  là  une  paix  ferme  cn- 
••  tre  l’un  6c  l’autre  roïaume.  Le  pape  ajoutoit , que 
••voulant contribuer  à faire  vivre  dans  une  parfaite 
«•union  les  rois  &c  les  princes  catholiques  ,failantufa- 
•»gc  de  la  puiflance  qu’il  avoit  reçûë  de  Dieu , il  ab- 
••folvoit  Henri  &c  Catherine  des  cenfures  qu’ils  pou- 
••  voient  avoir  encourues , & les  difpenfoit  de  l’empê- 
« chement  du  fang , nonobftant  toutes  ordonnances 
» 6c  conftitutions  apoftoliques  faites  au  contraire , leur 
«permettoit  de  fe  marier  , ou  en  cas  qu’ils  le  fuflcnc 
» déjà , confirmoit  leur  mariage  ; ordonnant  au  con- 
••  fcfTcur  du  prince  & de  la  princcfle  de  leur  enjoindre 
« quelque  pénitence  falutairc , pour  s’être  mariez  avant 
••  la  difpcnfe.  « En  vertu  de  cette  bulle  Henri  fut  fian- 
cé alors  avec  Catherine  d’Arragon  , qu’il  n’époufa 
que  quelques  années  après. 

Pierre  d’Aubuflon  trente-neuvième  grand- maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jcrufalcm  mourut  le  yroi- 
fiéme  dejuillet  de  cette  année , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt ans , après  avoir  gouverné  l’ordre  près  de 
vingt-fept  ans.  Il  avoit  fuccedé  à Jean-Baptifte  des 
Urfins  en  1 47  6.  Il  fut  fans  contredit  un  des  plus  il- 
luftres  grands-maîtres  de  cet  ordre , & celui  qui  lui 
fit  plus  d’honneur  & de  bien.  L’affli&ion  où  le  jet- 
jcrcqt  les  entreprifes  d’Alexandre  VI.  contre  l’ordre  a 
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dont  il  viola  fans  ménagement  les  droits  & les  privi- 
lèges les  plus  rcfpedkablcs , & l’inutilité  de  fes  plain- 
tes contre  un  fi  injufte  procédé , lui  caufercnt  une  ma- 
ladie plus  forte  que  tous  les  remèdes , qui  le  condui- 
firent  enfin  au  tombeau.  Dans  le  premier  chapitre 
qui  fut  tenu  après  fa  mort , il  fut  ordonné  qu’on  lui 
éleveroit  un  maufoléc  fomptueux  où  l’on  graveroic 
les  plus  illuftres  aébions  de  fa  vie.  Il  eut  pour  fucccf- 
feur  Emeric  d’Amboife  grand  prieur  de  France , frere 
du  cardinal  du  même  nom.  Il  fut  élu  le  dixiéme  de 
Juillet  ; mais  comme  il  étoit  abfent , il  ne  fit  fon  en- 
trée à Rhodes  que  dans  l’année  fuivantc  1504.  Ce  fuc 
lui  qui  en  1 joC.  inftitua  la  proceflion  folcmnclle  qui 
fe  fait  tous  les  Vendredis  pour  la  confervation  ôc 
profpcrité  de  l’ordre. 

Le  cardinal  Jean  Michielc  étoit  mort  quelques 
mois  auparavant  le  dixiéme  d’Avril  ; il  fut  enterré 
dans  l’églife  de  faint  Marcel  à Rome , où  l’on  voie 
fon  épitaphe.  On  croit  qu’il  avoit  été  empoifonné 
par  un  de  fes  domeftiques  qu’Alexandre  VI.  avoit 
gagné , parce  qu’il  vouloir  avoir  fes  biens.  Mais  le 
poifon  trop  lent  au  gré  d’Alexandre , laiffa  le  temps 
au  cardinal  de  faire  un  teftament  par  lequel  il  difpo- 
fa  de  fes  meubles  les  plus  précieux  & d’une  grande 
fomme  d’argent  er>  faveur  des  églifes  de  Padouë  & 
de  Vérone.  Le  domeftique  aiant  été  reconnu,  fut 
exécuté  fous  Jules  II.  Michielc  étoit  de  Venife  && 
fils  d’une  fœur  du  pape  Paul  II.  Après  avoir  porté 
le  titre  de  protonotairc  apoftolique  , il  fut  fait  cardi- 
nal par  le  même  pape  dans  le  mois  de  Décembre 
1468.  & fut  fucccflivement  patriarche  de  Conftan- 
tinoplc,  évêque  de  Padouë  & de  Verone.  Dans  la 
fuite  le  pape  Innocent  VIII.  le  nomma  légat  dans 
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fit  Histoire  Ecclesiastique. 
l’armcc  qu’il  avoir  envoïée  contre  Ferdinand  roi  de 
Naples , dont  il  avoir  donné  le  commandement  à 
Robert  de  San  Severin.  Ce  general  étoit  bien  aife 
d’entretenir  la  guerre,  mais  le  cardinal  Michielc  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits  qu’il  les  difpofa  à la  paix , qui 
fut  heureufement  conclue. 

Le  cardinal  Laurent  Cibo  mourut  auflï  cette  an- 
née le  vingt- deuxième  de  Décembre.  Il  avoit  été 
élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VIII.  dont  il  étoit 

{>arcnt , & qui  l’avoit  toujours  fort  confidcré.  Il  éroit 
cttré  & de  bonnes  moeurs , d’un  caractère  fort  doux, 
qui  le  faifoit  aimer  de  tout  ceux  qui  le  connoifloicnc 
ou  qui  avoient  affaire  à lui.  Alexandre  lui  trouva 
trop  de  probité  pour  lui  plaire , & il  le  perfccuta  tou- 
jours. L’aïant  un  jour  menacé  de  lui  ôter  les  mar- 
ques du  cardinalat , Cibo  eut  la  foiblcfTc  d’en  con- 
cevoir du  chagrin.  Il  languit  toujours  depuis  cette 
menace  &c  fa  langueur  le  conduifit  enfin  au  tombeau* 
Tant  il  eft  vrai  que  les  dignitez  attachent  à la  terre. 
Tous  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  la  naifTan- 
ce  inccftueufe  de  ce  cardinal , ce  qui  au  fond  ne  nui- 
roit  point  à fon  mérité  perfonnel  II  eft  plus  probable 
qu’il  étoit  fils  de  Dominique  de  Mari  noble  Génois, 
dont  la  tante  étoit  merc  d’innocent  VIII. 

Enfinonmetencorecettcannéclepremierd’Août 
la  mort  du  cardinal  Borgia  neveu  d’Alexandre  VI. 
Après  avoir  exercé  la  charge  de  protonotairc  & de 
correébeur  des  lettres  apoftoliques , & avoir  obtenu 
l’archevêché  de  Montreal  en  Sicile  , il  fut  créé  en 
1491.  cardinal  par  fon  oncle  , qui  lui  donna  encore 
l’évêché  d’Omultz  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute 
même,  qu’outre  le  titre  de  patriarche  de  Conftantino- 
plc  qu’il  lui  fit  prendre  , il  lui  donna  les  évêchez  de 
• Baïcux 
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Baïcux,  deLombez,  de  Fcrrare  & de  Coria  en  Lf- 
pagne.  Jean  Borgia  fut  d’abord  emploie  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes , & alla  en  qualité  de  légat 
dans  le  roïaume  de  Naples , dont  il  porta  l’inveftitu- 
re  à Alphonfe  II.  Il  s’y  trouva  aux  ceremonies  du 
mariage  de  Gcofroy  Borgia  fils  du  pape  avec  Sanche 
d’Arragon  fille  de  ce  roi  en  1494.  Lorfque  Charles 
VIII.  vint  en  Italie,  le  cardinal  Borgia  fut  choifi  par 
le  pape  & le  facré  college  pour  lui  faire  des  propofi- 
tionsde  paix,  &:  il  s'avança  jufqu’i  Bracciano.  De- 
puis ce  cardinal  fe  vit  contraint  de  vivre  dans  la  re- 
traite pour  ne  point  irriter  Cefar  Borgia  fils  d’Ale- 
xandre, trop  jaloux  de  fon  autorité  pour  en  faire  part 
à qui  que  ce  fût.  Frideric  Cafimir  fils  du  roi  de  Po- 
logne évêque  de  Cracovie  & auiïi  cardinal , mourut 
dans  le  même  temps. 

Comme  le  roïaume  de  Naples  n’avoit  point  été 
compris  dans  la  dernière  trêve  , les  François  en  pour- 
fuivirent  toujours  la  conquête.  Le  marquis  de  Man- 
touë  qui  corr.mandoit  leur  armée  en  la  place  du  fei- 
gneürdc  la  Trimoüillc  qui  étoit  toujours  malade  à 
Milan , fit  pafler  à fes  troupes  la  rivière  du  Gariglian, 
qui  eft  le  Liris  des  anciens.  Gonfalve  eut  bien  vou- 
lu les  en  empêcher  -,  mais  ne  l’aïant  pu  , il  vint  au- 
devant  d’eux  lorfqu’il  n’y  avoir  gueres  que  cinq  mil- 
le hommes  de  palfez.  Il  y eut  une  forte  réfillance  de 
part  & d’autre , mais  les  François  plièrent  les  pre- 
miers , & il  y en  eut  beaucoup  de  tuez  ou  de  noïez. 
On  accufa  le  marquis  de  Mantouë  d’avoir  des  liai— 
fons  fécretes  avec  les  Efpagnols  , &c  l’on  publia  que 
c’étoit  par  trahifon  qu’il  avoir  engagé  fes  troupes  à 
palTcr.  Le  marquis  irrité  de  cette  colomnie  , quitta  le 
generalat  & fe  retira  dans  fes  terres.  Les  François 
Tome  XXI V.  V u u 
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« fans  attendre  aucun  ordre  de  la  cour  donnèrent  le 

An.  1J04.  commandement  de  l’armée  au  marquis  de  Saluées 
qui  étoit  viceroi  de  Naples  depuis  la  mort  du  duc  de 
Nemours.  Gonfalvc  profita  de  la  divifion  que  cc 
changement  mit  dans  l’armée  des  François , pour 
s'emparer  d'un  porte  avantageux  par  lequel  il  falloir 
nécc  flaire  ment  que  ceux-ci  paflaifent  s’ils  vouloienc 
aller  à Naples.  Comme  c’étoit  pendant  l’hyver , le 
marquis  de  Saluces  crut  qu'il  feroit  imprudent  d’a- 
vancer. La  faute  des  Tréforiers  le  fit  tomber  dans 
une  extrémité  encore  plus  fàcheufc.  En  trois  jours- 
tous  leurs  vivres  furent  prcfquc  confommcz  fans 
pouvoir  les  remplacer  , cc  qui  caufa  la  mort  & 
la  défercion  d'un  grand  nombre.  Ce  mal  ne  dura 
pas,  mais  l'armée  étoit  affoiblie  , il  ne  venoit  poinc 
de  renfort  ; celle  de  Gonfalve  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour  , & il  fe  vit  en  état  d'aller  attaquer  les  François. 
Le  vingt- troifiéme  de  Décembre  il  pafla  la  rivière 
du  Gariglian  feulement  avec  deux  mille  fantaflins  &c 
quatre  cens  Allemands.  Les  autres  troupes  eurent  or- 
dre d’attaquer  le  fort  & le  pont  des  François  par  der- 
rière. Ceux-ci  netant  prcfquc  point  en  état  de  fc 
défendre  décampèrent.  Gonfalve  les  pourfuivit , 
& l'armée  de  France  fut  battue  & diflipéc  en  peu  de 
temps. 

t.  Après  cette  vittoire , Gonfalvc  fc  prefenta  devant 

mamt'dc Gaicttc!  Gaïctte  le  premier  jour  de  Janvier , avant  que  les 
AUrUilt  lib,  ig.  François  fuflent  revenus  de  leur  confternation , ôi 
s’empara  aufli-tôt  de  tous  les  dehors  de  la  place, 
fans  qu’on  lui  réfiftât.  Comme  la  brèche  que  fon 
artillerie  avoir  faite  la  première  fois  qu’il  avoit  aflic- 
gé  cette  place  , n’avoit  pas  encore  été  réparée  par  les 
François  -,  le  general  Efpagnol  commença  par-  là  à 
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fc  rendre  maître  du  Monc  Orlandin  ; il  détacha  fes 
meilleures  troupes  qui  1’cmporterent  d'aflaut } & les 
François  intimidez  eurent  à peine  le  temps  de  fc  fau- 
ver  dans  la  ville,  même  affez  en  défordre.  Gonfalvc 
fomma  le  marquis  de  Saluées  de  la  rendre  , & fut 
obéi  le  même  jour.  La  nuit  fuivantc  le  marquis  lui 
envoïa  trois  députez  , le  bailli  de  Dijon  , Sainte- Co- 
lombe & Théodore  Trivulce  pour  régler  les  articles 
de  la  capitulation,  fur  lefquels  il  y eut  quelques  con- 
teftations  à l’égard  des  prifonniers  Napolirans  que 
Gonfalvc  avoir  de  la  peine  à relâcher , fur-  tout  le 
marquis  de  Bitonre , Matthieu  d’Aquaviva  , & Al- 
phonfede  San-Severin  coufin  germain  du  prince  de 
Bifignano  , qu’il  regardoit  comme  des  rebelles  , du 
crime  defquels  il  prétendoit  réferver  la  connoiffance 
& la  punition  aux  rois  catholiques  ; & les  François , 
dit  Mariana,  furent  o 
prifonniers. 

La  capitulation  fut  enfin  conclue  & arrêtée  au 
commencement  de  Janvier  , à ces  conditions,  i. 
Qu’on  remettroit  en  liberté  le  feigneur  d’ Aubigny  & 
tous  les  autres  prifonniers  François,  i.  Qu’à  1 egard 
des  prifonniers  Napolitains  , on  ne  pourroit  ni  les 
faire  mourir , ni  rien  déterminer  fur  leur  fort  juf- 
qu’à  ce  que  le  roi  de  France  eût  envoie  des  ambaflu- 
deurs  en  Efpagne  , pour  obtenir  la  grâce  de  ces  fei- 
gneurs  & une  amniftic  generale.  3.  Que  la  garnifon 
fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages  &:  toutes 
les  autres  marques  d’honneur , & auroit  la  liberté  de 
fortir  du  roïaume  de  Naples  par  mer  ou  par  ter- 
re à fon  choix.  4.  Que  les  habitans  auroient  permif- 
fion  de  reflet  dans  la  ville  , qu’on  ne  leur  feroit  au- 
cun tore  dans  leurs  perfonnes , ou  dans  leurs  biens  , 
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& qu’on  les  mairftiendroit  dans  tous  leurs  privilèges 
& libériez  , de  même  qu’avant  la  guerre.  Comme 
l’article  qui  regardoit  les  prifonniers  Napolitains  ne 
paroi  (Toit  pas  aflcz  clair  à Gonfalvc  , il  s’en  prévalue 
pour  retenir  ces  feigneurs  qu’il  envoïa  prifonniers  à, 
Naples , où  il  les  fit  enfermer  dans  le  Château-neuf. 
Chicane  tout-  à-  fait  mal  fondée  & indigne  d’un  auflt 
grand  capitaine.  Il  fut  auffi  blâmé  d'avoir  un  peu  trop 
précipité  fon  accommodement  avec  les  François  ; &c 
en  effet,  s’il  eut  diffère  , il  y a apparence  que  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  les  auroit  forcé  à accepter 
toutes  les  conditions  qu’il  auroit  voulu  leur  impofer, 
quelques  defavantageufes  qu’elles  fuffent. 

Dès  que  la  capitulation  eût  été  lignée  , ceux  qui 
dévoient  s’en  retourner  par  mer , s’embarquèrent  fur 
les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  -,  de  ce  nombre 
fut  le  feigneur  d’Aubigny  avec  douze  cens  hommes  -T 
les  autres  prirent  la  route  de  terre,  avec  de  bons  paf- 
feports  ; mais  la  plupart  moururent  en  chemin  de 
fatigue  & de  mifere  ; ceux  qui  étoient  fur  mer  con- 
tractèrent des  maladies  dont  ils  périrent  prcfquc  tous 
en  arrivant  en  Provence.  Le  marquis  de  Saluces 
mourut  à Genes  , Saudricourt  & les  baillis  de  Dijon 
& de  la  Montagne  en  Bourgogne  fubirent  le  même 
fort  ; & la  plupart  de  ceux  qui  guérirent  furent  fi 
languiffans , qu’ils  moururent  prcfque  tous  avant  la 
fin  de  l’année.  Louis  XII.  eut  tant  de  chagrin  de 
voir  les  François  chaffez  d’Italie  & périr  mifcrable- 
ment  qu’il  fut  pluficurs  jours  fans  voir  perfonne. 
Quelques  officiers  des  plus  diftinguez  furent  difgra- 
cicz  & éloignez  de  la  cour  ; on  punit  du  dernier  fup- 
plicc  Hcioiict  tréforicr  de  l’armée  auquel  le  roi  im- 
putoit  fes  malheurs  ; & fa  majefté  fit  publier  que  dé- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtie’me.  717 
formais  elle  ne  fe  ferviroit  plus  de  lieutenans  gene- 
raux , & quelle marcheroit  elle-même  à la  tête  de 
fes  armées. 

Dès  que  Gonfalvc  fc  vie  maître  de  Gaïcttc , il  en 
donna  le  gouvernement  à Louis  d’Herrera  , & ne 
penfa  plus  qu’à  achever  la  conquête  du  roïaume  de 
Naples.  On  réduifit  les  places  & les  châteaux  du  mar- 
quis de  Bitonne , celles  de  Louis  d’ Ars  & du  comte  de 
Capacho  qui  s’étoit  enfermé  à Laurino.  La  Rovcrc 
neveu  du  pape  qui  occupoit  quelques  places , fit  ar- 
borer la  bannière  d’Efpagnc  dans  tous  les  lieux  <jul 
lui  étoient  fournis.  Et  après  toutes  ces  conquêtes  le 
general  Efpagnol  fe  rendit  à Naples . y Ion  entrée 
& afligna  à l'Alviancune  penfion  de  huit  mille  du- 
cats fur  les  revenus  de  la  principauté  de  Bifignano  , 
pour  le  récompenfer  d®  *cs  fervices.  Ce  qui  com- 
mença à aigrir  contre  lui  les  Colonnes  qui  ne  penfe- 
rent  plus  qu’à  le  décrcditer  à la  cour  d Efpagnc  ; en 
forte  que  s’il  ne  fut  pas  rappcllé  , on  mit  du  moins 
des  bornes  très-ét 1 °ircs  à fon  autorité. 

La  ruine  des  af!a!rcsde  France  en  Italie  attira  celle 
du  duc  de  Valenri  II  fut  obligé  de  remettre  au 
pape  la  promelTe  le  gouverneur  de  Ccfcne  lui 
avoir  faite  de  lui  ren^'c  cette  place  toutes  les  fois 
qu’il  le  défircroit  ; & fa  fainteté  put  fe  flatter  pour 
lors  que  le  duc  lui  remettent  les  autres  dans  peu.  Il 
étoit  enfermé  dans  le  chateau  Saint-Ange,  il  ne  fou- 
piroit  qu’après  fa  liberté  , railons  qui  lui  firent  oflrir 
au  pape  de  le  mettre  en  poiïcflion  de  toutes  les  pla- 
ces où  il  avoit  des  gouverneurs  ; & le  fouverain  pon- 
tife de  fon  côté  promit  au  duc  toutes  les  sûretez  né- 
ceflaircs  pour  fon  élargiflement , après  qu’il  auroit 
rcfticuc  ces  places  de  la  Romagne  au  faint  fiege.  Le 
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pape  aflembla  là-dclFus  un  confiftoirc  ; & tous  les 
cardinaux  foufcrivirenc  au  fentimenc  de  fa  faintecé. 
Mais  comme  elle  connoifioit  Pefprit  fourbe  du  duc  , 
lahberté  quelle  lui  accorda  ne  fut  pas  enticre  ; il  fortic 
de  Rome  à la  vérité  avec  permiflion  de  fc  rendre  à 
Oftie  ; mais  ce  fut  fous  la  garde  du  cardinal  de  Car- 
vajal  jufqu’à  l’cnticre  execution  du  traité.  La  précau- 
tion du  pape  n’étoic  pas  inutile  , les  gouverneurs  rc- 
fuferent  de  rendre  leurs  places , dans.l’attentc  de 
quelque  changement.  Le  duc  de  Valentinois  avoir 
deflTein  de  fe  retirer  en  France  , mais  les  Efpagnols 
entreles mains  dcfquelsilétoit,  l’obfervoient  de  trop 
près  pour  le  lai/Ter  aller.  Carvajal  le  fçut  fi  bien  ga- 
gner , qu'il  le  fitconfentir  de  fe  livrer  à Gonfalve  , 
sûr  qu’il  trouveroit  «lieux  fon  compte  avec  l’Efpagne 
qu’avec  la  France. 

Le  duc  de  Valentinois  dépêcha  donc  vers  Gon- 
falve , pour  le  prier  de  lui  cnvoiër  des  galères  fur 
lefqucllcs  il  pût  monter  pour  fc  réfugier  à Naples. 
Quelques  auteurs  difent  que  ce  fur  duconfcntement 
du  pape  , & d’autres  à fon  infçû.  Gonfalve  fit  à l’in- 
ftant  partir  trois  galeres  pour  -,  Jc  duc  s’y  em- 
barqua , mais  il  ne  fit  que  c.  ^ r de  prifon.  Car 

aïant  formé  quelques  intrigues  contre  l’Efpagnc, 
voulant  confervcr  le  château  de  Forli  qui  n’avoit  pas 
encore  été  remis  au  pape  , & fc  rendre  maître  de 
Piombino  , de  Pcroule  & de  Pife  , Gonfalve  rompit 
toutes  fes  mefures,  redoubla  fes  gardes  ; & informé 
qu’il  ne  penfoit  qu’à  s’enfuir , le  general  Efpagnol 
le  fit  arrêter  à Naples  & enfermer  dans  le  Château- 
neuf.  Le  pape  de  fon  côté  faifoit  beaucoup  d’inftan- 
ces  pour  engager  Gonfalve  à renvoïcr  le  duc  à Oltic , 
& à le  remettre  entre  fes  mains , fous  prétexte  que 
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lechâteaude  Forlin’étoit  pas  encore  évacué.  Tout  ce 
qu'on  put  faire  pour  contenter  le  pape,  fut  d’ordon- 
ner au  gouverneur  de  Forli  de  remettre  la  place  à fa 
fainteté.  Gonfalvc  voulant  éloigner  de  l’Italie  un. 
homme  fi  remuant , l'envoïa  en  Elpagne  fous  la  con- 
duite d’Antoine  de  Cardonnc,  qui  le  confina  dans  la 
fortereffe  de  Caraba  pour  lui  fervir  de  prifon  perpé- 
tuelle. Quoiqu’il  parût  néceflaire  d’arrêter  ainfi  un 
prince  fi  remuant , cependant  le  roi  d’Efpagnc  blâ- 
ma la  conduite  de  fon  general,  au  moins  en  apparen- 
ce , ne  voulant  pas  montrer  la  joïc  qu’il  pouvoir  en 
avoir  en  effet.  Pour  le  roi  de  France , il  en  eut  veri- 


An.  1J04. 


tablcmcnr  du  chagrin  , parce  qu’il  comptoir  que  ce 
duc  lui  eut  été  fort  utile , s’il  eût  porté  une  fécondé 
fois  la  guerre  ent  Italie  , comme  il  en  avoit  deffein. 

Pendant  ce  temps-là  Grailla  Si  Antoine  Auguftin  j3  t 

ambaffadeurs  de  leurs  majeltez  catholiques  en  Fran-  une  treve  av<%  la 
ce,  conclurent  & lignèrent  une  trêve  de  trois  ans  gfiiicr' ùArticîc 
avec  cette  couronne , à condition  que  le  roïaume  de  dam  le 

Naples  y feroit  compris.  Par-là  , tant  de  projets  éga-  su,\an»iib.  ig; 
lement  glorieux  à Gonfalve  & avanrageux  à l’Efpa- 
gne,  furent  entièrement  renverfez.  Le  roi  catholique 
ratifiacetretrévevcrsla  fin  du  mois  de  Janvier  à Mc- 


joradaoùétoit  alors  la  cour.  Ce  prince  y fit  giiffer  un 
article  captieux  , par  lequel  il  fe  ménageoit  toujours 
un  moïen  d’affermir  fon  autorité  dans  Naples,  & 
d’en  défendre  toute  entrée  aux  François.  Cet  article 


portoit. 

Qu’il  y auroit  par  toute  l’Europe  une  fufpcnfion  « 
d’armes  entre  les  François  & les  Elpagnols  , fans  «■ 
en  excepter  le  roïaume  de  Naples , & que  néan-  « 
moins  dans  ce  roïaume  feulement  il  n’y  auroit 
point  de  commerce  entre  les  deux  nations.  » Les  EL 
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pagnols  n’cxpliquoicntcet  article  que  des  marchands 

An.  1504.  François  qui  trafiquoienr  par  mer,  & pouvoient  fous 
prétexte  de  commerce  , porter  & débarquer  des  gens 
armez  fur  les  côtes  de  Naples.  Mais  Ferdinand  éten- 
doit  le  mot  de  commerce  à toutes  fortes  de  commu- 
nications. Les  François  étoienr  encore  maîtres  de  cinq 
places  dans  le  coïaumc  de  Naples , ce  qui  inquietoic 
Gonfalvc.  Mais  il  n’étoit  pas  facile  de  s'en  emparer. 
Les  troupes  Efpagnoles  s’étoient  révoltées  faute  de 
paiement,  &c  sctoient  faites  elles-mêmes  des  capi- 
taines ; Gonfalve  en  étoit  tombé  malade  de  chagrin. 
D'ailleurs  la  trêve  fcmbloit  devoir  arrêter  tout  a£te 
d’hortilité  ; cependant  Gonfalve  lui-même  trouva 
des  rcflourccs  à tout.  L’article  captieux  fervit  de  cou- 
verture à l'ambition  & à la  mauvaife  foi  des  Efpa- 
gnols.  Ils  prétendirent  que  cet  article  interdifant  tout 
* commerce  entre  les  deux  nations  , on  pouvoit  em- 

pêcher ces  cinq  places  de  recevoir  ni  vivres , ni  rien 
de  ce  qu’il  y a de  plus  nécefTairc  à la  vie.  Sous  cet  in- 
digne prétexte  , Gonfalve  aïant  fait  païer  les  foldats 
largement , il  les  fit  conduire  devant  ces  places. 
tvï  Elles  furent  inverties , & lorfque  Louis  d’Ars  qui 

eîonfaivc f’cmp?.-  y commandoit  voulut  s’en  plaindre,  on  lui  fit  cn- 
les  qui  tdioicnt  tendre  que  le  mot  de  commerceetoit  li  general , qu  n 
auxi-ran^is.  autorifoit  les  Efpagnols  à ne  pas  fouffrir  qu’il  entrât 
la  vjj|c  un  grajn  jg  ^ & qU’on  y portât  un 
verre  d’eau.  Il  connut  aufli  tôt  qu’on  l’avoit  trompé , 
& comme  il  ne  pouvoit  efpcrcr  aucun  fccours,  il  for- 
tit  avec  fes  troupes , enfeignes  déploîées  & tambour 
battant  ; il  marcha  ainfi  tant  qu’il  fut  en  pais  enne- 
mi, fe  retira  par  terre  en  France  avec  fes  gens,  & 
fut  bien  reçu  du  roi.  Les  gouverneurs  François  des 
autres  villes  fc  repentirent  de  n’avoir  pas  fuivi  fon. 

exemple  ; 
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exemple  , on  les  affama , & on  lès  contraignit  d’éva-  

cuer  leurs  places  dans  un  équipage  , qui  tout  pitoïa-  ^ N*  Ii°4* 
blc  qu’il  étoit , n’cmpccha  pas  les  bandits  & les  paï- 
fans  de  les  exterminer.  Louis  XII.  informé  de  cette 


fourberie  , appella  les  ambaffadeurs  d’Efpagnc  j fc 
plaignit  fortement  du  peu  de  droiture  de  leur  maî- 
tre , & ne  penfa  plus  qu’à  en  tirer  vengeance. 

Pour  y réuffr  , il  crut  qu’il  falloir  amufer  les  rois 
catholiques , pendant  qu’il  concluroit  une  paix  foli- 
de  avec  l’empereur  & l’archiduc  fon  fils.  Le  cardinal 
d’Amboife  fe  chargea  de  la  négociation  , pendant 
qu’on  continuoit  toujours  les  conférences  avec  les 
ambaffadeurs  d’Efpagne.  Louis  XII.  pour  mieux  dif- 
fimulerfon  deffein  , leur  propofa  le  projet  d’un  autre 
traité  de  paix , les  chargea  d’en  donner  avis  à leurs 
maîtres , & de  leur  demander  un  nouveau  pouvoir. 
Fcrdinand&Ifabelleyconfcntirentavccjoïe.  On  dé- 
libéra fur  les  articles.  Le  premier  fut  le  mariage  du 
fils  aîné  de  Frédéric  roi  de  Naples  avqf  la  veuve  du 
jeune  Ferdinand,  & le  renoncement  de  Frédéric  à la 
roïauté  en  faveur  de  fon  fils.  Durant  cette  négocia- 
tion les  Pifans  qui  étoient  redevables  de  leur  liberté 
aux  François , quittèrent  leur  parti  pour  fe  mettre 
fous  la  proteélion  d’Efpagnc  ; cette  nouvelle  fit  rom- 
pre les  conférences.  Louis  XII.  en  fut  tellement  ir- 
rité , qu’il  envoïa  ordre  fur  le  champ  aux  ambaffadeurs 
d’Efpagne  de  ne  plus  paroître  à la  cour , & de  fortic 
inceffammcnt  de  fes  états.  Tout  commerce  fut  in- 
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terdit  avec  les  Efpagnols.  Tout  ce  que  purent  obte- 
nir leurs  ambaffadeurs  , fut  de  voir  la  reine  & Frédéric 
avant  leur  départ  -,  & le  vingt  dixième  d’Août  , ils  fc 
retirèrent.  Afnfi  le  foulcveqjent  de  Pifc  fut.  le  pre- 
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“ texte  pour  les  congédier.  Mais  le  vrai  motif  fécret 

N.,  i j 04.  'tojt  ja  négociation  du  traité  avec  l’empereur. 

. t'Vin.  A peine  les  ambaffadeurs  Efpagnols  furent  partis  de 

pereur,  l'archiduc  Blois, qucccux  de  Maximilicn&  de  l’archiduc  y arrive- 
rofdchHnce?  lc  rent.  Oncommencjaauffi-tôtlcsconferencesaufquel- 
Marijtna  ibij.  n.  les  affilièrent  le  marquis  de  Final  envoie  par  le  pape , 
trjiitz.  'j/'pLx"  & Pierre  Filholi  évêque  de  Ciftcron  avec  la  qualité  de 
x7ynM.hu  mw,  ^gat.  Apres  qu’on  eut  levé  toutes  les  difficultcz  pour 
" l’inveftiture  du  duché  de  Milan  en  faveur’de  Louis 

»K4.  ' XII.  & le  mariage  de  la  princcffie  Claude  avec  Char- 

Bo7Z7fJino,7  les  de  Luxembourg,  lc  traité  de  ligue  offenfive  & dé- 
r"*  fenfive  entre  l’empereur , l’archiduc  & la  France  fut 

conclu  & ligné  à Blois  le  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre. Les  principaux  articles  étoient.  1.  Que  l’empc- 
ieur  n’entreprendroit  rien  contre  le  duché  de  Milan, 

• ni  les  états  des  princes  d’Italie  attachez  à la  France. 

1.  Qu’on  leur  accordcroit  à eux  & à tous  leurs  vaffiaux 
& amis  une  amniftic  generale  pour  lc  paffié.  3.  Que 
l’empereur  trqjs  mois  après  la  ratification  du  traité 
s’obligeroit  de  donner  l’inveftiturc  de  Milan  au  roi 
de  France  pouf  lui  & fes  hoirs  mâles,  à leur  défaut 
pour  fa  fille  aînée  & le  duc  de  Luxembourg  conjoin- 
tement, & en  cas  que  la  princeffie  mourût , pour  la 
cadette  que  le  duc  épouferoit  en  fa  place  ; de  même 
que  fi  Charles  mouroit , fon  cadet  Ferdinand  épou- 
feroit la  princeffie  Claude  ; & que  la  France  païeroit 
pour  cette  inveftiture  deux  cens  mille  francs  à l’em- 
pereur , qui  feroient  rendus , fi  le  prince  & la  prin- 
ccfle ne  laiffioient  point  de  pofterité.  4.  Que  la  Fran- 
ce n’entreroit  point  en  négociation  avec  l’Efpagae  au 
fujet  de  leurs  démêlez,  & ne  figneroit  aucun  traité 
que  du  çonfentement  de  l’empereur  ; que  fi  le  roi  ca- 
tholique ne  vouloit  pas  accepter  des  conditions  hon- 
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nêtes&raifonnablcs,  l’empereur  fournirait  à la  Fran- 
ce tous  les  fecours  dont  elle  auroit  befoin  pour  re- 
couvrer le  roïaume  de  Naples.  5.  Que  Louis  XII. 
s'engagèrent  à donner  en  France  des  terres  &des  pen- 
sons aux  enfans  de  Ludovic  Sforce , pourvû  qu’ils 
demeuraient  dans  le  roïaume.  6.  Qu’on  accordcroic 
une  amniftie  generale  à tous  les  rebelles  & aux  bannis 
du  duché  de  Milan  ; que  le  roi  les  reccvroit  dans  fes 
bonncsgraccs , & les  rétabliroit  dans  tous  leurs  biens. 

1 7.  Qu’on  donneroit  quatre  mois  au  roi  catholique 
pour  entrer  dans  la  ligue  , s’il  le  jugeroit  à propos  , 
pourvû  néanmoins  qu’il  renonçât  à toutes  fes  préten- 
tions fur  le  roïaume  de  Naples , & qu’il  le  cédât  â 
Charles  de  Luxembourg  fon  petit  fils , aux  condi- 
tions fi  fouvent  propofées , & tant  de  fois  rejertées. 
8.  Que  chacun  des  trois  princes  confcdcrcz  feroit 
obligé  avant  trois  mois  de  nommer  les  autres  princes 
qu’il  voudroit  être  compris  dans  le  traité  ; & que  les 
‘princes  & électeurs  de  l’Empire  feroient  garants  de 
ce  traité.  Il  y a encore  beaucoup  d’autres  articles 
fort  longs , que  l’on  omet  ici  comme  moins  impor- 
tai. 

Comme  ce  traité  n’étoit  pas  fort  avantageux  au 
roïaume  de  France  , en  ce  qu’il  en  démembrait  le 
duché  de  Milan , la  feigneurie  de  Gcnes , le  duché  de 
Bourgogne , celui  de  Bretagne  & le  comté  de  Blois  ; 
on  crut  que  le  roi  n’avoit  pas  envie  de  l’obfervcr , & 
il  ne  l’obferva  pas  en  effet.  La  mort  de  Frédéric  roi  de 
Naples,  & celle  de  la  reine  IfabcJle  fervirent  de  pré- 
textes. Frédéric  mourut  le  neuvième  de  Novembre 
1 J04.  d’une  fièvre  quarte  à Tours , trifte  de  fe  voir 
fans  bien  , chafTé  de  fes  états , dans  une  terre  étran- 
gère , oublié  de  fes  fujets , trahi  par  fes  meilleurs 
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* amis , abandonné  de  tout  le  monde , dans  une  dépen- 

An.  1504.  dance  indigne  de  Ton  rang entre  les  mains  & à 1a 
merci  de  Tes  ennemis.  Il  fentoit  bien  que  les  rois  de 
France  & d'Efpagne  ne  s’accorderoicnt  jamais  enfem- 
. blc  pour  le  récablir  fur  le  thrône  , que  leurs  interets  . 
croient  trop  oppofez , qu’ils  n’agifToicnt  point  l’un  & 
l'autre  de  bonne  foi  ; & que  s’ils  propofoient  fon  ré- 
tabliffcment , ce  n’étoit  qu’un  jeu  pour  l’amufer,  une 
feinte  pour  impofer  au  public , & que  dans  le  fond  , 
ils  n’y  confcntiroient  jamais.  Il  ne  fe  trompoit  pas* 
dans  fes  conjc&ures.  Ce  prince  avant  que  de  mourir 
& voïant  qu’il  touchoit  au  terme  , écrivit  au  duc  «de 
Calabre  fon  fils  une  lettre  pleine  de  maximes  fages  &c 
deconfeilsfalutaires:»  Vousdcvez,  lui difoit-il , vous 
» accommoder  à l’état  de  votre  fortune  prefente;  mais 
» ne  jamais  oublier  votre  naiflance , & ne  point  laif- 
» fer  échaper  l’occafion  que  la  providence  pourra  en- 
» fin  vous  fournir , de  remonter  fur  un  thrône  qui 
«vous  appartient,  & dont  on  nous  a injuftement' 

» charte.  *»  Il  l’averti fToit  de  bien  prendre  garde  de  fc 
rendre  méprifable  par  une  vie  voluptueufe  & déré- 
glée , de  fc  laifler  corrompre  & amolir  par  la  débau- 
che & les  délices.  «■  Ne  vous  rebutez  jamais , ajoutoit- 
« il  encore , dans  les  plus  grandes  difficultcz  ; mon- 
» trez-vous  généreux  & liberal  autant  que  la  pruden- 
« ce  & l’état  de  vos  affaires  le  pourront  permettre  ; 

« faites  paroître  de  la  hardiefie  &:  du  courage , foïcz 
« doux , affable , modefle  ; confervcz  au  milieu  de 
« vos  malheurs  cette  grandeur  dame  & cette  noble 
» fierté  , dont  les  princes  nez  fouverains  ne  doivent 
» jamais  fc  dépoüillcr.  Il  lui  recommandoit  auffi  les 
exercices  du  corps , comme  accoutumant  à la  fati- 
gue & à une  vie  laborieufe. 
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La  reine  Ifabclle  mourut  le  vingt-fixiéme  du  mê- 
me mois  à Médina  del-  Campo , cftx-fept  jours  après 
Frédéric , âgée  de  cinquante-  trois  ans.  L’Efpagne  lui 
fut  redevable  de  la  vafie  étendue  de  fa  monarchie  &i 
des  conquêtes  de  Grenade  , de  Naples  , des-  iflcs  Ca- 
naries & du  nouveau  monde.  Cette  princefle  fit  le 
jour  de  fa  mort  un  teftament , par  lequel  elle  confti- 
tuoit  l’archiducheflc  Jeanne  fa  fille  aînée,  fon  uni- 
que héritière  de  la  Caftille  & des  roïaumes  qui  en 
dépendoienc  ; voulant  néanmois  que'  l’archiduc  fon 
mari  y régnât  avec  elle.  Ifabellc  ajoutoit,  que  fi  l’ab- 
fence , la  maladie  , ou  quelque  autre  caufe  cmpêchoit 
la  princefle  de  gouverner  les  états  qui  lui  étoienc 
échus , ou  fi  elle-même  ne  vouloit  pas  abfolumcnt  fe 
charger  du  gouvernement  de  la  Caftille  & des  roïau- 
mes qui  en  dépendoient , on  fc  confbrmcroit  à ce  qui 
avoit  été  réglé  deux  ans  auparavant  dans  l’aflTembléc 
des  états  generaux  du  roïaume  à la  pricre  des  peuples  3 
que  le  roi  Ferdinand  prendroi?  là  régence  en  la  place 
& au  nom  de  l’archiducheflfc,  jufqu  a ce  que  Charles 
fon  petit- fils  eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans  accomplis. 
Elle  ordonna  encore  , qu’outre  l’adminiftration  des 
trois  grandes  maîtrifes  des  ordres  militaires  de  faint 
Jacques , de  Calatrava  & d’Alcantara  accordées  par 
le  faint  fiege  au  roi  Ferdinand , il  joiiiroit  de  la  moitié 
de  tous  les  revenus  que  la  Caftille  droit  de  toutes  les 
iflcs  & de  la  terre- ferme  nouvellement  découvertes 
par  les  Efpagnols  dans  le  nouveau  monde  , fans  y 
comprendre  vingt-cinq  milles  ducats  qu’il  prendioic 
tous  les  ans  fur  les  revenus  de  la  couronne.  Elle  nom- 
ma pour  les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  roi  Fer- 
dinand fon  époux  , Ximenés  archevêque  de  Tolcde, 
dom  Dieguc  de  Deçà  évêque  de  Palcnce,  Antoine 
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de  Fonfcca,  & Jean  Vclafquez,  ces  deux  derniers  in- 

An.  ,i°4-  tendans  des  Finances,  & Jean  Lopez  de  Lazzarraga 
fécrctaircdc  fes  commandetnens. 

rarchwîceft  fou  * ce^amenc  fut  ouvert  aulli-tôt  après  la  more 

irrite  Ju  tefiamcnc  d’Ifabcllc.  L’archiduc  en  fut  fort  mécontent  & le 
pnntJl’e'  regarda  comme  un  adlc  de  mépris  qu’il  ne  devoit  pas 
Alvar.  Gomtz. , fouffrir.  Les  loix  qui  avoient  donné  à Philippe  l’ar- 
w ,‘  chiducheflc  pour  femme  , vouloient  aufli  qu’il  en 

fût  le  tuteur  , en  cas  qu’elle  fc  trouvât  incapable  de 
régner.  Cependant  on  le  négligeoit , & l'on  fubfti- 
tuoit  en  fa  place  Ferdinand  Ion  beau  pere.  L’in- 
jure qu’on  lui  faifoit  ne  touchoit  guercs  moins  les 
grands  de  Caftillc  ; ils  s’afïcmblercnt  & lui  envoi'c- 
rent  le  célébré  Jean  Manuel  que  Philippe  avoit  laifle 
dans  la  Caftillc  pour  veiller  à fes  interets.  Il  fc  ren- 
dit en  pofte  auprès  de  l’archiduc  ; il  lui  dit , qu’il  ne 
devoit  pas  s’arrêter  au  teftament  d’Ifabelle , que  cct- 
. te  princefle  n’y  avoit  pas  penfé  en  l’écrivant  & le  li- 

gnant ; qu’elle  avoit  emploie  les  derniers  momens  de 
fa  vie  pour  Violer  les  loix  fondamentales  de  la  mo- 
narchie de  Caftillc  ; & qu’au  lieu  d’en  laifler  l’admi- 
niftration  à l’époux  de  la  reine , elle  y appelloit  Fer- 
dinand , fon  époux  à la  vérité  -,  mais  qui  étoit  étran- 
ger à l'égard  des  Caftillans , étant  Arragonois. 

Lxii.  Ferdinand  ignoroit  les  mefurcs  qu’on  prenoitavec 

lôfdc'cafliUc? l’archiduc  & nc  pouvoir  les  pénétrer.  L’archevêque 
de  Toledeluiconfcilla  d’envoïer  incelTamment  des 
ambafladeurs  à fon  gendre  pour  s’oppofer  à Jean  Ma- 
nu#! ; mais  celui-ci  les  avoit  devancez  , & avoit  fi 
bien  prévenu  l’cfprit  de  l’archiduc,  qu’ils  connurent 
d’abord  qu’il  alloicnt  échoüer  dans  leur  négociation. 
Les  archiducs  avoient  déjà  pris  les  armes  & la  qualité, 
de  rois  de  Caftille  ; Philippe  encouragé  par  Manuel 
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faifoitéquipper  une  flotte  pour  fe  préparer  à pafler  en  — 

Efpagneavcc  Ton  époufe.  Son  beau- père  en  fut  fort  A N<  1 J°4* 
inquiet,  prévoïant  que  les  Caftillansncverroient  pas 
plûtôt  l'archiduc  qu’ils  le  reconnoîtroicnt  pour  roi  ; 

& de  l’autre  côté  il  n’apprehendoit  rien  tant  que  de 
retourner  en  Arragon , parce  qu’il  croïoit  ne  pou- 
voir alors  confcrver  le  roïaume  de  Naples  contre  les 
François. 

Tous  ces  troubles  n’empêchercnt  pas  Ferdinand  -1'*11.1-  . 

r \ r • 1 1 • 1 • * 1 r Ferdinand  roi 

de  penfer  a le  marier.  D’abord  il  jetta  les  yeux  fur  d*  Arragon  fait  de- 
là princeflc  Jeanne  fille  de  Henri  IV.  roi  de  Caftillc,  deFoix  en  maiia- 
frere  d’Ifabellc  & de  l’infante  de  Portugal.  Cette8'- 
princeflepafloit  dans  l’efprit  «de  bien  des  gens  pour  n^M"4  ,-ï8, 
illégitime.  Elfe  étoit  dans  un  couvent  , rfiais  fans 
être  engagée.  Le  motif  qui  engeoit  Ferdinand  à la 
demander  en  mariage , étoit  de  faire  revivre  les  droits 
de  cette  princefTc  fur  la  Caftillc  & d’en  fruftrer  l’ar- 
chiduc. Mais  Emmanuel  roi  de  Portugal  de  qui  ce 
mariage  dépendoit,  ne  voulut  jamais  y confcntir, 
craignant  d’allumer  par-là  un  feu  dans  la  Caftille  , 
dont  il  cur  pû  fe  reffentir  en  étant  proche  voifin.  Fer- 
• dinand  n’aïant  donc  pû  réulfir  de  ce  côté-là  penfa  à 
prendre  pour  femme  Germaine  de  Foix  fille  de  Jean  de 
Foix  vicomte  de  Narbonne,  beau-frerede  Louis  XII. 

Cette  princclTe  n’avoit  que  dix-huit  ans.  Dans  cette 
vûë  Ferdinand  envoïa  des  ambalTadeurs  à Louis  XII. 
fous  prétexte  de  lui  faire  part  de  la  mort  d’Ifabcllc. 

Le  roi  reçut  fort  bien  les  ambaffadeurs  ; il  témoigna  . 
du  regret  de  la  mort  de  cette  princclTc.  On  lui  parla 
de  l’archiduc  & de  fes  prétentions , & il  parut  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  plus  favorable  que  Ferdinand.  Mais 
comme  tout  cela  n’étoit  pas  le  principal  motif  du 
voïage  des  ambaifadeurs  -,  ils  ne  s’y  arrêtèrent  pas 
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■ — - — Si  paflcrent  promptement  à la  propofition  du  maria- 

An.  i J 04.  gc  jeur  maîcrc  avcc  la  niccc  du  roi.  Louis  fit  d’a- 
bord quelques  difficultez;  il  infifta  fur- tout  fur  la 
difproportion  d’âge , Ferdinand  aïant  pû  être  le  pcrc 
de  celle  qu’il  vouloir  époufer.  Mais  dans  la  fuite  il  y 
confcntit. 

lxiv.  La  fc&e  des  Callixtins  fubfiftoit  toujours  dans  la 
c onti n ucn! ' ' Ycuf s Bohême  Si  dans  la  Moravie  ; ils  avoient  pris  ce  nom, 
etteurs  eu  Bohe-  parcc  qu’ils  croïoient  le  calice  abfolument  néceflaire 
’ , „ j au  peuple  dans  la  communion.  Leur  chef  avoir  été 

•v.xn  itiotn  , to • :•  un  certain  Jacobin  qui  pretcndoit  qu  on  devoit  don- 
ner le  calice  avec  le  pain.  Les  Bohémiens  donnèrent 
dans  ce  fentimenr  ; & «près  diverfes  conteftarions , 
le  concile  de  Balle  crut  pouvoir  pouf  le  bien  de  la 
paix  , leur  accorder  la  cominunion  fous  les  deux  cf- 
peccs  par  un  accord  qui  fut  nommé  compaflatum.  Ils 
ne  s'y  tinrent  pas  dans  la  fuite  , voulant  que  la.  cou- 
pe fût  donnée  aux  enfans  nouvellement  baptifez  j Sa 
Roquefane  leur  chef,  prêtre  & difciple  de  Jacobel  , 
homme  ambitieux , n’aïant  pû  avoir  l’archevêché  de 
Prague , comme  il  s’en  étoit  flatté  , empêcha  leur 
réunion  avec  la  cour  de  Rome  j & ce  parti  de  même  < 
que  celui  de  freres  de  Bohême  qui  étoit  un  refte  des 
anciens  Thaborites,  dont  Pôgebrac  avoit  ruiné  la 
fe&c,  fubfifterent  jufqua  ce  que  Luther  les  attira 
dans  fon  parti.  Ces  derniers  devinrent  alfez  nom- 
breux pour  former  une  nouvelle  feéte  qui  eut  pour 
chefuncordonniernommé Pierre Kelefifki, qui  leur 
d'rcfla  un  corps  de  doctrine.  Dans  la  fuite  Matthias 
Convalde  fut  leur  pafteur  ; Si  dès  l’an  1469.  ils  fe 
féparerent  des  Callixtins , dont  ils  devinrent  les 
ennemis  mortels.  Si  fe  choifirent  de  nouveaux  mi- 
niftrcs. 

Leurs 
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Leurs  erreurs  étoienc  à peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Huflites  ; la  mefle,  la  tranfubftantiation, 
la  prière  pour  les  mores , les  honneurs  qu’on  rend 
aux  faines,  & fur-eouc  la  puiflance  du  pape  les  cho- 
quoient.  Selon  eux  le  fouverain  poneife  éeoir  l’ante- 
chrift ,1’églifc Romaine,  la proftituée  done parle  l’ A- 
pocalypfe.  Ils  furenc  fi  ignorans  que  de  rebaptifer 
tous  ceux  qui  venoienc  à eux  des  autres  églifes , & ils 
pcrfiftcrcnc  durant  cenc  ans  dans  cecce  erreur.  De 
fimples  laïques  éeoicne  leurs  miniftres;  la  feule  oraifon 
dominicale  éeoie  emploïée  pour  la  célébration  de  la 
mefle  ; les  facrcmcns  de  l’églifc  Romaine  étoient  des 
abominations  ; l'écriture  fainec  éeoie  la  feule  règle  de 
foi;ils  cclebroient  fans  ceremonies  avec  du  pain  levé, 
& croïoicnt  qu’il  ne  falloit  pas  adorer  Jefus-Chrift 
dans  l’cuchariftie  : ils  n’honoroient  point  les  faints 
ni  leurs  images  : ils  ne  prioient  point  pour  les  morts  : 
ils  rejetcoient  la  loi  du  célibat , les  vœux , les  jeunes 
& toutes  les  ceremonies  de  l’églife  : enfin  ils  ne  re- 
connoifloicnt  point  d’autres  fêtes  que  Noël , Pâques 
& la  Pentecôte.  C’eft  ce  qu’oferent  penfer  deux  ou 
trois  mille  hommes  plus  ou  moins , également  ré- 
voltez & contre  les  Callixtins , parmi  lcfqucls  ils  vi- 
voient , & contre  leglifc  Romaine , dont  ils  s’étoient 
féparez. 

Les  Callixtins  qui  convenoicnt  de  tout  le  dogme 
avec  l’églife  Romaine  à l’exception  de  la  coupe,  fc 
joignirent  aux  catholiques  pour  accufer  les  freres  de 
Bohême  auprès  du  roi  Uladillas  VI.  à qui  ceux-ci 
préfenterent  une  confeflion  de  foi  en  cette  année 
i J04.  pour  fe  juftifier  des  erreurs  dont  les  autres  les 
accufoicnt.  Ils  y reconnoifloienr  comme  nous , fepe 
facremens  établis  pour  l’accompliflcment  des  pto- 
Tome  XXIV.  ' Y y y 
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meffes  que  Dieu  avoit  faites  aux  fidèles  : ils  les  prou- 
vent par  l’écriture  : ils  y parlent  de  la  confcflion  des 
pechez  comme  d’une  chofe  d’obligation.  Voici  com- 
ment ils  s’expriment  touchant  la  préfencc  réelle. 

• Nous  croïons  qu’on  reçoit  le  corps  & le  fang  de 
» notre  Seigneur  fous  les  cfpeces  du  pain  & du  vin. 
» Nous  ne  fommes  pas  de  ceux  qui  entendent  mal  les 
» paroles  de  notre  Seigneur,  & difent  qu’il  a donné  le 
» pain  confacré  en  mémoire  de  fon  corps  qu’il  mon- 
» troit  avec  le  doigt ,-  en  difant  : Ceci  eft  mon  corps. 
» D’autres  difent  que  ce  pain  cft  le  corps  de  notre  Sei- 

• gneur  qui  effc  dans  le  ciel , mais  en  lignification. 
«Toutes  ces  explications  nous  paroiflent  très  - cloi- 
» gnées  de  l’intention  de  Jefus-Chrift  & nous  déplai- 
» lent  beaucoup.  - Il  y a beaucoup  d’autres  endroits 
aufli  forts  fur  l’Euchariftie  & qui  font  dignes  de  remar- 
que, pour  f}irc  connoître,  dit  le  fçavant  évêque  de 
Meaux , avec  combien  peu  de  raifon  les  Calviniftes 
défenfeurs  du  fens  figuré , ont  tâché  de  tirer  à leur 
avantage  les  confefiions  de  foi  des  Bohémiens. 

Dans  les  autres  articles  de  cette  confcflion  de  foi 
de  la  même  année  1504.  les  frères  de  Bohême  ne  pa- 
roifTcnt  pas  beaucoup  s’écarter  des  fentimens  de 
l’églifc  catholique.  Ils  y reconnoiflcnt  les  fymboles 
des  Apôtres,  de  Nicéc  & de  faine  Athanafc , & les 
myftcrcs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  dans  un 
fens  très- orthodoxe.  Sur  l’églife,  ils  en  diftinguenc 
de  deux  fortes , une  coropofée  de  tous  les  élus  depuis 
le  commencement  du  monde  jufqu  a la  fin  } l’autre 
des  minières  qui  ont  reçu  de  Dieu  leur  miffion  & des 
peuples  qui  leur  font  fournis  : cette  derniere  eft  com- 
pofée  de  bons  & de  méchans  ; ils  font  prêts  d'obéir 
aux  pafteurs  qui  enfeignent  la  vérité  : mais  ils  ne  fe 
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croi'ent  pas  obligez  de  fc  foumettre  aux  mauvais 
miniftres  qui  fe  déclarent  ennemis  de  la  vérité  -,  ce 
qui  les  engage  à fouffrir  la  perfécution  avec  patience. 
Le  miniftere  de  leglifc,  félon  eux , confiftc  dans  l'é- 
vangile de  Jefus  Chrift , & dans  la  prédication  de  la 
faine  do&rinc. 

A l’égard'  des  facrcmens,  ils  difent  que  le  batême 
neceffairc  aux  adultes  & aux  enfans , eft  le  ligne  de 
la  pureté  intérieure  acquife  par  la  foi  ; que  la  confr- 
mation eft  donnée  aux  baptifez  dans  la  foi  & dans 
l’efperancc  par  l’impolition  des  mains  de  l’évêque  ou 
du  prêtre  : que  l’euchariftie  confère  & fait  le  vrai 
corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift , qui  eft  le  fou- 
verain  évêque  : qu’ils  font  fes  miniftres  pour  enfei- 
gner  l’évangile  , pour  juger  en  fa  place , pour  offrir 
des  facrificcs  & des  prières , & pour  excommunier  les 
méchans.  Trois  chofcs , difent-ils , font  ncceffaires 
pour  l’ordination  d’un  prêtre , l’épreuve  de  fa  foi  &r 
de  fa  bonne  vie , les  prières  jointes  au  jeûne , la  colla- 
tion de  la  puiffance  par  des  prières  qui  l’expriment , 
confirmée  par  l’impofition  des  mains.  Le  facrement 
de  mariage  confifte  dans  l’union  indiffoluble du  mari 
& de  la  femme , qui  eft  la  figure  de  l’union  de  Jefus- 
Chrift  & de  fon  églife.  Sur  la  pénitence  ils  avouent 
que  le  pécheur  qui  reconnok  fa  faute , doit  décou- 
vrir fes  pechez  à un  prêtre  éclairé,  qui  faifant  la 
fontftion  de  juge  au  nom  de  Dieu  & de  leglifc , lui 
en  fait  connoître  la  griéveté  , & lui  donne  des  con- 
feils  falutaircs  pour  fc  corriger.  Ils  approuvent  enfin 
l’on&ion  des  malades  &.la  reconnoiflent  pour  fa- 
crcmcnt. 

Ils  diftlnguent  deux  communions  des  faints,  l’une 
des  membres  vivans  de  leglifc,  qui  eft  utile  & falu- 
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taired’autre  des  méchans  qui  ne  communiquent  qu’a 
l'extérieur  de  l’églife  fans  avoir  parc  à fes  biens  fpi- 
ricuels.  Ils  profeflent  que  celui  qui  communique  par 
une  foi  vive  avec  Jefus-Chrift,  reçoit  en  lui  la  rémif- 
fion  de  fes  péchez  : que  celui  qui  participe  aux  facrc- 
mens  de  leglife,  obtient  aufli  par  la  même  foi  & 
avec  la  même  certitude  la  rémiflion  de  fes  pechez  : & 
que  fi  cette  foi  dure  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , il  recevra 
la  gloire  éternelle  au  jour  du  jugement  dans  une  heu- 
reufe  réfurredtion.  Ils  déclarent  que  cette  confeflion 
de  foi  cft  fondée  fur  l’écriture  faintc.  Ils  expofenc 
que  s’ils  fc  font  féparez de  leglife  Romaine  , ç’a  été 
ou  à caufc  des  fuperftitions  & des  erreurs  qui  y 
régnent , ou  afin  de  pouvoir  librement  pratiquer  les 
facremcns  établis  par  Jefus-Chrift.  Ils  fupplient  le 
roi  de  Boheme  de  recevoir  leur  confeflion  de  foi , 
& l’aflùrent  que  fi  on  les  convainc  qu’ils  font  dans 
l’erreur , ils  font  prêts  de  la  quitter  : que  n’y  aïant 
aucune  obftination  en  eux,  on  ne  doit  point  les  re- 
garder comme  hcrctiques,  & qu’ainfi  on  doit  les 
laiftcr  vivre  en  repos , & mettre  en  liberté  leurs  frè- 
res qui  font  prifonniers,  en  leur  accordant  la  permif- 
fion  de  fortir  du  roïaume. 

Le  roi  de  Boheme  Uladifias  eut  fi  peu  d’égard  à 
cette  confeflion  de  foi , & aux  remontrances  des 
freres  de  Boheme , qu’il  publia  un  édit  contre  eux 
pour  leur  défendre  de  s’aflemblcr  & d’enfeigner  leur 
doctrine , leur  enjoignant  de  fe  trouver  à Prague  le 
yingt-feptiéme  de  Décembre  , pour  y comparoîtrc 
devant  les  magiftrats , y abjurer  leurs  erreurs  , fc 
réunir  aux  catholiques  & aux  Callixtins.  Cet  édit 
ayant  été  publié  , les  freres  de  Boheme  firent  au  roi 
de  fécondés  remontrances  , où  ils  expofoient  les  mo- 
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tifs  de  leur  féparation  de  l’églife  Romaine.  Ils  dé- 
clarent devant  Dieu  qu’ils  n’ont  foutenu  ni  enfeigné 
aucune  hcrefie,  répètent  ce  qu’ils  penfent  fur  l'eucha- 
riftic , & ajoutent  quelle  doit  être  diftribuée  & reçue 
fous  les  deux  cfpcces  : mais  ils  difent  qu’ils  n’adorent 
point  Jefus-Chrift  dans  ce  facremenc , parce  qu’il 
ne  doit  être  adoré  qu’à  la  droite  de  fon  perc.  Ils  re- 
connoiflcnt  que  la  faintc  Vierge  eft  pleine  de  grâce , 
qu’elle  a toujours  été  Vierge  , fan&ifiéc  & rendue 
digne  que  le  Verbe  prît  en  elle  fa  chair  : mais  ils  re- 
jettent toutes  les  pratiques  fuperftiticufes  qui  regar- 
dent fon  culte.  Enfin  après  avoir  fait  encore  un 
abrégé  de  leur  créance  , ils  conjurent  le  roi  de  ne  pas 
fouffrir  que  leurs  ennemis  les  perfécutent  , & lui 
difent  que  Jefus-Chrift  ne  demande  point  que  l’on 
contraigne  les  hommes  à fa  religion  par  la  violence 
& par  la  force.  Qu’ils  font  prêts  d'embralTer  la  véri- 
té dès  qu’on  la  leur  aura  fait  connoîtrc.  Mais  Ula- 
diftas  leur  fit  réponfc,  qu’il  ne  relâchcroit  rien  de  la 
féverité  de  fes  édits. 

Un  prêtre  d’Aquiléc  nommé  Aquin  de  Colorer 
aiant  été  accufé  d’avoir  tué  le  cardinal  Saint- Ange, 
le  fénateur  du  Capitole  le  condamna  à mort.  Le  ju- 
gement rendu  , on  drefla  le  feiziéme  de  Février  un 
échaffaut  dans  la  place  de  faint  Pierre  fur  les  degrez 
de  l’églife.  On  y fit  monter  le  criminel  avec  le  lieu- 
tenant du  fénateur.  Après  qu’on  eut  lû  la  fcntcncc 
en  leur  préfcnce , le  notaire  qui  étoit  un  foudiacre  , 
dépouilla  le  criminel  de  fes  habits , Pierre  évêque  de 
Civitta-Vecchia  le  dégrada  de  fes  ordres  avec  les  ce- 
remonies ordinaires  : çnfuite  le  notaire  remit  Aquin 
entre  les  mains  du  fénateur  , & le  famedi  fuivant  il 
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eue  la  tête  tranchée  dans  la  place  qui  écoit  vis-à-vis 

de  fa  maifon. 

Environ  ce  même  temps  le  roi  d’Angleterre  fit 
quelques  démarches  pour  faire  canonifcr  à Rome 
Henri  VI.  dernier  roi  de  la  maifon  des  Lancaftres , 
dans  le  defiein  de  tendre  la  maifon  d York  plus 
odieufe , en  faifant  mettre  au  nombre  des  faints  un 
prince  que  Richard  II.  de  cette  maifon  avoit  fi  cruel- 
lement maflacré  de  fes  propres  mains.HenriVII.cn- 
voïa  un  exprès  à Rome  pour  prier  le  pape  de  lui  ac- 
corder cette  faveur.  Jules  II.  qui  n'étoi&pas  ferupu- 
leux  à la  vérité  , mais  qui  ne  vouloit  pas  commettre 
la  réputation  du  faint  fiége.fut  furpris  de  la  demande 
de  l’envoie  d’Angleterre , parce  qu’Hcnri  dont  la  vie 
avoit  été  fans  crimes  & la  mort  injufte , n’avoit  pas 
toutefois  vécu  dans  cette  fainteté  héroïque  à laquelle 
on  accorde  les  honneurs  de  la  canonifation , & que 
de  fon  temps  même,  on  attribuoit  l'innocence  de  fes 
mœurs  dont  on  faifoic  parade , à la  foiblelfe  de  fon 
cfprit  & à fon  imbécillité.  Le  pape  demanda  donc  à 
l’envoie  quels  miracles  avoit  fait  Henri  VI.  & lui  die 
que  la  vie  innocente  de  ce  prince  pouvoit  fuffir  pour 
faire  un  faint  aux  yeux  de  Dieu  : mais  que  l’églife  qui 
ne  pénétré  pas  les  fecrcts  des  cœurs,  exigeoit  d'autres 
preuves  moins  équivoques,  tels  que  font  les  miracles 
après  la  mort. 

Cependant  ne  voulant  pas  abfolument  refufer  le 
roi  d'Angleterre  , il  prit  le  parti  d'ufer  de  remifes , 
croïant  qu’à  la  fin  il  fc  lafleroit  de  faire  cette  demande. 
L’envoie  au  contraire  qui  n’avoit  que  cetre  affaire  en 
tête , laflfa  la  patience  du  pape , & l’obligea  à lui  ac- 
corder une  congrégation  de  cardinaux  pour  examiner 
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la  vie  de  Henri  VI.  & les  preuves  qu’on  apportoic  de 
la  fainteté  de  ce  prince.  Mais  c’étoit  le  moïen  de  pro- 
longer l’affaire  fans  en  voir  jamais  la  fin.  Les  commif- 
faires repréfenterent  à l’envoie,  qu’il  feroit  peut-être 
plus  avantageux  à la  mémoire  du  défunt  de  laifler  la 
chofc  indécifc  , puifqu’on  pourroit  toujours  dire 
qu’qp  auroit  travaillé  à fa  canonisation  ; au  lieu  que 
fi  on  rendoit  un  jugement , peut-être  ne  feroit- il  pas 
favorable.  Mais  l’envoïé  voulut  abfolument  qu’on 
jugeât , & ce  ne  fut  pas  en  fa  faveur.  Quelque  fecrete 
qu’on  tînt  la  fentcncc  , on  fijur  depuis  que  les  infor- 
mations dûement  examinées,  les  cardinaux  avoienc 
déclaré  qu’il  y avoit  plus  de  Simplicité  & d'imbccil- 
liré  dans  la  vie  de  Henri  VI.  que  de  vertu  éminente* 
C’eft  ce  qui  arrêta  les  pourfuites  de  Henri  VII.  & 
non  pas  la  dépenfc  qu’il  lui  auroit  fallu  faire  pour 
cette  ceremonie , comme  l’a  avancé  un  auteur  protef- 
tant  dans  fon  hiftoirc  d’Angleterre. 

Les  V cnitiens  £acigucz  de  la  guerre  avec  les  T urcs, 
conclurent  enfin  cette  année  une  paix  avec  Bajazet , 
& pour  l’engager  à confcntir  à un  traité , ils  lui  cé- 
dèrent tout  ce  qu’il  avoit  pris  & lui  rendirent  la  ville 
de  Sainte  Maure.  On  dit  même  qu’ils  lui  promirent 
un  tribut,  lis  ne  laiflerent  pas  toutefois  de  confervcf 
l'illc  de  Cephalonie  dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  les 
golfes  de  Patras  & de  Lépante,qui  font  entre  l’ Achaïe 
& la  Moréc,  & dont  la  république  s’étoit  emparée  en 
1 4î>î>.  On  chafla  la  garnifon  Turque  & on  repeupla 
cette  ifle  de  chrétiens.  Les  Vénitiens  fouhaitoient  fort 
cette  paix  pour  foutenir  leur  commerce  en  Orient 
que  la  guerre  cmpêchoit. 

Tranquilles  de  ce  côté  là , ils  ne  penferent  plus 
qu’à  s'oppofer  aux  progrès  des  Portugais  qui  inter- 
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rompoicnr  encore  plus  leur  commerce , que  n’avoic 
fait  la  guerre  avec  les  Turcs.  Pour  mieux  réuflir , ils 
envoïerent  des  perfonnes  affidées  vers  le  foudan  d’E- 
gypte , pour  l’engager  à déclarer  la  guerre  aux  Portu- 
gais , à troubler  leur  commerce  dans  les  Indes  par 
l’Occan,  & à s’oppofer  à leurs  conquêtes.  Pour  ob- 
tenir avec  plus  de  facilité  ce  qu’ils  demandoieqt  au 
foudan  , ils  lui  envoïerent  d’habiles  fondeurs  pour 
fondre  du  canon  , <3 c des  charpentiers  pour  le  roi  de 
Calicut  le  plus  célébré  porc  de  l’Orient  ou  (e  fait  le 
plus  grand  commerce  d’épiceries , afin  d’apprendre 
aux  Indiens  à conftruire  des  vaifleaux  comme  ceux 
de  l’Europe.  Ils  joignirent  à tout  cela  une  grande 
quantité  de  matière  propre  à faire  du  canon , pour 
mettre  ce  même  prince  en  état  de  chafTcr  les  Portu- 
gais de  toute  l’Inde.  Le  foudan  pour  avoir  un  pré- 
texte de  s’armer  contre  les  Portugais,  reçut  & écouta 
toutes  les  plaintes  qu’on  lui  fit  de  leurs  vexations. 
Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  ruiner  1 ’églife  de  Je- 
rufalcm , le  faint  fépulchrc , le  monaftere  de  faintc 
Catherine  au  mont  Sinaï , en  jetter  au  vent  toutes 
les  reliques , & contraindre  tous  les  chrétiens  qui  fe 
trouveroient  dans  fes  états  à embrafler  le  Mahome- 
tifme,  fi  dans  un  certain  temps  ils  ne  fc  rctiroient. 
Il  fe  plaignit  aufliÿlu  tort  que  Ferdinand  roi  catholi- 
que avoit  fait  aux  Maures  qu’il  avoit  c ha  fiez  de 
leurs  pais  ou  obligez  d’embrafler  le  chriftianifmc , en 
fe  faififlanc  de  Grenade  ; & de  celui  qu’Emmanuel 
roi  de  Portugal  leur  faifoit  encore  tous  les  jours,  en 
interrompant  le  commerce  de  la  mer  d’Orient,  & en 
perfécûtant  fans  quartier  les  princes  qui  regnoient 
dans  les  Indes. 

Pour  arrêter  l’effet  des  menaces  du  foudan,  le  gar- 
- dten 
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dien  des  Cordeliers  de  faintc  Catherine  de  Jcrufalem 
s’offrit  d’aller  trouver  le  pape  de  fa  part , & engager 
fa  fainteté  à remédier  au  tort  que  les  rois  d’Efpagne& 
de  Portugal  faifoient  aux  Indiens.  Le  foudan  y con- 
fencit  8c  le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape.  Le  reli- 
gieux étant  arrivé  à Rome  étala  les  menaces  du  fou- 
dan &c  effrai'a  tous  ceux  à qui  il  parloit.  Pour  en  arrê- 
ter l’effet*  s’il  étoit  poffiblc , le  pape  envoïa  le  Cor- 
delier  en  Efpagnc  8c  en  Portugal  avec  les  lettres  donc 
il  étoit  chargé , afin  que  Ferdinand  & Emmanuel  fa- 
tisfiffent  aux  plaintes  du  foudan.  Ce  dernier  fc  moc- 
qua  de  toutes  fes  menaces , 8c  répondit  au  Cordelicr 
que  le  grand  profit  que  le  foudan  droit  des  pèlerins 
qui  alloicnt  vifiter  les  lieux  faints , contribueroit  plus 
àl’appaifer  que  tout  ce  qu’il  pourroit  faire.  Il  char- 
gea le  religieux  d’aumônes  confidérables  pour  la  terre- 
faintc  , & le  renvoïa  au  pape , auquel  il  écrivit  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pas  donné  de  plus  grands  fujets 
de  plainte  au  foudan  , 8c  qu’il  efpcroit  que  Dieu  le 
procegeroit  fi  bien, qu’il  l’aidcroit  à ruiner  la  Mecque 
& le  tombeau  de  Mahomet.  Il  prioit  fa  fainteté  d’ex- 
horter tous  les  princes  chrétiens  à joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  un  fi  pieux  deffein.  Le  Cordclier 
étant  retourné  en  Egypte  rendit  compte  de  fa  com- 
xnifiion  , & l’affaire  en  demeuragk. 

Ce  qui  fâchoit  davantage  lesvcnitiens  étoit  le 
commerce  d’épiceries  que  les  Portugais  faifoient,  8c 
qui  leur  valoir  de  groffes  fommes.  Ils  voulurent  en- 
trer en  accommodement  avec  eux  8c  partager  les 
gains  ; ils  engagèrent  Ferdinand  roi  d’Elpagnc  à en 
parler  à Emmanuel  de  Portugal  qui  étoit  Ion  gendre. 
Mais  il  ne  put  réuflir.  Les  Portugais  ne  purent  fe  ré- 
foudre à relâcher  rien  de  leurs  intérêts. 

Tome  XXIV.  Zzz 
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■ - Au  refte  Emmanuel  ne  fongeoit  pas  feulement  3 

A N.  1 JO4.  faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  roïaume  , il  avoic 
lxxvi.  aufli  un  grand  foin  d’établir  la  religion  de  J.  C.  par 

Zclc  du  roi  de  \ P • L •'  j • , 1 ® 

Portugal  pour  u tout  ou  Ion  aurorite  s etendoit.  11  cultiva  autant  qu  il 
£opaÊation  delà  pU|,  ta  heureufes  fcmcnces  de  chriftianifmc  qu’on 
af'.rm,  m.  avoit  déjà  jettées  dans  l’Afrique , dans  l’Alie , & dans 
i,b.  j.  cctte  partjc  du  monde  qu’on  a depuis  appellée  Amé- 
rique. Il  s’attacha  fur  tout  au  pais  de  Co*hgo  , qui 
avoit  été  découvert  en  1484.  comme  on  l’a  dit.  Il  y 
envoïa  dans  cette  année  1*504.  un  grand  nombre  de 
faints  & fçavans  millionnaires , pour  confirmer  les 
peuples  dans  la  foi , & les  inftruire  dans  la  connoif- 
fance  des  veritez  de  la  religion  ; il  leur  joignit  beau- 
coup d’ouvriers  habiles  pour  leur  apprendre  les  arts  -, 
& tous  y furent  très- bien  reçus. 
lxxvii.  Sabcllicus  finit  dans  cette  année  fon  hiftoire  uni- 


Ouvrage  de  Sa-  r il  J*  9 Cf  c i r * *i* 

bel  lia»  fur  Thif-  venelle  clivilee  en  lept  enneades  ou  loixantc-crois  11- 
toire umvcrfeiic.  vres  fc  nonîmoit  Marcus- Antonius  Coccius  Sa- 

‘Ui  bellicus,  & étoit  natif  d’une  place  forte  d’Itàlie  fur  le 
Tcveronnc,  appellée  autrefois  Vïcus-Varronis  , dans 
tkiiif.de Btrg*m.  Jc  pays  des  anciens  Æquicoliens.  Quelques  flatteurs 

l.li./uffi.ehren.  r _ . - 1 . . 1 

I ont  raie  dclcendre  de  la  famille  des  Coccerens  ; mais 
Paul  Jove  alTure  qu’il  étoit  fils  d’un  pauvre  maréchal. 

II  étudia  avec  beaucoup  d’application , & aïant  ga- 
gné quelque  argei^Jà  inftruire  de  jeunes  enfans  à Ti- 
voli , il  fc  perfectionna  à Rome  fous  PomponiuS  Lae- 
tus  & Domitius  de  Vcrone.  Depuis  ce  temps- là  il  fut 
bibliothequairc  du  cardinal  Bcflarion  , & enfeignaà 
Vcnife  avec  beaucoup  de  réputation.  Il  en  acquic 
moins  par  l’hiftoirc  qu’il  fut  chargé  de  compofer 
pour  cette  république , parce  qu’elle  paroît  trop  ram- 
pante & remplie  de  bafles  flatteries.  Il  mourut  à Ve- 
nife  d’une  maladie  infâme  le  dix-huitiéme  d’Avril 
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i ioG.  âgé  de  foixantc-dix  ans , & ne  laifla  qu’un  fils  . 

naturel.  Son  hiftoire  univcrfellc  qui  commence  à la  An.  1S° 4* 
création  du  monde  finit  en  i J04.  On  a aufli  de  lui  un 
ouvrage  de  la  fituation  de  Venifc  en  trois  livres  ; des 
exemples  en  dix  livres  ; un  traité  des  magiftrats  de 
Venifc  en  un  fcul  livre  , & divers  autres  ouvrages 
imprimez  en  quatre  volumes  in  folio  en  1 ; 60. 

Etienne  Vaivode  ou  palatin  de  V alachic  & de  Mol-  ixxvm. 
avie , mourut  a ce  qu  on  croit  dans  cette  annee.  Il  vaivode  de  vau- 
s’étoit  rendu  recommandable  par  les  victoires  qu’il  ct"e' 
avoit  remportées  fur  les  Tûtes , fur  Matthias  roi  de  Cromtr  lit. 
Hongrie  , fur  Albert  roi  de  Pologne  & fur  les  Tar- 
tares.  Il  fut  un  des  princes  les  plus  diftinguez  de  fon 
temps  par  fon  expérience  dan»  l’art  militaire  & par  fa 
valeur.  Les  fatigues  qu'il  avoir  diluées  dans  diffe- 
rentes guerres  , jointes  au  grand  nombre  d’années 
qu’il  avoit  & à les  goûtes  qui  le  tourmentoient  beau- 
coup, l’avoient  rendu  très-infirme  fur  la  fin  de  fa  vie. 

Il  ne  voulut  jamais  abandonner  le  fchifme  des  Grecs. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Bogdan  furnommé  le 
borgne , parce  qu’il  n’avoit  qu’un  œil. 

Louis  Podocator  & François  Spratz  cardinaux,  lxxix. 
moururent  cette  année.  Le  premier  étoit  de  Nicofie  catd\n"uxei>odo- 
en  Grece , évêque  de  Capacio.  Il  avoit  été  créé  car-  catot  & sF,atI- 
dinal  du  titre  de  faintc  Agathe  parle  pape  Alexandre  c 
VI.  en  1 500.  après  avoir  rempli  la  fon&ion  de  rec- 
teur de  l’univerfité  de  Padouë  avec  beaucoup  de  rér 

Eutation , & avoit  toujours  pâlie  pour  un  homme  de 
icn.  Comme  fa  mort  arriva  à Milan  , lorfqu’il  al- 
loit  en  Efpagne  , on  tranfporta  fon  corps  à Rome , 

& on  l’enterra  dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  p.eu^ 
pie , où  l’on  voit  Ion  épitaphe.  François  Spratz  Ef- 
pagnol , évêque  de  Leon , étoit  de  la  promotion  de  , > 
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— l’année  precedente , fous  le  titre  de  faint  Serge  & de 

An.  150J.  faint  Bacchc. 

Lxx,x-  „ Comme  il  s’étoit  gliffié  beaucoup  d’abus  dans  les 

Bulle»  de  Jules  II.  „ . 1 . r ■ f , 

touchant  îcieo  élections  des  papes , dont  quelques-uns  avoient  ete 
les  provirions  des  promus  par  des  voies  peu  canoniques , en  promettant 
bénéfices.  des  emplois  & des  bénéfices  confiderablcs  pour  avoir 
u.  t*. confl*.  3.  les  voix  des  cardinaux^e  qui  ctoïc  une  vraie  limonier 
w Jules  II.  pour  remedier  à ces  abus  dont  fon  élection 
..  . n’avoit  pas  été  tout  à- fait  exempte,  donna  une  bulle 

».  le  quatorzième  de  Janvier  de  cette  année  1 yoy.  abn 

d’ôter  la  honte  qui  diffamoit  ainfi  le  faint  fiége.  Il 
ordonne  par  cette  bulle  que  fi  l’on  commcttoit  quel- 
que fimonie  dans  1 'élection  des  papes , tant  de  la  part 
de  l’élû  , que  du  côté  des  électeurs , l’éleétion  fera 
regardée  comme  nulle  ; qu’on  pourra  agir  contre 
l’élû  comme  contre  un  herctique  ; & implorer  le  fc- 
cours  du  bras  féculicr  pour  le  punir  par  la  dépofition. 
Que  lui  & tous  ceux  qui  auront  concouru  à cette 
élection  feront  privez  du  cardinalat  & de  tout  béné- 
fice , fief,  dignité  & biens  qu’ils  pourroient  pofleder  r 
qu’enfin  les  cardinaux  qui  n’auront  point  confcnti  à 
cette  fimonie  pourront  élire  un  autre  pape  & convo- 
quer un  concile  general  à ce  fujec.  Remcde  utile  & 
plein  de  religion  à la  vérité  ; mais  très- difficile  dans 
l'execution , vû  l’ambition  démefurée  de  la  plupart 
des  hommes , & qui  clt  prefquc  toujours  plus  grande 
dans  ceux  qui  fc  voient  en  étac  de  la  farisfaire. 

Jules  donna  le  vingt- huitième  de  Juillet  de  là 
même  année  une  autre  bulle  où  il  ne  paroiffioit  pas 
fi  défintereffié.  Il  y ordonnoit  à tous  les  bencficiers  , 
qui  félon  l’ufage  moderne  avoient  befoin  de  prendre 
des  provifions  de  la  cour  de  Rome , de  ne  pas  man- 
quer de  s’y  adrefler  & de  païer  les  annates.  Ils  coüfir-; 
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moit  toutes  les  bulles  que  fes  prédccefleurs  avoienc 
données  à ce  fujet. 

Ce  pape  très  mécontent  des  Vénitiens  dont  la  do- 
mination s’étoit  fort  étendue  aux  dépens  des  domai- 
nes de  l’églifc,  de  ceux  des  ducs  de  Milan  & de  la 
maifon  d'Autriche,  avoit  été  le  principal  auteur  de 
la  ligue  de  Blois,  entre  l’empereur  & le  roi  deFrance. 
Les  prétentions  du  pape  en  entrant  dans  cette  ligue 
étoicnr  confidcrables  ; il  comptoir  fur  Ravenne , Cer- 
via,Faënza,Rimini,ImoIa,Ccfenc,  & tout  le  terri- 
toire de  ces  villes  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
l’éghfe.  L’empereur  y trouvoit  fon  compte.  Le  rai  de 
France  enrroit  dans  les  droits  des  ducs  de  Milan.  Le 
dup  de  Ferrarc  , le  marquis  de  Mantouë  , la  républi- 
que de  Florence  , & le  roi  de  Hongrie  dévoient  auflï 
entrer  dans  cette  ligue  ; enforte  que  les  Vénitiens 
étoient  par  là  menacez  d’une  ruine  entière.  Ce  traité 
du  pape  avec  les  deux  rois  avoit  été  ligné  le  vingt- 
deuxieme  de  Septembre  de  l’année  précédente,  le 
même  jour  auquel  la  république  de  Venifc  avoit 
(igné  avec  les  Turcs  celui  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Mais  les  lenteurs  de  Maximilien  firent  échoiier 
tous  ces  projets.  Le  cardinal  d’Amboife  eut  beau  le 
prefier,  il  n’en  fut  pas  plus  animé.  On  crut  le  gagner 
en  lui  avançant  la  moitié  de  la  fomme  qu’on  lui  avoir 
promife  pour  l’invelfiture  du  duché  de  Milan  ; on 
î’alTura  même  , & on  étoit  dans  le  deflein  de  lui  tenir 
parole-;  on  l’aflura  qu’il  toucheroit  l’autre  moitié  dès 
qu’il  feroit  en  Italie.  Il  promit  de  fc  hâter  & n’en  fit 
rien.  Il  alléguoit  toujours  qu’il  avoit  des  affaires  dans 
fes  états, & qu’il  ne  pouvoit  les  abandonner  pour  paf- 
fer  en  Italie.  Cependant  le  traité  étoit  conclu,  & les 
Vénitiens  en  étoient  fort  allarmcz.  Ils  crurent  que  le 
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plus  sûr  parti  pour  eux  étoit  de  détacher  le  pape  de 
cette  ligue  & de  s’accommoder  avec  lui , en  retenant 
pour  eux  les  villes  de  Faenza  & de  Rimini  dans  I3 
RomagnCjde  rendre  au  faint  fiége  les  comtez  d’Imola, 
de  Cefenc,&  toutes  les  autres  places  dont  ils  s etoienc 
emparez  fous  le  pontificat  de  Pie  III.  pourvû  que  fa 
fainreté  reçut  leurs  âmbaffades.  Le  duc  d'Urbin  fut  le 
médiateur  de  ce  traité  auquel  le  pape  confcntit.  Il 
rendit  fon  amitié  aux  Vénitiens , & reçut  d’eux  les 
places  & les  forrereffes  dont  on  étoit  convenu  ; & qui 
étoienc  au  nombre  de  dix  avec  leurs  territoires  ôc 
leurs  dépendances. 

Mais  la  république  de  Vcnife  s’apperçut  bien  tôt 
qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  fes  affaires  par 
cette  démarche.  Saint- Vallier  arriva  à Rome  fur  ces 
entrefaites  & fut  fort  bien  reçu  du  pape.  Il  avoit  pour 
fecrctairc  le  célébré  Budée.  Louis  XII.  avoit  chargé 
cet  ainbaffadcur  d’engager  le  pape  à fouffrir  que  Fer- 
dinand confcrvât  le  loïaumc  de  Naples , & à empêT 
cher  que  l’empereur  ne  vînt  en  Italie  fous  prétexte 
de  recevoir  la  couronne  impériale.  Mais  le  pape  ne 
voulut  encore  rien  promettre , ni  ratifier  le  traité 
qu’on  lui  propofoit. 

Pendant  ce  temps  làLouisXII.  tomba  malade  d’u- 
ne fièvre  tierce,  qui  dégénéra  en  continue  ; il  perdit 
la  parole , & les  médecins  défefpererent  de  fa  guéri- 
fon.  Dès  que  cette  nouvelle  fut  arrivée  à Milan  , la 
plupart  des  François  qu’on  y avoit  laiffez  pour  garder 
le  duché , retournèrent  fans  congé  dans  leurs  maifons , 
fous  prétexte  que  leur  préfence  y feroit  neceffairc 
dans  les  guerres  dont  ils  croïoicnt  que  la  France  fe- 
roit agitée  après  la  mort  du  roi  ; & ils  avoient  raifort 
fi  le  malheur  qu'ils  appréhendoient  fut  arrivé.  La 
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reine  elle-même  qui  craignoit  de  Te  voir  après  la  more 
du  roi  afTujettie  au  comte  d' Angoulêmc  heritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne , ou  obligée  de  Te  voir  confi- 
née par  lui  dans  quelque  coin  de  la  Bretagne  , fon- 
geoit  aufii  à fc  retirer.  Elle  avoir  déjà  fait  embarquer 
fon  équipage  , & fes  meubles  les  plus  prétieux  fur  la 
Loire  ; & quelques-uns  ont  dit  qu’elle  fit  auffi  partir  fa 
fille  devant,  dans  la  crainte  que  le  comte  d’Angoulê- 
me  ne  la  retînt  pour  l’époufer.  Le  maréchaldcGié  ar- 
rêta l’équipage  auprès  de  Saumur  ; ce  qui  irrita  fi  fort 
la  reine  , qu’elle  ne  voulut  jamais  lui  pardonner , & 
qu’elle  engagea  le  roi  après  fa  guérifon  à lui  faire 
faire  fon  procès.  Le  roi  renvoïa  l’affaire  au  Parlement 
de  Touloufe  , comme  le  plus  féverc  du  roïaume. 
Mais  les  confeillcrs  n’eurent  pas  alTczdc  complaifance 
pour  condamnera  mort  un  homme  qui  nele  méritoic 
pas.  Le  maréchal  perdit  néanmoins  fes  penfions,  fon 
gouvernement  & fa  charge  de  maréchal  de  France  , 
& eut  défenfe  d’approcher  de  la  cour.  Il  fe  retira  dans 
fa  terre  du  Verger  en  Anjou. 

Le  roi  après  avoir  rétabli  fa  fanté,  reprit  le  gou- 
vernement des  affaires , & voïant  qu’il  n’y  avoir  pas 
d’apparence  d’obferver  le  traité  fait  avec  le  pape , 
l’empereur  & l’archiduc,  il  écouta  les  propofitions  de 
Ferdinand  roi  d’Efpagne,  qui  fit  les  avances  pout  fc 
réunir  avec  lui.  La  mort  de  la  reine  Ifabcllc  avoit 
mis  la  divifion  dans  la  Caftillc  ; pluficurs  grands 
fouhaitoient  que  Ferdinand  prît  la  qualité  de  roi  de 
Caftillc  , félon  les  elaufes  marquées  dans  le  tefta- 
ment , & fe  maintînt  dans  la  régence  du  roïaume, 
puifque  la  reine  Jeanne  fa  fille  qui  étoit  devenue  folle, 
étoit  incapable  de  régner.  Ces  confcils  plaifoicnt  fort 
au  roi.  Mais  beaucoup  d'autres  vouloient  qu’il  ne  fût 
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pas  feulement  adminiftraccur  du  roïaume,  & qu’en 
cas  que  la  reine  Jeanne  ne  fût  pas  en  état  de  gou- 
verner, on  lui  fubftituât  l’archiduc  fon  époux  qui 
avoir  été  déjà  reconnu  roi  de  Caftille.  Manuel  fou- 
tenoit  cet  avis  fort  vivement. 

Dans  un  fi  grand  embarras  où  Ferdinand  ne  crai- 
gnoit  pas  feulement  pour  la  Caftille  , mais  encore 
pour  le  roïaume  de  Grenade  incorporé  à la  Caftille , 
& pour  celui  de  Naples , & n’ignoroit  pas  les  difpofi- 
tions  de  l'archiduc  à fon  égard  ; il  tâcha  de  gagner  le 
roi  de  France.  Mais  pour  mieux  cacher  fon  defiern  à 
l’archiduc , il  envoïa  en  France  fous  un  autre  pré- 
texte Jean  d’Enguerra  de  l’ordre  de  Cîceaux  & in- 
quifiteur  de  Catalogne  avec  des  lettres  de  créance. 
Ferdinand  avoit  déjà  fait  demander  en  mariage  à 
Louis  XII.  Germaine  de  Foix,  & l’affaire  étoit  en 
fufpcns.  Il  réitéra  fes  pourfuires  & fit  faire  à ce  prin- 
ce les  offres  les  plus  avantageufes.  Il  promit  entr’au- 
tres  d’affurer  la  couronne  de  Naples  aux  enfans  que 
Germaine  auroit.  Cette  propofition  fut  bien  reçue 
de  Louis  XII.  il  confcntit  au  mariage  & promit  auffi 
de  renoncer  à tous  fes  droits  fur  Naples  , & de  les 
tranfporter  à la  princefTc  Germaine  fa  nièce , qu’il  ai- 
rnoit  beaucoup,  & à tous  fes  enfans  garçons  ou  filles. 
Ferdinand  promettoit , qu’en  cas  qu'il  n’y  eût  point 
d’enfans  de  ce  mariage  , que  la  partie  du  roïaume  de 
Naples  qui  étoit  échûë  à la  France  dans  le  partage,  re- 
tourneroit  à Louis  XII.  à qui  le  roi  catholique  païe- 
roit  pour  les  frais  des  dernières  guerres  cinq  cens  mil- 
le ducats  dans  l’efpace  de  dix  ans , en  dix  païemens 
égaux  ; de  rétablir  dans  leurs  biens , charges  &digni- 
tczles  feigneurs  Napolitains  qui  avoient  fuivi  le  par- 
ti delà  France  ; de  remettre  en  liberté  tous  les  prifon- 

niers 
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niers  faits  par  Gonfalve , à l’exception  du  duc  de  

Valcntinois  & du  comte  Pallas  que  fa  majefté  ca-  lf°ï 
tholiquc  ne  voulut  jamais  relâcher. 

A ces  conditions  le  roi  de  France  s’engageoit  de 
fccourir  Ferdinand  contre  l’empereur  & l’archiduc 
fon  fils , en  cas  qu’on  voulût  lui  ôter  la  rcgcnce  de  la 
Caftillc.  Guichardin  ajoute  , que  le  roi  catholique 
promit  à Gafton  de  Foix  frere  de  la  princefle  Germai- 
ne , de  l’aider  à recouvre^  le  roïaume  de  Navarre  fur 
lequel  il  prétendait  avoir  droit , à condition  que  le  roi 
très  chrétien  cnvoxcioit  en  Efpagnc  la  reine  doiiairic- 
rc  de  Naples  veuve  du  roi  rre(jeriCj  avec  les  princes  fes 
enfans  , ou  l’obligeroit  à forfir  de  fes  états , fi  elle  ne 
vouloir  pas  y conlentir.  Mais  laprincelfe  aima  mieux 
fc  réfugier  auprès  du  duc  de  Ferrarc,que  d’aller  demeu- 
rer en  Efpagne.  Ce  traité  étant  conclu,  Ferdinand  xc. 
fit  partiale  Scgovic  le  vingt-cinquième  d’Août  dom  voT^'enTr*™- 
Juan  de  Silva  comte  de  Cifucntcs , Thomas  de  Mal-  p°ut/l8ncr1'  ,ta,‘ 
ferit  le  pere  Engucrra  , pour  pafler  en  France  &c  tun*™,  >t  J. 
ligner  le  traité -,  en  alfurant  Louis  XII.  que  les  ordres 
avaient  été  expédiez  pour  remettre  en  liberté  les  pri- 
fopniers  qui  étoient  à Naples,  & rétablir  les  feigneurs 
Napolitains  dans  leurs  biens.  Mais  ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exécutez  ; ceux  qui  fe  voïoîent  revêtus 
des  dépouilles  des  bannis,  fe  liguèrent  cnfemblc  pour 
fe  maintenir  dans  la  pofleflion  des  biens  qu’ils  avoient 
achetez  du  prix  de  leur  propre  fang.  Profper  Co- 
lonne s’en  plaignit  hautement , il  fortit  du  roïaume 
de  Naples , il  fe  retira  à Rome , il  alla  offrir  fes  fervir 
ces  au  pape,  & s’engagea  à conquérir  lui- meme  ce 
roïaume  avec  le  fccours  de  fes  amis , & de  le  réunir 
au  faint  fiege  , dont  il  étoit  fief,  fi  le  roi  de  France 
renonçoit  aux  droits  qu’il  prétendoit  y avoir. 

TomcXXir.  J Aaaa 
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■ ■ ■ ■ 1 L’archiduc  informe  de  ce  traité,  & voïant  qu’il 

An.  ijoj.  le  privoit  non- feulement  du  roïaume  de  Naples,  mais 

Ferdinand  ^dorne  cncorc  de  celui  d’Arragon , en  cas  que  Germaine  eue 
■»“  Jefon  des  enfans , en  fut  outré  de  dépit , & modéra  tourc- 
M f°n  reflèntiment.  Il  ayoit  fait  emprifonner  à 
n-7S-  Vilvordc  Lopez  de  Conchillos  fécretairc  de  l’évêquc 

de  Palcnce , parce  qu’il  avoit  écrit  à Ferdinand  par 
ordre  de  l’archiduchcflc  Jeanne , qu’elle  le  prioit  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  U régence  du  roïaume  de 
Caflillc , pour  fc  conformer  en  cc\a  aux  dernières 
volontez  de  la  reine  Ifabelle  fi*  mere.  Ferdinand  fe 
fervit  de  l’occafion  de  fon  mariage  pour  écrire  à l’ar- 
chiduc , & lui  demande'  la  liberté  de  Lopez  de  Con- 
chillos.  Dom  Ped'c  d’Ayala  protonotairc  apoftoli- 
que  fut  chargé  de  la  lettre.  Il  fe  joignit  en  arrivant 
en  Flandres  à Gomez  de  Fuenfalida  ambafTadeur  or- 
dinaire auprès  de  Philippe  ; &lesordresde  l^rdinand 
aïant  été  fidèlement  exécutez , l’archiduc  repondit  à 
ces  ambafTadeurs  ; qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  s’op- 
poferau  mariage  de  fon  beau-pere , ni  de  lui  preferi- 
redes  loix  ; mais  qu’à  l’égard  de  Conchillos  , ét^pt 
un  de  fes  domeftiques  & à fes  gages , il  croïoit  êirc 
en  droit  de  le  faire  arrêter  pour  fe$  crimes , & qu’il 
étoit  réfolu'dclc  punir  de  fon  infolence. 
xcri.  Le  comte  de  Cifuentcs  nommé  par  Ferdinand 
ordre  de  retour-  pour  être  fon  ambafTadeur  en  France,  partit  enfuite 
rurCn£fj»agne.  pQur  s’y  rendre  , & fignaà  Blois  le  traité  le  douziè- 
me d’O&obrc.  Il  fut  ratifié  à Segovie  le  feiziéme  du 
même  mois.  Ferdinand  en voïaauffi  tôt  en  Italie  une 
perfonne  de  confiance  pour  informer  Gonfalve  de 
cette  paix,  avec  ordre  de  repaffer  inceffamment  en 
Efpagnc  , où  l’on  avoit  befoin  de  fes  confcils.  On 
avoit  déjà  nommé  fécretement  en  fa  place  pour  vice- 
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roi  de  Naples , l’archevêque  de  Sarragofie.  Gonfalvc 

fit  publier  la  paix  , & répondit  qu’il  fc  mettroit  Au.  jjoy. 
bien- tôt  en  chemin  pour  l’Efpagne  ; il  ne  le  fit  pas 
toutefois , foit  qu’il  voulût  amufer  Ferdinand , foie 
que  la  fai  ton  fût  trop  mauvaife  pour  s’embarquer. 

Ce  qui  fournit  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafion 
de  donner  un  mauvais  tour  à fa  conduite.  Gonfalve 
fc  contenta  pour  lors  de  dépêcher  en  Efpagnc  Lopez 
de  Vergara  fon  fécretaire  , pour  rendre  raifon  au  roi 
catholique  de  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de 
Naples,  &l’aITurer  de  fa  droiture  & de  fa  fidelité. 

Mais  on  n’ajouta  pas  beaucoup  de  créance  aux  belles 
paroles  du  fécretaire. 

Lecinquiéme de  Septembre  de  cette  année,  le  car-  Mo* 2/cLdmai 
dinal  Raimond  Perraut  mourut  àViterbc,  âgé  de  Raimond Pcmut.  • 

foix3nte-dix  ans.  Il  avoit  été  bourficr  au  college  de 
Navarre  à Paris,  & quelques  auteurs  difent , qu’il  jtnitrjhifi.it». 
étoit  do&cur  de  cette  maifon,.  Etant  allé  à Rome  , Ckron.  Sp*nhclm.  ‘ 
on  ne  ftjait  pour  quelle  raifon,  il  s’y  fit  connoître 
d’innocent  VIII.  qui  l’envoïa  en  qualité  de  nonce 
en  Allemagne , pour  y recueillir  les  aumônes  des  fi- 
dèles que  l’on  deftinoit  aux  frais  de  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quoique  fa  négociation  ne  fût  point  heu- 
reufe  , il  fc  fit  néanmoins  aimer  de  l’empereur  Ma- 
ximilien, qui  lui  procura  l’évêché  de  Gurk.,  qu’il 
joignit  à celui  de  Saintes.*  En  revenant  d’Allemagne 
le  fils  d’un  païfan  le  vola  à Cronach  , & lui  emporta 
une  partie  des  aumônes  qu’il  avoit  recueillies.  Un 
curé  de  Fribourg  lui  enleva  le  relie , ce  qui  chagrina 
fort  Raimond.  Il  eut  encore  le  déplaifir  de  fe  voir 
accufé  lui-même,  comme  s’il  avoit  diflipé  cet  argent. 

Mais  les  deux  voleurs  aïant  été  pris , avoücrcnt  la 
vérité  & fouffnrcnt  la  peine  dûë  à leur  injullice.  En 
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149  J*  Maximilien  obtint  encore  pour  Raimond  le 

AN.  ijcrj.  chapeau  de  cardinal.  Il  fit  punir  à Nuremberg  un 
chanoine  de  Bamberg , nommé  Thierri  de  Monrang 
homme  impie  & ennemi  déclaré  des  ecclefiaftiqucs 
contre  qui  il  avoit  compofé  un  libelle  diffamatoire 
intitulé:  La  paflion  des  prêtres.  Jules  II.  donna  à 
Raimond  la  légation  de  Vitcrbe.  En  ijox.  ce  cardi- 
nal envoïa  des  reliques  au  college  de  Navarre  en  re- 
connoiflancc  de  ce  qu’il  y avoit  été  bourficr  , comme 
il  le  dit  lui- même.  Nous  avons  de  lui  deux  excellen- 
tes lettres  qu’il  écrivit  dans  fon  voïage  d’Allemagne 
étant  fort  tourmenté  de  la  goûte  : il  compofa  aufïi 
une  relation  de  ce  qu’il  avoit  fait  à Lubeck  & en 
Danncmarck , & un  traité  de  la  dignité  du  faccrdoce 
au-deffus  des  rois. 

xciv.  Vers  le  milieu  du  même  mois  de  Septembre,  la 
jeLnchàccoichc  reine  Jeanne  époufe  de  l’archiduc  , accoucha  à Bru- 
«l’une  fille.  xellcs  d’une  princefle  qui  fut  nommée  Marie , & qui 
m.  18.  Jajjj  ]a  pujte  fut  mariée  à Louis  roi  de  Hongrie. 
Ferdinand  aïant  appris  cette  nouvelle  , envoïa  aufli- 
tôt  en  Flandres  rn  gentilhomme  de  fa  maifon  pour 
faire  à l'archiduc  & à fon  époufe  des  complimens  fur 
la  naifTance  de  la  jeune  princeffe.  Ce  fut  une  occa- 
fion  pour  ménager  quelque  accommodement.  L’ar- 
chiduc fit  femblant  de  vouloir  en  profiter,  afin  de 
pouvoir  arriver  en  Efpagnè  avec  fôn  époufe,  tous 
les  pa Gages  en  étant  fermez.  Il  envoïa  au  roi  catho- 
lique Manuel  qui  fçut  tromper  le  plus  adroit  de  tous 
les  hommes.  Il  fit  accroire  à Ferdinand  que  fes  enne- 
mis n’avoient  rien  oublié  pour  jetter  les  femenccs 
d'une  haine  implacable  entre  lui  & l’archiduc  ; qu’ils 
avoient  tâché  d’infinuer  à la  cour  de  France  , que  le 
reftament  d’Ifabclle  étoit  faux  j que  l’archiduc  vou- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtie’me. 
loit  bien  s’en  remettre  à fa  diferetion,  & qu’il  leprioit  T 
feulement  qu’on  ne  pût  pas  difputcr  un  jour  à fes  en-  AN*  *1°*' 
fans  la  couronne  de  Caftillc.  Le  roi  catholique  javi 
de  ces  propofitions , répondit  à Manuel  que  puifquc 
fon  gendre  avoit  tant  de  déférence  pour  lui  , il  ne 
prétendoit  pas  lui  céder  en  honnêteté  , & qu’il  vou- 
loit  accorder  quelque  chofe  en  échange.  Manuel  ré- 
pondit , que  l’archiduc  ne  demandoit  que  le  titre  de 
roi,  une  penfion  de  vingt- cinq  mille  écus  fur  la 
Caftille,  & d’être  appelle  en  Efpagne  pour  recevoir 
les  hommages  de  ceux  qui  dévoient  un  jour  être  fes 
fujets.  Ferdinand  accepta  fur  le  champ  ces  propofi- 
tions , & l’archiduc  en  étant  informé , ne  penfa  plus 
qu’aux  préparatifs  de  fon  voiage. 

Il  fit  équipper  une  nombreufe  flotte  dans  tous  les  L-arcimiucVdifi)o- 

porcs  de  Zélande.  Le  roi  de  France  l'avoit  fait  prier  lc  '«n 

parfonambalTadeurdenc  point  fc  mettre  en  chemin  V01J6<- d trrjf>n<- 
1 , | , a ■ ' r j:tr  j r l w,rr,“'  •nnsl. 

qu  il  n eut  termine  les  ditterends  avec  Ion  beau-pcrc 

mais  les  difhcultez  étoient  levées  par  lcconfentcmcnt  AUr“nfM-*9* 
du  roi  catholique,  & d’ailleurs  la  plupart  desgrands  de 
Caftillc  le  follicitoicnt  fortement  par  leurs  lettres  de 
fc  rendre  en  Efpagne  j & il  y avoit  déjà  plus  de  foi- 
xante  vaifleaux  prêts  dans  tous  les  ports  des  Pais- Bas , 
qui  dévoient  fe  raflemblcr  eiÆclandc.  Il  partit  donc 
de  Bruxelles  le  huitième  de  Novembre  avec  la  reine 
fon  époufe  j mais  s’étant  arrêté  en  Zelande , il  envoïa 
des  pleins-pouvoirs  à fes  ambafladeurs  en  Efpagne  , 
pour  traiter  en  fon  nom  avec  les  députez  du  roi  Fer- 
dinand. Mariana  rapporte  au  long  les  articles  donc 
on  convint , qui  fc  réduifent  à fept.  Lc  pape  l’em- 
pereur , les  rois  d’Angleterre  fit  de  Portugal , furent 
les  garants  du  traité , qui  fut  conclu  & figné  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre. 

A a aa  iij 
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• Comme  il  y avoit  plufieurs  places  vacantes  dans 

An.  i/oj.  ]e  college  des  cardinaux  , Jules  penfa  à les  remplir. 
Le*apc'fiütune  II  en  avertit  Louis  XII.  par  un  bref  datte  du  pre- 
prnmonon  de  mier  de  Décembre,  & le  douzième  du  même  mois  il 

neuf  cardinaux.  - • . r r • 

ytif.  caron  & unc  Promoclon  de  ®£ur  cardinaux  ; lçavoir , i. 
?.,n,  de  craf,,,  Charles*  Dominique  de  Carreto , des  marquis  de  Fi- 
Jtaynald.  ad  hune  nal , Génois , archevêque  de  Tours  & de  Reims  , 
du  titre  de  faint  Vite  & de  faintc  Cccile.  i.  Marc 
Vigerius  de  Savonne,  évêque  de  Senigaglia , du  titre 
de  faintc  Marie  au-dcla  du  Tibre , & évêque  de  Pa- 
lcftrine.  3.  Leonard  de  la  Rovere  de  Savonne,  neveu 
du  pape  Sixte  IV.  évêque  d’Agen  , du  titre  de  fainte 
Sufanne  , puis  de  faint  Pierre  aux  liens  & grand  pe- 
nitencier.  4.  Robert  Guibé , François,  évêque  de 
Rennes,  puisdeNantes , du  titre  de  faintc  Anaftafic. 
5.  Antoine  Ferrerio  de  Savonne , évêque  de  Gubio , 
du  titre  de  faint  Vital.  6.  François  Aledofi  d’Imola, 
évêque  de  Pavic  & de  Boulogne  , du  titre  de  faintc 
Cécile.  7.  Gabriel  Gabricli  de  Fano  , evêque  d’Ur- 
bin , du  titre  de  fainte  Praxede.  8.  Fatius  Santori  de 
Viterbe , évêque  de  Ccfcne , du  titre  de  fainte  Sabi- 
ne, adminiftratcur  de  Pampelune.  9.  Sigifmond  de 
Gonzague , évêque  de  Mantouc , diacre  cardinal  de 
fainjc  Marie  la  neuve.  • 

xcvii.  Le  premier  de  Janvier  de  l’année  fuivante  iyo<>. 
K^rque^zdM-  fit  à Salamanque  la  proclamation  du  traité  qui 
dcpouri'Efpagnc.  avoitété  conclu  le  vingt-quatrième  de  Novembre  de 

Muna,u,  m.  pann£c  dernicre.  Apres  quoi  l’archiduc  & fon  épou- 
fe  partirent  le  huitième  du  même  mois  de  Middel- 
bourg  en  Zelande  fur  une  flotte  de  plus  de  quatre- 
vingt  vaifTeaux.  Il  laifTa  le  gouvernement  des  Païs- 
Bas  à Guillaume  de  Croy  feigneur  de  Chiévrcs,&  Jean 
Manuel  que  Ferdinand  n’aimoit  pas , l’accompagna. 
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Comme  la  faifon  n’étoit  nullement  propre  pour 
fcmettrc  en  mer,  le  prince  & la  princdTe  quiavoient 
avec  eux  leur  fécond  fils  Ferdinand , n'curent  que 
deux  jours  le  vent  favorable  ; dès  le  troifiéme  ,-unc 
furicufc  tempête  diflipa  la  flotte  , trois  de  fes  vaif- 
feaux  y périrent , la  plupart  des  autres  fe  retirèrent 
dans  divers  ports  d'Angleterre  ou  de  Bretagne.  L’ar- 
chiduc entra  dans  le  port  de  Veimouth  avec  quatre  de 
'fesvaifleaux.  L’allarmc  s’étant  répandue  fur  la  côte,  le 
"chevalier  Tranchard  s’ÿ  rendit  avec  des  troupes , & 
aïant  connu  le  malheur  arrivé  à l’archiduc,  il  lui  ren- 
dit toutes  fortes  d’honneurs.  Henri  VII.  l’a  tant  appris 
lui  dépêcha  le  comte  d’Arundel , qui  le  conduifit  en 
pofteà  Windforoù  étoitlc  roi  d’Angleterre.  L’en- 
trevue fe  fit  avec  de  grands  témoignages  d’eftime  & 
d’amitié  de  part  & d’autre.  On  ne  fongea  qu’à  diver- 
tir l’archiduc  pendant  qu’on  réparoit  fes  vaifleaux. 
Il  y demeura  plus  de  trois  mois.  Henri  rcnouvclla 
letraitéde  commerce  avec  lui  en  faveur  des  Anglois, 
avec  quelques  changemcns  à leur  avantage. 

Cette  affaire  étant  terminée , Henri  s’ouvrit  à Phi- 
lippe fur  le  deflein  qu’il  avoit  d’époufer  Marguerite 
fa  feeur  veuve  du  duc  de  Savoye  mort  l’anncc  pré- 
cédente ; & ce  mariage  fut  conclu  à Windfor  le  ving- 
tième de  Mars.  Mais  il  reftoit  au  roi  d’Angleterre 
une  chofe  de  plus  grande  confcqucnce  à lui  commu- 
niquer. Edouard  Polus comte  de  Sulfolk,  s’étoit  retiré 
en  Flandres,  ilétoitlefculrcftédctous  les  prétendans 
à la  couronne  d’Angleterre  ; l’archiduc  à la  prière  de 
Henri  lui  avoit  donné  la  ville  de  Namur  pour  pri— 
fon  -,  mais  le  roi  d’Angleterre  vouloit  avoir  ce  comte 
en  fa  difpofition,  & la  conjoncture  étoit  favorable 
pour  l’obtenir  de  l’archiduc  ; il  lui  en  fit  la  propofi- 
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L’archuc  livre 
Je  comte  de  Suf- 
folk  au  roi  d’An  - 
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Mariage  de  Fer- 
dinand avec  Ger- 
maine de  Foix. 
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tion  ; Philippelcrcfufa,fonhonneurfetrouvanttrop 
engagé  à ne  pas  facrifier  un  feigneur  qu'il  avoic  pris 
fous  fa  protection.*  Henri  revint  à la  charge  , & 
prc/Tatant  l’archiduc,  que  celui-ci  promit  de  livrer  le 
comte  de  Suffolk , pourvu  qu'on  lui  fauvât  la  vie. 
Ce  que  le  roi  de  d' A ngleterrc  accorda  volontiers  ; mais 
voulant  avoir  le  comte  entre  fes  mains  avant  le  dé- 
part de  l’archiduc , il  l’amufa  afin  de  gagner  du  tems 
jufqu  a ce  que  le  comte  fût  arrivé  ; on  le  conduifit  à 
Londres , où  il  fut  mis  dans  la  Tour , fans  pouvoir* 
parler  à l’archiduc.  Henri  tint  cxa&cmcnt  fa  parole  ; 
mais  fon  fucccflcur  lui. fie  trancher  la  tête.  Le  féjour 
de  Philippe  en  Angleterre  fut  jufqu’à  la  fin  d’avril 
qu’il  partit  pour  la  Caltille. 

. Pendant  ce  féjour , Ferdinand  époufa  Germaine 
de  Foix,  & le  mariage  futconfommé  le  dix-huitié-* 
me  de  Mars.  La  princeffc  étoit  partie  de  France  ac- 
compagnée de  Louis  d’Amboifc  évêque  d’Albi , 
d’HeClor  Pignatelli,  & de  Pierre  de  Saint- André. 
Comme  Germaine  étoit  petite  nicce  de  Ferdinand , &C 
petite  fille  d’Eleonorc  reine  de  Navarre  feeur  du  roi 
catholique  , il  s’enfuivoit  que  l’époux  & l’époufe 
écoient  dans  un  dégré  défendu  , & que  par  confc- 
quent  il  falloir  une  difpenfe  du  faint  fiege  , que  Jules 
II.  eut  beaucoup  de  peine  à accorder , à caufc  des 
oppofitions  de  l’empereur  & de  l’archiduc  fon  fils. 
Les  princes  de  Salerne  & de  Mclphe , & les  autres 
feigneurs  Napolitains  de  la  faCtion  Françoifc  , fuivi- 
rent  en  Efpagne  la  princcflc , dont  la  jeunelfc  & l’em» 
bonpoint  faifoient  cfpercr  des  fucccfieurs  au  roi  ca- 
tholique. Cependant  il  n’en  eut  point , & les  enfans 
de  fon  premier  mariage  avec  Ifabellc  confervcrenc 
le  roïaume  de  Naples , & curent  encore  les  roïaumes 

de 
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de  Caftille  &r  d’Arragon , qui  tombèrent  à Charles  

de  Luxembourg  avec  l'empire.  . An.  ijo6. 

Peu  de  temps  après  ce  mariage , l'archiduc  & l’ar- 


cr. 

chiduchefle  arrivèrent  en  Efpagnc  , &.  vinrent  abor-  cwaïT*  j'  tar- 
der le  vingt-huitième  d’Avril  au  port  de  la  Corogne  chlducbcirc cn E|- 

Ferdinand  informé  du 


où  fe  fit  le  débarquement 
chemin  qu’ilstfenoient  alla  au-devant  d’eux  jufqu’à 
Molina , à une  journée  de  Compoftellc  , fe  flattant 
qu’ils  s'avanccroient  au  moins  d’une  journée  pour  le 
venir  joindre.  La  plupart  des  grands  du  roïaume 
avoient  déjà  pris  les  devans  pour  fe  rendre  auprès  de 
leur  nouveau  roi  ; le  peu  qui  cn  reftoit  auprès  de  Fer- 
dinand ne  tarda  gueres  à les  fuivre  ; & ce  prince  en 
un  feul^our  fe  vit  fi  généralement  abandonne , qu’il 
n’y  eut  que  l’archevêque  de  Tolède  , le  duc  d’ Alve , 
le  Connétable , l’amirante  de  Caftille  & le  marquis 
Denia'qui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’archiduc  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  beau-  pere  à Molina , prit  des 
chemins  détournez , & fe  rendit  à Burgos  avec  toute 
fa  cour.  Ce  qui  acheva  de  déconcerter  Ferdinand  , 
qui  fe  plaignit  du  nouveau  roi , s’emporta  fort  contre 
Manuel , & menaça  l’un  & l’autre  d’un  reflentimcnc 
qui  leur  coûteroit  cher.  L’archevêque  de  Tolede  pour 
le  tirer  d’embarras , alla  trouver  Philippe  à Orcnfe  , 
& en  fut  très-bien  reçu.  Il  demanda  une  audience 
fécrete,  qui  lui  fut  accordée.  Mais  l’archiduc  ne  vou- 
lut rien  relâcher  de  fes  droits } & aïant  été  reconnu 
& couronné  avec  fon  époufe  roi  & reine  de  Caftille 
â quelques  jours  de- là  , le  roi  catholique  parla  d’ac- 
commodement & demanda  une  entrevûe  avec  fon 
gendre. 

On  joüa  mille  reflorts  pour  empêcher  cette  entre- 
vue, parce  qu’on  prévoïoit  les  defleins  de  Ferdinand  \ 
Tome  XXIV.  B b b b ’ 


pagne. 

lib.  iS. 
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mais  l’avis  des  Flamands , qui  fouhaitoient  que  les 

An.  iyot>.  Jeux  rojs  fc  vident,  l'emporta;  & ce  fut  avec  des 
T CJJ-  . conditions  H mortifiantes  pour  le  roi  catholique  . 
ro  s Ferdinand  & qu  un  autre  mojns  întereüc  quç  lui  ne  1 auroit  pas  ac- 
i cepté.  On  l’obligea  de  donner  des  otages , devenir 
»-9j  & 9f.  trouver  le  roi  de  Caftille  , & de  fc  confier  à la  parc- 
inxii.xirrûnj^i'.  le  de  fon  gendre , fans  autre  fauf- conduit.  Ceux  qui 
dévoient  l’accompagner  au  nombre  de  deux  cens  dé- 
voient être  en  capes , fans  armes , montez  fur  des 
mules.  Philippe  fe  rendit  à Senabria , & Ferdinand 
à Afturianos.  Le  lieu  pour  l’cntrcvûc  étoit  un  petit 
bois  entre  ces  deux  villes,  & le  lendemain  les  deux 
princes  fc  virent.  Quand  Philippe  fur  proche  de  Fer- 
dinand , il  voulut  defeendre  de  cheval,  le  roi  catho- 
lique le  prévint , l’embralTa  avec  un  vifage  riant , & 
le  baifa  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié.  Comme 
il  y avoir  dans  ce  bois  un  petit  hcrmitagc , les  deux 
rois  y entrèrent  après  les  premiers  complimens  ; ils  y 
furent  fculs  , parce  que  l’archevêque  de  Tolède  qui  y 
étoit  cntréavcc  Manuel,  trouva  le  fecret  de  l’en  faire 
. fortir,  &enfortitaufli  lui-même.  C’étoit  un  Samedi 
. vingtième  de  Juin. 

Mais  cette  entrevûë  au  lieu  de  réunir  les  efprits 
ne  fervit  qu’à  les  éloigner  d’avantage.  Ferdinand  of- 
frit d’abord  de  renoncer  à l’ufufruit  de  la  Caftille 
qui  lui  étoit  accordé  par  le  teftament  de  la  feue  rei- 
ne , mais  il  vouloir  avoir  celui  du  roïaume  de  Grena- 
de , parce  que  c etoit , difoit-il , fa  conquête  , & que 
les  peuples  le  regardoient  comme  leur  fouverain. 
Philippe  répondit  en  peu  de  mots , que  la  couronne 
de  Grenade  , aiant  été  réunie  à celle  de  Caftille  , elle 
faifoit  une  partie  de  fes  états  ; que  les  couronnes  ne 
fepartageoient  point,  & que  quand  même  il  le  vour 
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droit , les  états  de  Caitillc  n’v  confentiroient  jamais.  — — — 

Ferdinand  fit  de  nouvelles  instances,  & pafla  à d’au-  An.  l5o6‘ 
très  propolitions.  L’archiduc  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder, rompit  brusquement  la  conférence,  en  lui 
difant  que  chacun  fe  contenteroit  du  lien,  & que 
c’étoit  tout  l’accord  qu’il  avoir  à faire  avec  lui.  Les 
deux  rois  fe  féparcrent  ainfi  fans  rien  conclure.  Et 
ce  qu’il  y eut  de  plus  fuprenant , fut  que  dans  cette 
entrevue  qui  dura  près  de  deux  heures , on  ne  dit  pas 
un  mot  de  l’archiduchefle  , que  Ferdinand  fon  père 
ne  demanda  pas  à la  voir Si  que  fon  époux  n’en 
parla  point. 

Dans  l’impoffibilité  où  étoit  Ferdinand  de  fléchir  p Çï r t ^ 
l’archiduc,  celui-ci  lui  fit  dire  que  s’il  vouloir  re-  un  traite  cjuc  1 ar- 
nonceràladminirtrationdclaCallillc  Si  fe  retirer  en  pr^fer.111  fait 
Arragon  , on  lui  laiflcroit  les  trois  grandes  maîcrifes  Mariant^  ibid* 
des  ordres  militaires  dont  il  étoit  revêtu.  Si  qu’on  nc"'ïtf- 
lui  contefteroit  point  les  autres  legs  que  la  feue  reine 
Ifabelle  lui  avoit  faits  par  fon  tcllament  ; qu’à  ces 
conditions  la  bonne  intelligence  feroit  rétablie,  Si 
que  tous  deux  figneroient  une  ligue  offenfive  Si  dé- 
fenfive.  Ferdinand  y confcntit  & ratifia  le  traité  le 
vingt-feptiéme  de  Juin  à Villafafola  , Philippe  fon 
gendre  fit  la  même  chofe  le  lendemain  à Bcnaventé. 

Cependant  le  roi  catholique  fit  fécretement  fes  pro- 
teftations  contre  ce  traité,  déclarant  qu’il  n’avoit  ac- 
cepté ces  conditions  que  par  ncceflité  Si  par  force. 

Enfuitc  il  partit  pour  Tordcfillas  , d’où  il  envoïa 
dans  toute l’Efpagne  des  lettres  circulaires  dattées  du 
deuxième  de  Juillet , dans  lefquclles  il  déclarcit  qu’il 
t^iittoit  la  régence  de  Cafttlle. 

Mais  avant  que  de  fe  retirer  tout-à-fait , il  fou-  . 
haita  d’avoir  une  fécondé  entrevue  avec  fon  gen- 

B b b b ij 
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— : dre,  & il  l'obtint.  Lesdcuxroispartircntlecinquiémc 

N'  lfoC'  de  Juillet  apres  dînerpour  fe  rendre  à Renedo.  Fer- 
Secordt  entrevit  dinand  y étant  arrivé  le  premier  , alla  defeendre  à la 
Cdifiit  & <r Arra-  portc  de  l’églifc , où  il  entra  pour  y attendre  Philippe, 
son.  au-devant  duquel  il  alla  dès  qu’il  fçut  qu’il  appro- 

y.an.iA  i,b.  is.  ehoit  ; & après  s’être  embraflez  tous  deux  avec  de 
grands  témoignages  de  tcndrdTc,ils  demeurèrent  plus 
d’unc.hcure  Se  demie  enfemblc  avec  le  feul  archevê- 
que de  Tolede.  Ferdinand  donna  des  avis  fort  falutai- 
res  à l’archiduc  ; il  lui  parla  de  ce  prélat  comme  d’un 
homme  d’une  probité,  d'une  fagefle,  d’une  expérien- 
ce à toute  épreuve,  & l’exhorta  fort  à lui  donner  fa 
confiance  plutôt  qu’à  une  troupe  de  jeune  favoris  , 
dont  il  lui  prédit  que  les  confeils  le  perdraient , s’il 
continuoit  à les  fuivre.  Enfin  les  deux  rois  fe  fépnre- 
rent  avec  toutes  les  marques  extérieures  d’une  amitié 
réciproque;  mais  dans  le  fond  fort  peu  fatisfaits  l’un 
de  l’autre.  Ferdinand  s’en  retourna  en  Arragon  , Se 
Je  roi  de  Caftillc  prit  la  route  de  Valladolid  , où  peu 
de  temps  après  il  convoqua  les  états  du  roïaume , pour 
prendre  quelques  mefures. 

Changemens que  ^ ^ aCCOrC^a  P0Ur  ^CS  ^T*1S  ^ guerfC  Contre 

l’archiduc1  Philip-  les  Maures  un  fubfidc  de  deux  cens  cinquante  mille 
p.  fjK  dan*  u ta-  /cus  p3iajjje  en  ans . fommc  a{fcz  confidcrable 

a uriMM,  au.»,  eu  égard  à la  fituation  des  peuples  que  les  dernieres 
ic-  ioi.  o-  guerres  avoienc  fore  incommodez.  Philippe  changea 
enfuitc  tous  les  emplois  , ce  qui  fit  beaucoup  mur- 
murer Se  eut  des  fuites  allez  facheufes  ; en  forte  qu’on 
commentait  à fe  répentir  d’avoic  abandonné  Ferdi- 
nand dont  on  connoifloit  l’habileté  Se  l’cxpcricnce 
pour  maintenir  l’ordre  & la  tranquilité.  Le  roi  Si  lardi- 
. ne  de  Caftiile  partirent  de  Valladolid  aumoisd’Aoûc 
pour  aller  à Segovie  ; mais  fur  la  route  le  roi  changea- 
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Je  deffein  & vint  à Tudelc  fur  le  Ducro,  dans  la  ré-  “ ■* 

folution  de*paffer  à Burgos , & de- là  à Vittoria.  Il  ^ N*  1 S0(!‘ 

arriva  en  effet  à Burgos  ; & ce  fut  là  où  il  vit  dans 

un  moment  s’évanoüir  toutes  les  hautes  cfperanccs 

que  les  peuples  avoient  conçues  des  grandes  qualitez 

qui  dévoient  faire  le  bonheur  de  toute  l'Efpagnc  , 

quand  lagc  & l'cxpericncc  lui  auroient  fait  fccoiicr 

le  joug  de  cette  foule  de  flateurs  qui  l’environ- 


noicnt. 


c v r. 

Mort  de  l’archî- 


Lc  gouvernement  du  château  de  Burgos  étant  ve- 
nu à vacquer  , Philippe  en  gratifia  Manuel , qui  de  jucc^{jjjipPe  Ioi 
fon  côté  invita  le  roi  à un  grand  repas , au  fortir  du- 
quel , fans  prendre  le  temps  de  faire  dieeftion,  ce  "•«<>*• 
prince  alla  jouer  a la  courte  paume  , & y joua  long-  A^uru  . 1. 

temps.  Ccviolentcxercicel’altcra,  ildemandaà  boi- 
rc  , on  lui  apporta  des  liqueurs  glacées , & il  en  but 
en  fi  grande  quantité  que  le  friffon  le  prit  au  fortir 
du  jeu , & qu’il  fut  enluite  faili  d’une  'fièvre  chaude 
accompagnée  d’une  grande  douleur  de  côté  -,  le  qua- 
trième jour  il  eut  un  rranfport  au  cerveau  , qui  le  fit 
fuccomber  fous  la  violence  du  mal.  Tous  les  remè- 
des furent  inutiles , & il  mourut  le  fixiénjc  jour  de 
fa- maladie , le  vingt- cinquième  de  Septembre  à une 
heure  après  midi , âgé  de  vingt-  huit  ans , dans  la  fé- 
conde année  de  fon  règne.  Le  peuple  ne  manqua  pas 
de  faire  courir  le  bruit  qu’il  avoir  été  empoifonné  , 
comme  c’cft  la  coutume  en  de  fcmblablcs  occafions  ; 
mais  ce  fut  fans  fondement , comme  l’affurcrcnt  fes 
médecins.  Il  voulut  être  inhumé  à Grenade  -,  & en 
attendant  qu’on  fit  la  ceremonie  de  fes  funérailles , 
fon  corps  fut  mis  en  dépôt  dans  le  monaftere  des- 
Chartreux  de  Mirafiorés , auprès  de  la  ville  de  Bur- 
gos. 

* B b b b iij  . 
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■ Dès  que  les  obfequcs  du  roi  furent  finies  ; les  états  . 

An.  ijo g.  de Caftille  s’aflcmblcrcnt  pour  choifir  uti  regent  du 

tes  tut'  de  caf  roïaume,  jufqu’à  ce  que  Charles  de  Luxembourg  fils 

tiiic déchrcntFer-  aîné  de  Philippe  fût  en  âge  de  gouverner.  Il  n'y  en 

dinand  régent  du  . , 1 1 rr c>  t ' ■ • r t 

ïoùumc.  avoit  que  deux  qui  y puücnt  légitimement  prétendre, 

l’empereur  Maximilien  comme  aïeul  paternel,  & Fer- 
dinand comme  aïeul  maternel.  Les  loix  paroifloient 
favorables  au  premier , d’autant  plus  qu’il  fc  flattoic 
d’être  déclaré  regent  des  dix-  fept  provinces  des  Païs- 
Bas.  Le  cas  étoit  pareil , puifque  la  fucccflïon  des 
Pais  Basvenoit  de  Marie  de  Bourgogne  mere  de  l’ar- 
chlduc  Philippe  , comme  la  fucccflïon  de  la  Caftille 
dont  il  s’agifloit , venoit  de  Jeanne  d’Arragon  mere 
de  l’archiduc  Charles.  Manuel  étoic  ouvertement  dé- 
claré pour  l’empereur;  mais  l’archevêque  de  Tolede 
fçut  fi  bien  négocier,  & gagner  les  grands  de  Caftille, 
que  le  roicatholiquccut  tous  les  fuftragcs  du  clergé 
& des  commandeurs  des  trois  ordres  dont  lesgrandes 
maîtrifes  lui  étoient  reliées  ; les  députez  du  tiers  érac 
fuivirent  leur  exemple  ; & ceux  qui  étoient  oppofez 
à Ferdinand  Tentant  que  leur  parti  n’étoit  pas  le  plus 
fort,  firerçt  de  bonncgracece  qu’ils  prévoïoient  qu’ils 
feroient  contraints  de  faire.  L’a&e  fut  drefle  & ligne 
avant  que  l’aflemblée  fe  féparâr.  Le  gouvernement 
de  l’état  fut  donné  à l’archevêque  de  Tolede  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi  d’Arragon  , qui  reprit  le  gouverne- 
ment du  roïaume  de  Caftille  , dont  il  n’avoit  été  pri- 
vé qu’erlviron  cinq  mois. 

cvin.  La  reine  Jeanne  fentoit  toujours  fa  folie  augmen- 
aJcaiiuîivtuvc  ter , & l’on  prétend  que  le  roi  catholique  ne  fe  mit 
de ratüiui-  pas  fort  cn  peinc  fa  guérifon , de  peur  que  reve- 

Jiï'r nue  en  fon  bon  fens,  elle  ne  le  renvoïât  cn  Arragon  ; • 
't"1-  31+-  mais  à la  mort  de  fon  époux , elle  perdit  entièrement 
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l’cfprit , & l’on  fut  oblige  dans  la  fuite  de  la  tenir 
toujours  renfermée.  Elle  ne  voulut  jamais  ligner  les 
lettres  de  convocation  des  états  pour  nommer  un 
regent  de  Caftillc  ; mais  on  paffa  pardcflùs  fon  op- 
pofition  , & l’on  délibéra  même,  fi  on  ne  la  déclare- 
roit  pas  par  un  acte  juridique  incapable  de  gouver- 
ner ; ce  qu’on  ne  fit  pas  toutefois , parce  qu’on  crut 
devoir  ménager  l’honneur  de  la  maifon  roïalc.  Ce- 
pendant quelque  foin  qu’on  prît  de  cacher  les  foi- 
blcfles  de  cette  princclTe , il  fembloit  quelle  s’appli- 
quât à les  faire  éclater.  Le  jour  de  la  Toufl'aint  elle 
voulut  aller  à la  Chartreufe  de  Miraflorés , où  étoic 
le  corps  de  fon  époflx  en  dépôt.  Après  y avoir  fait 
fes  dévotions , il  lui  prit  envie  de  faire  ouvrir  fon 
tombeau  , pour  avoir  la  trifte  confolation  de  le  voir. 
On  lui  remontra  là- deflùs  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  l’en  détourner  ; mais  bien  loin  d'y  avoir  égard  , 
elle  s’emporta  & commanda  avec  menaces  qu’on  lui 
obéît  * on  ouvrit  donc  le  tombeau  , & on  en  tira  le 
cercueil.  Le  nonce  du  pape,  lesambaflfadeurs  de  l’cm- 
pcrcur  & du  roi  catholique  , & quelques  évêques  y 
furent  appeliez  -,  & quçiquc  le  corps  n’eût  prefquc 
plus  la  figure  d’homme  , la  reine  le  regarda  & le  tou- 
cha plufieurs  fois  fans  répandre  une  feule  larme. 
Après  quoi  on  referma  le  cercueil , quelle  fit  cou- 
vrir d’étoffe  d’or  & de  foyc.  Pierre  d’Angleria  qui  étoic 
alors  à la  cour  d'Efpagne  dit,  qu’un  certain  Char- 
treux de  Miraflorés  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
la  reine,  lui  avoir  fait  cfper*r  que  fon  mari  relfiifcite- 
roic , comme  il  l’avoit  vû  d’un  autre  roi , qui  avoir 
eu  ce  privilège  quatorze  ans  après  fa  mort.  La  bonne 
' reine  le  crut  ; mais  inutilement. 

Quelque  temps  après  quoique  fa  grolfcflc  fût  f<3rc 


An.  i$o <?. 

MtrUn»  lit.  18, 
& »»• 
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PUintrt  qu'on 
fait  Je  Gonfalvc  il 
Ferdinand. 

Mari.ina  lit.  18. 
u.  104. 
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avancée , elle  eue  envie  de  quitter  Burgos  ; elle  cn- 
voïa  chercher  l’archevêque  de  Tolède,  & lui  die 
qu’elle  ne  pouvoir  plus  vivre  dans  une  ville  où  fon 
mariétoit  mort,  & qu’il  donnât  les  ordres  pour  fon 
départ  & celui  de  toute  la  cour.  Il  fallut  obéir  j la 
reine  fe  mit  en  chemin , & l’on  fut  obligé  de  la  fui- 
vrc,  quoiqu’on  ignorât  où  elle  avoir  deflcin  d’aller  , 
& que  peut  être  n’en  fçavoit-clle  rien  elle- même. 
Elle  pafla  par  la  Chartreufe  de  Miraflorés  pour  .y 
prendre  le  cercueil  de  fon  époux.  Elle  le  fit  condui- 
re après  elle  dans  un  caroflc  â quatre  chevaux.  On 
lui  avoir  enfin  perfuadé  d’aller  à Valladolid  ; mais 
étant  à-  moitié  chemin  dans  le  bdurg  de  Torqucma- 
da , il  lui  prit  envie  d'y  demeurer,  & vingt  jours 
apres,  elle  y accoucha  d’une  fille  le  quatorzième  de 
Janvier  r 507. 

Ferdinand  aïant  fait  fon  accommodement  avec 
l’archiduc,  crut  que  le  bien  de  fes  affaires  demandoit 
qu’il  allât  â Naples , avant  que  de  s’en  retourner  en 
Arragon.  On  lui  avoir  porté  de  grandes  plaintes  con- 
tre Gonfalvc,  & il  lui  étoit  important  de  s’éclaircir  de 
la  vérité.  On  accufoit  ce  grand  capitaine  d’avoir  des 
liaifons  fécretes  avec  la  France  ; d’avoir  conclu  un  trai- 
té avec  le  pape  par  l’entremife  du  cardinal  de  Pavic  ; 
d’avoir  même  accepté  le  generalat  des  troupes  de  l’é- 
glifc,  que  fa  fainteté  lui  avoir  offert , pourchafTer  de 
Boulogne  Jean  Bentivoglio,  & réunir  à l'état  ecclefiaf- 
tique  le  Boulonnois  qui  en  avoit  été  démembré  ; de- 
vouloir  fc  raccommoder  awee  les  Colonnes  , en  ma- 
riant fa  fille  avec  le  fils  de  Profper , dans  le  defTcin  de 
fc  faire  des  amis  dans  cette puiflante  maifon  , pour  fe 
conferver  & fe  maintenir  contre  tous  les  revers  de  la 

foftunc  dont  il  étoit  menacé.  Ferdinand  fc  rendit 

\ 

a 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtie’me.  J71 
à Barcclonnc  , & mit  à la  voile  le  quatrième  de  Sep- 
tembre,accompagné  de  la  reine  Germaine  fon  époufe, 
des  deux  reines  de  Naples , & d’un  grand  nombre  de 
feigneurs.  Gonfalve  aïant  appris  Ton  départ  de  Bar- 
celonnc , partit  de  Naples , & parce  que  la  mer  ét.oit 
groflfe  , il  alla  par  terre  à Gaïettc  où  il  demeura  juf- 
qu’au  vingtième  de  Septembre  pour  y attendre  les 
galeres,  ilallaenfuitcjoindrcFerdinandà  Genes.  Ce 
prince  reçut  dans  cette  ville  la  nouvelle  de  la  more 
du  roi  de  Callille.  Comme  on  l’avoit  nommé  admi- 
niftrateur  & regent  de  ceroïaume,  il  fembloit  que  fa 
prefence  dût  y être  néccffaire  en  cette  occafion.  Ce- 
pendant il  crut  qu’un  peu  de  retardement  ne  nuiroic 
point  aux  affaires,  & il  voulut  auparavant  examiner 
celles  de  Naples , où  il  fc  rendit.  Gonfalve  l’y  fuivit , 
& ce  fut  là  le  terme  de  fa  grandeur  & de  fa  profpe- 
rité.  Ferdinand  jaloux  & foupçonneux  crut  trop  fa- 
cilement les  accufations  formées  contre  ce  grand  ca- 
pitaine. Illedépofade  la  viccroïauté,  lui  ôta  le  com- 
mandement general  des  armées , & l’obligea  de  le 
fuivre  en  Efpagnc  comme  fimple  particulier,  Gon- 
falvc  foutint  fa.difgrace  avec  une  fermeté  qui  lui 
acquit  autant  de  gloire  que  toutes  les  victoires  qu’il 
avoit  remportées.  Ferdinand  lui  laiffa  paffer  le  refte 
de  fes  jours  dans  l’oifiveté , fans  emploi  & fans  ré- 
compenfcs , toutes  les  grâces  qu’il  demanda  lui  furent 
refufécs  x & fî  ce  prince  lui  marqua  quelque  rccon- 
noiffancc,  ce  ne  fut  qu’après  fa  mort,  par  les  magni- 
fiques obfeques  qu’il  lui  fit  faire. 

Letraitéquc  LouisXII.  avoit  fait  à Blois  avec  l’em- 
pereur en  1J04.  & qui  confirmoit  le  mariage  de  la 
princefTe  Claude  avec  Charles  de  Luxembourg  , 
n’çtoit  point  approuvé  des  grands  du  roïaume , parcc- 
Tome  XXIV,  Cccc 
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que  ce  mariage  mettoit  la  maifon  d’Autriche  en  po£ 
feflion  du  duché  de  Milan , de  Genes  & du  comté 
d’Aft , outre  le  duché  de  Bretagne,  celui  de  Bour- 
gogne , le  comté  de  Blois , & d’autres  domaines  qu’on 
devoir  ccdcr , ce  qui  pouvoit  caufcr  de  grands  préju- 
dices à l’état.  Les  grands  convinrent  donc  qu’ils  dé- 
puteraient vers  le  roi , pour  le  prier  d’affemblcr  le* 
états , où  l’on  délibérerait  fur  cette  affaire  qui  paroif- 
foitdc  fi  grande  confcquence.  Sa  majefté  écouta  avec 
beaucoup  de  bontélcs  avis  qu’on  lui  donna  là-def- 
fus , & confcntit  à une  affcmbléc  des  états  à Tours- 
pour  le  mois  de  Mai  de  cette  année,  quoique  la  prin* 
ceffc  eût  été  promife  par  deux  traitez  folcmnels* 

Les  états  commencèrent  leur  affemblée  le  dixiéme 
de  ce  mois  , & délibérèrent  fur  les  moïens  qu’on 
pourroit  mettre  en  ufage.  Celui  qui  en  fit  l’ouver- 
ture étoit  un  nommé  Bricot  doétcur  de  Paris , qui 
fit  un  éloquent  difeours  au  roi  ; il  le  pria  au  nom 
des  états  d'accorder  fa  fille  aînée  à François  comte 
d’Angoulcmc  fucceffeur  préfomptif  de  fa  majefté  , 
& de  ne  pas  permettre  que  le  duché  de  Milan  & la 
Bretagne  paffaffent  au  fils  de  l’archiduc.  La  demande 
des  états  fut  examinée  dans  le  confcil  du  roi  ; & 
comme  pendant  cet  examen  , les  députez  des  états 
de  Bretagne  arrivèrent  à la  cour  pour  prefenter  une 
requête  au  roi  fur  le  même  fujet  ; l’on  jugea  cjue  fa 
majefté  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  répondre  favora- 
blement , & qu’elle  ne  pouvoit  ainfi  aliéner  le  bien 
de  la  couronne  : que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à 
l’empereur  & à l’archiduc  , d’accorder  fa  fille  au  duc 
de  Luxembourg  , ne  l’obligeoit  en  aucune  maniéré  , 
parce  qu’il  n’avoit  pû  le  faire  au  préjudice  du  bien 
de  fes  fujets.  Le  roi  fc  rendit  à ces  raifons,  promit 


Digitized  by  Google 


\ 

Livre  cent  vingtie’me.  373 
que  le  comte  d'Angoulême  fon  héritier  préfomptif  — ■ ■■ 
épouferoit  la  princefTe  Claude  fa  fille,  & qu’elle  ne  l5Q<*‘ 
feroit  point  mariée  à Charles  de  Luxembourg;  en  lapHn*îiici»i- 
fortc  que  le  vingt-  unième  de  Mai  fête  de  l’Afcen-  dc  Jî3.nc‘:c  » 

r ? ■ rr°c  C ' r J comtcd  Angoule? 

lion , la  pnncellc  rut  hancee  au  comte  en  prelcnce  dc  me. 
toute  la  cour.  Le  cardinal  d’Amboife  en  fit  la  céré- 
monie , & les  états  furent  congédiez.  La  reine  Anne 
de  Bretagne  qui  jufqu’alors  avoic  paru  fort  oppoféc 
à ce  mariage  , parce  qu’elle  avoit  beaucoup  d’aver- 
fionpour  la  comtefle  d’Angoulême fit  paroître  en 
cette  occafion  que  l’amour  qu’elle  avoit  pour  la  Fran- 
ce l’emportoie  fur  fon  reflentiment , y confentit 
dc  bonne  grâce. 

Le  roi  Louis  XII.  fit  fçavoir  à tous  fes  alliez  la  dé-  ' exiv, 

1 ,.1  *ir*  t • 1 « 4 1 1*  Chagiins  dc  l’cm- 

marchccju  nvenoit  dcrairc.  Le  roi  d Angleterre  1 en  pereurfurce  ma- 
félicita  ; mais  ni  l’empereur  , ni  l’archiduc  Philippe  riasc‘ 

t I rc  • • \ D' Ait  ton  ht  fl.  de 

ne  purent  cacher  leur  rcllencimcnt.  Louis  cnvoia  a u*hxn. 
ces  deux  princes  François  dc  Rochechouart  avec  un  JJfj Zl’ïu'cbnn. 
maître  des  requêtes  & un  fécrctaire  du  roi , pour 
tâcher  dc  les  convaincre  qu’on  lui  avoit  fait  quelque 
violence  : mais  l’empereur  n’en  crut  rien.  Il  regar- 
doit  ce  qui  venoit  de  f<f  palier  comme  une  nouvelle  # 

injure  : & il  écoit  réfolu  de  palier  avec  une  armée 
dans  le  duché  dc  Milan  par  les  montagnes  du  Tren- 
tirv:  mais  la  Hongrie  l’occupoit  trop  pour  lui  donnet 
la  liberté  dc  commencer  d’autres  enrreprifes.  Il  avoic 
obligé  Ladiflas  roi  dc  Hongrie  &t  dc  Bohême  à ligner 
un  traité  par  lequel  lui  empereur  étoit  déclaré  héri- 
tier préfomptif  &néccflaire  de  ces  deux  roïaumes.  Les 
peuples  y avoient  confenti  : Ladillas  étoit  mort , &i 
cependant  on  ne  paroilToit  pas  porté  à fe  foumettre 
à fon  autorité.  Maximilien  crut  qu’il  devoir  fc  faire 
obéir  pat  force,  & pour  cela  il  fit  avancer  fes  troupes 

C c c c ij 
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du  Tirol  jufqucs  fur  les  frontières  de  la  balle  Autri- 
che. Cette  affaire  attiroit  tous  fes  foins. 

Le  mariage  dé  la  princeffc  Claude  & de  Charles 
de  Luxembourg  étant  manqué  , le  roi  d’Angleterre 
penfa  tout  de  bon  à profiter  de  cette  alliance  pour  fa 
fille  ; il  eft  vrai  qu’il  y trouvoit  des  obftaclcs  du  côté 
du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  jeune  prince.  En 
effet , Ferdinand  appréhendoit  que  fon  petit-fils  de- 
venu trop  puiffanr  par  l’alliance  d’Angleterre  , ne  fût 
un  jour  en  état-  de  faire  la  loi  aux  enfans  qu’il  fc  flat- 
toit  d’avoir  de  fon  fécond  mariage  avec  la  princeffc 
Germaine.  Il  craignoit  encore  que  le  roïaume  de 
Naples  aïant  été  conquis  par  Gonfalve  avec  l’argent 
& les  forces  de  la  Caftille  , Charles  ne  le  regardât 
comme  une  fuccclfion  échue  , que  fon  aïeul  ne  pou- 
voir retenirà  fon  préjudice,  ni  tranfmcttre,  comme  il 
leprérendoit,  à des  enfans  d’un  fécond  lit.  Enfin , & 
c’étoit  la  raifon  la  plus  forte , il  redoutoit  le  génie  de 
Henri  VIL  il  avoit  peur  que  fi  Charles  épouloit  fa 
fille,il  ne  prétendît  pour  fon  gendre  à l’adtniniftration 
de  la  Caftillc  qui  lui  étoit  échue  pur  la  mort  de  fon 
pere.  Il  lui  vint  même  une  penféc  affez  finguliere 
qu'Henri  VII.  qui  depuis  long-temps  fe  plaignoit  de 
la  poitrine  , feroit  bienaife  de  refpirer  en  Caftillc  un 
air  plus  chaud  que  celui  d Angleterre,  & que  pour  fe 
procurercet  avantage,  il  brigucroit  le  gouvernement 
de  la  Caftillc.  Cependant  malgré  toutes  ces  chimères 
du  roi  cai  holique  , l’affaire  réulfit. 

Ferdinand  pour  s’affurcr  la  régence  de  Caftillc  à 
laquelle  les  érats  venoient  de  le  nommer  , crut  qu'il 
lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  Louis  XII.  & de 
mertre  le  pape  dans- fes  interets.  Louis  XII.  de  fon 
côicculttvou  toujours  l'amitié  du  faint  pere.  Voulant 


Djgitized  by  Google 


Livre  cent  vinctie’me.  j7j 
le  faire  remettre  en  poffcfïion  de  Peroufc  & de  Bou-  • ‘ 

lognc,  il  cnvoïa  un  ordre  à Chaumont  de  joindre  les  ^ N#  1 
troupes  Françoifes  à celles  de  l’état  ecclcfiaftiquc.  Ba- 
glionicommandoitdansla  première  de  ces  places , & 

Bentivoglio  dans  la  fécondé.  Le  pape  avoir  été  intime 
ami  du  premier  fous  le  pontificat  de  Sixte  IV.  mais 
cette  liaifon  s’étoit  changée  en  haine  fous  celui  d’A- 
lexandre VL  Bentivoglio  avoit  toujours  été  ennemi 
du  pape  Jules  , parce  que  dès  qu’il  fut  fouverain  , il 
fc  déclara  Gibelin  ,&  Jules  avoit  été  toute  fa  vie  de 
Ja fa&ion des  Guelphcs.  Louis XII.  n’avoit  pas  moins 
d’occafion  que  le  pape  de  haïr  Baglioni  & Bentivo- 
glio : Jules  fçut  fi  bon  gré  au  roi  de  ce  qu’il  faifoit 
pour  lui,  qu’il  donna  à Chaumont  huit  mille  ducats, 

& dix  mille  pour  diftribuer  à fes  foldats.  Comme  c’ê- 
toit  le  cardinal  d’Amboifc  qui  avoir  porté  le  roi  à 
cette  action  , il  lui  conferva  la  dignité  de  légat  en 
France , & promit  le  chapeau  de  cardinal  à fes  deux 
neveux , dont  l’un  étoit  évêque  d’Alby  ; outre  cela  le 
pape  céda  au  roi  par  un  indulda  nomination  aux  bé- 
nencficcs  du  duché  de  Milan  : Jules  ainfi  afluré  que 
rien  ncletravcrfcroitdans  l’execution  de  fes  deflcins, 
leva  des  troupe^  & fe  mit  lui  même  à leur  tête. 

Il  commença  par  Baglioni  comme  le  plus  foiblej  ^cxvrir.  ^ 
& ce  feigneur  quoique  le  plus  déterminé  des  hommes,  pt4uicP &XTU- 
maitre  d’une  ville  bien  pourvue  avec  une  forte  gar-  8nc‘ 

• ..  i 1 t r i r , ° Gniciiardin  I.  6. 

nilon  , cnvoïa  au-dcvanc  du  pape  les  deux  hls  pour  p*,»/.  * 
lui  demander  pardon  , & pour  lui  fervir  d orages  Le 
faint  pere  profita  de  faconfternation , & ne  lui  laifTa  t- ,î- 
emporter  de  Peroufc  que  fes  meubles  & fes  bijoux. 

La  terreur  pafla  de  Baglioni  à Bentivoglio  : il  eut  re- 
cours à la  clcmcnccdc  fa  fainteté  qui  lui  laifTa  le  do- 
maine utile  des  terres  que  fes  ancêtres  avoienc  ae- 
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quifes  dans  le  Boulonnois , &c  lui  accorda  la  per- 
million  de  fc  retirer  dans  le  duché  de  Milan  avec 
tout  ce  qu’il  y put  emporter.  Il  preffa  le  pape  de  lui  * 
fournir  des  chariots , il  en  loua  d’autres , & fit  em- 
porter tous  fes  effets  en  un  feul  jour.  Le  pape  entra 
dans  Boulogne , y établit  de  nouveaux  magiftrats , 

& accorda  plufieurs  privilèges  aux  habitans,  afin 
d’adoucir  par-  là  le  joug  de  fa  domination , contre  la- 
quelle on  étoit  fort  prévenu.  Il  avoir  fait  la  même 
chofc  à Peroufe. 

L’églifc  de  faint  Pierre  du  Vatican  bâtie  par  Cons- 
tantin tombant  en  ruine , Jules  II.  qui  vouloir  illuf- 
trer  fon  pontificat  par  quelque  chofe  d’éclatant , 
conçut  le  defTein  de  la  rebâtir  entièrement  & de  lui 
donner  une  forme  plusaugufte.  Lecélehrc  Bramante 
qui  avoir  rérabli  *le  goût  de  l’architcdlurc  antique 
en  Italie  , en  donna  le  plan.  Jules  publia  des  indul- 
gcnces'pour  tous  ceux  qui  contribueroicnt  à la  Itru- 
turc  de  cet  édifice  qu’il  vouloit  rendre  Somptueux, 

& qui  par  les  divers  accroilTcmens  qu’il  prit  dans  la 
fuite  , eft  devenu  le  bâtiment  le  plus  confiderable 
cju’il  y ait  au  monde.  Le  dix-huiciémc  d'Avril  , qui 
croit  le  Samedi  dans  l’o&avc  de  Pâques , Jules  en 
pofa  lui-même  lap.rcmicre  pierre  en  prefence  des  car- 
dinaux & d’un  grand  nombre  de  prélats , & après 
avoir  fait  célébrer  folemncllcment  la  melTc  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  bénît  cette  entreprise.  Jules 
croïoit  que  le  ciel  lui  avoir  inSpiré  ce  deflein , & c'cft 
ainfi  qu’il  en  parle  dans  le  bref  qu’il  adrefle  à Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  pour  l’informer  de  fon  entre- 
prife Si  de  la  cérémonie  dont  nous  venons  de  parler. 
Ilefperoit  conduire  cet  ouvrage.à  fa  perfection  : mais 
Dieu  dont  les  juge  mens  font  Souvent  fort  diffcrçns 
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de  ceux  des  hommes  en  en  difpofa  autrement.  Jules 
mourut  lorfqu  a peine  y avoit-il  quelques  fondemens 
de  pofez. 

Avant  fa  mort  le  vingt-huitième  de  Juillet , il 
confirma  l’ordre  des  religieux  Minimes,  que  d’autres 
papes  fes  prédecefleurs  avoienc  déjà  approuvé.  Vers 
l’an  149*.  Alexandre  VI.  avoir  confirmé  letablifl'e- 
ment  deeet  ordre , en  changeant  le  nom  d’Hcrmites 
de  faint  François  de  Paule,  en  celui  de  Minimes, 
qui  plut  davantage  au  faint.  On  continua  néanmoins- 
de  les  appeller  en  France , les  Bons-Hommes , & lui 
le  faint  homme.  Sa  réglé  qui  étoit  triple  pour  les  re- 
ligieux', lcsrcligieufcs&les  perfonnes  du  tiers  ordre, 
fut  depuis  retouchée  trois  ou  quatre  fois , jufqu’à  ce 
qu’aïant  été  portée  à la  perfection  qu’on  croïoit  pou* 
voir  lui  donner,  clic  fut  enfin  fixée  en  ijo6.  & con- 
firmée par  Jules  II.  fuivant  la  prédiction  que  Fran- 
çois de  Paule  en  avoit  faite  à Rome  vingt- quatre 
ans  auparavant.  Leroi  Charles  VIII.  & Louis  XII. 
comblèrent  cet  ordre  de  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
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prince  qui  avoit  prcfquc  toujours  étc  éloigné  de  la 
cour  , laifia  d'abord  au  faint  la  liberté  de  s'en  retour- 
ner en  Italie:  mais  ai'ant  appris  la  valeur  du  tréfor 
qu’il  alloit  perdre , il  révoqua  fa  permiflion , & voulue  * 
encore  enchérir  fur  fes  prédecelTcurs  en  témoignage 
d’affeCtion  &en  bienfaits  à l’égard  du  faint  homme 


& de  les  religieux.  La  reine  en  fit  autant  : & cet  ordre 
eut  de  grandes  obligations  au  cardinal  d’Amboife 
qui  le  protegeoit. 

Dans  le  mois  de  Mai  précèdent  Chriftophle  Co-  „ clc^,r  .„ 

1 1 \ 11  t I-  t A / I r . ‘ MoitdeChnno* 

iomb  mourut  a Valladolid  , âge  de  loixante-quatre  pMcCoiomb. 
ans,&  l’on  porta  fon  corps  aux  Chartreux  de  Se-  nM"utn* 
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ville,  comme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftamcntr 

An.  ijo G.  Quoique  le  roi  catholique  l’eût  annobli  lui  & toute 
Wm.  cohmb.  fa  poftxrité  , quelques  envieux  le  mirent  mal  auprès 
christ .ctUrnb.  de  leurs  majcltcz  : mais  avant  la  mort  il  rentra  dans 

la  faveur  & dans  leurs  bonnes  grâces.  Il  laifla  de 
Beatrix  Henriquez  qu’il  avoit  époufée , deux  fils  dom 
Diego  & dom  Ferdinand  qui  fut  prêtre.  Le  premier 
eut  un  fils  nommé  Ferdinand  qui  mourut  fans  être 
marié.  Nous  avons  l’hiftoire  de  Chriftophlc  Colomb 
compofée  par  fon  fils  Ferdinand,  qu’Alphonfc  de 
XJlloa  a traduite  en  Italien  , & qui  n’eft  prcfquc  con- 
nue que  dans  cette  traduction  imprimée  deux  fois  à 
Venife. 

cxxtt.  Alexandre  roi  de  Pologne  fils  de  Cafimir  II.  & 
ro^de^ Pologne?**  frere  du  roi  Jean  Albert  auquel  il  fucccda  en  ijoi. 
MiehoH i.  4.  ufl.  finit  aufli  fa  carrière  dans  cette  année  ijo 6.  le  dix- 
crcmtriib.\ o.  neuvième  d Août  âge  de  près  de  quarante-cinq  ans  , 
après  en  avoir  régné  cinq.  Il  étoit  auparavant  grand, 
duc  de  Lithuanie , &:  les  peuples  de  ce  duché  autre- 
fois fi  oppofez  aux  Polonois , confentircnt  à la  réu- 
nion des  deux  états , à condition  que  leleCtion  des  rois 
fe  faifant  en  Pologne,  les  Lithuaniens  y auroienc 
droit  de  féance  & de  fuffrage.  *Frcderic  cardinal  & 
■ archevêque  de  Gnefne  le  facra  dans  Cracovie.  Mais 
on  ne  couronna  point  fon  epoufe  Hclene  fille  dc.Jean 
grand  duede  Mofcovic  mort  1’ann.éc  précédente, parce 
qu’elle  fuivoitlacréance de l’églife  Grecque.  Alexan- 
drecontraignit  fon  beau-pere  à faire  une  treve  de  fix 
ansaveclaLuthuanie;  il  arrêta  les  courfes  de  Bogdan 
fils  d’Etienne  palatin  de  Valachic,  & celles  des  Tarra- 
rcs.  Enfin  avant  que  de  mourir , il  eut  la  confolation 
4’apprendre  la  nouvelle  de  leur  défaite  par  Michel 

Glinski , 
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Glinski , qui  en  tua  vingt  mille.  Il  ne  laifla  point 
d’enfans  d’Hclenc  fon  époufe  ; en  forte  que  Sigif- 
mond  I.  fon  frère  fut  fon  fuecelTcur. 

C’eft  à l’éle&ion  de  ce  prince  que  Matthias  Mi- 
chou  ou  de  Michovia  & Martin  Cromer  finirent 
leur  hiftoire  de  Pologne.  Le  premier  étoit  docteur 
en  médecine , chanoine  de  Cracovic  & fçavant  af- 
tronome  ; il  dédia  la  chronique  de  Pologne  au  roi 
Sigifmond.  Il  laiflaaufii  dêâx  autres  ouvrages  , un 
de  la  Sarmatie  Européenne  , & l'autre  de  la  Sarmatie 
Afiatique,  qui  furent  imprimezà  Paris  en  1531  avec 
quelques  autres  relations  du  nouveau  monde.  Max- 
tin  Cromer  fut  fécrctairc  du  roi  Sigifmond  , & cn- 
fuitc  évêque  de  Warmie  api ès  le  cardinal  Hqfius. 
Nous  avons  fon  hiftoire  de  Pologne  en  trente  livres , 
depuis  l’an  / jo.  En  ij8<î.  il  fit  imprimer  fon  hiftoi- 
re poùr  la  quatrième  fois , & l’on  croit  qu’il  n’eft 
mort  qu’en  ij8p.  le  treiziéme  de  Mars.  Cromer  a 
auflifaitun  autre  ouvrage  de  la  firuation  , des  cou- 
tumes & des  peuples  du  même  roïaume,  & quelques 
traitez  de  contjoverfc  contre  les  Proteftans;  des  col- 
loques touchant  la  religion  en  quatre  livres,  & du 
célibat  des  prêtres.  La  derniere  édition  de  fon  hif- 
toire de  Pologne  , faite  durant  fa  vie , fut  dédiéç  au 
roi  Etienne  Batori. 

Emmanuel  roi  ck  Portugal  envoïa  cette  année  aux 
Indes  occidentales  le  fameux  Alphonfe  A lburqucrquc 
à qui  les  belles  adtions  ont  mérité  le  nom  de  grand  , 
pourfuccederà  Almcïdaenqualitédc  Viceroi.  Il  s’ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  fidelité  & de 
prudence,  & eut  prefque  toujours  un  heureux  fuccès. 
Emmanuel  lui  donna  pour  ajoint  Triftan  da  Cunha 
qui  découvrit  deux  petites  illcs  de  l'Océan  Ethriopi-, 
Ton.e  XXIV.  Dddd 
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CXXIII. 

Mi.lmu  & Cro- 
mer finiilcr.t  à cet- 
te mort  leurs  liif- 
toircs.  _ 

Vojjîm  lit.  ) . it 
hifl.  Lut, 

Lt  Mirt  di  ferif - 
tor./teul.  XYI. 


C X X I v. 

Alphonlc- Albur- 
<jucri|uc  cnToié 
aux  Indes  par  le 
roi  de  PorcugaL 

Btrretilrt.  a.  /.  r. 
c.  i.cr  1.  I.  t. 
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— 1 que  fous  le  vingtième  dégré  de  longitude  & trente- 

An.  ijoG  feptiémedc  latitude,  à trois  cens  cinquante  lieues 
ducapdeBonnc-Efperanccverslc  couchant,  lefqucl- 
les  portent  aujourd’hui  Ton  nom. 
ex xv.  Comme  la  pefte  faifoit  de  grands  ravages  dans 
à Lisbonne  contre  tout  le  Portugal,  le  roi  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
Ies  Julfs'  Abrantés  où  l’air  étoit  fort  fain.  La  reine  y accoucha 
]c-troj££mc  jç  Mars  j*un  enfant  qui  fut  nommé 
Ojonuihb.  4.  jom  Louis.  Il  fut  baptffé  huit  jours  après  fa  nailTan- 
ce  ; mais  la  joie  qu’on  en  eut  fut  troublée  par  une 
émeute  populaire  qui  s’éleva  à Lifbonne  pour  un  fu - j 
jet  allez  léger.  Il  y avoir  dans  l’églifc  de  faint  Domi- 
nique un  crucifix  en  relief,  un  verre  couvroit  la  plaie 
de  fc>n  côté.  Quelques  perfonnes  entendant  un  jour 
la  mefle , trompez  par  un  certain  éclat  que  rendoit  le 
verre  en  réfléchilTant  la  lumière  , crurent  que  c’étoit 
quelque  chofc  de  miraculeux  , & crièrent  tout  haut 
dansl’églife:  Miracle  , miracle.  Un  Juif  nouvelle- 
ment converti  qui  fe  trouva  prefent , voulut  dé- 
tromper les  autres,  & fe  mocqua  de  leur  fimplicité. 

• Le  peuple  croïarit  que  ce  Juif  ne  parloir  ainfi  que  par 

mépris  de  la  religion , entra  dans  une  fi  grande  fu- 
reur , qu’il  fe  jetta  fur  ce  malheureux  , le  traîna  hors 
de  l’églife,  le  perça  de  mille  coups,  & brûla  fon 
corps  au  milieu  de  la  rue.  Un  religieux  forti  du  mo- 
naftere  anima  cette  populace  déj^mutinée,  & la  por- 
ta à commettre  les  dernicres  cruautcz  : on  n’entendit 
de  tous  cotez  que  des  cris  tumultueux,  & bien- tôt 
l’émeute  devint  generale. 

cxxvi.  Le  difeours  emporté  de  ce  religieux  fut  comme  le 
Ji'  jcsCjui?s“  °n  y fignal  du  mâflàcrc.  Cette  poupulacc  devenue  encore 
Mariant  Mil.  plusfuricufcfc  jetta  brutalement  dans  les  maifons  des 
Juifs ‘nouvellement  convertis  , fit  main- balle  fur 
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ccs  malheureux , égorgea  impitoiablemcnt  hommes, 
femmes  , enfans , fans  diftin&ion  d âge  ni  de  fexe , 
pilla  leurs  maifons.  Deux  religieux  du  même  cou- 
vent portoient  une  croix  devant  les  fédicicux  pour 
leur  fervir  d’étendard.  Cette  cruelle  boucherie  dura 
trois  jours  entiers , fans  que  rien  pût  rallcntir  la  fu- 
reur du  peuple.  On  dit  qu’il  y eut  plus  de  deux  mille 
perfonnes  égorgées,  la  plupart  innocens , parmi  les- 
quels il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  plufieurs  anciens 
chrétiens , foit  par  méprife  ou  par  erreur  , foit  que 
leurs  ennemis  particuliers  fe  ferviflent  de  cette  occa- 
fion  pour  fatisfaire  leur  vengeance.  Le  roi  averti  de 
ce  defordre  en  fut  fort  irrité,  & fit  faire  les  informa- 
tions néceflaires.  Les  deux  religieux  furent  punis  du 
dernier  fupplicc,  leurscorps  brûlez,  & leurs  cendres 
- jettées  au  vent.  On  exécuta  de  la  même  manière  les 
plus  coupables. 

Dès  que  Maximilien  eut  appris  la  mort  de  l’archi- 
duc fon  fils , il  fe  rendit  en  Flandres  pour  fc  faire 
déclarer  adminillratcur  des  Pais- Bas , jufqu’i  la  ma- 
jorité de  l’archiduc  Charles  qui  n’avoit  que  fix  ans. 
Mais  les  Flamands  connoifloicnt  trop  bien  l’empe- 
reur pour  fe  foumettre  d’abord  à lui.  Ils  firent  tant 
de  difficulté  de  le  rcconnoître  pour  tuteur  du  jeune 
prince  & regent  des  Pais- Bas,  que  le  pape  qui  auroic 
voulu  voir  ce  prince  en  Italie  & l’engager  à s’oppofer 
aux  entreprifes  des  François  contre  les  Vénitiens, 
perdit  prcfque  l’efperance  dont  il  s’étoit  flatté.  Mais 
la  révolte  des  Génois  la  releva. 

La  dignité  de  doge  étoit  devenu  comme  héredi- 
trairc  dans  les  familles  des  Frcgofes  & des  Adorncs , 
& ils  s’étotent  rendus  fi  puiflans  par  les  richelïcs  im- 
menfes  qu’ils  avoient  acquifcs  en  rempliflant  cette  p!a- 
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cxxvir. 

Les  Flamands  font 
difficulté  du  re- 
coi  naître  l'empe- 
reur pour  te^ent 
d-  s Pais- lias. 

Bonaccurf.  in  Di*- 
nu.  1 

B/s ,*rd.  hifl,  Gtn, 
tib.  K. 


CXXVIII. 
Révolte  lies  Çc- 
nois  contre  la 
France. 

Guiechnrd.UK  7. 
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•  ce , que  quoiqu’ils  ne  fufTcnt  que  de  la  nobleflc  du 

An.  150 6.  fccond  rang y jjs nc youloicnt  plus  la  céder  aux  no- 

iîî?ni?xiïb>*‘  blés  Prem*cre  elafle , tels  que  les  Fiefques , les 

F>sn.i. hih. Gt-  Doria  ; les  Spinola  & les  Grimaldi.  Les  prétentions 
des  uns  & des  autres  cauferent  des  divifions.  On  en 
vint  aux  querelles  qui  dégénérèrent  bien  tôt  en  fédi- 
tion.  Un  noble  de  la  famille  de  Doria  fut  tué  par  un 
de  ceux  du  parti  oppofé , dans  une  difpute  qui  s’éleva 
entr’eux  en  joüant  à la  boule.  Ce  meurtre  fut  fuivi 
d’un  foulcvement  general , dans  lequel  les  nobles  fu- 
rent fi  maltraitez,  qu’ils  furent  contraints  de  fc  reti- 
rer ailleurs.  Les  féditieux  fe  voïant  les  maîtres  créè- 
rent aufli-tôt  de  leur  propre  autorité  un  nouveau 
corps  de  magiftrats  compolé  de  huit  perfonnes  qu’011 
nommoit  tribuns  du  peuple,  & fe  révoltèrent  con- 
tre le  roi  de  France.  Ravellcin  gouverneur  de  la  vil- 
le étoit  alors  à la  cour.  Rocaberti  fon  lieutenant  ne 
, fçaehant  quel  parti  prendre , fe  détermina  enfin  à 

condefcendre  aux  volontez  du  peuple , & à figner  le 
réfultat  de  l’aflcmbléc  qu’on  venoic  de  convoquer 
pour  élire  de  nouveaux  magiftrats,  après  qu’il  eut  dé- 
pêché un  courier  à Ravcftcin  qui  revint  aufli-tôt  à. 
Gcnes  avec  quelques  troupes  en  petit  nombre, 
cxxix.  Les  rébclcs  avoient  une  armée  fort  nombreufe  ; 

Le  roi  de  France  0 • */.  / t ir*'  • 1 

envoie  une  armcc  & S etoient  déjà  empare  de  plulieurs  petites  places 

* nC5'  i A t ^ur  ^ k°rc^  mcr-  Ravcftein  voïant  qu’il  ne  feroit 

frfl. dt Louis xii.  pas  le  plus  fort , cflaïa  de  ramener  les  féditieux  par 

n.'  7]  la  douceur.  Mais  ceux  ci  fuppofant  qu’ils  les  crai- 
gnoit , n’en  devinrent  que  plus  infolens  ; ils  obligè- 
rent Ravcftcin  à renvoïcr  fes  troupes , ils  s'affinè- 
rent de  plufieurs  places,  & eurent  l’audace  d’aller 
aflieger  la  fortereffe  de  Monaco.  Ravcftein  retour- 
na en  cour  -,  & Louis  XII.  leur  envoïa  le  docteur 


« Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingtie’me.  583 
Michel  Ricci  Napolitain , pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à leur  devoir , mais  il  ne  fut  point  écouté;  Irrité 
de  leur  obftination  il  fit  lever  une  armée  fi  nombreu- 
fe  qu’elle  caufa  de  l'inquietude  au  pape  , aux  princes 
d'Italie , à l’empereur  & au  roi  catholique , qui  cru- 
rent que  le  roi  de  France  avoit  un  autre  deflein  que 
celui d’appaifer  la  révolte  deGenes.  Les  rebelles  n’en 
parurent  pas  émus  d’abord  , leur  infolence  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Ils  abbatirent  les  armes  de  Fran- 
ce , élurent  pour  doge  Paul  Nuové  ou  de  Noue  tein- 
turier de  fon  métier , & fortifièrent  les  avenues  de 
leur  ville.  * * 

Louis  fit  partir  Yves  d’Alegre  avec  trois  mille 
hommes  qui  le  rendirent  à Monaco.  Mais  à fon  ap- 
proche les  rébcllcs  décampèrent  & retournèrent  â 
Gcnes.  Le  roi  parta  lui  même  en  Italie.  Il  partit  de 
Grenoble  le  troifiéme  d’Avril  & arriva  l’onzième  à 
Sufe.  Son  armée  étoit  de  vingt-deux  mille  hommes 
de  pied  , de  quinze  cens  hommes  d’armes , de  beau- 
coup de  noblcfle  & de  volonraires  , en  forte  que  le 
tout  pouvoir  aller  à cinquante  mille  hommes.  Sa 
majelfé  étoit  aufii  accompagnée  de  trente  prélats.  Il 
y eut  une  aétion  entre  Rivcrole  & faint  Pierre  d’A- 
rene  pour  un  fort  que  les  Génois  avoient  élevé  fur  la 
montagne,  & qu’il  falloir  emporter  pour  s’ouvrir  un 
pafiage  à la  forterertc  de  Caftcllazzo.  Les  François 
en  vinrent  à bout  avec  allez  de  peine , & l’armée  vie- 
torieufe  s’avança  aufli  tôt  vers  Genes. 

Aux  approches  de  l’armée  , les  Génois  firent  une 
fouie  fur  l’avant-garde  , le  combat  fut  rude  mais 
enfin  ils  furent  repoufiez  & perdirent  trois  mille 
hommes.  Confternezdeccttc  perte,  ils  demandèrent 
grâce.  Le  roi  ne  voulut  pas  voir  les  dépurez , mais 

Ddddiij 
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exxx. 

Leroi  fc  rend  i 
Grncs , & rcJiii* 
les  fednieux. 
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■ ■ • les  rcnvoïa  au  cardinal  d’Amboifc.  Celui-ci  leur  dir. 

An.  ijo7. 

qu’il  falloir  fc  remettre  à la  difcrction  du  roi,  ou  voir 
leur  ville  au  pillage.  Les  Génois  irritez  de  cette  ré- 
ponfc , fortirent  au  nombre  de  quarante  mille  com- 
battans  ; mais  ils  furent  défaits  & taillez  en  pièces. 
Triftan  de  Salazar  archevêque  de  Sens  fc  trouva  à 
cette  bataille  & combattit  vaillamment  armé  de  tou- 
tes pièces  auprès  du  roi , qui  fe  mêla  auffi  fort  avant 
dans  le  combat.  Ce  prélat  difoit  à ceux  qui  s’éton- 
noient  de  le  voir  en  cet  équipage,  que  quand  le  roi 
s’expofoit  lui-même  au  danger , il  n’étoit  point  per- 
mis à aucun  de  fes  fujefs  de  s’en  exempter.  Les  Gé- 
nois craignant  de  ne  pouvoir  plus  réfiftcr , fe  rendi- 
rent enfin  à diferetion.  Paul  de  Noue  leur  nouveau 
doge  ♦avoir  pris  la  fuite  & s’étoit  embarqué  fur  un 
vaifleau  qui  devoit  le  porter  à Rome  ; mais  il  fut  pris 
par  la  flotte  Françoifc.  Le  roi  entra  dans  Genes  le 
vingt-huitième  d’ Avril , armé  de  toutes  pièces , l’épée 
nue  à la  main , vêtu  d’une  cotte  d’arme  blanche , & 
entouré  d’un  grand  nombre  de  gendarmes.  La 
bourgeoificà  qui  il  avoir  demandé  une  foumiflion 
aveugle  tenoit  à la  main  des  rameaux  d’oliviers  , & 
crioit  : Milericorde.  Le  roi  leur  donna  la  vie  j mais 
il  les  condamna  à paier  trois  cens  mille  écus  pour  la 
conftru&ion  d’une  nouvelle  forterefle  entre  la  ville 
& le  port  * il  ordonna  auffi  que  le  magiftrat  apportc- 
roit  à fes  pieds  les  originaux  des  traitez  conclus  avec 
la  France , & les  autres  qui  regardojent  leurs  ancien- 
nes liberrez , pour  y être  déchirez  & brûlez , ce  qui 
fut  exécuté.  Mais  le  roi  leur  accorda  auffi-tôt  les  mê- 
mes privilèges , à condition  néanmoins  qu’il  les  révo- 
queroit  quand  il  le  voudroit.  De  Noue  & Demetrio 
Juftiniani  curent  la  tête  tranchée.  Celui-ci  dit  avant 
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de  mourir , que  le  pape  étoit  d’intelligence  avec  les  — 

rebelles.  L’on  augmenta  le  nombre  de  gens  de  gucr-  An.  ij 07. 
re  qui  avoient  coutume  de  loger  dans  la  ville.  L’on 
voulut  que  le  gouverneur  affiliât  à toutes  les  délibé- 
rations , que  les  Génois  entretinrent  trois  galeres  dans 
Je  port  pour  la  France  , & augmentaient  les  fortifi- 
cations du  château.  Ravcftein  fut  dépofé , & Raoul 
de  Lannoy  bailli  d’Amiens,  homme  d’une  intégré 
probité  fut  mis  en  fa  place. 

Jules  II.  perfuadé  qu’une- affaire  comme  celle  de  Lccxxxï: 
Gènes  ne  demandoit  pas  la  prcfencc  d’un  fi  grand  l'empereur  c.  mro 
monarque  tel  que  le  roi  de  France  , en  prit  ombra-  u Fran“' 

1 1 r . | . n II1  «I  RétpUUtl,  4flM 

gc  ; & comme  il  lcjavoïc  les  jultcs  allarmes  & les  1507.11. 7.4*94 
grandes  inquiétudes  que  Charles  VIII.  avoit  caufées 
à Alexandre  VI.  il  craignit  de  fe  trouver  réduit  à 
une  fcmblablc  extrémité , s’il  n’en  prévenoit  le  coup 
par  quelque  artifice  politique  qui  le  mît  à couvert 
de  fes  fraïeurs.  Il  ne  trouva  rien  de  plus  propre  à fon 
deffein  que  d’allamer  l’empereur,  en  lui  faifant  re- 
garder l’entreprife  de  Louis  XII.  comme  un  pré- 
texte pour  troubler  le  repos  dç  l’Italie , & pour  ren- 
dre encore  une  fois  la  France  maîtreffe  de  l’élc&ion 
des  papes , par  le  miniflerc  du  cardinal  d’Amboifc  , 
qu’il  vouloir  élever  fur  le  thrône  de  faint  Pierre , 
pour  recevoir  enfuite  de  fa  main  la  couronne  impé- 
riale, & fe  mocquer  de  Maximilcn  & des  électeurs , 
en  s’emparant  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  puiffancc 
en  Italie. 

L’empereur  prêta  trop  l’oreille  à cet  artifice.  Les  cxxxrr. 
Vénitiens  avoient  joint  leurs  plaintes  à celles  du  pa- 
pe  , & avoient  beaucoup  exagéré  les  fujets  de  défian-  lmIIxii.*0™* 
ce  qu’ils  avoient  des  dclfcins  du  roi  fur  les  états  d’Ita- 
lie , en  particulier  fur  leur  république.  Maximilien 
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dépêcha  promptement  vers  tous  les  princes  de  l’em- 
pire, & vers  les  villes  Anfeatiques , avec  ordre  de  Ce 
trouvera  Conftance  où  il  avoit  convoqué  une  diète,  & 
où  après  leur  avoir  reprefenté  par  la  le&ure  des  brefs 
qu’il  avoir  reçus  du  pape,  l'importance  de  fe  mainte- 
nir contre  le  roi  très-chrétien  dans  la  poffcflion  dfc 
leurs  anciens  établiffemens  en  Italie , & de  s’oppofer 
à l’ambition  des  François  ; il  les  fit  réfoudre  à une 
union  fi  generale  de  toutes  leurs  forces , qu’il  y avoit 
lieu  d'efpercr  de  l’effort  unanime  que  l’Allemagne 
alloit  faire  , qu’elle  domineroit  à ce  coup  toutes  les 
puiffances  du  monde  , & qu’enfin  l’Italie  retourne- 
roic  bien-tôt  fous  le  joug  légitime  de  fes  anciens  maî- 
tres. Jamais  on  ne  vit  plus  de  promptitude  dans  le 
corps  Germanique  pour  affcmblcr  une  armée , jamais 
plus  d’animofité  contre  la  France.  Le  difeours  de 
Maximilien  à Conftance  fit  mettre  fur  pied  en  très- 
peu  de  temps  une  armée  nombreufe  ; elle  étoit  prête 
à s’avancer  vers  l’Italie  par  le  Tirol,  l’orfqu’on  apprit 
que  Louis  XII.  avoit  licentié  fes  troupes. 

Le  roi  Ferdinand  qui  étoit  alors  à Naples  envoïa 
féliciter  le  roi  de  France  de  fa  victoire , le  priant  de 
trouver  bon  qu’il  lui  rendît  vifite  avec  la  reine  fa 
femme  , & de  lui  marquer  le  lieu  où  il  voudroit  la 
recevoir.  Louis  marqua  la  ville  de  Savonne.  Là  ces 
deux  rois  eurent  une  longue  conférence,  à laquelle 
ils  appelèrent  Palavicin  légat  du  pape , & prirent 
enfemblc  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Véni- 
tiens. Le  cardinal  d’Amboife  fut  auffi  prefent  à cette 
conférence,  qui  fut  réitérée  pluficurs  fois.  Delà  le 
roi  fc  rendit  à Lion,  & Ferdinand  en  Efp3gne.  Com- 
me on  veut  toujours  deviner  les  intentions  & les  def- 
feins  des  rois  , on  répandit  dans  le  public  , que 

Ferdinand 
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Ferdinand  y avoit  paru  fort  irrité  contre  le  pape  , de  

ce  qu’il  lui  avoit  refufé  l’inveftiture  du  roïaume  de  A Nl  If°7* 
Naples , & que  les  deux  rois  avoient  pris  des  mefurcs 
pour  faire  dépofer  un  pape  élu  par  des  voies  fi  peu  ca- 
noniques, & que  Ferdinand  meme  avoit  dit,  qu'il  ne 
tiendroir  qu'à  la  France  , que  cela  fc  fit  en  plein  con- 
cile , & qu’on  en  tînt  un  general  auquel  il  promettoit 
d’envoïcr  tous  les  prélats  d’Efpagne  & des  deux  Sici— 
les,  & qu’il  répondoit  de  leurs  iuffragesen  faveur  du 
cardinal  d’Amboifc. 


Maximilien  penfoit  toujours  aux  Pais- Bas  : car 
pour  la  Caftillc  fur  laquelle  il  avoit  cti  des  vues , il 
eût  été  inutile  d’y  penfer  depuis  que  Ferdinand  y 
avoit  été  nommé.  Mais  il  croïoit  qu’on  ne  pouvoir 
lui  refufer  l’adminiftration  des  Païs-Bas  pendant  la 
minorité  de  fon  petit  fils  Charles.  Les  Flamands  n’en 
„ vouloient  point  ; mais  il  leur  falloit  quelque  prétexte 
plaufiblc pourlui  donner  l'cxclufion.  Ils  en  avoient 
undansce  que  l’archiduc  Philippe  avoit  ordonné  par 
fon  teftament , que  le  roi  do*  France  feroit  curateur 
de  fon  fils , & ce  fut  celui-là  que  les  Flamands  fuivi- 
rent  en  partie.  Ils  dirent  donc  que  Charles  duc  de 
Luxembourg  étant  feudataire  de  la  France  en  qualité 
de  comte  de  Flandre,  d’Artois  & dejCharolois , 
Louis  XII.  dans  la  contcftation  prefence  devoit  être 
juge  ; il  y en  a cependant  qui  prétendent  qu’il  n’é- 
toit  pas  dit  un  mot  du  roi  de  France  dans  le  teftament 


cxxxv. 
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Paie  lias. 
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de  Philippe. 

Quoiqu’il  en  foit , Louis  fc  chargea  de  la  tutelle  {^ifxn/’fe 
du  prince  Charles , & lui  donna  pour  gouverneur  du  J^jfeharics'dc 
confcntemcnt  des  états  du  pais , Guillaume  de  Croy  Luxembourg  à la 
feigneur  de  Chiévrcs  * malgré  les  remontrances  de  m^.<ks  F 
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Ton  confcil.  Quelques-uns  difent  que  ce  ne  fut  pas 
Guillaume  de  Croy  qu’on  nomma  d’abord  gouver- 
neur de  Charles  d'Autriche  ; mais  Charles  de  Croy  . 
prince  de  Chimay  coufin  de  ce  Guillaume,  & que 
celui-ci  ne  le  fut  qu’en  1/05?.  par  la  démiflion  du 
premier  , dans  le  temps  que  Marguerite  d’Autriche 
gouvernoit  les  Pjïs-  Bas  fous  l’autorité  de  Maxi- 
milien , à qui  les  Flamands  en  déférèrent  l’admi- 
nillration , foie  par  leur  légèreté  naturelle , ou  par 
quelque  mécontentement  qu'ils  eurent  contre- Louis 
XII. 

Quoique  le  prompt  retour  de  ce  prince  eut  diffipé 
tous  les  ombrages  dont  le  pape  s’étoit  fervi  pour 
donner  de  la  jaloufie  à l’empereur;  celui-ci  néan- 
moins étant  déjà  en  marche  aVcc  une  armée  de  huit 
mille  chevaux  & de  vingt-deux  mille  hommes  de 
pied  continua  fa  route  , alléguant  pour  changer  la  • 
première  idée  de  fon  voïage,  qu’il  n’entroit  en  Ita- 
lie qu’en  prince  pacifique , & feulcmenc  à deficin 
d’aller  recevoir  la  couronne  des  mains  du  pape  , fui- 
vant  l’ancienne  coutume  de  fes  prédecefléurs  dans 
l’empire.  Les  Vénitiens  qui  pénetroient  plus  avant , 
nefe  biffèrent  pas  féduire  par  ces  belles  apparences. 
L’empercu^lcur  fit  demander  par  fes  ambaffadeurs 
la  liberté  de  pafTer , & leur  fit  propofer  une  ligue 
offenfive  contre  la  France.  Mais  les  Vénitiens  refu- 
ferent  abfolument  ce  paflage  ; ils  dirent  que  pour 
aller  recevoir  une  couronne  qu’on  fijavoit  que  le  pa- 
pe ne  refuferoit  pas , il  n’étoit  pas  neccflairc  de  fe 
faire  actompagncr  par  une  armée  de  plus  de  trente 
mille  hommes.  Ils  furent  d’ailleurs  portez  à ce  refus 
par  les  ambafladeurs  de  France  , qui  reprefenterenc 
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que  la  paix  de  l'Italie  en  dépcndoit,  & que  s’ils  ac- 
cordoicnt  le  pafTagc  à l’empereur , le  roi  Louis  ne 
pourroit  fc  difpcnfcr  de  venir  lui-même  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces  pour  s’oppofer  à Maximilien. 

Ce  refus  irrita  fi  fort  l'empereur  que*dans  le  moment 
même  il  prit  la  réfolution  de  s’en  venger. 

Cependant  fon  armée  ne  fît  pas  de  grands  pro-  cxxxix. 

. . 1 « I.  empereur  porte 

grès.  Les  Sûmes  lui  manquèrent . parce  qu  il  ny  n t;u«rc  en  Italie 

® • .,  * | ^ 1 contre  les  Fran- 

avoit  point  d argent  comptant  pour  eux  ; les  princes  cois  & les  Vem- 
d'Italie  fe  difpcnferent  de  lui  fournir  les  fommes  UcM* 
promifes  ; le  pape  lui  rcfufa  la  difpofition  de  cent 
mille  ducats  levez  en  Allemagne  pour  les  frais  de  ia 
guerre  contre  les  Turcs  ; & il  ne  toucha  que  fix  mil- 
le ducats  des  Siennois.  Il  ne  iaifla  pas  d’avancer  vers 
l’Italie  après  avoir  envoie  quelques  troupes  du  côté 
delà  Bourgogne  & de  la  Savoie.  Louis  XII.  ne  man- 
qua pas  de  renforcer  fon  armée  qui  étoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ; celui  qui  en  étoit  gouverneur  fc  faifît 
d’Aronc  furie  lac  majeur.  L’Alviane  qui  comman- 
doit  les  troupes  V eniciennes  vint  dans  le  Frioul , & Pe- 
tiliane  garda  les  paflages  des  frontières  du  Trentin. 

Enfin  Trivulce  avec  cinq  cens  hommes  d’armes  & 
cinq  mille  fantaffins  s’avança  jufqu'à  Verone  pour 
féconder  les  Vénitiens.  Toutes  ces  mefures  déter- 
minèrent l’c^mpercur  à s’arrêter  à Genes  pour  fur- 
prendre  cette  ville  à la  faveur  de  quelques  intelli- 
gences qu’il  y avoir.  Mais  fon  cntreprifeaïant  échoué, 
il  ne  penfa  plus  qu’à  venir  fondre  fur  les  états  de  la, 
république  de  Venifc. 

Le  roi  catholique  après  une  navigation  fort  heurcu-  Ferj^  * C1. 

fe  débarqua  à Valence  , où  il  ne  fit  que  paffer  , & fc  arrive  cn 
rendit  en  diligence  dans  la  Caftillc.  Tous  les  grands  M(ir! 
vinrent  au  devant  de  lui , & le  conduifircnt  comme 
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~~  en  triomphe  à Burgos,  où  il  reprit  la  régence  ati 

J / roiaume  avec  de  li  grands  applaudillemens  de  tous 
les  ordres , qu’il  oublia  la  honte  avec  laquelle  on  l’a- 
voir forcé  de  la  quitter  deux  ans  auparavant.  Il  ne 
fc  vengea  de  pêrfonne , il  conferva  à ceux  memes 
qui  s ’étoient  le  plus  hautement  déclarez  contre  lui , 
tous  les  avantages  dont  ils  étoient  en  pofleflion  ; & 
par  une  conduite  fi  mo'derée , il  s’acquit  l’eftime  & 
la  confiance  de  tout  le  monde.  Il  n’y  eut  que  Ma- 
nuel qui  aima  mieux  quitter  les  grands  établiflèmens 
qu’il  avoir  en  Gaftille  , & fe  retirer  dans  les  Pais- Bas 
auprès  de  l’archiduc  Charles , que  de  dépendre  de 
c;xu-  , Ferdinand  qu’il  n’aimoit  pas.  L’archevêque  de  To- 
Todcic  cft  fuît  lede  eut  beaucoup  de  part  dans  la  faveur  du  prince. 

c-trdinalavec  trois  r 1 , 1 r t i 1 .t  r • 

autres.  Le  chapeau  de  cardinal  failanr  alors  , comme  il. taie 

Aivat.  Gemt z. , encore  aujourd’hui , le  comble  des  vœux  de  ceux  qui 

de 

Pzrît Ueurajjts t occupent  des  dignitcz  ecclclialtiques , le  roi  catho- 
»d  hune  le  lui  procura  j & fa  fainteté  en  l’accordant, 
tunuonn.  a4.  l'accompagna  d’un  bref  des  plus  obligeans  pour  l’ar- 
chevêque , qui  reçut  le  chapeau  des  mains  du  non- 
ce r & comme  il  n’avoit  point  de  titre , il  prit  celui 
de  cardinal  d’Efpagne.  On  trouve  cependant  dans 
la  lifte  des  cardinaux , qu’il  prk  le  titre  de  fainte 
Sabine. 

^ 'Jean  d'Auton  Le  dix-feptiéme de  Mai,  le  pape  nopima  encore 
îrù»»  g trois  cardinaux  François.  Le  premier , Jean  de  la  Tri- 
moiiille  archevêque  d'Auch  , avec  le  titre  de  faine 
Martin  aux  Monts.  Il  ne  conferva  pas  long-temps 
cette  dignité.  Il  mourut  environ  un  mois  après , & fut 
* enterré  dans  l’églife  collegiale  de  Notre  Dame  de 
• Thoiiars.  Le  fécond  , René  de  Prie,  évêque  de 
Baïcux,  puis  de  Limoges,  avec  le  titre  de  fainte  Lucie. 
Soutenu  du  crédit  de  Ton  coufin  germain  le  cardinal 
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d'Amboifc  , il  s’éleva  d’abord  aux  dignitezde  grand 
archidiacre  de  Bourges , abbé  du  Bourg-  Dieu  , de  la 
Préc,  &c.  aux  évêchez  de  Lcitour,  de  Limoges, 
de  Baïcux  , & enfin  au  cardinalat.  Enfin  le  troifiéme 
fut  Louis  d’Amboifc  , évêque  d’Aiby  ,•  avec  le  titre 
de  faint  Marcellin  & de.  faine  Pierre.  Il  étoit  neveu 
du  cardinal  George’d’Amboifc.  ' 

Cetce  promotion  fut  faite  pour  remplir  quelques 
places  vacantes  dans  le  facré  college  par  la  mort  de 
quelques  cardinaux  ; fçavoir,  Jean  de  Cjiltro  Efpa- 
gnol , évêque  de  Gcrgenti  en  Sicile  &c  adminiftra- 
teur  de  l’évêché  de  Slefwik  en  Danncmark  , promu 
au  cardinalat  par  Alexandre  VI.  en  145)6.  Louis- 
Jean  Mila  ou  dcl  Mila  natif  de  Xativa  dans  le  roïau- 
me  de  Valence  en  Efpagne  , évêque  de  Lerida,  & 
neveu  du  pape  Callixtc  III.  qui  le  fit  cardinal  en 
1455.  Jerome  BafTo  de  la  Roverc,  neveu  de  Sixte 
IV.  évêque  de  Recanati  & enfuite  de  Palcftrine  par 
fon  titre  ; Jean  Vera  Efpagnol , archevêque  de  Saler- 
ne;  enfin  Antoine  Pallavicini  Génois , évêque  d’Or- 
renza.  Il.étoit  né  à Genes  en  1441.  & fut  d’abord 
élevé  dans  le  commerce  à la  maniéré  des  nobles  Gé- 
nois -,  pendant  allez  long-temps  il  fuivit  fes  freres  qui 
négocioient  en  Efpagc  i mais  las  de  cette  façon  de 
vivre , il  vint  en  1470.  à Rome,  où  le  cardinal  Jean- 
BaptifteCibo  le  retint  au  nombre  de  fes  domefti- 
ques , lui  procura  une  charge  de  fécrctairc  des  let- 
tres apoftoliques.  Cet  emploi  le  fit  connoîtrc  au  pa- 
pe Sixte  IV.  qui  goûta  fon  cfprit , & lui  donna  l’é- 
vêché de  Vintimillc.  Il  fc  difpofoit  à partir  pour  al- 
ler réfider  dans  fon  diocéfc,  quand  Sixte  IV.  mou- 
rut enji484.  Le  car  dinal  Cibo  le  pria  alors  de  diffe- 
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rer  Ton  départ  jufqu’après  l'éleètion  ; & pour  mieux 

An.  1J07.  l’arrêter, illcfitnommer  entre  les  prélats  qu'on  choi- 

lit  ordinairement  pour  la  garde  du  conclave  qui  ne  * 

fut  pas  long.  Cibo  y fut  mis  fur  le  thrône  pontifical, 

& prie  le  nom  d’innocent  VIII.  ce  qui  caufa  beau- 
coup de  joie  à Pallavicini.  .Le  nouveau  pontife  le 
retint  à Rome  , il  lui  donna  unc'charge  de  dataire  , 
qu’il  exerça  avec  beaucoup  de  fagclTc  & de  fidelité  , 
éc  le  nomma  cardinal  en  148-9.  Alexandre  VI.  fuc- 
cefTcur  d’innocent  eut  beaucoup  de  confîdcration 
pour  ce  cardinal , auquel  il  procura  plufieurs  évê- 
chcz  : il  eftimoit  fur- tout  fa  fermeté  & fon  courage. 
Lorfqueleroi  Charles  VIII.  entra  dans  Rome  à la 
fin  de  Décembre  1494.  ce  pape  qui  s’ecoit  retiré  au 
château  Saint- Ange  , chargea  Pallavicini  de  rece- 
voir fa  majeftétrès-  chrétienne  & de  traiter  avec  cll«, 
ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fuccès.  Quand,  ce  mo- 
narque partit  de  Naples  au  mois  de  Mai  de  J’annéc 
fuivante  , le  pape  qui  l’avoir  trop  offenfe  pour  ofer 
l’attendre , fortit  de  Rome  & fe  retira  à Orvietrc  , 
lai  fiant  encore  au  cardinal  Pallavicini  le  foin  de  né- 
gocier avec  le  roi , qui  rendit  genereufement  toutes 
les  places  de  l’églife  qu’il  tenoit.  Après  la  mort  de 
ce  pape  en  1503.  Pallavicini  fut  un  de  ceux  qu‘on 
propofa  d’abord  pout  lui  fucceder  , il  eut  plufieurs 
voix.  Des  ennemis  fécrets  qu’il  avoir  en  témoignè- 
rent du  chagrin  ; & Garimberr  dit  qu’ils  tâchèrent 
de  le. déchirer  par  une  epigramme  fatirique  à la- 
quelle l<?s  amis  de  Pallavicini  répondirent.  Pie  III. 
fut  élû  pape  & Jules  II.  lui  fucccda  bicn-tôt  après. 

Celui-ci  emploïa  le  cardinal  Pallavicini  dans  les 
affaires  les  plus  importantes , & l’cnvoïa  légat  à Sa- 
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vonnc , où  fe  fit  l'entrevue  de  Louis  XII.  & de  1er-  ? — : * 

dinand.  Ces  princes  y conclurent  une  ligue  contre  A N-  ij°7* 
les  Vénitiens , comme  le  pape  le  louhaitoit.  Le  légat  __  . 
prefia  fon  retour  , pour  lui  apprendre. lui-même  le 
luccès  de  fa  négociation  ; mais  en  arrivant  à Rome 
. fur  la  fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  i 507.  il  tom- 
ba malade  & mourut  le  dixiéme  de  Septembre  âge 
de  foixântc-fix  ans. 

L'églife  perdit  aufli  dans  cette  même  année  le  cxmv. 
bienheureux  François  de  Paule  fondateur  des  rcli-  PauiJ'*1" 
gieîix  Minimes,  il  mourut  dans  le  convent  du  Plcfiis-  »«//<*  *•»«  in 
lez- Tours  en  France  le  deuxième  d’Avril , à 1 âge  de  ^TTaItu.1 
quatre-vingt-onze  ans.  L’afiùrance  qu’il  eut  de  fa  mort  ,* <'n"' 
prochaine  , lui  fit  refufer  tous  les  fculagemens  hu- 
mains  qu  on  vouloir  apporter  a ion  mal , perluade  *>•«*. 

,•..«*  1 • . ff*.  Cmxinttl.i-e.7i 

qu  ils  ctoient  inutiles  & contraires  aux  ddleins  que  Giry  àijjtr:,tT, 
Dieu  avoit’fur  lui.  Après  avoir  exhorté  fes  freres  à 
la  charité  entr’eux  , à l’amour  de  leur  règle  , & prin- 
cipalement à l’cxa&itudc  de  l’obfcrvancc  de  la  vie 
d’un  carême  perpétuel , il  fc  fit  conduire  à l’églife  , 
où  il  reçut  la  faintc  euchariltie  nuds  pieds  , la  corde 
au  col , & mourut  le  lendemain  qui  éroit  le  Vendre- 
di Saint.  Philippe  de  Comincs  s’eft  trompé  lorfqu’il 
• a dit  que  ce  faint  n’avoit  que  quarante-trois  ans  en 
1481.  quand  il  vint  en  France  fous  le  régné  de  Louis 
XI.  ce  qui  fuppoferoit  qu’il  ne  feroit  mort  qu’à  l’âge 
de  foixantc-Jauit  ans.  Le  P.  Giry  Minime  a montre 
dans  une  diflertation  , combien  ce  fentiment  cft  in- 
foutcnable  -,  & les  continuateurs  de  Bollandus , après 
l’avoir  autorifé  d’abord  , ont  paru  enfuitc  approuver 
le  fentiment  de  ce  pcrc. 

L’éclat  de  fa  vie  toute  faintc , les  miracles  que 
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5î>4  Histoire  Ecclesiastique. 

"T Dieu  operoit  à fon  tombeau  , & fa  grande  réputa- 

AN.  1J07.  tjon  jc  fajnteté  t engagèrent  la  France  & l’Italie  à 
‘ folliciter  fa  canonifation  j on  travailla  dès  le  temps 
du  pape  Jules  II.  & de  Louis  XII.  aux  informations 
juridiques  de  fes  a&ions  & de  fes  miracles.  Mais  fa 
canonifation  ne  fc  fit  que  fous  le  pontificat  de  Leon 
X.  en  1 y 19.  Les  reliques  de  faint  François  de  Paule 
furent  précicufemcntconfervées  dansl’églife  du  Plcf- 
fis-lez-Tours  jufqu’en  ij et.  que  les  Calviniftes  les 
brûlèrent  d’une  maniéré  qui  fit  connoître  leur  fureur 
contre  la  religion  catholique , puifqu’ils  tirèrent  le 
corps  du  faint  de  fon  tombeau , où  il  étoit  encore 
tout  entier , le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  com- 
me il  étoit,  dans  une  chambre,  & l’y  brûlèrent  avec 
le  bois  du  crucifix  de  l’églifc.  Cependant  les  Mini- 
mes prétendent  que  lçs  oflemens  du  faint  furent  pour 
laplûpart  retirez  du  milieu  des  flammes.  • 


Fin  du  vingt,  quatrième  Tome. 
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cardinaux,  322.  Troifiéme 
par  le  même,  429.  Qua- 
trième de  neuf,  48  { 
C arque  levant  officier  Breton, 
' cft  caufc  de  la  perte  d’Ar- 
ras, 137 

Cafimir  roi  de  Pblogne  de- 
mande du  fecours  au  pape 
contre  les  Turcs,  y y.  Sa 
mort,  & fon  fils  Jean  Al- 
bert lui  fuccede , x 49 
Caftille  ,dont  le  roi  & la  reine 
de  Portugal  font  reconnus 
heritiers  , 377.  Leur  fils 
Michel  étant  mort , l’archi- 
duc d’Autriche  en  prend 
le  titre  , 41 3.  Divifions 
dans  ce  roïaume  apres  la 
mort  de  la  reine  Ilabelle , 
y y 3.  Ferdinand  arrive  en 
Caftille,  y 8 8 
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Cajlro  (Jean  de)  Efpagnol  & 
cardinal , fa  mort,  fgi 
Çenjures  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  des  propor- 
tions de  Laillier , 24.  Au- 
tre cenfure  de  Jean  Mar- 
chand cordelier,  jjv.  Au- 
tre cenfure  de  la  même  fa- 
culté, iSb.  Autre  touchant 
l’aftrologie  judiciaire,  1 £ 
Autre  fur  Jefus  - Chrilt , 
186.  D’autres  fur  le  même 
Jefus  - Chrift , 3 3 1-  Autre 
cenfure  de  plulieurs  er- 
reurs , 372.  & fuiv.  Cen- 
fures  du  pape  furlefquelles 
le  chapitre  de  Notre-Da- 
me de  Paris  confulte  la  fa- 
culté , ±1 1 

Cer  daigne  rendue»  à Ferdi- 
nand roi  d’Arragon  par  le 
roi  de  France,  Con- 
clulion  du  traité , ij-j 
Cerignolles  , où  les  François 
font  battus , 47 y.-  Cette 
ville  fe  rend  à Gonfalve , 
4ZZ 

Chambre  impériale  établie  par 
l’empereur  Maximilien , 
• 2.98.  & fuiv. 

Charles  fils  de  l’archiduc 
d’Autriche , fa  naillànce  , 
422.  On  convient  de  le 
marier  avec  Claude  de 
France , • 443 

Charles  VIII.  roi  de  France 
reçoit  une  lettre  trcs-vive 
de  l’empereur , & répond 
dans  les  mêmes  termes,  j L, 
Guerre  entre  ces  deux  prin- 


ces , £2.  Traité  du  roi  avec 
les  Bretons  oppofez  au  duc 
d’Orléans  , 5^.  Il  envoie 
fon  armée  alfiéger  Nantes 
en  Bretagne , 6H  II  s’avan- 
ce jufqu’à  Ancenis , 6j.  Il 
fait  alliance  avec  le  roi  de 
Hongrie , 6ÿ-  Il  fe  plaint 
au  pape  d’un  monitoire 
contre  les  - Flamands , 7 4. 
Il  fait  ajourner  les  ducs  de 
Bretagne  & d’Orléans  par 
le  prévôt  de  Paris  , Zir  11 
gagne  la  bataille  de  S.  Au- 
bin où  le  duc  d’Orléans  cft 
fait  prifonnier  , 75-.  Ses 
troupes  s’emparenides  vil- 
les de  Bretagne  apres  la 
mort  de  leur  duc  , ^8.  Il 
part  pour  la  Touraine , q6. 
Il  envoie  des  ambafl'adeurs 
au  roi  d’Angleterre,  96, Sa 
guerre  avec  le  roi  d’Angle- 
terre & les  Bretons , £8.  Sa 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains , 100.  On  pente  à 
lui  faire  époufer  l’heritiere 
de  Bretagne,  114.  11  ac- 
corde la  liberté  au  duc 
d’Orléans,  127.  Anne  de 
Bretagne  reliée  feule  heri- 
ticre  , confent  de  l’épott- 
fer , 129.  Articles  de  ce 
mariag e,là-mime.  Il  a guen- 
re  avec  le  roi  d’Angleter- 
re , 132.  Il  rend  au  roi 
d’Arragon  le  RoulTillon  & 
la  Cerdaigne,  133.  Deux 
Cordeliers  l’engagent  à fai- 
re cette  cellion , là-même 
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Articles  de  fon  traité  de 
paix  avec  le  roi  des  Ro- 
mains , i$6.&  fuiv.  Fon- 
dement du  droit  qu’il  avoit 
fur  le  roïaume  de  Naples  , 
ij  8.  11  écoute  les  propo- 
rtions de  Ludovic  Sforce 
malgré  les  remontrances 
de  fon  confeil,  1 69.  11  fait 
une  ligue  avec  lui , 170. 

Il  reçoit  une  amballade  du 
roi  de  Naples , 172.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  àRo- 
-me , à Venife , à Florence , 
174.  Son  confeil  veut  l’em- 
pêcher de  partir  pour  la  ' 
conquête  du  roïaume  de 
Naples,  189.  Le  cardinal 
de  S.  Pietre-aux- liens  l’y 
détermine,  là-mi  me.  Il  en- 
voie fes  ambafladeurs  en 
Italie  qui  ne  font  pas  bien 
reçus  du  pape , 190.  Il  fe 
prépare  au  voïage  d’Italie , 

1 9 1 . 11  fe  rend  à Lyon  & 
à Grenoble,  ipz.  11  arrive 
à Aft  où  il  eft  malade  de  la 
petite  vetole.  19  3 .Jlfait  peu 
de  cas  des  remontrances  du 
pape,  1 96.  On  travaille  à 
le  défunir  de  Ludovic  Sfor- 
ce duc  de  Milan,  197.  Il 
arrive  à Pavie  , & y vifite 
le  jeune  duc  de  Milan, 
loi.  Incertitude  fur  la 
route  qu'il  doit  prendre, 
pour  s’avancer  vers  Na- 
ples. 103.  Il  cft  reçu  à 
Lucques  & à Pife,  zo6.  Il 
va  à Sienne  ,213.  11  mena- 


ce le  pape  d’un  concile; 
il  j.  Il  arrive  à Viterbe  &: 
delà  à Nepi,  2 1 6.  Son  en^ 
trée  dans  Rome  ,217.  Les 
cardinaux  l’y  follicitent  de 
faire  faire  le  procès  au  pa- 
pe , z j 1 . Il  fait  fommer  le 
pape  de  lui  livrer  le  château 
Saint-  Ange,  232.  11  fait 
un  traité  avec  Alexandre 
VI.  233.  11  lui  rend  obéif- 
fance  & aflifte  à fa  mefle , 
2 3 y.  Propofitions  qu’il  fait 
au  pape , 2 3 6.  Si  le  pape  le 
déclara  alors  empereur  de 
Conftantinople  , 238.  Il 
part  de  Rome  & s’avance 
vers  Naples,  138.  Repro- 
ches vifs  que  lui  fait  l’am- 
baflàdeur  du  roi  cathoü4 
que  , 241.  Réponfe  du  roi 
auflï  vive , 242.  Son  armée 
force  Monteifortino  , & le 
Mont  Saint-Jean,  243.  H. 
arrive  à Naples  & y fait 
fon  entrée  avec  beaucoup 
de  pompe,  z 47.  Il  s’y  rend 
maître  des  deux  châteaux; 

248.  Il  forme  le  deflein  de 
faire  la  guerre  aux  Turcs; 

249.  Il  veut  négocier  avec 
Ferdinand  roi  de  Naples, 
mais  fans  fuccès  , z jo.  Il 
fait  une  fécondé  entrée 
dans  Naples  , zji.  Les 
princes  projettent  une  li- 
gue contre  lui,  232.  Il  part 
de  Naples  & va  à Rome, 
2 j j.  Il  prend  Sienne  fous 
fa  protection  ,256.  Il  arri- 

KS 
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■ve  à Pife  &;  prend  cette 
ville  fous  fa  prote&ion 
contre  les  avis  de  fon  con- 
feil , 11  va  à Lucques^ 

à Pietra-Santa  & à Pontre- 
mole,  là-même.  Il  trompe 
fes  ennemis  , prenant  une 
autre  route  pour  fon  retour 
î.61.  11  arrive  à Fornouë 
& fait  marcher  fon  armée 
droit  aux  ennemis , 2 <5y.  Il 
la  met  en  bataille , 2 66.  Il 
court  beau  cou  p de  rifque  & 
gagne  cependant  la  victoi- 
re , 2(58.  Après  la  bataille 
fon  armée  fe  retire  fecrete- 
•ment  à l’infçû  des  ennemis, 
2.71.  Le  roi  arrive  à 
ntème . Il  fe  rend  à T urin , 

& penfe  à fecourir  le  duc 
d'Orléans  enfermé  dans 
Novarre , 272.  Le  pape  le 
fait  fommer  de  fe  retirer 
avec  fon  armée,  là-même. 

Sa  réponfe  au  pape,  27 3.  Il 
fait  un  traité  avec  les  Flo- 
rentins , 274.  Il  en  ligne 
un  autre  avec  les  Veni- 
tiens,27p.  Il  arrive  à Lyon, 
280.  Il  perd  tout  le  roïau- 
me  de  Naples , huit  mois 
après  l’avoir  conquis,  288. 
Mauvais  fuccès  de  fes  affai- 
res en  Italie,  Sa  guer- 
re avecFerdinand  le  catho- 
lique roi  d’Arragon  , 3 1 3. 

T rêve  qu’il  fait  avec  ce  roi , 

3 14.  Il  part  de  Lyon  pour 
aller  à S.  Denis  en  France, 
retourne  à Lyon  , 330. 
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On  le  prévient  contre  le 
duc  d’Orléans  , là-même. 

II  change  de  conduite  & 
veut  mener  une  vie  chré- 
tienne , 3 Ç2.  Son  aétion 
loiiable  à l’egard  d’une  jeu- 
ne fille  , là-même.  Sa  mort 
à Amboife , 374.  Bruits 
qui  courent  fur  fa  mort, 
U -même.  Son  fuccelfeur 
Voyez.  Louis  XII. 

Charlotte  reine  de  Chypre  fait 
donation  de  fes  états  au 
duc  de  Savoie,  70 . Sa 
mort , là-même. 

Chio,  ( ifie  de  ) fes  habitans  de- 
mandent du  fecours  au  pa- 
pe contre  les  Tûtes , 4. 
Prêtent  qu'ils  font  à Pierre 
d’Aubufloft  grand-maître 
de  Rhodes,  là-même. 
Cibo  cardinal , fa  mort , 722 
Clavafio  ( Ange  de  ) fa  mort 
& fes  ouvrages  , i<?y 
Claude  de  France  , fiancée  au 
duc  d’Angoulême , 3 

Clergé  de  France , le  roi  con- 
fulte  la  faculté  de  théologie 
fur  fa  réforme , 340 

Colocz.a  (archevêque  de  ) mis 
en  prifon  par  le  roi  de 
Hongrie , 47 

Colomb  ( Chriftophle  ) com- 
mence à découvrir  les  In- 
des occidentales , 14-  Dé- 
claré amiral  de  l’Occan  & 
viceroi  des  pais  qu’il  dé- 
couvriroit,  I y,  Il  part  avec 
une  fécondé  flotte  , dé- 
couvertes qu’il  fait , 14  3, 
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Son  retour  en  Efpagne, 
1 79.  Sa  répliqué  à ceux  qui 
croïoientladécouvertedes 
Indes  aifée,  180.  Sontroi- 
fiéme  voïagç  pour  les  In- 
des, j 8 On  prévient  le 
roi  d’Efpagne  contre  lui, 
là-même.  Sa  mort,  777 
Comtncs  ( Philippe  ) eft  arrê- 
té avec  d’autres  & mis  dans 
une  cage  de  fer , y 3.  On 
le  conduit  à Loches , en- 
fuite  dans  la  prifon  des 
« Tournelles  à Paris  , 34. 
On  lui  accorde  la  liberté , 
& il  fe  retire  à Argenton 
en  Poitou , là-même.  Il  eft 
député  vers  les  Vénitiens 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs , 249.  Ôn  lui  décla- 
re que  la  république  a 
conclu  une  ligue  contre  la 
France,  233.  Il  négocie 
avec  les  Florentins  pour 
conferver  quelques  places 
au  roi  de  France,  237.  Il 
ménagé  un  accommode- 
ment entre  Charles  VIII. 
& les  Vénitiens  , 17 y.  Il 
les  veut  engager  à faire  la 
paix,  maison  lerefufe,  288 
Conception  de  la  fainte  Vier- 
ge fait  l’occafion  d’une  dif- 
pute  entre  Tritheme  & 
Wigand  Dominiquain  , 
229.  Cenfure  de  quelques 
propofitions  ^ fon  • fujet , 

• 3 3 y-  &f*iv. 

Concile  de  Sens , 22.  Autre 
concile  en  Angleterre , 40 


Conclave  pour  l’éleélion  du 
pape  Alexandre  VI.  142. 
Conclave  retardé  après  la 
• mort  de  ce  pape,  492.  Me- 
fures  qu’on  prend  pour  y 
établir  la  paix,  395.  En- 
trée des  cardinaux  dans  ce 
conclave,  4915.  Autre  con- 
clave après  la  mort  du  pa- 
pe Pie  III.  yo4 

Confrairie  de  la  mifericorde 
que  le  pape  approuve  à 
Rome , 1 1 2 

Congo , où  le  roi  de  Portugal 
envoie  des  miflîonnaires, 
1 12 

Confiance,  l’empereur  y con- 
voque une  diète  contre 
1 Louis  XII.  y8y 

Confiantinople , fucceftlon  des 
patriarches  Grecs  de  cette 
ville,  372 

Cordeliers , à la  réforme  def-* 
quels  le  cardinal  Ximenés 
veut  travailler  , 578.  Op- 
pofitions  qu’il  y trouve , 
379 

Cornouailles  , révolte  dans 
cette  province  en  faveur 
dePerkins,  343 

Creutznach  ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , iyo 
Croix  de  Jefus-Chrift , décou- 
verte qu’on  fait  de  fon  ti- 
tre à Rome,  137 

Cromer  hiftoricn,  379 
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les  VIII. 


D. 

DAuphin  de  France, 
fa  mort,  189 

Décimes  fur  le  Clergé  de  Fran- 
ce, aufquelles  le  parlement 
de  Paris  s’oppofe  ,91.  Dé- 
cimes accordées  au  roi 
' d’Efpagne  par  Innocent 
VIII.  13 

Des  Cordes  furprend  Saint- 
Omer  & Teroüanne,  6 8. 
Il  fait  prifonniet6  plu- 
fieurs  feigneurs  Flamands , 
là  - même . Il  conclut  la 
paix  à Etaples  entre  la 
France  & l’Angleterre  , 
1 36.  Il  empêche  le  roi 
des  Romains  de  prendre 
Amiens  , 1 37.  Il  meurt  à 
Lyon,  197 

Dînant , cette  ville  fe  rend 
aux  François , , 7 6 

Difpenfe  examinée  & accor- 
dée pour  marier  la  veuve 
d’Artus  avec  le  prince  de 
Galles  ,513,318.  Les  évê- 
ques d'Angleterre  font  par- 
tagez fur  fa  validité , 519' 
Danois  ( comte  de  ) fait  le- 
ver le  fiége  de  Nantes  aux 
FrarfÇois,  68.  Il  eft  en- 
voie au  roi  de  France  pat 
le  duc  de  Bretagne , 77.  Il 
fe  charge  de  faire  renoncer 
le  duc  d’Orléans  à époufer 
Anne  de  Bretagne  ,115. 
Il  négocie  le  mariage  de 
cette  princeffe  avec  Chai- 


13 1.  Sa  mort, 
là-même. 
E. 

ECosse,  divifion  dans 
ce  roïaume,  80.  Mort 
de  Jacques  III.  roi  d’E- 
colTe,  . là-même. 
Emmanuel  duc  de  Beja  de- 
vient roi  de  Portugal  après 
Jean  II.  293.  Il  envoie  du 
lecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  294.  Il  re- 
fufe  d’entrer  dans  la  ligue 
contre  la  France , là-même. 
Il  affemble  les  états  de  fon 
roïaume  ,315.  Il  fait  la 
guerre  aux  Maures  d’Afri- 
que, 3 1 6.  Il  accorde  le  re- 
tour du  duc  de  Bragance , 
3 1 7.  Il  demande  en  maria- 
ge Ifabelle  fille  aînée  du 
roi  d’Arragon , 3 1 8.  Sa  dé- 
claration contre  les  Mau- 
res & les  Juifs , là-nftme. 
Entragues  fait  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Pife,  159. 
Il  élude  les  ordres  de  la 
cour  pour.reftituer  les  pla- 
ces aux  Florentins  , 290. 
Il  vend  ces  places , 301.  Il 
eft  exilé , mais  bien  - tôt 
après  rappellé , là-même. 
Epinaj  ( André  d’)  cardinal , 
archevêque  de  Lyon  & de 
Bourdeaux,  fa  mort,  4x8 
Etaples , aflemblée  qu’on  y 
tient  pour  conclure  la  paix 
entre  la  France  &c  l’Angle- 
terre, 1 3 6.  La  paix  d’Eta- 
Gggg  ij 
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pies  confirmée  par  le  pape 
Alexandre  VI.  388 

Evêchez,  nouveaux  érigez 
' dans  le  roïaume  de  Gre- 
nade, 17  9 

Evêques , fentimenc  de  Char- 
les VIII.  fur  leur  réfiden- 
ce , & la  pluralité  de  leurs 
bénéfices,  332 

Excommunications , jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 463 

F. 

FAculte*  de  théolo- 
gie de  Paris,  fa  réponfe 
au  roi  de  France  fur  la  ré- 
forme du  clergé,  341.  Son 
jugement  fur  les  impréca- 
tions ,463.  Sur  les  ^com- 
munications faute  de  païer 
les  décimes,  4 63.  Voyez. 
Cenfure. 

Ia  'e\z,a , ville  occupée  par  les 
Vénitiens,  310 

Ferdinand  le  catholique  roi 
d’Arragon  va  dans  le  roïau- 
me de  Grenade  avec  une 
armée,  1 3.  S’y  rend  maî- 
tre de  plufieurs  villes , là- 
même.  Autres  conquêtes 
qu’il  y fait , 46.  Le  pape  . 
lui  accorde  les  grandes 
maitrifes  des  ordres  mili- 
taires, 81.  Il  continue  la 
guerre  contre  les  Maures , 
là-même.  11  leve  une  armée 
confidérable  contr’eux.po. 
Sej  conquêtes  en  Afrique, 


L £ « 

11 3.  Ses  préparatifs  pour 
afliéger  Grenade , 120.  Le 
roi  des  Maures  lui  remet 
la  ville,  113.  Ferdinand  & 
Ifabelle  reçoivent  du  pape 
le  titre  de  rois  catholi- 
ques , 1 24.  Et  l’inveftiture 
des  pais  découverts  par 
Colomb,  133.  Il  oblige 
les  Maures  à recevoir  le 
baptême,  1 34.  Il  court  rif- 
que  d’être  tué  à Barcelon- 
ne , 1 3 3.  Il  reçoit  de  Char- 
les VIII.  la  Cerdaigne  & le 
Roullîllon  , là-même.  Ses 
conteftations  avec  le  roi  de 
Portugal  touchant  les  dé- 
couvertes de  Colomb,  r8  r. 
Le  pape  lui  accorde  le 
droit  de  conquérir  l’Afri- 
que, 223.  Son  voïage  à 
Grenade  avec  fon  époufe 
Ifabelle,  3pp.  Il  fe  plaint 
à elle  du  cardinal  Xime- 
nés  , 403.  Il  propofe  à 
Louis  XII.  de  partager  le 
roïaume  de  Naples , 404. 
Il  entre  dans  la  ligue  faite 
en  faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Louis  XII.  veut  l’en 
détacher , là-même.  Sa  per- 
fidie à l’égardde  l’archiduc 
fon  gendre,  477. 'Traité 
captieux  qu’il  fait  avec  la 
France  , 329.  Louis  XII. 
penfe  à fe  venger  de  lui, 
331.  Il  perd  Ifabelle  fon 
époufe  qui  meurt  ,533.  Il 
fait  demander  Germaine 
de  Foix  en  mariage,  537- 
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îl  veut  mettre  le  roi  de 
France  dans  fes  intérêts, 

• 55-4.  Il  envoie  fes  ambafla- 
, deurs  en  France  pour  fi- 

gner  un  traité , y.  Il  don- 

ne  avis  de  fon  mariage  à 
l’archiduc  , yyp.  II  s’ac- 
commode avec  lui , ytf  4. 
11  figne  un  traité  propofé 
par  l'archiduc,  r 6 y.  Il  cft 
déclaré  regem  de  Caftille 
par  les  états  après  la  mort 
de  l’archiduc , y 68.  Il  re- 
cherche l’amitié  de  Louis 
XII.  f 74-.  Son  arrivée  en 
Caftille»  j_8p 

Ferdinand  roi  de  Naples, 

• lettres  du  pape  à ce  prince, 
a.  Il  maltraite  les  feigneurs 
de  Naples , & le  pape  lui 
déclare  la  guerre , 8^10. 
Il  Terne  la  divifion  dan3 
Rome  pour  Te  venger  du 
pape , 9.  Il  fait  Ta  paix  avec 
Innocent  VIII.  10.  Il  vio- 
le cette  paix,  44.  Ses  divi— 
fions  recommencent  avec 
le  pape , yji  Ses  cruautez 
envers  les  Napolitains , là- 

- meme.  Le  pape>l3excom- 
t munie,  88.  Il  fait  Ta  paix 
, avec  le  pape , 140.  Pro- 
meflés  qu’il  lui  fait  pour 
l’engager  à Te  déclarer  con- 
. ere  Ludovic  Sforce,  nf?. 
Il  y veut  aufii  engager  Pier- 

• re  de  Medicis,  là-même.  Il 
fe  prépare  à la  guerre  con- 
tre la  France,  171.  Ses  in- 
quiétudes fur  les  prépara- 


T I E R E S.- 

tifs  qu’on  fait  en  France , 
172.  Il  envoie  des  ambaf- 
fadeurs  à Charles  VIII. 
là-même.  Il  s’adrefle  au  pa- 
pe , aux  Vénitiens  & aux 
rois  catholiques  , 173.  II 
va  trouver  Sforce  & s’hu- 
milie devant  lui  pour  le 
pouvoir  toucher,  187.  Sa 
mort , & fon  carattere , là- 
même. 

Ferdinand  fils  d’Alphonfe,  Sc 
petit-fils  du  précèdent, 
couronné  roi  de  Naples 
après  la  démiftion  de  fon 
jsere,  2.39.  Les  troubles  de 
Naples  l’obligent  à quitter 
Capouc  pour  s’y  rendre,. 
144.  Scs  troupes  fuient  à 
l’approche  de  l’arméeFran- 
çoife , 243.  Les  Elpagnols 
& les  Vénitiens  veulent  le 
maintenir  dans  fon  roïau- 
me,  281.  Son  armée  dé- 
faite par  d’Aubigni,  l’obli- 
ge à fe  fauver , 282..  Il  pa- 
roît  avec  une  flotte  nom- 
breufe  fur  les  côtes  de  Na- 
ples, là-même.  Il  entre  dans 
Naples  , 283.  Il  fe  rend 
maître  des  deux  châteaux , 
287.  Offre  que  les  Véni- 
tiens font  pour  lui  au  roi 
de  France,  288.  Il  époufe 
la  princeffe  Jeanne  fa  niè- 
ce , 29 1.  Il  invertit  le  fei- 
gneurde  Montpcnfierdans 
Atclle , 307.  Il  traite  avec 
lui  & l’arrête  prifonnier 
fur  une  chicane  du  traité  * 

Ci  c*  rr  cr  iji 
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, 3 io.  Il  fait  arrêter  les  Ur- 
lins  à la  priere  du  pape , 
31 1.  Il  meurt , Ce  fon  on- 
cle Frédéric  lui  fuccede , 
l«J 

Ferdinand,  fils  de  Philippe  ar- 
chiduc d’Autriche  ,1a  naif. 
fancc , y 1 1 

Ferrare  ( duc  de  ) s'unit  aux 
François  contre  les  princes 
liguez  , 3 1 J 

Ferraro  cardinal , fa  mort , & 
fa  mémoire  déteftée , 467 
Feu , offres  que  font  un  Cor- 
delier  & un  Dominiquain 
d’y  entrer  à l’occafion  de 
Savonarolle,  «64 

Flamands  refufent  de  recon- 
noitre  l’empereur  pour  re- 
gent  des  Païs-Bas , y 8 r 
Florentins , leur  ligue  avec  le 
roi  de  Naples  contre  Lu- 
dovic Sforce,  163.  Deman- 
des que  leur  fait  Charles 
VIII.  & qu’ils  n’accor- 
dent qu’avec  peine,  17 y. 
Leur  confternation  aux  ap- 
proches du  roi  de  France , 
204.  Encrée  de  ce  roi  dans 
Florence , 111.  Son  traité 
avec  les  Florentins,  212. 
Ils  demandent  à Charles 
VIII.  le  recouvrement  de 
leurs  places,  2 y 7.  Savona- 
rolle  lui  parle  en  leur  fa- 
veur, 2 y 8.  Les  ordres  du 
roi  pour  la  reftitution  de 
ces  places  font  mal  exécu- 
tez,! 89.  Ils  fe  liguent  avec 
Ja  France  contre  les  prin- 


ces confederez ,'  3 1 y 

Foix  (Jean  de) vicomte  de 
Narbonne  commande  l’ar- 
riere  - garde  à Fornouë  ; 
3.67.  Il  met  en  défordre  les 
troupes  Vénitiennes,  269. 
Germaine  de  Foix  deman- 
dée en  mariage  par  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon , 337 
Fornoue , l’armée  Françoife  y 
arrive,  & marche  droit  aux 
ennemis , 264.  Les  Fran- 
çois y remportent  la  victoi- 
re , 268.  Les  Vénitiens 
quoique  battus  font  chan-, 
ter  le  Te  Dcum>  273 
François  ( faint  ) propofitions 
qui  le  regardent , cenfu- 
rées  , 3 y.  & fuiv. 

François  II.  duc  de  Breta-: 
gne.  Voyez,  Bretagne. 
François  de  PauJe,  fa  mort,' 

François  , leur  défaite  par 
. Gonfalve  près  du  Gari- 
glian  , y 2 3.  Ils  abandon- 
nent l’Italie  & périffent 
prefque  tous  dans  leur  re- 
tour, y2<S 

Frédéric  empereur,  fon  in- 
dolence fur  la  guerre  que 
le  roi  de  Hongrie  lui  fait , 
6.  Sa  mort  & fon  caractè- 
re, 17 6.  Son  fils  Maximi- 
. lien  lui  fuccede  à l’empire. 

Voyez,  Maximilien. 
Frédéric  roi  de  Naples  fucce- 
de à fon  neveu  Ferdinand , 
313.  Il  menace  d’attirer 
)es  Turcs  en  Italie,  fi  on 
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l’attaque , 403.  Ligue  des 
princes  en  fa  faveur , 434. 
Il  fe  prépare  à défendre  l'es 
états , 437.  Il  fe  retire  à 
Naples , & traite  avec  les 
François , 432-  U fe  retire 
• dans  Fille  d’Ifchia,  enfui- 
1 te  en  France  , où  on  lui 
donne  le  duché  d’Anjou , 
. 440.  Sa  mort,  j jj 

Fregofe  cardinal,  archevêque 
& gouverneur  de  Genes , 
: . obligé  de  fe  fauver  dans  la 
. citadelle , 25 

G. 

L { J 

G A gu  1 n (Robfltt  ) ge- 
neral des  Trinitaires, 
fa  mort  & fes  ouvrages, 
44  6 

C ait  as  ( Jean  ) duc  de  Milan  , 
7 9. 11  époufelfabelled’Ar- 
, ragon  fille  d’Alphonfc  duc 
de  Calabre  , 161.  Le  roi 
Charles  VIII.  paflant  à Pa- 
vie , le  vifite  malade , zql 
Sa  mort , & l’on  foupçon- 
ne  qu’elle  vient  de  poifon , 

. . 101 

Cama  ( Vafquez  ) fa  naviga- 
tion aux  Indes  occidenta- 
les , £42 

Candie  ( duc  de  ) fils  naturel 
d’Alexandre  VI.  qui  veut 
lui  donner  le  duché  de  Be- 
• nevent,  331.  Ileftaflaflîné, 

- 3 3 3.  On  ne  peut  découvrir 
les  auteurs  de  cet  aflallt- 

Xlât  y ' “ * - • --  j J-J 


Gayette  dont  Gonfalve  fe  rend 
maître , 324 

Génois , fe  mettent  fous  la  do- 
mination  du  duc  de  Milan , 
79.  Us  font  rebutez  par  le 
pape  & le  roi  de  France , 
là -mime.  On  entreprend 
de  les  faire  révolter  contre 
le  duc  de  Milan , fans  fuc- 
ccs,  i6j.  Entreprife  des 
François* fur  Genes  man- 
quée , 273.  Ils  fe  révoltent 
contre  la  France , p8 1.  Le 
roi  y envoie  une  armée, 
382.  Il  fe  rend  à Genes  & 
réduit  les  féditieux , 38; 

George  duc  de  Bavière , le  pa- 
pe lui  écrit  & loue  fon  zé- 
lé, y 

George , fils  naturel  de  Jean 
II.  roi  de  Portugal , 294. 
C’eft  de  lui  que  defcendent 
les  ducs  d’Avero,  là-meme. 
George  (chevaliers  de  faint) 
ordre  militaire  que  le  pape 
confirme,  226 

Géorgiens  ( roi  des  ) fes  dé- 
putez au  pape  Alexandre 
VI.  327 

Gié  ( maréchal  de  ) arrive  à 
Fornouë  , 264.  La  faute 
qu’il  commit  dans  cette  ba- 
taille , Ü22 

Gonfalve  ( Hernandez  de  Cor- 
douë  ) grand  capitaine  , 
commande  l’armée  Efpa- 
gnole  pour  rétablir  Ferdi- 
, nand  à Naples.  28t.  Il  elt 
battu  par  d’Aubigny,  282. 

. 11  enleve  toute  la  Calabre 
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au  roi  de  France , 2.88.  Il 
arrête  prifonnier  le  comte 
de  Moret  & Albert  de 
San-Severino , 307.  Il  va 
joindre  Ferdinand  au  blo- 
cus d’Atelle  où  ctoit  Mont- 
penCier./a-méj/u.  11  alïiége 
& prend  Qftie  , 3 30.  Sa 
rêponfe  vive  ôc  pleine  de 
fermeté  au  papp  Alexandre 
VI.  3 3 i.  Il  donne  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Xurcs , 41 3.  Il  eft 
fait  lieutenant  general  de 
la  Calabre  , 433.  Il  remet 
à Frédéric  le  duché  de 
Mont-Saint-Angel  dont  il 
avoit  été  gratifié,  43g.  11 
s’empare  de  prefquc  toute 
ia  Calabre, 4 3 8.  Il  eft  blo- 
qué dans  Barlette  , 469. 
Il  refufe  de  déférer  au  trai- 
té fait  par  l’archiduc  avec 
le  roi  de  France , 47a.  Il 
fort  de  Barlette  6c  vient  à 
jCerignolle  , qu’il  prend , 
474.  Il  prend  aufti  Cano- 
fe  & Melphi , 477.  Il  affié- 
.ge  en  vain  Gayette,478. 
Il  défait  les  François  près 
du  Gariglian  , y 23.  Il  fe 
rend  maître  de  Gayctte , 
y 24.  Il  achevé  la  conquê- 
te du  roïaume  de  Naples, 
y 27.  Le  duc  de  Valenti- 
nois  fe  livre  à lui , C28.  Il 
s’empare  des  cinq  villes 
qui  reftoient  aux  François, 
1 3Q.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
luprner  en  Efpagne , 


■ Plaintes  qu’on  fait  de  lui 
à Ferdinand , 370.  Sa  dif- 
grace  & privation  de  fes 
emplois , y 7 1 

Grenade  , troubles  dans  ce 
roïaume  , 4 6.  Conquêtes 
que  Ferdinand  y fait,  là- 
même.  On  fe  prépare  à en 
faire  lefiége,!  19.  Ducamp 
on  en  fait  une  ville , 121- 
Prife  & capitulation  de  la 
ville,  122.  Nouveaux  éve- 
chez  qu’on  exige  dans  le 
roïaume  de  Grenade,  1 79. 
Soulèvement  dans  la  ville, 
40L  Autre. foulevement 
caufé  par  les  Maures , 42  y 
■» 

IL 

E n r 1 V I.  Le  roi 
d’Angleterre  fait  agir 
à Rome  pour  fa  canonifa- 
tion , f 44 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre 
après  Richard  111.  tué  dans 
une  bataille , LSL  H époufe 
Elizabeth  fille  aînée  du  roi 
Edouard  IV.  2x2.  Il  fait  en- 
fermer la  reine  douairière 
dans  un  convent , 41.  Ses 
démarches  pour  découvrir 
l’impofture  de  Simnel,  là- 
même.  Il  demande  au  pape 
l’abolition  des  aziles  en 
Angleterre,  8^.  & fitiv. 
Réponfe  qu’il  fait  aux  am- 
baûadeurs  du  roi  de  Fran- 
ce , 26.  & fuiv.  Il  fe  ligue 
avec  la  Bretagne , 6c  décla- 
re! 
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re  la  guerre  à la  France, 
98.  Il  ligne  un  traite  avec 
le  roi  des  Romains  , 1 32. 

Il  vient  avec  une  flotte  af- 
fieger  Boulogne  en  Picar- 
die , 1;;.  Il  penfe  à faire 
fa  paix  avec  la  France,  i 33. 
La  duchefle  douairière  de 
Bourgogne  lui  fufeite  un 
faux  duc  d’York  , 218. 
Confpirations  contre  lui  . 
fomentée  par  Perkins  , 
no.  Il  fait  informer  de  la 
mort  du  duc  d’York  & de 
* la  vie  de  Perkins  , là-mê- 
me. Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux conjurez  & les  pu- 
nit , üx.  Il  ratifie  la  li- 
gue contre  la  France , 2gz. 

Il  penfe  à marier  fon  fils 
aîné  avec  la  fille  du  roi 
d’Arragon , 2.91.  Il  promet 
du  fecours  au  pape  & à fes 
alliez  fans  vouloir  figner  la 
ligue,  301.  Rejoüiflànces 
à Rome  fur  cette  promefle, 
là-même.  Il  attaque  les  ré- 
voltez de  Comoiiaille , & 
les  défait,  345-.  11  confirme 
le  mariage  de  Ton  fils  avec 
Catherine  d’Arragon,  34 6. 

Il  fait  fa  paix  avec  l’Ecofle, 
347.  Il  reçoit  du  pape  la 
toque  & l’épée  benite  , 
381.  Il  fait  enfermer  Per- 
kins dans  la  Tour , 382.  Il  « 
le  fait  mourir , & trancher 
la  tête  au  comte  de  War- 
wick , 384,  Le  pape  le  prie 
d’entrer  dans  la  croifade , 
Tome  XX/r. 


& la  réponfe  au  nonce  , 
±1 1 . & 4 1 z.  Il  eft  viflté  pac 
l’archiduc  Philippe , 427. 
Il  penfe  à marier  Henri 
fon  cadet  avec  la  veuve 
d’Artus  fon  aîné  , 437.  Il 
en  fait  demander  le  con- 
fentement  aux  rois  catho- 
liques , 314.  On  en  de- 
mandela  HifpcnfeàRome, 
r là-même.  On  examine  à 
Rome  fi  l’on  peut  accorder 
cette  difpenfe , j 1 £.  Il  fait 
agir  à Rome  pour  la  cano- 
nifation  de  Henri  V I. 
344.  Il  penfe  à marier  fa 
fille  au  fils  de  l’archiduc  , 
mais  Ferdinand  s’y  oppofe: 

, iz± 

Hommage  rendu  par  l’archi- 
duc au  chancelier  repre- 
fentant  Louis  XII.  383 
Hongrie  en  guerre  avec  la  Bo- 
heme,LQ2.  Le  roi  de  Hon- 
grie fait  fa  paix  avec  le  roi 
de  Pologne  & Albert , lié. 
Le  pape  prend  foin  de  réu- 
nir les  Hongrois , 178 

Honpelande  ( Guillaume  de  ) 
fa  mort , fon  caraâere  &: 
fes  ouvrages,  lyo 

Hujjites  , le  pape  écrit  à l’évê- 
que de  Paflaxv , & à l’archi- 
duc d’Autriche  pour  les  ré- 
primer , 1 1.  Soins  du  papa 
pour  les  ramener  à l’églife, 
178.  Troubles  qu’ils  cau- 
sent en  Bohême , 2,2a 
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. I 

JE  an  II.  roi  de  Portugal, 
fa  mort , ipz.  Voyez.  Por- 
tugal. 

Jeanne  fille  de  Ferdinand  & 
d’Ifabelle , époufe  Philippe 
archiduc  d’Autriche , £14. 
Elle  accouche  d’une  fille 
qui  fut  reine  de  Hongrie  , 
j j 8.  Ses  extravagances  fie 
fes  folies,  jép 

Jeanne  de  France  époufe  de 
Louis  XII.  qui  fait  cafi'er 
fon  mariage,  jç8.  Elle  fe 
retire  à Bourges  & y fonde 
les  religieufes  Annoncia- 
des, 

Jmola  ( Alexandre  d*  ) Vojtx. 
Tartagni. 

imprécations  , jugemenr  de  1» 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris à leur  fujet „ 4 6 y 

Indes  occidentalesjcommen- 
cemenc  de  leur  découver- 
te, 1* 

Innocent  FUI.  écm  aux  prin- 
ces pour  les  engager  à la 
guerre  contre  les  Turcs,  z. 
Mefures  qu’il  prend  peur 
«être  guerre  , 3. 11  en  écrit 
aux  rois  catholiques,  là- 
même.  Lettres  âtambafla- 
.deurs  qu’il  reçoit  de  difle- 
rens princes,  j.  Il  fi  licite  . 
le  roi  de  France  fur  foa  a- 
•yenement  à la  couronne, 
7.  Il  déclare  la  guerre  à 
Ferdinand  roi  de  Naples,8. 


Il  fait  fa  paix  avec  ce  prin- 
ce, 10.  Il  écrit  à l’évêque 
de  PafTaw  , & à l’archiduc 
d’Autriche  contre  les  Huf- 
fites  ,11.  Il  accorde  au  roi 
d’Efpagne  des  décimes  fur 
le  clergé,  13.  11  écrit  aux 
rois  catholiques  fur  leurs- 
conquêtes  dans  le  roïaume- 
de  Grenade , 34.  Il  promet 
du  fecours  au  roi  de  Polo- 
gne contre  les  Turcs,  y y. 
Il  fait  la  paix  avec  les  Vé- 
nitiens, là-même.  Il  con- 
damne les  thefes  de  Jeàn- 
Pic  de  la  Mirande  , 6o* 
U confirme  le  mariage  de* 
Henri  VIL  avec  la  Bile- 
aînée  d’Edouard  IV.  40.  IP 
écrit  au  grand  maitre  do 
Rhodes  , f 6.  Il  envoie  le 
cardinal  Julien  inveftir  Of- 
ma  contre  Bucolini,  là- mê- 
me. Il  fe  brouille  avec  Fer- 
dinand roi  de  Naples , yj. 
U menace  les  Flamands  de 
les  excommunier  s’ils  ne 
relâchent  le  roi  des  Ro- 
mains , 73.  Il  excommunie 
le  roi  de  Naples  , 88.  If 
confirme  la  bulle  de  Sixte 
IV.  en-  faveur  des  rois  ca- 
tholiques , 8p.  11  fait  cardi- 
nal le  grand  - maître  de 
Rhodes  avec  fepr  autres  ,- 
P4.  & fuiv.  II  travaille  à 
la  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce & le  roi  des  Romains  , 
f 00.  Il  exhorte  les  princes 
à la  guerre  contre  lesT  urcs. 
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i o y.  Il  reçoit  des  ambalfa- 
deurs  de  Bajazet  & du  fou- 
dan  d’Egypte,  iqjÉi  Négo- 
ciations qu’il  ménage  pour 
. la  guerre  contre  les  Turcs, 
Lifo.  Il  approuve  la  con- 
frairie  de  la  mifericorde , 
I Li,  Il  eft  attaqué  d’apo- 
plexie , là-même.  Il  fin  re- 
vient Sx  recommence  à agir 
pour  la  guerre  contre  les 
Turcs  ,117.  Sa  conftitu- 
tion  pour  les  libertez  de 
l’églife.  1 18.  Il  donne  aux 
rois  d’Efpagne  le  titre  de 
rois  catholiques , 114.  Sa 
mort  , 140 

Inquijition , troubles  qu’elle 
caufe  en  Efpagne , 1 1 

Ifabelle  reine  de  Caftille  fait 
Ximencs  archevêque  de 
Tolede , 197,  Elle  en  re- 
. çoit  les  bulles  à fon  infçft*. 
298.  Elle  marie  fa  fille 
Jeanne  avec  Philippe  ar- 
chiduc d’ Autriche,  3 1 4.  Sa 
mort  fie  fon  teftament , y 2 y. 
Chagrin  que  ce  teftaroent 
caufe  à l'archiduc  , y 36 
Ifchia  ( ifle  ) où  Ferdinand 
roi  de  Naples  fe  retire , 
148.  Elle  eft  inutilement 
attaquée  par  les  François , 

*1l 

Jfmail  premier  fophi  de  Per- 
fe,  40^  Il  donne  une  nou- 
velle explication  à l’Alco- 
ran , 408 

Italie  , quelle  étoit  la  fitua- 
. lion  de  fes  affaires  quand 


Charles  VIlI.  entreprit  la 
conquête  du  roïaume  de 
Naples , • ’ . Lifo 

Juan  ( dom  ) prince  d’Efpa- 
gne , fa  mort , 3 7 6 

Jubilé  à Rome  par  Alexan- 
dre VI.  408.  Défordres 
dans  cette  ville  pendant  le 
jubilé,  409.  Sa  clôture,  4*3  o 
Juifs  .leur  cruauté  envers  un 
jeune  chrétien  , dont  ils 
avalent  le  fang , izt.  Dé- 
claration du  roi  de  Portu- 
. gai  contr’eux  & les  Mau- 
res, y 1 IL  Emeute  du  peuple 
de  Lisbonne  contr'eux , Sx 
maflacre  qu’on  en  fait,  y 8q 
Jules  II.  Ses  brigues  pour 
parvenir  au  fouverain  pon- 
tificat, y 03.  Son  élévation, 
y 04,  & fuiv.  Il  crée  quatre 
cardinaux  , yo 6.  Il  reçoit 
plufteurs  ambafïades , 507. 
Il  empêche  que  Henri  VII. 
fe  donne  le  titre  de  roi  de 
France , là-même.  Son  trai- 
té avec  le  duc  de  Valenti- 
nois  , yo8.  Il  le  fait  arrê- 
ter , yo 9.  Ce  duc  lui  rend 
laRomagne,  yio.Difficul-- 
tez  qu’il  trouve  à s’y  éta- 
blir , là-meme.  Il  fait  exa- 
miner fi  l’on  peut  accorder- 
la  difpenfe  de  mariage  que 
demande  Henri  VII.  pour 
fon  fils  avec  fa  bruë , y 1 y. 
Il  accorde  cette  difpenfe, 
y 1 IL  Sa  bulle  pour  l’accor- 
der , y 20.  Autre  bulle  tou-  ■ 
■ chant  l’éledion  des  papes , 
H h h h ij 
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& les  provisions  des  be-  Libériez,  de  l’églife  mainte* 
nefices,  yjo.  Il  fe  ligue  a-  nues  par  une  constitution 
vec  l’empereur  & le  roi  de  du  pape,  nS 

France  contre  les  Veni-  Ligny  garde  Pife  , quoique  le 
tiens  , j y i.  Il  fait  neuf  roi  de  France  eût  promis 
cardinaux,  j<So. Il  reprend  de  la  rendre.,  277.  Il  di£ 
Peroufe  & Boulogne,  37  y • fuadece  prince  de  rendre 
Il  fait  commencer  l’édifice  aux  Pifans  leurs  places  , 
de  l’églife  de  feint  Pierre , • 

576.  Il  confirme  l’ordre  Ligourne  attaquée  par  l’em- 
des  Minimes,  377.  Il  pré-  pereur  Maximilien  fans 
vient  l’empereur  contre  la  fuceès  5-2. 5: 

France,  j8y.  Il  crée  qua-  Lincoln  ( comte  de ) fe  fauve 
tre  cardinaux , 5 89  d’Angleterre  & va  en  Flan- 

dres , 42.  Il  revient  en  An- 
L gleterre  avec  des  troupesôc 

fe  joint  à Simnel , 43.  Il 

LA  1 l t r e r ( Jean  ) fes  eft  tué  dans  une  bataille, 
propofitions  font  cen-  là-même. 

furées  par  la  fafculté  de  Louis  XII.  roi  de  France  après' 
théologie , 2 j.  Explication  la  mort  de  Charles  VIII. 

qu’il  leur  donne , 18.  Il  eft  35 6.  Sacré  à Rheims  , ôc 
de  nouveau  cenluvé  , là-  ‘couronné  à feint  Denis  eft 
meme.  Rétractation  qu’il  France , là-même.  Ses  fen- 

fait , 2p.  & Jurv.  L’évêque  timons  fur  le  pardon  des 

de  paris  l’abfout  des  cen-  ennemis  , 5 36.  Ilfaitnégo- 

fures  , J4-  I-e  PaPe  ren<^  cier  avec  le  pape,  les  Veni- 

deux  bulles  contre  lui , là-  tiens  & les  Florentins  * 

même.  337.  Il  fait  cafter  fon  ma- 
igre qui  perça  le  côté  de  Je-  riage  avec  Jeanne  de  Fran- 

fus-Chrift  dont  Bajazet  ce,  338.  11  époufe  Anne 

fait  prefent  au  pape , 139  de  Bretagne  veuve  de 

Landais  . favori  du  duc  de  Charles  VIII.  387.  Il  fe 

Bretagne  veut  livrer  le  d^fpofe  à palier  en  Italie», 

comte  de  Richemont  au  u-même.  Il  fait  un  traite 

roi  d’Angleterre,  19.  On  d’alliance  avec  les  Veni- 

lui  fait  fon  procès , & il  eft  liens  ,388.  L’archiduc  kir 

pendu  à Nantes , 21  rend  hommage,  389.  Ilne- 

Léopold  marquis  d’Autriche,  peut  s’accommoder  avec 

U cauomlauon  » * l'empereur  , 390.  Il  fait 
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alliance  avec  le  duc  de  Sa- 
voye  5c  les  Suifles , j gi.  Il 
part  de  Blois , 5c  fe  rend  à 
Lion  là-mime.  Son  arri- 
vée dans  le  duché  de  Mi-  • 
lan , ôt  les  conquêtes  qu’il 
y fait , 3 A.  Son  entrée  dans 
Milan , dont  on  lui  livre  le 
château  , 393.  Son  traité 
avec  les  Florentins  , 396. 

Il  donne  des  troupes  au 
due  de  Valentinois , 397. 

Il  part  de  Milan  pour  re- 
tourner dans  fon  roïaume  , 
398.  Troubles  après  Ion 
départ  , 413.  Il  y envoie 
une  armée , 41  d.  Il  accor- 
de aux  Milanois  le  pardon 
de  leur  révolte  , 420.  Il 
conclut  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne  , 414.  11  envoie  du 
fecours  aux  Vénitiens  con- 
tre les  Turcs,  423.  Il  fait 
nn  traité  avec  l'empereur , 
433.Il  veut  détacher  le  roi 
catholique  de  la  ligue  en 
faveur  du  roi  de  Naples, 
434.  Il  veut  faire  entrer 
l’empereur  dans  fes  inte- 
rets , 442.  Il  recommence 
la  guerre  contre  l’Efpagne^ 
449-  Il  fait  rendre  aux 
Florentins  tout  ce  qu’on 
leur  a pris,  431.  Il  renou- 
velle l’alliance  avec  Ale-  . 
xandre  VI.  432.  11  fe  pré- 
pare à la  guerre  contre  l’Ef- 
pag  ne  5c  leve  quatre  ar- 
mées , 479.  Sa1  rupture  en- 
tière avec  Ferdinand  » là- 


même.  Sa  colere  contre  le 
pape  5c  le  duc  de  Valenti- 
nois , 482. Treve  qu’il  fait 
avec  l’Efpagne  ^13.  il  veut 
fe  venger  du  roi  d’Efpagne, 
qui  l’a  trompé , 331.  Il  fait 
une  ligue  avec  l’empereur, 
• & l’archiduc  d’Autriche , 
332.  Autre  ligue  avec  le 
pape  5c  l’empereur  contre 
les  V enitiens , 3 j 1 . Il  tom- 
be dangereufement  mala- 
de , 332.  Il  fait  un  traité 
avec  Ferdinand  le  catholi- 
que roi  d Arragon  , 334^ 
Son  traité  avec  l’empereur 
mécontente  les  grands  de 
fon  roïaume  , 371.  11  va  à 
Genes  5c  réduit  les  fédï- 
tieux  , 383.  Son  entrevûè 
à Savonne  avec  le  roi  ca- 
tholique Ferdinand,  38g, 
Il  fe  charge  de  la  tutelle  du 
prince  Charles  fils  de  l’ar- 
chiduc, 387 

Literies  ( ides  ) découverte» 
qu’en  fait  Chriftophle  Co- 
lomb, u$_ 

Ludovic  Sforce  veut  s’empa- 
rer du  duché  de  Milan , 161* 
Voyez.  Sforce.- 

M 

MA  f f e o ( Gherardoÿ 
cardinal  5c  patriarche 
de  Venife,  fa  morr,  147 
Mdbomet  Boabdil  jeune  roi 
des  Maures  ,fe  rend  maître 
de  Grenade  fur  fon  oncle*- 
Hhh.li  üj) 


TABLE 

y 8.  PromeÛés  qu’il  fait  Matalone  ( comte  de  ) battu 
aux  rois  catholiques  Ferdi-  par  Precy  d’Alegre,  a8y 
nand  & Ifabellfe , lâ-même.  Matthias  roi  de  Hongrie  fait 
Il  leur  rpmet  la  ville  de  la  guerre  en  Autriche  & 

Grenade,.  iaj  . prend  Vienne , 6.  Afl'em- 

Malaga  dont  Ferdinand  roi  blée  qu’il  tient  à Bude  & 

d'Arragon  fe  rend  maître , à Iglaw  , 4 y.  demandes 

y 8.  injuftes  qu’il  fait  au  pape  , 

Manuel  confident  de  l’archi-  44.  Il  retourne  porter  la 

duc  député  vers  le  roi  ca-  guerre  en  Autriche , 4y.  U 

tholiquc  , y y 8.  Il  eft  fait  fe  déclare  contre  le  pape 

gouverneur  du  château  de  qui  lui  en  fait  fes  plaintes , 

Burgos , y 67.  Ses  chagrins  44.  Il  fait  emprifonner  l’ar- 

fur  le  mariage  du  duc  d’ An-  chevêquede  Colocza,  4y. 

goulême  avec  Claude  de  * Il  fait  alliance  avec  Char- 

France  , * y7j  les  VIII.  6p.  Sa  mort.  109. 

Marchand  ( Jean  ) religieux  Matthias  Cordelier  , fes  er- 
Cordelier,  fespropofitions  reurs,  370 

cenfurées,  3 y Mattaron  (Jean  ) refident  du 

Marcile  Ficin  , converti  par  Roi  de  France  Charles 

Savonarolle,  fe  fait  Domi-  VIÏI.  à Florence , 1 99.  On 

niquain  , 3 6 3.  Sa  mort  & lui  fait  connoître  la  four- 

fes  ouvrages , 405  berie  de  Ludovic  Sforce 

Marguerite  petite-fille  d’Ed-  poux  en  informer  le  roi , 

* mond  II.  roi  d’Angleterre,  zoo 

fa  canonifation  demandée  Maures  , divifion  entre  le  roi 
au  pape  pat  le  roi  d’Ecofle , & fon  oncle  ,13,  Cet  on- 

y9  cle  tuë  le  frere  du  jeune 

Marguerite  archiducheffe  é-  roi , & fait  mourir  tous  fes 

poufe  le  prince d’Elpagne,  partifans,  4 6.  Guerre  fan- 

333  glante  entre  l’oncle  & le 

Mariana , reflexion  de  cet  au-  # neveu , 47.  Leur  armée  eft 

teur  fur  la  conduite  du  roi  battue  par  les  Efpagnols , 

de  Portugal  envers  les  Mau-  y8.  Ferdinand  continue  à 

res  & les  Juifs,  319.  Re-  leur  faire  la  gnerre  , 81. 

cit  qu’il  fait  de  la  mort  du  Conquêtes  qu’il  fait  fur 

ducdeGandie,  333  eux,  113.  Ils  perdent  la 

Martini  (,  Barthelemi  ) Efpa-  ville  de  Grenade , x 31.  & 

gnol , carrdinal , fa  mort , fuiv.  Ils  font  contraints 

438  par  Ximencs  à embraüër  la 
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religion  chrétienne , 403 
Mâxtmihen  fils  de  l’empereur 
Frédéric , clû  roi  des  Ro- 
mains , 4?.  Il  fait  avec  fon 
pere  une  loi  touchant  la 
paix  d’Allemagne,  30.  Il 
écrit  très-vivement  au  roi 
de  France , U-meme.  Il  fait 
la  guerre  àCharles  VII 1. 3 2. 
Il  eft  contraint  de  fe  retirer 
à Malines  ,53.  Ses  mouve- 
ment pour  former  une  li- 
gue contre  la  France,  6 3.  Il 
fe  brouille  avec  les  Fla- 
mands qui  le  font  prifon- 
nier , 72.  A quelles  condi- 
tions on  lui  rend  la  liberté. 
7 3.  Il  fe  plaint  d’un  double 
affront  que  lui  fait  le  roi  de 
France , 1 31.  Il  fe  ligue  avec 
Henri  VII.  contre  lui , 1 3 2. 
Ilfe  rend  maître* d’Arras, 
137.  Il  fait  fa  paix  avec  Char- 
les VIII.  1 j 6.  Il  devient  em- 
pereur après  la  mort  de 
Frédéric  fon  pere  , 1 77.  Il 
prétend  à ta  couronne  de 
Portugal  , 294.  11  établit 
la  Chambre  impériale , 
zp8.  Il  fe  ligue  avec  les 
princes  d’Italie  contre  la 
France , 3 1 3.  Il  arrive  avec 
une  armée  en  Italie  ,313. 
Il  p'enfe  à s’emparer  du 
joïaume  de  Naples  pour 
fon  gendre,  324.  Il  atta- 
que Ligourne  fans  fucccs , 
323.  Il  part  honteufement 
pour  l’Allemagne , 316. 11 
£uc  un  traité  avec  Louis 


XII.  433.  Le  roi  le  veut 
faire  entrer  dans  fes  in- 
térêts , 442.  Il  manque  au 
traité  de  Trente,  448.  11 
fe  ligne  avec  le  roi  de  Fran- 
ce , & l’archiduc  d’Autri- 
che , 3 32.  Autre  ligue  avec 
le  pape  & Louis  XII.  con- 
tre les  Vénitiens  ,331.  Ses 
lenteurs  à femettre  en  cam- 
pagne , là-même,  les  Fla- 
mands ne  veulent  pas  le  re- 
connoître  regeru  tffes  Pays- 
Bas  ,381.11  convoque  une 
diète  à Confiance  contre 
Louis  XII.  383.  H brigue 
la  regence  des  Pals-Bas  „ 
dont  il  eft  fait  gouverneur, 
387.  & fitiv.  Il  va  en  Ita- 
lie où  les  Vénitiens  lui  re- 
fufent  le  paflage  , 388.  Il 
fait  la  guerre  aux  François  ,. 
& aux  Vénitiens  en  Itape. 

là-même.- 

Médias  , ( Laurent  de  ) fa 
mort , 147.  Ses  qualitez  & 
fon  éloge,  148.  Pierre  de 
Medicisfe  ligue  avec  le  ror 
de  Naples  contre  Ludovic 
Sforce,  1A3.Il  ne  veut  pas 
entrer  dans  la  ligue  du  pa- 
pe contre  le  roi  de  Naples  ,• 
t66.  Il  va  trouver  le  roi  de 
France  à Serezanello  & trai- 
te avec  lui , 204.  Il  eft  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Floren- 
ce , 208.  Le  duc  de  Milan 
veut  l’y  rétablir , 30 j 

Mendtfs  ( cardinal  de  ) ar- 
chevêque de  Tolède  , fa. 


TABLE' 


mort , s 96 

Michel  ( ordre  de  S.  ) confir- 
mé par  le  pape , .321 

Michel  infant  de  Portugal  re- 
connu heritier  d’Arragon , 
578.Samort,  423 

Micbielo  cardir^l , fa  mort  , 

J2I 

Michou  , hiftorien  de  Polo- 
gne , en  quel  temps  il  finit 
Ion  hiftoire , 3 79 

Mil*  , ou  del  Mila  ( Louis- 
Jearf  ) cardinal , fa  mort  & 
fon  hiftoire,  391.  & fuiv. 
Mil*n  , les  François  y font 
leur  entrée,  394. Troubles 
dans  le  Milanez  après  le 
depart  du  roi  de  France , 
412.  Le  duc  de  Milan  fe 
retire  en  Allemagne  ,393. 
Ludovic  Sforce  rentre 
dans  Milan  , 413.  Louis 
XII,  envoie  une  armée 
dans  le  Milanez  ,416.  Les 
Milanois  offrent  au  duc 
d’Orléans  de  lui  remettre 
leur  ville , ce  qu’il  refufe  , 
x<5o 

Minimes , leur  ordre  approu- 
vé par  le  pape  Alexandre 
VI.  183.  Dons  que  Char- 
les VIII.  fait  à cet  ordre. 
184.  Les  rois  catholiques 
les  établirent  dans  leurs 
états  , & les  protègent, 
183.  Leur  ordre  confirmé 
par  Jules  II,  377 

Modon  , ville  de  la  Morée 
dont  les  Turcs  fe  rendent 
ïpaîtres1,  423 


Montefortino , forcée  par  l’ar- 
mée Françoifc , 243 

Montferrat  ( marquis  de  ) 
meurt  & laifle  un  pupille , 
273.  Conteftation  fur  la 
tutelle , là-même.  Conftan- 
tin  oncle  de  la  défunte  eft 
déclaré  tuteur , là-même. 
Montpenfer  ( duc  de  ) eft  fait 
viceroi  de  Naples , 234.  Il 
fort  de  Naples,  & va  au- 
devant  de  Ferdinand  ,283.' 
A fon  retour  on  lui  refufe 
l’entrée  de  la  ville , où  l’on 
reçoit  Ferdinand , là-même. 
On  l’afliège  dans  le  châ- 
teau , où  il  eft  obligé  de  ca- 
pituler, 284.  Il  fort  du  châ- 
teau , & envoie  chercher 
dufecoursen  France,  285. 
& 304.  Il  met  le  fiege  de- 
vant Circelle  & le  l»ve, 
3.0(5.  Sa  cavalerie  Napoli- 
taine le  quitte  & deferte 
entièrement , là-même,  tl  fe 
retire  dans  Atelle  où  il  eft 
invefti,  là-même.  Son  infan- 
terie parte  fous  les  enfei- 
gnes  de  Ferdinand,  307. 
Il  capitule  & traite  avec 
Ferdinand  , 309.  Articles 
de  ce  traité , 309.  Il  eft  ar- 
rêté , & Ibn  armée  périt  de 
faim  & de  mifere  ,130.  Il 
meurt  à Pouzzoles , 3 1 1 

Morcelle  ( Jean  ) fes  erreurs 
& fa  rétractation , 3 3 <5.  & 
fuiv. 

Morton  cardinal  Anglois,  fa 
mort  427 

N 
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NANTERRE*.  ( Jean 
de  ) procureur  general 
s’oppofe  à la  légation  du 
cardinal  Baluë , 7 

Nantes  aflîegée  par  l’armée  de 
France , &L  Les  François 
font  contraints  de  lever  le 
fiege , dS 

Naples , detTein  du  roi  Char- 
les VIII.  d’en  faire  la  con- 
quête, 1 ç8.  Plufieurs  le 
défapprouvent,  i do.  Le  roi 
fe  met  en  chemin  pour  fe 
cendre  dans  ce  roïaume , 
X91.  La  tille  de  Naples  fe 
révolte  contre  fon  roi  Fer- 
dinand, 245.  Et  enfuite 
contre  Montpenfier  pour 
recevoir  Ferdinand , 2J  J . 
Les  François  font  chaflèz 
de  ce  roïaume , 188.  Ils  l’a- 
bandonnent entièrement , 
Partage  de  ce  roïaume 
entre  les  rois  de  France  & 
d’Efpagne,  404.  Ligue  des 
princes  en  faveur  de  Ferdi- 
nand roi  de  Naples  , 4)4. 
Inveftiture  de  ce  roïaume 
donnée  par  le  pape  aux 
. deux  rois,  4^7.  Différend 
entre  les  François  & les 
Efpagnols , au  fujet  du  par- 
tage de  ce  roïaume , 448. 
Les  François  fe  rendent 
maîtres  de  prefque  tour  ce  > 
roïaurhe , j 

Navarre  ( Pierre  de  ) attaque 
Tome  XXIK, 


le  château  de  Naples  & le 
prend , • 478 

N atteler , fin  de  fa  chronique, 

ÜP 

Nemours  { duc  de  ) gencralif- 
(imc  de  l’armée  Françoife 
en  Italie,  II  eft  blâmé 
de  ne  pas  vouloir  afficjgec 
Barlette  , 469.  Il  eft  tué  à 
la  bataille  de  Cerignolle , 
47g.  jGonfalve  le  fait  en- 
terrer à Barlette , là-même. 

Novarre , le  duc  d’Orléans  fe 
faiftt  de  cette  ville,  ±. 
Ludovic  Sforce  la  reprend, 
IÂI 

O. 

O R a n c e ( prince  d*  ) 
fait  prifonnier  à la  ba- 
taille de  Saint-Aubin  , 7 6. 
Ordre  de  faint  Michel  confir- 
mé par  Alexandre  VI.  £2t. 
Ordres  militaires  dont  le  pape 
accorde  les  grandes  maîtri. 
fes  aux  rois  catholiques , 
81.  Alexandre  VI.  confir- 
me cette  concefllon , 179 
Orléans  ( duc  d”")  fe  retire  en 
Bretagnefans  prendre  con- 
gé du  roi , ll.  II  eft  fait 
prifonnier  à la  bataille  de 
Saint- Aubin,  0“  'e 

conduit  à Lufignan,  puis 
danslagrofl'e  tour  de  Bour- 
ges, & enfin  à Angers,' 
7 6.  On  lui  rend  la  hber- 
té-en  renonçant  à époufec 
Anne  de  Bretagne , 1 1 y. 
117,  11  attaque  la  flotte  du 
. Iiii 


TABLE 


roi  de  Naples , 193.  Il  fe 
fai  fit  de  ^S'ovarre,  z yg. 
Ludovic  Sforce  lui  fait  dé- 
fendre de  prendre  le  titre 
de  duc  de  Milan  , Il 
refufe  les  offres  des  Mila- 
nois  pour  s’emparer  de  leur 
v^lle , là-rnême.  Il  perd  No- 
varre,  261.  Il  demande  du 
fecours  au  roi , 271.  Il  re- 
fiife  le  commandeptent  de 
l’armce  en  Italie  , 303. 

Voyez.  Louis  XII. 

Gjiie , aflîegée  & prife  par 
Gonfalve,  330 

P.- 

PA  ll  a v 1 c 1 N i cardi- 
nal , fa  mort , yja 
Peacok  & Milverton  condam- 
nez dans  un  concile  en  An- 
gleterte , 40 

Teni tentes , leur  inftitution, 
ü3 

Ferez,  ( Jacques  ) de  V alence, 
fa  mort  & fes  ouvrages , 
1 1° 

Pcrkins  faux  duc  d’Yorck,  fe 
rend  en  Flandres  auprès 
de  la  ducheflé  douairière 
de  Bourgogne  , ai  SL  11  eft 
reçu  en  Irlande  comme  vrai 
duc  d’York , ai 2.  Confpi- 
ration  qu’il  forme  en  An- 
" glererre  contre  Henri  VII. 
9.20.  Henri  VII.  fait  in- 
former de  fa  vie  , là-mime. 
11  va  en  Irlande , puis  en 
JEcofle  où  il  époufe  la  fille 


ducomtedeHuntley,  343. 

. & fuiv.  Il  patte  en  Angle- 
terre, 347.  Il  attiege  Ex- 
céder ;leve  le<fiege , & fe 
retire  à Tauwton  , 348.  11 
fe  réfugie  dans  un  azile 
d’où  il  ctt  tiré  & mis  dans 
la  Tour,  382.  On  fe  faifit 
auflidefon  époufe,  £83.  Il 
fê  fauve  de  la  Tour , eft  re- 
pris & condamné  à mort , 

Peroufe  reprife  par  le  pape, 

£Z£ 

Perraut  ( Raymont  ) cardi- 
nal , fa  légation  en  Alle- 
magne, 4 3 o.  Sa  mort,  337 

Perfe  , quel  a été  fon  premier 
Soplii.  Voyez.  Ifmaël. 

Philippe  archiduc  d’Autriche 
époufe  Jeanne  fille  de  Fer- 
dinand & d’ifabclle  , 3 14. 
Il  prend  le  titre  de  roi  de 
Caftille , 423.  Il  vifite  le 
roi  d’Angleterre , 42. d.  On 
convient  du  mariage  de  fon 
fils  avec  Claude  de  France,  • 
443.  Sonvoïage  en  Efpa- 
gne , 444.  Il  patte  par  la 
France  & voit  Louis  XII. 
44 y.  Son  arrivée  en  Efpa- 
gne,  447-  Il  part  d’Efpa- 
gne  & repafle  par  la  Fran; 
ce , pour  retourner  en  Flan- 
dres, 469-  Il  arrive  à Lion 
où  il  voit  Louis  XII.  470. 
II  traite  avec  lui  au  nom  de 
Ferdinand,  471.  Chagrin 
qu'il  a de  la  conduite  de 
fon  beau-pere , au  fujet  de 
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ce  traite , 477. 

Pic  ( Jean  de  la  Mirande) 
condamnation  de  festhefes 
par  le  pape , do,  Propofi- 
tions  extraites  de  festhefes, 
61.  Il  reçoit  du  pape  Ale- 
xandre VI.  un  lÿef  d’abfo- 
lution , 184.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages , 226 

rie  ( Jean- François  ) neveu 
du  precedent,  fait  l’apelo-  * 
gie  de  Savonarolle , 369 

Picolomini  cardinal,  fa  mort 
& fes  ouvrages,  104 

Picolomini , cardinal  de  Sien- 
ne élu  pape  apres  Alexan- 
dre VI.  yoo. -Il  prend  le 
nomdePielII.  Voyez,  Pie 
III. 

Pie  III.  élû  pape,  yoo,  II 
eft  ordonné  prêtre  & cou- 
ronné , là-même.  Il  fe  dé- 
clare ouvertement  contre 
la  France,  y 01.  Il  meurt 
. vingt  -fix  jours  après  fon 
élection , yoa 

Pierre  ( églife  de  faintj  corn- 
mencemens  de  fon  édifice 
à Rome,  y 76 

Piefre-aux-liens  ( cardinal  de 
faint)  fes  brigues  pour 
être  élu  pape  après  la  mort 
de  Pie  III.  yo $.  Il  eft  élu 
& prend  le  nom  de  Jules 
II.  Voyez,  Jules  II. 

Pifans , Charles  VIII.  laide 
Ligny  pour  les  comman- 
der» 237,  Il  les  prend  fous 
fa  protedion , 2yp.  Ils  ra- 
ient la  citadelle  de  Pife 


HERES. 

après  l’avoir  acheté  d’En- 
tragues  , 302.  Ils  offrent 
de  le  foumettre  au  duc  de 
Valcntinois , 482 

Pife , foulevement  dans  cette 
ville  contre  les  Florentins , 

• 207 

Platine , jugement  qu’il  porte 
de  Philippe  Callimaquc  , 

349 

Plo'érmel , ville  de  Bretagne 
dont  les  François  fe  ren- 
dent maîtres,  67 

Podocator cardinal , fa  mort, 

, Î42 

Pohtien  ( Ange  ) fa  mort  & 

fes  ouvrages,  # 2.28 

Polyglotte,  bible  à "laquelle 
travaille  le  cardinal  Xime- 
n es , 461 

Portugais,  refufent  de  s’ac- 
commoder avec  les  Véni- 
tiens , y 47.  Zele  de  leur 
roi  pour  la  propagation  de 
la  foi , î48 

Portugal  ( roi  de  ) fes  contef- 
tations  avec  Ferdinand  le 
catholique  touchant  les  dé- 
couvertesde  Colomb,  lS  r. 
Il  reçoit  les  Maures  dans 
fes  états,  22y.  II  refufe 
d’entrer  dans  la  ligue  con- 
tre la  France , 22  y.  Il  veut 
faire  fon  fuccefleur  George 
fon  fils  naturel , là-mitnc. 
Sa  mort,  291.  Emmanuel 
duc  de  Beja  lui  fuccede , 
293.  Guerre  des  Portugais 
contre  les  Maures  d’Afri- 
que , 1 Le  roi  & la  rei- 
Iiii  ij 
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ne  reconnus  heritiers  de  la 
Caftillc  , 377.  Leur  fils 
dom  Michel  reconnu  heri- 
tier d’Arragon , 378.  Mort 
de  la  jeune  reine  de  Portu- 
gal , làmênic.  Le  roi  épou- 
l'e  la  fœur  de  l'a  première 
femme  , 41t.  Il  emploie 
Americ  Vcfpuce  pour  dé- 
couvrir de  nouveaux  pais , 
4fo.  Sa  fécondé  époufe  • 
accouche  d’une  princefle 
nommée  Ifabelle,  ±1 1.  Le 
roi  envoie  aux  Indes  Al- 
burquerque , f 79 

Trecy  d’Alegre  vient  au  fe- 
cours  de  Montpcnfier  à 
Naples  » Scbat  le  comte  de 
Matalone  , p.  Il  fe  reti- 
re en  Calabre,  ‘ . iM 

Iropefuions  cenfurées  pqr’la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 2j.  & fuiv.  Sf.  12: 

1 8 p.  1 86Û  Propofitions  ex- 
traites des  thefes  de  Pic  de 
laMirande,  61.  Autres  de 
Bancqueville  Cordelier, 
iS6.  Autres  propofitions 
ccnlurécs , . 3 3 p 

R. 

RE  g g 1 o , Gonfalve  fe 
rend  maître  de  cette 
ville , zB  1 

Riario(  Jerome  ) conjuration 
contre  lui , & il  eft  aflafli- 
né , . . 84 

Richard  III.  roi  d’Angleterre 
détrôné  par  le  comte  de 


Richemont,  & tué  dans 
une  bataille , ij> 

Richemont  ( cohue  de  ) penfe 
à fe  mettre  fur  le  thrône  ’ 
d’Angleterre,  17. Il  s’em- 
barque & relâche  à Diep- 
pe, iSL  II  dépêche  à la  cour 
de  France  un  courier  pour 
demander  le  paflâge  , li- 
mime.  Il  arrive  en  Breta-  . 
gne  , d’où  il  fe  fauve  pour 
fe  retirer  en  France  , lÀ- 
meme.  Le  roi  lui  fournit 
des  troupes,  & il  va  débar- 
quer en  Angleterre , 1 9-  Il 
bat  l’armée  de  Richard  II I. 

& eft  couronné  roi  d’An- 
gleterre , là-même.  11  prend 
le  nom  de  Henri  VIL 
Voyez.  Henri  VIL 
Roche  fort  ( Guy  de)  chance- 
lier de  Louis  XII.  reçoit 
l’hommage  de  l’archiduc 
pour  les  conucz  de  Flan- 
dres , &c.  pSg 

Rohan  [ duc  de)  fes  préten- 
tions fur  le  duché  de  Bre- 
tagne ,,  2Z 

Rome  , défordres  dans  cette 
ville  après  la  more  d’Iftno- 
cent  VIII.  * i4t 

Rovere  ( Julien  de  la  ) cardi- 
nal , fes  brigues  pour  être 
pape,  joj.  Il  cil  élû , & 
prend  le  nom  de  Jules  IL 
Voyez.  Jules  II.  . 

Roujjillon  rendu  aux  rois  ca- 
tholiques par  C harles  VIII. 
13  3.  Conclufion  du  traité 
pour  cette  reftitution , 1 s 5, 
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J lois  catholiques , titre  donné 
aux  rois  d’Efpagne  par  In- 
nocent VIII.  124 

Jlujjie , Ravage  que  les  Turcs 
y font , & grand  froid  dont 
ils  font  faifis,  }86 

S. 

SAbelucus,  fon  ou- 
vrage fur  l’hiftoire  uni- 
verfclle , J 48 

Saint-Aubin , bataille  en  cet 
endrpit,  où  le  duc  "d’Or- 
léans eft  fait  prifonnier, 
.15 

Saint-Malo , cette  ville  fe  rend 
aux  François  , 7 6 

Salafar  ( Triftan  de  ) archevê- 
que de  Sens,  y aft'emble 
un  concile,  22 

Salces  aftiegée  par  les  François 
qui  font  obligez  de  lever  le 
fiege,  . -JI2 

Savonarolle  ( Jerome  ) cem- 
mencemens  de  fa  réputa- 
tion , 1 y z.  Ses  remontran- 
ces à Charles  VIII.  au  fujet 
des  Florentins,  2j8.  Il  s’at- 
tire enfuite  leur  hainé  , 
aulïi-bien  que  celle  du  pa- 
pe & du  duc  de  Milan , 
y6i.  Ses  ennemis  l'accu- 
lent devant  le  pape  qui  lui 
interdit  la  prédication  , 
3 63.  lien  eft  excommunié, 
là-même.  Un  Dominiquain 
s’offre  d’entrer  dans  le  feu 
pour  prouver  fa  tloélrine , 
364.  OnarrêtoSavonarol- 


le,  & on  l’applique  à la 
queftion,  363.  Il  eft  pen- 
du & brûlé,  367.  Ses  ou- 
vrages, 368.  Son  apologie 
par  Jean-François  Pic  de  la 
Mirande,  369 

Scot  (Pierre)  Allemand,  fa 
mort  & fes  ouvrages , iyo 
Seminara , où  les  François  font 
battus , 47  3 

Sens , concile  dans  cette  ville, 
& rcglemens  qu’on  y fait , 
22. 

Serefanello , ville  aftïegée  pat 
l’armée  Françoife,  104 
S force  ( Ludovic  ) fes  intri- 
gues pour  ufurper  le  duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeas 
fon  neveu  ï i6i\  Il  lève 
des  troupes  pour  cet  effet , 
1 62..  Le  roi  de  Naples  veur 
engager  le  pape  Sx.  Pierre 
de  Medicis  contre  lui , là- 
même.  Ligue  des  Floren- 
tins contre  lui , 16  3 . Sfor- 
ce  anime  le  pape  contre  le 
roi  de  Naples,  164.  Il  re- 
cherche l’alliancedesFran- 
çois,  168.  Charles  VIII. 
écoute  fes  propofitions , 
166.  Il  rend  vifite  au  roi 
de  France  à Aft  avec  fon 
époufe,ip<î.  On  tente  de 
détacher  de  lui  le  roi  de 
France,  îpp.  Pierre  de  Me- 
dicis découvre  fes  fourbe- 
• ries  au  réfident  du  roi  à 
Florence , 200.  Sforce  dé- 
fabufe  Charles  VIII;  des 
préventions  données  con- 
I i i i iij 
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tre  lui , là-mcme.  Il  s’empa- 
re du  duché  de  Milan  après 
la  mort  de  Jean  Galeas , 
202.  Il  veut  que  le  roi  lui 
remette  les  forterefl'es  de 
Serefanello  & de  Pietra- 
Santa  , 208.  Ses  baffefles 
auprès  des  Vénitiens  en 
apprenant  la  prife  de  No- 
varre , 260.  Il  fait  défen- 
dre au  duc  d’Orléans  de  fe 
qualifier  duc  de  Milan , là- 
même.  Il  traite  avec  le  roi 
de  France  pour  la  reftitu- 
tion  de  Novarre , 278.  & 
fuiv.  Il  n’obferve  aucun  des 
articles  du  traité , 208.  Il 
veut  rétablir  les  Medicis 
dans  Florence , 303.  Il  ap- 
préhende beaucoup  aux 
préparatifs  qu’on  fait  en 
France  , 303.  Il  demande 
du fecoursaux Turcs , 39  r. 
Il  fe  retire  en  Allemagne , 
393.  Il  revient  & rentre 
dans  le  duché  de  Milan 
avec  des  troupes,  41 3.  Mi- 
lan & d’autres  places  fe  dé- 
clarent en  fa  faveur,  414. 
Ses  conquêtes  dans  le  Mi- 
lanez , 41  y.  Les  SuifTes  de 
fou  armée  fe  révoltent  con- 
tre lui , 41 7.  Il  eft  arreté 
déguifé  en  Suifle  & con- 
duit à Lion , 418.  On  le 
transféré  en  Berry  pour  y 
être  mis  en  prifon , 419: 
Sa  cruauté  envers  les  Fran- 
çois, là-mime.  L’empereur 
demande  au  roi  de  France 


■ fon  élargifiement , 44  3^ 

Sforce  ( Catherine  ) fa  valeur 
& fon  courage  en  défen- 
dant Forli , On  la  fait 
prifonniere,  398.  D’AIe- 
grc  obtient  fa  Jiberté , là- 
même. 

Sicile , les  Turcs  entrepren- 
nent inutilement  de  la  con- 
quérir, gj. 

Sienne  , reçue  fous  la  protec- 
tion du  roi  de  France,  xyd 
Simnel  ( Lambert  ) qu’on  veut 
faite  pafl'er  pour  le  comte 
deWarvik,^  Il  eft  pro- 
tégé par  la  duchcfle  douai- 
rière de  Bourgogne,  4 j.  Il 
eft  pris  & réduit  à tourner 
* la  broche  dans  lacuifinedu 
roi , là-même.  On  le  tire 
de-là  pour  le  mettre  dans 
la  Fauconnerie,  44 
Simondi  (Richard)  conduc- 
teur de  l’inxrigue  de  Sim- 
nel, 4 r.  Il  eft  pris  & confi- 
né dans  une  prifon  pour 
toute  fa  vie  , 43 

Sixte  IV.  fa  bulle  en  faveur 
des  rois  catholiques  confir- 
mée par  fon  fuccefieur  , 8j? 
Sofhi , explication  de  ce  mot, 

408 

Serelli  ( Anne  ) aimée  du  roi 
. Charles  VIII.  en  Piembnr , 
273.  & fuiv. 
Soudan  d’Egypte , envoie  des 
ambafladeurs  au  pape  pour 
avoir  Zizim  , 10 6.  Offres 
avant3£eufes  qu’il  fait , 

107.  Il  eft  follicité  par  les 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Vénitiens  contre  les  Por- 
tugais, 54 6.  11  députe  un 
Cordelier  au  pape , 547 

Sprat z.  cardinal , fa  mort , y 49 
Suède  , différend  entre  la  rei- 
ne & Stenon , que  le  pape 
veut  terminer , 9 o 

SuJjFolk  ( comte  de  ) livré  au 
roi  d’Angleterre  par  l’ar- 
chiduc, 56  2 

SutJJcs  , grands  défordres 
qu'ils  caufent  à Pontremo- 
li , 263.  Us  en  demandent 
pardon  au  roi,  là -même. 
Leurs  travaux  pour  tirer 
l’artillerie  & le  canon  , 
264.  Ils  le  révoltent  contre 
Charles  VIII.  & veulent  fe 
faifirdelui,  280' 

Supplice  d’un  prêtre  à Rome , 
545 

* T. 


T I E R E S. 

roïaume  dans  cette  ville; 
572.  On  y propofe  le  ma- 
riage de  Claude  de  France 
avec  le  duc  d’Angoulême, 
là-même. 

Trebizonde  ( George  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , 70 

Trente , traité  qui  s’y  fait  en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
France , 43  3 

Trimo  utile  (la)  commande  un 
corps  d’armée  en  Italie, 
479 

Tritheme , fadifpure  touchant 
la  conception  de  la  fainte 
Vierge,  229 

Trivulce  (Jacques)  trahit  le 
roi  de  Naples,  livrant  Ca- 
pouë  aux  François , 244. 
Il  mené  du  fecours  à Mont- 
penfiër  en  Italie,  304.  Il 
manque  l’occafion  de  fe 
rendre  maître  de  Milan  , 


TAlismans,  cenfu- 
re  des  vertus  & quali- 
tcz  qu’on.  leur  attribué, 
575 

Tartagni  ( Alexandre  ) fur- 
nommé  d’Imola , fa  mort 
& fes  ouvrages , '71 

Tanares  battus  par  les  Polo* 
nois , • "loi 

Teneriffe  (ifle  de)  foumife 
aux  rois  d’Efpagne , 292 

Tijfemn  ( Jean  ) religieux 
Cordelier , inftituë  Igs  fil- 
les Penitentes , 223 

Tofcane  , broiiilleries  que  le 
• pape  y excite,  451 
'leurs , affemblée  des  états  du 


Tubinge  academie,  par  qui 
fondée , 29  5 

T urcs,\e  pape  exhorte  les  prin- 
ces chrétiens  à leur  faire  la 
guerre , 2.  Les  princes  d’I- 
talie promettent  d’y  contri- 
buer aux  frais,  3.  Mauvais 
fuccès  de  l'entreprife  des. 
Turcs  fur  la  Sicile,  82. 
Leur  irruption  en  Rufîie, 
385.  Ravages  qu’ils  font 
dans  l’Iftrie , la  Dalmatie 
&leFrioul  , 395.  Croifa- 
de  pour  leur  faire  la  guer- 
re, 410.  Ils  le  rendent  maî- 
tres de  Modon  dans  la  Mo* 


I 


TABLE 

rce,  413.  & fuiv.  Ils  le-  en  faifant  pendre  un  des 

vent  le  fiege  de  Napoli,  envolez  du  pape , jop.  Le 

4 1 3 . Ils  font  leur  paix  avec  pape  le  fait  arrêter , li-mè- 

les  Vénitiens,  j4y  rne.  Il  rend  enfin  toute  la 

Romagne  au  faint  fiege  .. 

V.  y 10.  & y 27.  11  fe  livre  à 

Gonfalve  qui  l’envoie  pri- 

VAlachie  ( Eftien-  fonnier en  Elpagne , y 28. 

ne  Vaivode  de  ) fa  Voyez.  Borgia.  • 

mort,  y 49  Voilier  ( faint)  ambafiadeur 

Volentinois  ( duc  de  ) conleil-  du  roi  de  France  à Rô- 
le au  pape  fon  pere  d’em-  me,  yya 

poifonner  un  cardinal  ri-  Varadin  ( évêque  de  ) injufte- 
chepour  avoir  fon  bien,  ment  acculé  d’hérefie,  84. 

484.  Il  eft  empofonné  lui-  Il  ie  retire  de  la  cour  de 

même,  & peu  s’en  faut  Hongrie  , & fe  fait  reli- 

qu’il n’en  meure,  486.  Il  gieux.  m 

s’empare  des  tréfors  du  pa-  Vénitiens  , leur  guerre  avec 
pe  , 488.  Ses  belles  prote-  Sigifmond d’Autriche,  y y. 
ftations  aux  François  après  Le  pape  ménage  la  paix  en* 

la  mort  du  pape  , 4j? I.  La  tr’eux,  là-même.  Ils  s’ex- 
Romagne  lui  demeure  fi- , eufent  fur  les  demandes 
dele , 48p.  Les  cardinaux  que  leur  fait  Charles  VIII. 

traitent  avec  lui,  491.  Il  171.  Traité  de  ce  princs 

s’oblige  de  fortir  de  Rome,  avec  eux,  27  6.  & fniv. 

494.  Il  y revient  & va  lo-  Articles  de  ce  traité , 178. 

ger  au  Vatican,  yoi  Les  II  eft  figné  par  Ludovic 

Urfins  l’attaquent  pour  fe  Sforce,  279.  Les  Veni- 
faifir  de  lui , mais  il  fe  fau-  tiens  traitent  avec  Ferdi- 

ve  , lÀ-mème.  Il  fe  retire  nand  roi  de  Naples  & veu- 

au  , château  Saint- Ange  , lent  le  rétablir , z8 1 . Ils  re- 

lÀ-mêmt.  Le  cardinal  de  fufent  les  propofitions  de 

faint  Pierre-aux-liens  s’a-  paix  offertes  par  Comines, 

dreffe  à lui  pour  être  élû  288.  Offres  qu’ils  font  au 

pape,’ y 03.  Il  fe  retire  à roi  de  France  pour  décla- 

Oftie , & de-là  va  en  Fran-  guerre  aux  Turcs  , 

ce,  yo5.  11  traite  avec  le  289.  Ils  promettent  du  fe- 

nouveau  pape  , y 08.  Il  s’o-  cours  à Sforce , 30 y.  Leur  . 

bLigc  à rendre  la  Roma-  traité  avec  Louis  XII.  388.- 

gne , U-memc.  Sa  perfidie  LeurguerreaveclesTurcs, 

407. 
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pe , là-mime.  Le  cardinal 


407. Ils  veulent  accommo- 
der Louis  XII.  avec  le  roi 
de  Naples  ,43 3.  Ils  s’em- 
parent de  Faenza,  3 1 1.  Ils 
font  leur  paix  avec  les 
Turcs , 343.  Ils  follicitent 
le  l'oudan  d’Egypte  contre 
les  Portugais,  346.  Leur 
accommodement  avec  le 
pape,  331.  Ils  refufent  le 
partage  à l’empereur  Maxi- 
milien, y 8 S 

Vitrier  (Jacques)  religieux 
Cordelier,les  erreurs  con- 
damnées par  la  faculté  de 
Paris,  . 373 

’ZJlad'tjlas  roi  de  Boheme  eft 
elû  roi  de  Hongrie  apres 
Matthias,  110.  Les  Hon- 
grois s’oppofent  à fon  ma- 
riage avec  la  veuve  de  Mat- 
thias, in.  IL  fait  fa  paix 
avec  le  roi  de  Pologne 
Albert , & le  roi  des  Ro- 
mains, < 11 6 

Voêrden  , ( Nicolas  de  ) fa 
mort  & fes  ouvrages , quoi- 
qu’il eut  été  aveuglé  depuis 
l’âge  de  trois  ans , 130 

'Vrbin , ville  furprife  par  le 
duc  de  Valentinois,  430 
‘Vrjins  (Virginie des ) quitte 
le  duc  de  Milan  en  faveur 
de  la  France,  303.  Les  Ur- 
ftns  font  arrêtez  par  le  roi 
de  Naples  à la  priere  du 
pape  , 3 11.  Us  fe  fauvent 
de  leur  prifon  , 6c  le  pape 
leur  fait  la  guerre,  328.  Ils 
battent  les  troupes  du  pa- 
Temc  XXIV, 


desUrfins  empoilonne  par 
ordre  d’AlexandreV  1. 433. 
Le  pape  demande  à Louis 
XII.  qu’il  lui  livre  les  Ur- 
fms  , & il  yconlenr,  483.' 
Ceux  de  Petigliano  refu- 
fent  au  pape  le  plus  jeune , 
là  ■ même.  Les  U 1 lins  re- 
tournent chez  eux  après  la 
mort  du  pape  , 489.  Les 
Efpagnols  brûlent  leur  pa- 
lais , 492.  Ils  quittent  le 
parti  de  la  France  & fe  joi- 
gnent aux  Efpagnols , 301 
U’arvik  (comte  de)  Henri 
VII.  lui  fait  trancher  la  tê- 
te , 3S4 

Wtjfel  ( Jean  de  ) fa  mort , 6c 
fes  fentimens , 104 

X. 

XI  m e N e*  s nommé  à 
l’archevêché  deT  olede 
par  Ifabelle  reine  de  Caftil- 
le,  297.  Le  pape  lui  or- 
donned’accepter  cet  arche- 
vêché , 298.  Il  célébré  le 
mariage  de  l’archiduchelfe 
Marguerite  avec  le  prince 
d’Efpagne , 323.  Il  prend 
portertion  de  fon  archevê- 
ché de  Tolède,  374.  Re- 
glemens  qu’il  établit  dans 
deux  fynodes,  37 'y.  Il  veut 
travailler  à la  réforme  des 
Corde'iersj  traverfes  qu’on 
lui  fufeite  pour  l’en  empê- 
cher, 378.  Il  en  vient  heu- 
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reufement  à bout,  380.  Il 
fuit  les  rois  catholiques  à 
Grenade,  & propofe  aux 
Maures  d’cmbrafler  la  foi , 
400.  On  prévient  Ferdi- 
nand contre  lui,  4°2*  H 
fe  juftifie  , & oblige  les 
Maures  à fe  faire  chrétiens, 

* 40  j.  Il  établit  une  univer- 
fité  célébré  à Alcala , 404. 
Il  travaille  avec  plufieurs  à 
une  bible  polyglotte,  461. 
Ifabellc  le  nomme  exécu- 
teur de  fon  teftament,y  3 y. 
11  eft  fait  cardinal , y 9 o 

Z. 

ZEgri  prince  Maure; 
converti  par  le  cardi- 
nal Ximçncs , 40 1 
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Ziz-im , frere  de  Bajazet , de- 
mandé par  le  roi  de  Hon- 
grie au  grand  - maître  de 
Rhodes  , 83.  Emprefle- 
ment  de  plulieurs  princes 
pour  l’avoir  , 92.  Bajazet  à 
fon  occafion  députe  au  roi 
de  France  , là-même.  11  eft 
livré  aux  députez  du  pape 
& conduit  à Rome,?  3.  Ba- 
jazet veut  le  faire  empoi- 
fonner,  107.  Le  pape  le 
rend  à Rome  au  roi  de 
France, 2 3 3.  Il  meurt  auffi- 
tôt  après  , aïant  été  em- 
poifonné , 234. 
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APPROBATION. 

J’A  i In  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , la  Continuation  dU 
t Hi/loire  Ecclenajhcjue  , depuis  l'an  14S5  . jufejuà  Cannée  I 507.  8c  je  l’ai  jugéo 
digne  de  l’approbation  que  j’ai  donnc'c  aux  trois  préccdens  volumes.  A Paris  le 
il*.  Avril  1717. 

DE  VILLIERS. 


PRIVILEGE  D V ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  amez  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requeftcs  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris , Bailhfs  r 
Sénéchaux  , leurs  Lieutcnans  Civils  , & autres  nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  bien  aine  Pierre-François  Emery,  ancien  Adjoinc  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  três-humblcmcnt  fait  remontrer  que  Nous 
avons  accordé  à fon  perc  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  pluficurs 
Ouvrages , & cntr’autrcs  I Hiftoire Ecclefiaftique  du  leu  lient  Abbc  Fleury  notre  Con- 
fclTeur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , & qu’on  lui  a remis  un  Manuferit  intitulé  : 
Hijleire  Ecclefiaftitjiee  des  trois  dernsers  Siècles , Quinze , Seize  Dix-ftpttc'ms  Siècles 

avec  le  commencement  du  Dix-hstitic'me , ce  qu’il  ne  peut  faire  fins  que  nous  lu  r 
accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège , qu’il  nous  a fait  fupplicr  de  lui 
* vouloir  accorder,  offrant  pour  cer  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &:  en 
beaux  caractères  fuivant  la  feüille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  Iccontre- 
fccl  des  prclcntes.  A ces  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Etncry , & 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiffoirc  Ecclcfaffique  avec  la  même 
attention  8c  la  même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feu  (îcur  Abbé  Fleury  notre  Confcllêtir  , Nous  lui  avons  permis 
& accordé  , permettons  & accordons  par  ccs  prclcntes  , d’imprimcc  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  l’Hiftoirc  Ecclcliaffiquc  , à commencer  au  quinziéme  lîeclc 
jufqu’à  prefent , qui  eft  compoféc  par  le  Sieur  * * * , en  tels  volumes , forme , mar- 
ge , caractère  , conjointement  ou  feparcmcnt , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera,  fur  papier  & caraétcrcs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modelé  fous  le  contre- feel  dcfditcs  Prefentes , & de  les  vendre , faire  vendre  8c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quinze  années  conlccutives , à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifbns  défenfe  à toutes  fortes  de 
perlbnnts  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’im- 
prdlion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffancc;  comme  aulli  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  & autres , d’imprimer,  faire  imprimer , vendre,  faire  rendre,  dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hiffoirc  Ecclcliaffiquc  ci-dcffîis  fpjcifiéc , en  fourni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , d’augmenta- 
tion , corrcdion , changement  de  titre,  même  de  rrndudion  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  la  permiffion  txprelTc  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
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droit  iis  lui , à pcinedc  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livrer 
d'amende  contre  chacun  des  conrrevcnans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
l'Horcl-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expo  fane,  & de  tous  dépens,  dommages 
& intérêts  ; à la  charge  que  ces  Prefenres  feront  enregistrées  tour  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  1 impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , & non  ailleurs  -,  Se  que  l'Impétrant  Ce  conformera  aux  Rcglémens  de 
la  Librairie , Si  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  ; Si  qu’avant  que  fie 
l’expofcr  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  a l’impreflîon  de 
ladite  Hiftoirc,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  trcs-chcr  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fleuriau  d’Armcnonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  ; A:  qu'il  en  fera  enfuitc  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibiioteqnc  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notredic  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armcnonviilc  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  desquelles  vous  mandons  8c  4 ■ 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  Si  paiùble- 
ment , fans  fouffrir  qti’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  dcfdites  prefenres , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour duément  lignifiée  ; Si  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l'un  de  nos  âmes  & féaux  Confeillcrs  ; foi  foit  ajoutée  comme  à l'Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiflïcr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d i- 
cclles  tous  aétes  requis  3c  ncceflaires,  fins  demander  autre permilfion  & nonobftanc 
Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cil  notre 
plaifir.  Donne' à Paris  levingtiéme  jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil 
cens  vingt-cinq , Si  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil.  # 

S A I N S O N. 

% 

Rcgijlré  fur  le  Rcfifire  VI.  de  U Chambre  Royale  des  Libraires  £?  Imprimeurs  de 
Parts , N0.  644.  fol.  478.  conformement  aux  anciens  Reglement  confirmée,  par  celui  ds* 
i 8 . Février  1713.  A Parts  ,*14.  Décembre  17x5. 

. Brunet,  Syndic. 

J'ai  cédé  â Madame  la  veuve  Guérin  Si  à Monficur  Hippoiyte-Louis 
Guérin,  fon  fils , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ; un  autre 
tiers  à Monficur  Je  an  Mariette  aufil  Libraire  à Paris  -,  & rcconnois  que  l'autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  Si  Martin  mes  beaux  frères  & moi 
foulligné.  A Parislc  quatre Janvicrmilfepc censvingt-fix.  P.  Fr.  Laiery. 

Reyi/lré fur  le  Reyiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  S3  Imprimeurs  de  Parisi 
paye  18  î.  conformément  aux  Règlement , (S  notamment  à C Arrefi  du  Confiai  du  13. 

Août  1703.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  Brunet,  Syndic. 
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